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LA  PRONTIERE  OUEST. 
§  1.  —  Aper9a  g6ographiqae. 

La  Frontiere  Quest  de  rAllemagne  s'itend  depais  le  golfe 
d6  Dollart  JQsqu'au  saillant  de  Porrentruj,  en  Suisse.  Bile 
confine  aux  Pajs-Bas,  k  la  Belgique,  au  Grand-Duchi  de 
LiQxembourg  et  a  la  France  d).  Sa  longueur  est  de  750  kilo- 
metres environ. 

Nous  etudierons  successivement  les  confins  AUemands- 
N^erlandais,  AUemands- Beiges  et  Allemands-Fran^ais. 

Coffins  AlUmandS'NierlandaU.  —  Les  confins  AUe- 
mands-Neerlandais  suivent  une  direction  Nord-Sud  k  peu 
pres  rectiligne^  depuis  Tembouchure  du  Westerwolsche-Aa, 
dans  le  golfe  de  Dollart,  jusqu*au  Kleine-Vecht,  afSuent 


(1)  Pour  la  partie  g^ographique,  Toir  les  cartes  an  1/40000  de 
Vlmtitui  eartographique  miliMre  de  Belgique  et  les  Atlas  de  Kiepert 
et  de  Stieler. 
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du  Vecht.  lis  traversent  le  Bourtanger-Moor  (1)  et  le 
Grenz-Moor. 

A  partir  de  la  rive  gauohe  da  Kleine- Vecht,  ces  confina 
ddsaiDent  un  angle  saillant  dans  les  Pajs-Bas,  vera 
Cosvorden.  Depuis  le  confluent  da  Vecht  et  de  la  Dinckel, 
4  hauteur  de  Bentheim,  ils  s*inclinent  au  Sud-Ouest,  cou- 
pent  le  Rhin  vers  Emmerich  et  descendent  au  Sud,  en 
longeant,  k  une  distance  variant  entre  2  et  8  kilometres, 
la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Ces  conflns  se  rattachent  k  la  fronti^re  beige  vers  Gem- 
menichy  a  proximity  d*Aix-la-Chapelle.  Leur  longueur  est 
de  310  kilometres. 

L'Ems  court  parallMement  k  1  kilometres  de  cette  fron- 
tiere,  depuis  Rheine  jusqu*au*golfe  de  Dollart. 

La  region  comprise  entre  TEms,  les  conflns  Nterlandais 
et  le  Rhin,  est  parsemie  de  vaqtes  marais  tourbeux,  de 
landes  incultes,  de  fosses  boueux.  Elle  est  impraticable. 

Au  deU  du  Rhin,  le  sol  est  onduleux,  fertile;  mais  les 
haies,  les  broussailles,  les  canaux  d'irrigation,  prisentent 
des  obstacles  s^rieux  k  la  marche  d*un  corps  d*armte. 

Les  bonnes  routes  sont  rares  dans  la  partie  nord ;  elles 
sont  assez  nombreuses  vers  le  sud. 

Les  voies  ferries  traversant  la  fronti^re  sont :  * 

1)  Oldenbourg — Leer  —  Groningen. 

2)  Osnabruck —  Rheine  —  Zutphen. 

3)  Munster  —  Almedo. 

4)  Dortmund  —  Zutphen. 

5)  Wesel  —  Arnheim. 

6)  Wesel  —  Tilburg. 

7)  Gleves  —  Nim^gue. 

8)  Neuss  —  Venloo  —  Eindhoven  —  (Jtrecht. 


(I)  Moor,  marais. 
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Conflm  AUemandS'BilgBi.  —  Les  confLns  AUemaads- 
Beiges  se  prolongent  da  Nord  au  Sud,  depuis  les  enviroDS 
de  Gemmenich,  k  rOaest  d*Aix-la-Chapelle,  jusqu'aux 
sooroes  de  TOarthe,  sar  an  diveloppement  de  100  kilom^- 
ires.Ils  ooapent  la Vesdre  au  Sad  d'Eupen,  pr^s du  conflaent 
de  la  Helle,  remontent  cette  derni^re  riviere  jo8qa'&  sa 
source  (fontaine  Pirigny),  franchissent  la  Hobe-Venn  (les 
hautes  Fagnes),  k  proximity  de  la  Baraque  Michel,  k  Talti- 
tude  de  671",78(1),  suivent  un  instant  TEan  rouge  puis 
rAmbl^ve,  et  se  terminent  k  la  fronti^re  dn  Orand-Duoh^ 
de  Luxembourg,  vers  les  sources  de  l*Ourthe,  au  Sud-Ouest 
deSt-Vith. 

La  ligne  des  conflns  AUemands-Luxembourgeois  est 
form^  par  TOur,  la  Sure  et  la  Moselle.  A  partir  de  Perk 
(Sierck)  elle  se  dirige  k  TOuest,  et  atteint  la  frontiere 
fran^aise  aux  sources  de  TAlzette,  pr^s  de  Redingen. 

La  zone  de  territoire  limitee  par  ces  divers  conflns  et  le 
Rbin  jusqu*&  Coblenz,  comprend  les  plateaux  de  TArdenne 
et  de  I'Eifel.  Cette  region,  oouverte  de  valines  profondes  et 
de  iandes  desolies,  est  sterile.  La  viability  j  est  difficile. 

Lea  chemins  de  fer  qui  franchissent  la  frontiere  vers 
le  Nord  ont  une  grande  importance  militaire.  Ce  sont  les 
lignes  : 

1)  Dusseldorf  —  Neuss  —  Gladbach  —  Anvers. 

2)  Aix-la->ChapelIe  —  Maestricht  —  Aerschot  —  Anvers. 

3)  Cologne  —  Aix-la-Chapelle  —  Verviers  —  Li^ge. 

4)  Coblenz  -^  Treves  — Luxembourg — Arlon  —  Namur. 
Coffins  AUemandi'Franfaii.  —  Les  conflns  AUemands- 

Fran(ais  s'etendent  du  Grand-Duchi  de  Luxembourg  k  la 
Suisse,  sur  une  longueur  d*environ  300  kilomMres.  lis 
quittent  le  Grand-Duchi  de  Luxembourg  entre  Redingen  et 


(1)  671»,78e8t  la  cote  compena^.  Le  signal  gted^iqne  est  k 
rsUitnde  de  675»,02.  La  cote  de  la  chapelie  Fischbach  est  672«,15. 
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Httssignj,  86  dirlgent  vers  le  Sod,  contournent  Metz  a 
rOae8t,8*inolinent  vers  le  Sad-Est  josqa'aa  Doiinen-Berg  en 
face  de  Strasbourg,  suivent  la  crdte  principale  des  Yosges, 
ooQpent  la  troa^e  de  Belfort  en  longeant  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  1*111  et  da  Doabs,  et  vont  aboatir  au  saillant  de 
Porrentruj,  aux  sources  de  la  Larg,  affluent  de  TIIL 

Les  confins  Allemands-Fran^is  situis  au  Nord  des 
Yosges,  sont  de  pure  convention.  La  zone  frontiere,  depuis 
le  Grand-Duch^  de  Luxembourg  jusqu'aux  Yosges,  comprend 
la  Lorraine  allemande.  La  configuration  du  sol  est  large- 
ment  mouvementie ;  les  communications  sont  bonnes  et 
nombreuses. 

La  partie  wiridionale  de  ces  confins  est  d^limitie  par  un 
obstacle  s^rieux :  les  Yosges.  Le  pays  montagneux,bois6,  est 
d'un  acc^s  difficile.  Les  routes  reliant  les  deux  Etats 
traversent  la  ligne  de  faite  par  des  cols  fortement  encaissis, 
dont  les  dibouchis  appartiennent  k  TAUemagne. 

Les  cols  principaux  sont  ceux  de  Schirmek  (au  pied  du 
Donnen-Berg),  du  Prajez  (route  de  Senones),  de  Saales, 
d'Urbeix,  de  Markiroh(S^  Marie-aux-mines), du  Bonhomme, 
de  Bramont,  du  mont  d'Oderen,  du  Bussang  et  du  Ballon 
d'Alsace. 

Des  voies  ferrtes  sillonnent  la  region  situte  au  Nord  des 
Yosges.  Ce  sont  les  lignes  : 

1)  Cologne  — Treves  —  Diedenhofen  (Thionville) — Metz. 

2)  Goblenz  —  Treves  —  Saarlouis  —  Gourcelles  —  Metz. 
8)  Majence  —  Saarlouis  —  Gourcelles  —  Metz. 

4)  Majence  —  Kaiserslautern  —  Neunkirchen  —  Sarre- 
bruck  —  Remilly  —  Metz. 

5)  Mannheim  —  Neunkirchen  —  Sarrebruok  —  Remillj. 

6)  Spejer  (Spire)  —  Germersheim  —  ZweibrUcken  (Deux- 
Ponts)  —  Neunkirchen  —  Sarrebruok  —  Remillj. 

7)  Maxau  —  Haguenau  —  Sarreguemines  —  Bening  — 
Gooroelles. 
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8)  Kehl  —  Strasbourg  —  Sarrebourg  —  Remilly.  Uh 
embranchement  se  dirige  de  Sarrebourg,  par  AvricourtySur 
Lon^ville  et  Nancy. 

Ancune  voie  ferree  ne  franchit  les  Vosges  miridionales 
depuis  le  Donnen-Bergjusqu'au.  Ballon  d'Al8ace,eut  re  Stras- 
bourg et  Belfort.  Diverses  lignes  riunissent  le  chemin  de 
fer  de  la  rive  gauche  du  Rhin  4  quelques  localitis  situies 
aux  pieds  des  Yosges. 

Au  Sud  des  Yosges,  on  rencontre  la  ligne  Fribourg- 
Mulhouse-Belfort  vers  Tinterieur  de  la  France. 


12.  —  Apexqfa  aux  Ibb  plaosB  fortifl^eB  de  la  Frontidre 

Ooest  de  l*Allemagne. 

Le  Rhin,  depuis  Wesei  jusqu'a  Bale  (Hiiningen), 
constitue  ie  veritable  obstacle  de  la  Fronti^re  Quest  de 
TAlIeniagne. 

Examinons  brievement  les  forteresses  destinies  k  arriter 
une  armie  qui  tenterait  de  forcer  le  Rhin  dans  ses  points 
principaux. 

Weselj  B\iu4e  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  au  confluent  de 
la  Lippe,  est  une  place  forte  de  premiere  classe.  Elle  possede 
une  enceinte  avec  citadelle.  Un  pont  permanent  livre 
passage  k  la  voie  ferr^  Hambourg-Munster  vers  Brida  et 
Yenloo.  Deux  nouveaux  forts  (rive  droite)  prot^gent  la  ville 
et  le  chemin  de  fer.  Le  fort  Blttcher  (rive  gauche)  forme 
t^te  de  pont.  II  estflanqui  par  des  ouvrages  itablis  dans  Tile 
Btiderich. 

Bheinhausen  (rive  gauche),  en  amont  de  Duisbourg.  — 
Pont  fixe,  avec  culies  casemates,  pour  la  ligne  Dortmund- 
Gladbach. 

Dutseldar/ {riye  droite).  —  Le  pont  du  chemin  de  fer 
Dosseldorf-Neuss-Gladbach  est  difendu  par  le  fort  d*arr4t 


—  lo- 
de Haram,  sar  la  rive  droite  da  Rbin.  Ce  fort  poss^de  deux 
ooapoles  cairass^s,  armies  chacune  de  deux  canons. 

Cologne  (rive  gaacbe),  communique  aveo  Deutz  (rive 
droite)  par  un  pont  fixe  k  double  usage  (cbemin  de  fer  et 
▼oitures)  et  par  un  pont  de  bateaux. 

Depuis  1870  Cologne  est  devenue  une  place  forte  de 
premiere  classe,  munie  d*une  grande  enceinte  et  d'une 
enyeloppe  de  nouveaux  forts. 

La  ceinture  defensive  de  la  rive  gaucbe  consiste  en 
8  forts  et  14  batteries  intermMiaires,  iXevis  sur  les 
hauteurs  separant  I'Erft  du  Rbin. 

Deutz  est  couverte  par  4  forts  et  8  ouvrages  detaches. 

Les  forts  de  la  rive  gauche  sont  ceux  de  Niobl,  de  Longe- 
rich,  de  NUssenberg,  de  Bocklemlind,  de  Mfingersdorf,  de 
Dekstein,  de  Komar  et  de  Rodenkircben.  Les  forts  de 
Staromheim,  de  Scbweinbeim,  de  Vingst  et  de  Poll  ferment 
la  t^te  de  pont  de  Deutz. 

Tons  ces  forts  sont  casemates.  Des  lignes  teligrapbiques 
souterraines  relient  Cologue  k  Berlin,  k  Coblenz,  k  Treves 
et  k  Metz.  Un  colombier  militaire  central  est  install^  a 
Cologne. 

La  position  de  Cologne  constitue  ao.tuellement  un  vaste 
camp  retrancbi,  ou  sont  accumulis  des  approvisionnements 
de  toutes  especes. 

Cohlenz  (rive  gaucbe),  place  de  premiere  classe  aveccamp 
retrancbe,  dans  Tangle  sud  du  confluent  de  la  Moselle  et  dn 
Rbin. 

Les  fortifications  de  Coblenz  comportent  une  enceinte 
poljgonale  et  divers  groupes  de  forts.  Les  forts  Alexandre 
et  Constantin,  sur  le  Kartbausenberg,  battent  le  secteur 
sad  Moselle-Rhin.  Les  forts  Francois,  Bnbenbeim,  les 
ouvrages  de  Rubenacb  et  de  Neuendorf  difendent  Tangle 
nord. 

Sur  la  rive  droite  du  Rbin  les  forts  d'Ebrenbreitstein, 
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d^Astensheim  et  lea  ouvrages  de  Pfaffendorf  oommandent 
la  vallee  dans  tous  les  sods. 

Une  floUille  de  canonnidres,  destinee  a  agir  sar  le  Rhin, 
est  stationnee  a  Coblenz. 

Maff&nee,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  place  de  premiere 
clasae  ei  camp  retraDch(&,  possede  une  enceinte  poljgonale 
agrandie  depuis  1870.  Elle  est  entour^  de  cinq  forts  de 
construction  r^cente. 

La  t4te  de  pont  do  Castel,  sur  la  rive  droite,  a  &\A  renfor- 
c^  par  les  forts  de  Peters-Au,  d*Erbenheim  sur  le  Peters- 
berg,  et  du  Hooheimer.  Le  viaduc,  qui  reunit  les  deux 
rives  du  fleuve,  a  une  longueur  de  1028  metres. 

Majence  est  une  formidable  place  de  ddpdt, 

Oermersheitn  (rive  gauche),  ancienne  petite  place  assez 
«olide  avec  forts  d6tach6s.  Elle  barre  le  pont  et  la  voie  fer- 
rAe  vers  Spejer  (Spire)  —  Landau. 

Latidau  (rive  gauche),  sur  la  Queich,  affluent  du  Rhin, 
vieille  place  fortifii^  par  Vauban,  doit  dtre  demantel^e. 

RasUUt  (rive  droite),  sur  la  Murg,  affluent  du  Rhin.  Les 
fortifications  de  cette  place  ont  M  am^lior^es  depuis  1870. 
On  utilisera  Rastatt  com  me  camp  re  tranche. 

Stroitourg {rive  gauche),place  de  premiere  classeet  camp 
retranch^.  Les  fortifications  ont  6iA  reconstruites  d*apres 
les  id6es  modernes  depuis  1870.  Elles  comprennent  une 
enceinte  polygonale,  14  forts  relics  par  des  batteries,  et  des 
ouvrages  en  terre  formant  une  ligne  de  circonvallation 
autour  de  la  forteresse. 

Sur  la  rive  gauche  s'el^vent  les  forts  Franseckj,  Molkte, 
Roon,  Prince  Rojal,Grand  Due  de  Bade, Prince  Bismarck, 
Prince  Royal  de  Saxe,  Von  der  Tann,  Werder,  Schwar- 
shoff,  Podbielski ;  sur  la  rive  droite,  en  avant  de  Kehl, 
les  forts  Kirohbach,  Blumenthal  et  Bose. 

Un  fil  souterrain  assure  les  relations  de  Strasbourg  avec 
Berlin,  Francfort-snr-Mein  et  Metz.  Strasbourg  poss^de 
en  outre  an  colombier  militaire. 
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La  garnison  de  Strasboarg,  en  temps  de  gaerre,  exigera 
35000  hommes,  1300  chevaux,  400  pieces  de  campagne, 
1000  pieces  de  si^e,  7000  artilleurs  et  1000  piooniers. 

Neu-BrUach  (rive  gaache).  —  Le  fort  d*arret  Mortier 
est  conserve  pour  garder  le  poot  du  chemin  de  fer 
Fribourg-Colmar,  doDt  les  piles-culies  sont  casemates. 

La  section  de  fronti^re  qui  s'^tend  depuis  le  Grand - 
Duchi  de  Luxembourg  jusqu'aux  Vosges,  est  couverte  par 
la  Moselle  et  les  places  de  Metz,  Diedenhofen  (Thionville), 
Saarlouis  etBitsch. 

Meift^  place  forte  de  premiere  dasse,  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle.  Les  fortifications  ont  M  refaites  depuis  1870. 

Une  partie  de  Tancienne  enceinte,  la  citadelle  et  la 
redoute  de  la  Seille  (Pftt^)  ont  et^  conserves. 

Le  camp  retrancb^,  d'un  pirim^tre  de  25  kilometres,  se 
diveloppe  sur  les  deux  rives  de  la  Moselle. 

Les  4  forts  Manteuffel,  Zastrow,  Goeben,  Prince  Auguste 
de  Wurtemberg  enceignent  la  rive  droite;  les  5  forts 
Fridiric-Charles,  Manstein,  Alvensleben,  KamekeetHin- 
dersin  ferment  la  ceinture  de  la  rive  gaucbe. 

Les  anciens  forts  Bellecroix  et  Moselle  ont  ete  mainte- 
nus.  lis  portent  les  noms  de  Steinmetz  et  de  Voigts- 
Rhetz. 

Des  tourelles  blind^es  en  fonte  Grusson  arm^s  de  pieces 
de  gros  calibre,  couronnent  les  forts  Manstein,  Karoeke  et 
Hindersin. 

Des  batteries  casemat^es  occupent  les  intervalles  des 
forts. 

Metz  est  reliA  &  CSologne  et  k  Strasbourg  par  un  fll  t^l^ 
grapbique  souterrain,  et  possMe  nn  colombier  militaire. 

ThiontUle,  rive  gaucbe  de  la  Moselle,  k  25  kilometres 
de  Metz,  est  devenue  un  ouvrage  avanci  de  cette  derni^re 
forteresse.  La  place  de  Thionville  est  utilisee  comme  tdte 
de  ligne  du  chemin  de  fer  Tr^ves-Thionyilie. 
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Metzconstitue  actaellement  ud  immense  oamp  retranchiy 
facile  k  approvisionner  de  toutes  les  fa^ons.  Une  grande 
arroee  peut  j  dire  ooncentrie  rapidement. 

Saarhuitf  sur  la  Sarre,  et  le  fort  d'arret  de  BiUch^  sar 
la  voie  ferree  Strasbourg-Hagoenau-Metz,  sont  des  petites 
places  de  deoxi^me  ligDe. 

Nous  D^ezaroinerons  pas  les  diverses  hypotheses  que  Ton 
poorrait  faire  aa  point  de  vae  de  Tattaque  ou  de  la  defense 
de  la  Fronti^re  Quest  de  TAllemagne.  Nous  sortirions  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  impose. 

Gependanty  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarqaer  que  le 
Rhin,  si  redoutahlement  fortifl6,  peut  servir  sussi  hien  de 
ligne  de  defense  que  de  base  d'opirations,  dans  T^ventualit^ 
d*nne  nouvelle  guerre  entre  I'Allemagne  et  la  France. 

LA  FRONTlfeRE  EST. 
§  1.  —  Aper9a  gdographique. 

La  Fronti^re  Est  de  TAliemagne  s'etend  de  la  mer  Bal- 
tique,  au  Nordy^TEmpire  Austro-Hongrois,.au  Sud.  Elle 
a  une  itendue  de  1150  kilometres  environ. 

Les  conflns  de  cette  frontiere(l)  s'appuient  k  la  Baltique 
entre  Nimmersatt  (au  nord  deMemel)  et  Polangen,  se 
dirigent  vers  le  Sud-Est,  francbissent  le  Niemen  k  Schmal- 
leniugken,  obliquent  vers  le  Sud  en  cdtojant  la  Szeszupa  et 
les  marais  de  la  Prusse  orientale,  et  touchent  k  Borzjmen, 
vis-^-vis  d*Angnstow.  lis  s'inclinent  ensuite  au  Sud-Ouest, 
coupent  la  Wkra  (Oukra)  pr^s  de  Soldau,  longent  en  partie 
la  Drevenz  jusqu*&  Lubicz  a  proximite  de  Thorn,  traversent 


(1)  Voir  les  atlas  de  Kiepert  et  de  Stieler. 
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la  Vistule  k  Gross-Otloczin,  descendent  la  Wartba  vers 
Pyzdrj  au  confluent  de  la  Prosna,  snivent  le  oours  de  oette 
derni^re  riviere  et  atteignent  la  Fronti^re  austro-hon- 
groise  aux  environs  de  Mjslowitz,  vera  leg  regions  minie- 
res  de  la  Silesie. 

Cette  fronti^re  coupe  obliquernent  rimmense  plaine 
cimbro-germanique.  La  con  tree,  arros^  par  de  nombreux 
cours  d*eau,  est  plate,  sableuse;  certaines  zones  sent  oouver- 
tes  de  landes,  de  marais  et  de  sombres  bois  de  sapins.  On  j 
rencontre  de  bonnes  routes  pav^es,niais  les  cbeniins  de  terre 
sont  impraticables  durant  la  saison  des  pluies.  La  popular 
iion,  relativement  dense,  cultive  le  sol  avec  soin. 

Les  cbemins  de  fer  qui  aboutissent  k  la  fronti^re  russe 
sont  les  suivants  : 

1)  Rdnigsberg  —  Interburg  —  Kowno  —  Wilna. 

2)  Rdnigsberg  —  LOtzen-Boyen  —  Bialistok. 

3)  Danzig  —  Marienburg  —  Deutscb-Eylau  —  Mlava  — 
Yarsovie. 

4)  Thorn  —  Alexandrowo  —  Skierniewice  —  Yarsovie. 

5)  Breslau  —  Mjslowitz  —  Gzenstochau  —  Skierniewice 
—  Yarsovie(l). 

La  ligne  Mjslowitz-Gzentochau  a  T^rtement  entre  les 
rails  adopts  par  la  migoritA  des  cbemins  de  fer  europ^ns. 
L'ieartenient  des  rails  des  autres  voies  ferries  russes  est 
plus  large;  il  ne  permet  done  pas  le  transit  du  materiel 
Stranger  en  Ru88ie(2) . 


(1)  Une  liRDd  ferree  Breslan-Kempen  s'arrdte  k  la  (rontiire. 
Snr  le  territoire  ruase  an  embranchement  conduit  de  Skidrniewioe 
k  Lodzi.  II  est  qaestion  de  construire  la  section  Lodzi-KenDpeo, 
poor  relief  directement  VaraoTie  k  Breslau. 

{i)  Get  ^cartement  pour  la  vole  allemande  eat  de  i"435  et  poor 
la  vole  rosse  de  1">524.  La  dilMrenoe  est  de  (H)89. 
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Poar  obvier  a  cet  iaconvinient,  le  gouvernement  prassien. 
a  faiietablir  dans  quelqaes  gares  des  machines  hydraaliques 
poar  dicaler  lea  roues  des  wagons,  et  leur  donner  Tecar- 
tement  dea  voies  rnsseslO. 

Un  chemin  de  fer  relie  les  villes  de  iVfemel,  Kdnigsberg, 
Thorn,  Posen.  De  Gnesen,  snr  la  ligne  Thorn*Posen,  un 
embranchement  se  ditache  vers  le  sad  et  suit  la  frontiere 
par  Jaroczjn,  Kempen,  Krentzborg,  Tarnowitz,  Beuthen 
et  Mjalowitz.  II  permettra  le  transport  iventaei  de  troupes 
allemandes  de  K5nigsberg  k  Breslau,  en  cas  d'une  invasion 
brusque  de  la  Sil6sie. 

La  ligne  ferrie  Wilna-Bialistok-Varsovie,  sur  le  terri- 
toire  russe,  longe  la  frontiere  allemande  a  une  distance 
de  20  lieaes  environ.  Un  raid  de  cavalerie  peut  la  ditruire 
^  rimproviste  Cette  ligne  ne  prteente  aucun  avantage 
poar  la  Russia. 

§  2.  —  Aper9n  but  les  plaoes  fortifl^a  de  la  Frontiere 

Eat  de  I'Aliemagne. 

Au  point  de  vue  gtographique,  la  frontiere  politique 
allemande  de  I'Est  n*est  protegee  par  nul  obstacle 
infranchissable.  On  a  du  reporter  la  d^ense  en  arridre. 

Pour  ^tudier  le  sjst^me  difensif  de  cette  frontiere,  nous 
diviserons  celle-ci  en  trois  sections  correspondantes  aux 
provinces  de  la  Prasse  orientale,  de  Posen  et  de  Silesie. 

1'*  section.  —  Pr<mnee  de  la  Pruese  orientate.  —  La 
limite  frontiere  de  cette  province  a  pour  point  d'appui  lea 
plages  inabordables  de  la  mer  Baltique,  Memel  et  le 
Kurische-Haff,  dans  lequel  se  diverse  le  Niemen. 

La  ville  ouverte  de  Memel  est  un    port  de  commerce  k 


(1)  A  Byd^ahnsD,  aur  la  ligne  K5oigaberg-Wiloa. 
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rembouchure  de  la  Dange.  Deox  forts  croiaeni  lean  feox 
8or  le  chenal  qui  i^uiiit  le  Kurische-Hair  a  la  Baltiqoe*  Un 
r^seaa  de  torpillee  rendra  inaccessible  Taccte  da 
Haff.  Des  batteries  prot^ent  la  Toie  ferrte  Ten 
berg. 

KQnigAerg^  k  remboacbure  de  la  Prigel  dans  le 
Ha£fy  place  forte  de  premiere  classe,  a  ^t^  coDsidirablement 
agrandie  depois  1870.  Des  forts  rentoarent  de  tootes  parts. 
Aojoard'hai  elle  est  convertie  en  on  vaate  camp  retrancbd, 
k  cheval  ear  la  Prigel. 

Les  forts  de  la  rive  droite  de  la  Pr^l  sont  ceux  de  Holl- 
stein,  de  liiarienberg,  de  Bejdritten-Charlottenbergy  de 
Qoednao,  de  Neudamm  et  de  Lauth. 

Sar  la  rive  gauebe  on  rencontre  les  forts  de  Neaendorff, 
de  Seligenfeld,  de  Scbdnfliess,  de  Karscbau  et  de  Kalgen. 

Deax  forts  k  coupoles  Gmsson  flanqaent  Tentrie  da  Fri- 
sche-Haff  :  Ton  est  Atabli  sor  la  pointe  est  de  la  Friscbe- 
Nebranget  Taatre  k  Pillau. 

PUlau  est  rattacb^  k  K5nig8berg  par  one  cbaassie  et 
an  cbemin  de  fer.  Cette  position  constitae  le  ridait  de 
K5nig8berg. 

La  ligDe  ferr^  Kdnigsberg-Bialistok  et  la  grand'roate  qai 
traversent  le  d6flli  s^parant  le  lac  de  L6tzen  da  Aiaoer  See, 
sont  berries  par  le  fort  Bopen.  Ce  fort,  remanii  recemmenti 
renferme  un  dipdt  considerable  de  materiel  d'artillerie  (1). 

Thorn,  place  forte  de  premiere  classe  sar  la  VistalCi  an 
pen  en  aval  da  conflaent  de  la  Drevenz  et  k  17  kilomMres 
de  la  fronti^re,  occape  le  noeud  des  cbemins  de  fer  Memel- 
Interbarg-Posen  et  Berlin- Varsovie.  Tborn  est  an  puissant 
camp  retranchi. 


(1)  II  a  4te  question  de  construire  un  nouTeao  fort  d'ari4t  sur 
le  territoire  prossien  entre  Lyck  et  la  Frontiire  russe. 
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Cinq  forts  8*el^yent  sur  la  rive  droite  de  la  Yistale  et 
trois  sar  la  rive  gauche.  Des  tourelles  cuirassies  sarmon- 
tent  lea  r^duita  de  laplupart  de  ces  forts. 

Les  places  de  Kdnigsberg  et  de  Thorn  sont  la  base  du 
s.ysteme  d^fensif  de  la  Prusse  orientale  vers  Test. 

La  Yistule,  de  Thorn  4  Danzig,  forme  une  deaxi^me 
ligne  de  defense.  Les  tStes  de  pont  de  OraudenZf  de 
Dirsehau,  sur  la  Vistule,  et  de  Marienburg  (sur  la  Nogat, 
bras  est  de  la  Yistule),  interoeptent  le  passage  du  fleuve. 
Marienburg  sert  de  fort  d*arrdt,  k  la  bifurcation  des 
voies  ferries  vers  Kdnigsberg  et  vers  Deutscb-Ejlau  — 
Varsovie. 

Danzig f  port  de  guerre  de  premiere  classe,  au  confluent 
de  la  Mottlau  et  de  la  Vistule,  et  les  deux  forts  k  coupoles 
de  Neufahrwasser  et  de  Weichselmunde  sur  le  golfe,  consti- 
tuent au  Nord  le  point  d*appui  de  cette  deuxieme  ligne  de 
defense. 

Depuls  1870,  la  place  de  Danzig  a  et^  renforc^e.  Plu- 
sieurs  ouvrages  complementaires  ont  ^te  construits,  et 
d*autres  ameliores  pour  garantir  le  littoral. 

Danzig  est  en  relation  directe  par  chemins  de  fer  avec 
Stettin,  Berlin,  Kdnigsberg-Memel,  Marienburg,  Thorn, 
Posen  et  Breslau. 

2™«  section.  Province  de  Posen.  —  Posen^  place  forte  de 
premiere  classe,  est  situee  sur  la  Wartha.  Dans  ces  der- 
nieres  ann^es  on  a  transform^  le  sjsteme  de  defense  de 
Posen.  L*enceinte  a  ^t^  agrandie.  Douze  forts  bien  amina- 
ges,  avec  ouvrages  interm^diaires  traces  sur  un  developpe- 
ment  de  30  kilometres,  entourent  la  ville  et  couvrent  le 
camp  retranch^. 

Les  forts  de  Starolenka,  de  Zegrze,  de  Loncz-Miihle  et 
de  Glowno  dominent  la  rive  droite  de  la  Wartha.  Les  forts 
de  Nara vomica,  de  Neu-Wimarj,  de  Jerzjce,  de  Junikowa 
et  de  Gurczjn  sont  etablis  sur  la  rive  gauche.  Les  ouvrages 
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de  Wolfs-MQhle,  de  Golencin  et  de  Dembsdn  flanquent  ces 
divers  forts. 

Tous  ces  forts  sont  relics  par  des  routes  strat^giques  et 
des  fils  t^legrapbiqaes  souterrains. 

La  place  de  d^p6t  de  Posen  est  formidable.  Elle  est  pro« 
t^gie  en  arriere  par  la  position  de  Ciistrin, 

CUstrin.  place  forte  de  premiere  classe,  occape  au  con- 
flaent  de  TOder  et  de  la  Wartha,  le  croisement  des  cheniins 
de  fer  vers  Berlin,  Stettin,  Danzig-Kdnigsberg,  Glogaii- 
Breslau,  Francfort-sar-Oder  et  Dresde. 

On  est  decide  k  envelopper  Otistrin  d'une  ceinture  de  forts 
k  grandes  distances.  Les  forts  de  Tamsel,  de  Thorgat  et  de 
Reitwein  sontacbev^s. 

3°**  section.  —  Province  de  SilMe.  Cette  province  est 
ouverte  du  cdt6  de  TEst.  Toatefois  I'Oder  et  la  Neisse  pri- 
sentent,  en  degk  de  la  fronti^re,  denx  obstacles  importants. 
Quelques  places  fortifi^es  prot^gent  cette  province. 
Koeel^  fort  d*arret  sur  le  Haut-Oder,  cominande  les  lignes 
ferries  Breslau-Mjslowitz-Varsovie  et  Breslau-Ratibor- 
Pesth. 

Neisse,  sur  la  Neisse  affluent  de  TOder,  est  une  place 
forte  de  premiere  classe.  La  citadelle  a  M  conserv^e.  Les 
redoutes  et  les  ouvrages  detaches  entourant  Neisse  ont  M 
renforces,  principalement  au  Nord  et  vers  TEst  pour  gar- 
der  le  chemin  de  fer  Neisse -Ohlau-Breslau. 

Gross- Glogau,  tdte  de  pont  sur  TOder,  a  ^ti  remaniie 
depuis  1870.  L'enceinte  a  6te  agrandie  et  des  ouvrages  de 
fortifications  ont  M  entrepris  pour  couvrir  les  voies  fer- 
ries vers  Breslau,  Posen,  Ciistrin  et  Leipsig. 

Les  places  fortes  de  Glogau,  Posen,  Thorn  et  Ctistrin 
constituent  un  redoutable  quadrilatere,  assurant  la  defense 
du  territoire  compris  entre  TOder,  la  Wartba  et  la  Vistule. 

L.  Db  Saoher, 
CapUaine  dHnfanttriey  aijaiiU  d'^tat-major. 


C0KSID£BATI0NS  relatives  AUI  FEUI  DE  L'DiFANTEBIE. 


LMnfanterie  beige  est  arm^e  du  fusil  Albini  module  1853- 
1867,  tirant  une  balle  en  alliage  de  plomb  et  6tain  du  poids 
de  25  grammes,  avec  une  charge  de  5  grammes  de  poudre  a 
grains  de  1""^)  a  l^'^b  de  diametre.  La  vitesse  initiale 
imprimee  a  la  balle  est  de  430  metres. 

Primitivement,  la  hausse  maximum  employee  correspon- 
dait  a  une  portee  de  1200  metres.  On  a  adopte  dans  ces 
dernieres  annees  un  pointage  lateral,  propose  par  M.  le 
colonel  Halkin.  La  ligne  de  mire  se  trouve  reports  a 
droite,  dans  un  plan  parallele  k  i*axe  de  I'arme;  le  guidon 
est  fixe  k  la  grenadiere  et  le  cran  de  mire  se  trouve  sur  le 
corseur  de  la  hausse  prolonge  a  droite  du  montant. 

On  pent  ainsi  utiliser  la  mSme  hausse  jusqu*a  2100  m. 

Dans  le  cours  enseigne  k  TEcole  de  tir  de  Tinfanterie,  on 
trouve  la  proposition  suivante,  tendant  a  ^tendre  encore  le 
tir  do  fusil  Albini. 

€  En  suivant  Tingeoieux  procM^  du  colonel  Halkin,  on 
«  poarrait  peut-dtre  tirer  parti  de  toute  la  portee  du  fusil 
«  Albini,  an  moins  jusqu^a  la  limite  des  experiences, 
«  2800  metres.  Pour  cela,  on  prendrait  une  seconde  ligne 
«  contenue  dans  le  meme  plan  que  la  derni^re  et  comprise 
i  entre  le  cran  lateral  du  curseur  et  la  capucine.  Cette 
«  capucine  recevrait  un  guidon  analogue  au  guidon  de  la 
«  grenadiere. 

€  Cette  derniere  methode,  comprise  -dans  la  premiere, 
■  permettrait  de  lancer  des  balles  a  2800  metres,  en  se 
€  servant  toujours  du  mdme  montant. 
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€  Le  premier  but  commencerait  ou  finit  la  derni^re 

€  distance  de  la  serie  precodente.  Le  dernier  but  en  blanc 

c  de  cette  hausse  correspond  k  la  port^e  de  3000  metres.  > 

D*8pr^8  ces  donn^es,  la  port^e  maximum  de  TAlbini  a 

done  6te  trouv^e  d^environ  3000  metres. 

Llnstruction  sur  le  tir  de  Tlnfanterie  allemande  donne 
6galeroent  3000  metres  comme  limite  extreme  de  la  portie 
du  fusil  Mauser,  modMe  1871,  tirant  une  balle  de  25  gram- 
mes avec  une  vitesse  initiale  de  440  metres. 

L*aide-m^moire  frangais  renferme  les  indications  suivan- 
tes  sur  la  portee  totale  du  fusil  Gras  module  1874,  dont 
la  balle  pese  25  grammes  et  dont  la  vitesse  initiale  est  de 
450  metres, 

«  D*apr^s  les  experiences  qui  ont  6t6  faites  par  la  com- 
c  mission  de  Versailles,  la  portee  du  fusil  model e  1874, 
€  pour  les  angles  de  tir  variant  de  25®  k  35*,  est  constam- 
c  ment  voisine  de  son  maximum.  La  dispersion  des  coups 
c  est  tr^s  grande  et  Tinfluence  du  vent  sur  la  portee 
c  est  tres  forte.  Les  balles  les  plus  ^loign^es  du  tireur 
c  n'ont  pas  M  retrouv^es  k  plus  de  2850  metres.  En 
«  g^n^ral,  la  balle  reste  dirigee  suivant  la  tangente  a  la 
«  trajeotoire ;  elle  est  toujours  dangereuse,  car  elle  p^netre 
«  en  terre  de  8  &  10  centimetres  et  conserve  assez  de 
€  vitesse  pour  se  couper  en  deux  sur  un  caiilou.  » 

Les  reglements  allemands  et  francais  n'^tablissent  pas 
de  regies  de  tir  pour  les  fusils  au  deU  de  1800  metres.  En 
Belgique,  ces  regies  ont  M  calculees  jusque  2100  metres; 
la  vitesse  restante  de  la  balle  est  alors  de  120  metres,  et  sa 
penetration  dans  le  bois  de  sapin  est  encore  de  plus  de 
5  centimetres. 

Nous  aliens  determiner,en  calculant  la  chance  d*atteindre 
divers  buts  se  presentant  en  campagne,  les  distances 
auxquelles  ii  convient  de  limiterle  tir  du  fusil. 

A  cet  effet,nous  donnerons  d*abord  one  idee  de  la  justesse 
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de  tir  da  fasil  Albini.  PreDant  pour  base  lea  regies  donnees 
poor  le  tir  individuel  dans  nos  reglemeots  dMofanterie, 
noQS  chercherons  a  definir  ce  que  I'on  doit  entendre  par  un 
tir  efficace.  Ensaite,  a  Taide  des  resultats  des  experiences 
de  TEcole  de  tir,  nous  6tablirons  des  tables  de  deviation 
pour  les  tirs  coUectifs,  et  nous  en  dMuirons  les  distances 
poor  lesqueiles  ia  depense  de  munitions  reste  en  rapport 
avee  Teffet  produit. 

Nous  dirons  un  mot  de  Temploi  simultan^  de  trois  iignes 
de  mire  diff^rentes.  Nous  examinerons  le  grouperaent 
produit  par  ce  proc^de  et  nous  en  dedu irons  des  regies 
analogues  a  celles  formuUes  dans  le  r^glement  de  tir. 

Enfin,  nous  terminerons  ce  travail  par  la  recherche  des 
dimensions  que  les  buts  a  contrebattre  devraient  presenter, 
pour  esperer  obtenir,  dans  les  meilleures  conditions^  un  tir 
efficace  aux  plus  grandes  distances. 

Ces  di  verses  recherches  nous  porteront  a  con  dure  que, 
malgre  Tadoption  de  la  balle  en  alliage  et  de  la  hausse 
laterale,  il  iiy  a  pas  lieu  de  modifier  les  considerations 
relatives  aux  feux,  determinant  les  limites  de  tir,  relat^es 
dans  le  reglement  de  tir  de  Tinfanterie  de  1879. 

Justeise  de  tir  du  /mil  4lHni.  —  Lorsque  Ton  tire  un 
grand  nombre  de  coups  avec  un  fusil,  en  visant  toujours  le 
mdme  point, les  balles  ne  suivent  pastoutesunmemechemin, 
mais  decrivent  un  faisceau  de  trajectoires  ayant  la  forme 
d*un  c6ne  recourb^  dont  le  sommet  est  a  la  bouche  du  canon. 

Si  Ton  revolt  ce  faisceau  de  trajectoires  sur  une  cible 
verticale  ou  horizontale,  on  obtient  le  groupement  vertical 
OQ  horizontal  des  coups  ^  et  on  remarque  que  les  points 
d'impact  sont  plus  groupes  vers  un  certain  point  moyen 
appele  le  centre  du  groupement. 

D^aprea  le  calcul  des  probabilitis,  le  groupement  des 
coups  autour  du  point  d'impact  mojen  se  fait  toujours 
d'apres  la  mdme  loi  par  rapport  a  la  deviation  probable. 
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La  loi  du  groupement  probable  des  coaps  est  admise  dans 
le  tir  des  canons,  elle  se  v^rifie  avec  le  fasil  dans  les  tirs 
au  chevalet,  et  nous  montrerons  plus  loin  qu'elle  est  vraie 
encore  pour  les  tirs  coUectifs. 

De  noinbreux  tirs  ex^cut^s  par  une  commission  d'exp6- 
rience,  pour  la  determination  des  regies  de  tir  du  fusil,  ont 
fourni  des  donn^es  trds  exactes  sur  la  precision  du  tir  de 
TAlbini;  le  tableau  suivant  contient  les  deviations  proba- 
bles aux  diverses  distances,  deduites  des  deviations  moyen- 
nes  obtenues  dans  les  tirs  au  che valet. 


DISTANCES 

DEVIATIONS  PROBABLES. 

VIRTICALU.            IIOMZOIITALK8.      LORGITCDIIIALES. 

TANOENTBS 

A    L' ANGLE 

DE  CHUTE. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

200 

0.13 

0.12 

19 

0.007 

300 

0.19 

0.18 

17 

0.011 

400 

0.37 

0.25 

16 

0.017 

600 

0.36 

0.85 

i6 

0.023 

600 

0.47 

0.46 

15 

0.031 

700 

0.61 

0.59 

15 

0.041 

800 

077 

0.75 

15 

0.052 

900 

0.96 

0.95 

15 

0.065 

1000 

1.19 

1.17 

15 

0.079 

1100 

1.46 

1.44 

15 

0.096 

1200 

1  78 

1.76 

16 

0.114 

1300 

2.16 

2.12 

16 

0  135 

1400 

2.61 

2.55 

16 

0.169 

1500 

3.13 

8.07 

17 

0.185 

1600 

3.72 

3.67 

17 

0.214 

1700 

4.39 

435 

18 

0.245 

1800 

5.16 

5.13 

18 

0.280 

1900 

606 

6.00 

19 

0.317 

8000 

7.07 

6.96 

20 

0.358 

2100 

8.28 

8.03 

ftd 

0.402 
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Remarque.  —  Les  deviations  verticales  et  horizontales 
sont  sensiblement  ^gales  pour  une  memo  distance,  et  elles 
Yont  en  croissant  avec  les  distances. 

Les  differences  entre  les  deviations  longitadinales  sont 
pea  sensibles,  elles  ne  depassent  pas  5  metres.  Cette  unifor- 
mity s'explique  facilement :  la  deviation  longitudinale  est 
iSgale  au  rapport  de  la  deviation  verticale  a  la  tangente 
de  Tangle  de  chute,  et  ces  deux  donn^es  variant  avec  la 
distance  dans  le  meme  sens  et,  k  pen  pres,  dans  la  mime 
proportion . 

Gonnaissant  les  deviations  probables  aux  di verses 
distances,  en  ^tabiissant  leurs  rapports  aux  dimensions  de 
quelques  buts  qui  se  pr^sentent  a  la  guerre,  on  pent  en 
dMuire,  a  Taide  de  la  table  des  chances  d*atteindre,  le 
nombre  p.  °/o  des  coups  que  Ton  pent  esp6rer  mettre  dans 
ces  buts,  en  admettant  que  la  distance  soit  exactement 
connue,  que  Tarme  soit  parfaitement  r^glee  et  que  le  point 
de  visee  coincide  avec  le  centre  du  but. 

Nous  adopterons  dans  les  calculs  les  donn^es  suivantes, 
admises  en  Prusse  : 

Hauteur  d'homme 1»,80 

Homme  couche  et  d^couvert  .     .     C'>,45 

Largeur  d'hnmme 0»,40 

Colonne  de  compagnie.     .     .     .     rectangle  de  20"  de  largeur 

aur  16»  de  profondeur. 

Mais  remarquons  tout  d*abord  que  le  point  de  vis^e  sera 
rarement  le  i»oint  centre  du  but,  le  rdglement  de  tir  pres- 
crivant  de  viser  toujours  le  pied  du  but;  par  suite,  il  n*j  a 
plus  que  la  moitie  superieure  du  faisceau  des  trajectoires 
qui  puisse  Tatteindre  de  plein  fouet. 

On  a  voulu  donner  un  point  unique  de  vis^e  et  on  Ta 
choisi  au  pied  du  but,  afin  d*avoir  un  tir  plutdt  trop  court 
que  trop  long. 

Sur  le  champ  de  bataille,  une  fois  la  distance  appr^ciie, 
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la  liausse  da  fasil  est  r^glee  et  n'est  pas  changee  pour  on 
petit  deplacement  des  troupes.  Les  tirears  ne  restent  pas 
immobiles,  lis  marchent  les  ans  vers  les  aotres,  les  distan- 
ces diminuent,  done  il  est  avantageax  de  tirer  trop  court, 
Tennemi  avanjant  dans  votre  feu.  Une  partie  des  coups 
tombant  en  dega  du  but  peu\rent  prodoire  de  Teffet  en 
ricochant ;  ceux  tombant  au  del&  sent  le  plus  souvent  perdus 
totalement. 

L*iucony6nient  pratique  de  cette  prescription  n'a  pas 
une  grande  influence  sur  la  precision  du  tir  k  la  guerre ; 
nianmoins  il  faut  en  tenir  compte  poor  se  faire  une  Me  du 
r^sultat  que  pourrait  obtenir  un  parfait  tireur,  tirant  sur 
appui  avec  la  mdme  precision  qu*au  cbevalet. 

Ces  renseignements  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant : 


CHAMCBS  D'ATTBINORB 


(point  DB  VIsiB  AU  CBRTU  OU  BUT). 


Un  bomme 

dcbont 
d^eoovert. 


Un  bomme 

cacb4  tur 

la  moiti^  d« 

•a  bantevr. 


Un  bomme 

eoacb< 

et  d^eoovert 


900- 

74 

73 

300 

55 

48 

4C0 

89 

30 

500 

28 

19 

600 

17 

10 

700 

12 

7 

800 

8 

4 

900 

5 

3 

1000 

3 

2 

56 

31 

16 

11 

5 

3 

2 

1 

I 


(point  DB  VIsiB  AC  PIED  DO  BUT). 


Un  bomme 

debout 
d^ooveri. 


Un  bomme 

caeb^  aur 

la  moilie  de 

■a  baateur. 


Un  bomma 

covcb^ 
el  d^eogTerl. 


37 

27 

20 

15 

11 

9 

6 

4 

3 


37 

27 

20 

14 

9 

6 

4 

3 

2 


36 
24 

14 
9 
5 
3 
2 
I 
1 


Les  donnas  de   ce  tableau  sont  celles  que  Ton  peut 
espirer  obtenir  dans  un  tir  d*expirience  exicuti  dans  les 
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meilleores  conditions ;  si  Ton  passe  a  la  pratiqae,  la  chance 
d'atteindre  diminuera  de  beaucoap. 

La  distance  sera  toujours  connue  imparfaitement ;  des 
experiences  nombreuses  faites  k  Spandau  ont  fait  ressortir 
que  la  mojenne  des^  errears  d'appr^ciation  commises  jus- 
quk  1200  metres  est  6gale  aa  i»/ioo  de  la  distance. 

Recherchons  Tinfluence  de  Terrear  dans  Tappreciation 
de  la  distance.  Consid^rant  d*abord  la  chance  d*atteindre,  le 
point  de  vis^e  ^tant  aa  centre  du  but,  on  obtient  les  r^sal- 
tats  consignes  dans  le  tableau  suivant  : 


o 
z 

a 

•a 
Q 


BKIEOKS 
DANS 

L'APPRftlATIOll 

DB   LA 

DISTAHCK. 


D^laecmentt 

do  centre 

da  groapement 

eorretpondant 

k  I'errear   dam 

rappr^eiation 

de  la  diitance. 


CHANCB8  D*ATTBINDRB 


Un  homme 

deboot 
d^eottvert. 


Un  homme 

each^  fur 

la  moitU  de 

aa  hantear. 


Un  homme 

eoueh^ 

et  d^oavert. 


800" 

300 

400 

500 

600 


3C« 

45 

00 

75 

90 


0«.2l 
0"»,49 
1%08 
1",72 
2»,79 


74 

67 

51 

25 

15 

3 

2 

n 

n 

n 

34 

10 

1 

n 


Tenant  compte  ensuite  de  la  vis^e  au  pied  du  but  :  si 
rerreur  d'appreciation  est  en  plus,  elle  pent  corriger  en 
tout  ou  en  partie  la  perte  de  chances  d*atteindre  provenant 
de  ce  que  le  point  de  visee  n'est  pas  au  centre  du  but;  si  au 
oontraire  Terreur  d'appr^ciation  est  en  moins,  elle  s*ajoute 
toute  entiere  a  celle  provenant  de  Tabaissement  du  point  de 
viaie, 

Gombinant  Terreur  due  au  point  de  vis^  et  i'erreur  dans 
rappreciation  des  distances,  on  trouve,  le  point  de  visie 
Atant  au  pied  du  but : 
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CHANCES     D'aTTBINDRB 


L*BKKBI}K     D*APPKBClATI01f 
OB  DISTAHCB   RBLBVANT   LB   POIHT 


Un  liomme 

debout 
dteoovcrt. 


D  IMPACT. 

Un  homme 

cachtf  tHr  la 

moiti^  de  sa 

hauteur. 


Un  honamc 

eoQcb^ 
et  dteouTcri 


500 
600 


63 
53 
39 
16 


63 
48 
16 


56 

22 

3 


iTbuBUK    o'APPBiCIATlON 

OB  DISTANCB   KBLBVANT   LB   POIHT 

D^IHPACT. 


Un  homme 

deboDt 
dteouverl. 


Un  homme 

eaeb^  snr  la 

moiti^  de  m 

hauteur. 


Un  bomme 

eoueb< 
et  dteouTerl. 


11 

2 


11 


9 


11 


En  ^tablisant  une  moyenne  des  chances  d*atteindre  du 
tableau  precedent,  on  voit  qu*an  tireur  parfait,  visant  an 
pied  dtt  but,  ainsi  que  le  r^glement  le  present,  et  com- 
mettant  dans  Tappr^ciation  de  la  distance  une  erreur  da 
i/e  ou  1/7  decette  distance, aura, comme  chances  d'atteindre, 
les  p.  ^jo  renseignes  dans  le  tableau  suivant,  le  tir  6tant 
parfaitement  r6gle. 


CHANCB8  D'ATTBINDRB 

DISTANCES. 

Un  homme 

debout 
dteouTert. 

Un  bomme 
caeb^  fur  la 

mollis 
desa  hauteur. 

Un  bomme 

couch 4 
et  d^couvert. 

OBSBRVATIONS. 

200- 

37 

37 

33 

300 

27 

25 

12 

400 

20 

8 

1 

500 

8 

1 

0 

600 

1 

0 

0 
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GoDDaissant  ces  donn^es,  vojons  comment  sont  Stabiles, 
dans  le  reglement  de  tir,  les  li mites  du  tir  individuel. 
Le  reglement  fixe  les  limites  du  tir  comme  suit : 
§  191.  €  Pour  produire  ies  effets  que  Ton  attend  et 
«  epargner  les  munitions,  le  tir  doit  dtre  circonscrit  dans 
«  certaines  limites,  savoir : 

<  Pour  un  coup  isol6  : 

€  200  metres  contre  des  hommes  isol^s,  couches  ou 
€  couverts  sur  plus  de  Ja  moitie  de  leur  hauteur  : 

€  300  metres  contre  des  hommes  Isolds,  visibles  sur 
«  plus  de  la  moitie  de  leur  hauteur. 

€  350  metres  contre  un  groupe  ayant  une  demi-hauteur 
«  d'homme. 

<  500  metres  contre  un  groupe  ajant  une  hauteur 
c  d*homme. 

<  Quand  la  distance  est  bien  connue,  les  deux  dernieres 
«  limites  peuvent  etre  port^es  respectivement  a  450 
«  et  650  metres.  > 

En  raisonnant  comme  prec^demment,  on  trouve  : 

Un  groupe  de  2  hommes  cach6  sur  la  moiti6  de  sa  hau- 
teur prison  te  une  chance  d'atteindre  de  26p'<^/o  4350  metres, 
et  le  meme  groupe  d^couvert  offre  une  chance  d*atteindre 
de  27  p'  »/o  a  500  metres. 

Si  la  distance  est  bien  connue,  on  a  25  p'  <^/o  de  chances 
d*atteindre  un  groupe  de  2  hommes  a  moitie  couvert  k  450 
metres,  et  un  groupe  de 3  hommes  debout  k  650  metres. 

II  est  done  permis  de  conclure  de  Tart.  191  du  reglement 
sar  le  tir  de  Tinfanterie,  que  le  tir  est  consider^  comme 
etant  encore  efficace  lorsqu*il  donne  pour  r^sultat  au  moins 
25  p*"  "/o  des  bailes  mises  de  plein  fouet  dans  le  but,  dans  les 
conditions  ^nonc^es  pr^^demment. 

Passons  maintenant  au  tir  k  T^paule,  et  comparons  les 
rajons  des  cercles  renfermant  la  moitii  des  coups  obtenus 
dans  les  tirs  au  chevaiet  et  dans  les  tirs  a  Tipaule.  Les  expe- 
riences faites  a  B^verloo  donnent  les  resultats  suivants  : 
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1 

KATOXl  BBi  CEBCLIS  COR- 

lAprons 

DISTAffCBS. 

TnrAJfT  90  •/, 

TIKMl 
CaiTALBT. 

»  i»is  corn. 

TIR  A 

L^irACu. 

IITU 

us    DICX 

RATOXf. 

1 

OBSSRTATIOKf;. 

m. 

m. 

m. 

m. 

300 

0.4 

10 

2.5 

400 

0.5 

1.4 

2.8 

600 

0.6 

1.9 

8.2 

600 

0.8 

2.4 

3.0 

700 

1.1 

2.9 

2.6 

On  voit  qu*6n  mojenne  la  rajon  du  cerde  dans  1e  tir  ii 
I'Apaule  est  2,8  fois  plus  grand  que  dans  le  tir  au  che valet; 
on  pent  poser, sans  erreur  sensible,  que  la  chance  d'atteindre 
▼ariera  inversement  et  dans  les  mdmes  proportions  que  oes 
rajons. 

Les  25  p.  ^lo  des  bailee  raises  dans  le  but  se  r^duiront 
alors  9  p.  ^'/o. 

II  noQS  resterait  k  tenir  coropte  de  bien  des  Elements 
encore,  tels  que  les  erreurs  de  vis^e,  Tinfluence  des  condi- 
tions atmospb^riques,  les  irr^gularit^s  de  tir  de  certaines 
armes,  Tinhabilet^  d*un  grand  nombre  de  tireurs;  n'ajant 
pas  de  renseignements  positifs  sur  ces  points,  nous  les 
abandonnerons  et  nous  admettrons  dans  la  suite  qu*un  tir 
pent  encore  ^tre  considir^  comme  efficace,  lorsque,  execute 
par  de  bons  tireurs,  il  donne  9  &  10  p.  **/»  de  bailee  mises 
dans  un  tir  de  polygene. 

Tir  eoUeetif,  —  Lorsque  la  chance  d'atteindre  n'est  plus 
safBsante  pour  le  tir  individuel,  c*est-&rdire  pour  le   tir 
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extents  par  des  tirailleurs  affranchis  de  la  direction  des 
feax,  libres  de  choisir  leur  but,  leur  hausse,  et  de  r^gler 
la  oonsommatioQ  de  leurs  munitions,  on  fait  usage  du  tir 
coUectif,  qui  est  d^fini  com  me  suit :        . 

c  Le  tir  coUectif  est  la  mise  en  oeuvre.  Taction  regl^  et 
rapide,  sinon  simultanie,  d*un  nombre  variable  de  fusils 
ob^issant  a  une  pens^e  commune  et  k  la  volonte  d*un  seul.  t 

La  determination  du  groupement  des  balles  dans  le  tir  au 
che valet  a  et^  faite  partout  en  suivant  les  mSmes  regies, 
en  employant  les  memos  m^thodes.  II  n*en  est  pas  ainsi 
pour  I'appreciation  des  tirs  collectifs ;  aussi  commencerons- 
nous  par  donner  une  idee  des  experiences  faites  &  Beverloo 
par  TEcole  de  tir  de  I'infanterie,  en  nous  etendant  notam- 
ment  sur  celles  execut^es  au  mois  de  juin  dernier. 

La  question  de  la  determination  du  groupement  des  balles 
dans  les  tirs  collectifs,  et  principalement  de  la  recherche  de 
la  zone  efficace  renfermant  la  moiti6  des  coups  avoisinant 
le  centre,  a  ete  traitee  dans  les  divers  rapports  de  TEcole  de 
tir;  cette  annieon  a  cherch^  a  la  r^soudre  en  employant 
successivement  deux  categories  distinctes  de  tireurs  :  les 
uns  tout  a  fait  exerces  au  tir,  les  autres  fort  m^diocres 
tireurs  et  peu  dresses  a  la  discipline  du  feu. 

Le  dispositif,  emplojA  a  TEcole  de  tir  de  Beverloo  pour 
recevoir  les  balles,  consiste  en  un  certain  nombre  de  pan- 
neaux  ou  cibles  de  I'^TO  de  hauteur  et  de  25  k  35  metres  de 
longueur,  separes  par  des  inter  valles  igaux  aux  espaces 
dangereux.  Avec  cette  disposition,  on  pent  admettre  que 
les  balles  ne  peuvent  tomber  entre  les  cibles  sans  avoir 
traverse  Tune  d'elles. 

On  fait  usage  de  15  a  20  panneaux,  suivant  les  distances 
aoxquelles  on  tire,  defacon  k  recueillir  le  plus  grand  nom- 
bre de  balles  possible  avec  le  materiel  dont  on  dispose. 

Les  panneaux  sont  en  bois  reconverts  de  papier  et 
diyis^s  en  carres  de  (V",20  de  cdt^;  le  passage  de  la  balle  est 
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nettement  marqa^;  on  distingue  facilement  les  ricochets 
des  coups  de  plein  fouet. 

Le  releve  des  balles  dans  les  cibles  se  fait  tres  cons- 
ciencieusenient  par  les  lieutenants  et  sous- lieutenants  de 
TEcole,  sous  la  direction  d*un  capitaine  et  le  plus  souvent 
en  presence  dn  major  commandant  TEcole. 

Chaque  officier  ^tablit  le  figuratif  de  la  cible  qu*il  reldve 
sur  un  bulletin  quadrille :  ces  divers  bulletins  sont  r^unis 
en  tableau  et  Ton  procede  ensuite  a  la  recherche  de  la 
zone  efficace. 

Pour  les  petites  distances,  lorsque  presque  tons  les  coups 
sont  r^ussis,  on  coropte  le  nombre  de  balles  ayant  atteint 
de  plein  fouet,  et  on  admet  que  les  balles  ajant  manqu6  les 
cibles  sont  tombees  raoiti6  en  deca  et  moiti^  au  de\k  de 
oelles*ci. 

On  cherche  le  centre  du  groupement  en  comptant,  a 
partir  du  pied  de  la  premiere  cible,  la  moiti^  des  balles 
ajant  atteint,  et  on  obtient  la  zone  efBcace  en  prenant  au 
dessus  du  centre  25  p.  ""/o  des  coups  tires;  connaissant  les 
num^ros  des  cibles  contenant  les  coups  a  la  liroite  et  la 
hauteur  de  ces  coups  dans  ces  cibles,  on  projette  ces  hau- 
teurs sur  le  sol,  suivant  la  tangente  de  Tangle  de  chute,  et 
Ton  obtient  ainsi  la  profondeur  de  la  zone  efScace. 

Pour  les  grandes  distances,  lorsque  le  nombre  de  pan- 
neaux  est  insuffisant  pour  retenir  la  totalite  des  coups,  on 
recherche,  par  Texamen  des  cibles  divis^s  en  bandes 
de  0'"20,  la  zone  la  plus  dense  ou  la  plus  ^troite  renfermant 
50  p.  ''/o  des  coups  tires,  et  c'est  cette  donnee  que  Ton  prend 
pour  grandeur  de  la  zone  efBcace. 

Ce  proc^d6  n*est  qu'approximatif  et  11  doit  fournir,  pour 
les  dimensions  de  la  zone  cherchte,  des  r^sultats  plutdt 
trop  petits  que  trop  grands,  malgrA  les  coups  qui,  k  grandes 
distances,  manquent  les  cibles  par  deviation  lat^rale. 

En  juin»  les  feux  ont  iti  exicutis  par  salve  et  par  section, 
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et,  a  cbaque  distance,  une  premiere  s^rie  a  6i6  tir^e  par 
QD  peloton  de  60  tireurs  cboisis,  et  ane  seconde  par  un  pelo- 
ton  de  60  tireurs  peu  exerc^s. 

Le  tableau  sui  van t  donne  les  r^sultats   obtenos  par  les 
deax  categories  de  tireurs. 


DISTANCBS 

CATiOOBIK 

DB 
TIRBUBS. 

HOMBBB 

DB     COUPS 

TIBis 

piopoRoen 

Di   LA 

lORK      IRTBR- 

CCPTEB  PAR 

LBS   CIBLE8. 

HOMBBB 

DB  COUPS 

DB  PLBIH 

POUBT. 

PROPORDEVI  DB  LA 

SORB  EPPICACE  COR- 

TBRART  LA  MBIL- 

LBORB   ■OrriE  DBS 

COCPS   RBOSSIS. 

800 

Bxerc^s. 

900 

n. 

530 

832 

m. 

113 

Malhabiles. 

900 

792 

148 

1400 

Bxerces. 

1500 

175 

1093 

93 

1600 

Maihabiles 

900 

575 

109 

Bxerc^B. 

900 

150 

545 

108 

1 

Malhabiles. 

900 

371 

132(0 

Ces  r^snltats  montrent  combien  la  gerbe  de  dispersion 
diminue  lorsque  le  tir  est  execute  par  de  bons  tireurs  :  elle 
a  6te  d^environ  100  metres  a  toutes  les  distances  pour  les 
tireurs  exerc^s  et  de  130  metres  pour  les  autres. 

Des  experiences  sur  la  recberche  de  r^tendue  de  la  zone 
efficace  ont  et^  faites  par  TEcole  de  tir  en  1881,  et  les 
donnees  inscrites  dans  le  rapport  ont  ete  calculees  sur  un 


(1)  On  n'a  pas  recaeilli  assez  de  balles  pour  etab]ir  la  zone 
de  50  p.  */o ;  on  a  trouY^,  pour  les  25  p.  «/o  des  meilleurs  coupa  tir^s, 
06"  et  1*00  peut  admettre  comme  minimum  de  la  zone  eflSeaoe 
2X66=132-. 
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nombre  de  coaps  analogae  k  celui  tir6  en  1883,  la  compa- 
raison  des  resultats  anciensavecceax  doones  par  la  mojenne 
des  derniers  tirs  est  etablie  dans  le  tableau  suivant  : 


PROFONDEUR  DB  LA  ZONE 

DI8TANCB@. 

sfpioacb. 
en  1881.       eDjuinl883. 

OB8BRVATION8. 

m. 

Ul. 

nt. 

600 

165 

ff 

800 

168 

130 

1000 

123 

n 

1200 

100 

n 

1400 

> 

100 

101 

1600 

126 

120 

Le  rapport  de  1881  conclut  que  la  profondeur  de  la  zone 
efScace  jusqu*^  1000  metres  pent  s^^tendre  au  del&  de 
150  m. ;  qa*elle  reste  constante  JQsqu*^  1400  m.,  et  qQ*& 
1600  m.  elle  augmente  d*une  fagon  anorroale. 

Remarquons  que,  cette  fois  encore,  la  profondeur  de  la 
zone  efficace  a  M  plus  grande  k  1600  m.  qu'a  1400  m.  Ge 
dernier  tir  k  1600  m.  vient  eonfirmer  celui  ex^cut^  k  la 
mdme  distance  en  1881;  on  voit  done  qu'a  1600  m.  la  devia- 
tion longitudinale  augments  naturellement  et  nous  crojons 
qu'elle  serait  encore  un  peu  plus  forte  k  1800  metres. 

Dans  les  tirs  au  chevalet^  on  constate  que  la  deviation 
longitudinale  est  k  peu  pres  uniforme,  mais  que  cependant 
elle  vaen  augmentant  k  partir  de  800  metres. 

Voulant  nous  rendre  un  compte  exact  de  la  repartition 
des  coups  dans  la  zone  converte,  nous  avons  pris  tons  les 
releves  des  groupements  obtenus  k  TEcole  de  tir  depnis 
1881,  pour  les  deux  distances  de  800  et  1600  metres,  et 


-  33  — 

aprds  avoir  fait  coincider  les  oentres  deg  divers  relevis  et 
etabli  la  somme  des  coaps  par  bandes  6gales  sur  le  sol^  nous 
avoDs  obtenu,  sar  un  ensemble  de  plus  de  5000  coups  : 
a  800  metres  en  p'  ^/o,  par  bandes  de  30  metres, 

4—6  —  9-^12  —  13  —  12  —  11—8  —  5. 

k  1600  metres  en  p'  ""/o,  par  bandes  de  8  metres, 

2  -3  —  3  —  4  —  4  —  4  —  5—4  —  4  —  4—2—2  —  2. 

Le  groapement  des  coups  dans  les  tirs  collectifs  est  done 
analogue  k  celui  obtenu  dans  le  tir  au  chevalet,  seulement 
il  a  plus  de  profondeur. 

Quant  k  la  largeur  du  groupement,  remarquons  que  le 
r^lement  de  tir  ne  prescrit  pas  de  viser  le  milieu  du  but  k 
atteindre;  chaque  homme  pointera  droit  devant  lui,  et  cette 
dimension  variera  done  avec  le  front  occup6  par  les  tireurs. 

Yoici  n^anmoins  quelques  donnees  sur  les  deviations 
horizontales  constatees  dans  les  tirs  collectifs,  en  visant  le 
centre  du  but. 

11  risulte  des  experiences  de  TEcole  de  tir,  que  : 

Jusqu'a  800  metres,  la  chance  d'atteindre  est  la  mdme, 
que  le  but  soit  un  peloton  ou  une  compagnie  d^plojie ;  k 
partir  de  1000  metres,  le  front  de  la  compagnie  subit  plus 
de  pertes  qu'un  front  de  moins  de  largeur. 

De  1000  k  1200  metres,  la  dispersion  laterale  est  assez 
grande  pour  que  des  panneaux  de  25  metres  de  Isrgeur  ne 
suffisent  plus  pour  recueillir  tous  les  coups,  et  k  1400  me- 
tres, le  nombre  de  balles  ainsi  niglig^es  est  dejk  conside- 
rable. 

Les  experiences  faites  sur  la  determination  du  groupe** 
ment  des  coups,  sent  sufSsantes  pour  etablir  une  table  de 
deviations  probables  dans  les  tirs  collectifs,  semblable  k 
oelle  donnee  precedemment  pour  le  tir  au  chevalet. 

Nous  aliens  etablir  cette  table,  en  admettant  une  devia- 
tion probable  longitudinale  constante  et  egale  k  50  metres, 

3 
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quantity  obtenue  par  les  meilleurs  tireurs;  les  d^Tiations 
yerticales  en  sont  d^duites  k  Taide  des  tangentes  des  angles 
de  chute. 


tangbhtbs 

DiTIATIOHS  PROBABLES 

DI8TANCBS. 

A    L^ANGLK 
DB  CHUTB. 

LCH6I- 
TCDINALB8. 

TBB- 
TICALBS. 

OBSERVATIONS. 

m. 

n. 

m. 

doo 

0.0065 

50 

0.32 

300 

O.OllI 

50 

0.55 

400 

0.0166 

50 

0.83 

SCO 

0.0233 

50 

1.16 

600 

0.0313 

50 

1.56 

700 

0.0407 

50 

203 

800 

0.0518 

50 

2.59 

900 

00646 

50 

3.23 

1000 

0.0792 

60 

3.96 

1100 

0.0958 

50 

4.79 

1200 

0.1145 

50 

5.72 

1300 

0  1365 

50 

6.77 

1400 

0.1690 

60 

7.95 

1600 

0.1849 

50 

9.24 

1600 

0.2136 

60 

10.68 

1700 

0.2451 

50 

12.25 

1800 

0.2196 

50 

13.98 

1900 

0.8172 

50 

15.86 

2000 

0.3580 

50 

17.90 

2100 

0.4022 

60 

20.11 

• 

Recherchons  maintenant,  comma  il  a  iii  fait  pr^c^dem- 
ment  pour  le  tir  an  chevalet,  la  chance  d^atteindre  non 
pins  un  homme  isol^,  mais  une  ligne  diploj^e  de  l^SO  de 
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Lauteur  et  d*ane  largear  saffisanie  pour  qu'aucan  coup  ne 
paisse  la  manquer  par  deviation  horizontale. 

Prenant  pour  base  les  donn^es  de  la  table  prec^dente,  on 
obtient : 


00 


CHAIVCBS  d'aTTBINORE 


Point 

d«  Tia^  an 

eratre  do 

bak 


Point 

de  vii^e  au 

pied  do 

but. 


Dtfplacement 

da  centre  da 

groapement 

correapondaot 

k  Terrear 

d'apprteiation 

de  la 

distance. 


Chance  d*at- 

teindre  en 

tenant  eompte 

de  Terrear 

d*apprteiation 

de  aiitance, 

point  de  viste 

au  centre. 


coHBOiAisoa  01 1'laamn 

Dl  VUil  R  DB  L^BaaEOt  D'A»rBicUTI0R 

M   MSTAICB. 
CHABGU  O^TTIIRSai. 


Brrear 

relerant  le 

groapement 


m. 

200 
300 

400 

500 

600 

700 

800 

000 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 


I 


94 

72 

54 

41 

31 

22 

18 

15 

12 

10 

8 

7 

6 


Brrear 
abaisaant  Ic 
groapement 


Moyenne. 


50 

48 

42 

35 

28 

22 

18 

15 

12 

10 

8 

7 

6 


m. 

0,21 

0,49 

1.02 

1,72 

2,79 

4,20 

6,24 

8,77 

11,85 

15,84 

20,70 


91 
64 
37 
25 
15 
9 
5 


66 
66 
52 
37 
24 
14 
8 


34 
28 
20 
15 
10 
6 
3 


50 
47 
36 
26 
17 
10 
5 


L'lnstroction  sur  le  tir  de  Tinfanterie  dit  : 
<  §  192.  Jasqu'a  700  metres,  tons  les  bats  peuvent  Stre 
»  atteints  avec  succ^s  par  des  feux  de  gronpes.  Au  dela  de 
»  cette  distance,  on  ne  tire  plus  que  sur  des  buts  offrant 


w^ 


V^P^B^BKB^^B? 
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c  des  ohanoes  favorables,  telles  que  des  batteries,  des 
c  masses  de  troapes  considerables. 

«  L*effloaciti  des  feaz  depend  sartoat  de  leur  ooncentra- 
€  tion  sur  un  seul  et  mdme  objectif.  » 

Cette  fois  encore,  on  d6dait  da  r^glement  que  ie  tir  est 
considiri  comme  efflcace,  lorsque,  ex6cut6  par  de  bons 
tirears,  ii  donne  encore  9  4  10  p.  */•  de  bailee  mises  dans  an 
tir  de  poljgone. 

RemarquonSy  dans  le  tableau  pr^cident,  que  la  vis^e  au 
pied  du  but  n'a  plus  d*influence  sensible  sur  la  chanciB 
d*atteindre,  d^s  que  Ton  dipasse  700  metres. 

Reprenons  la  fin  du  premier  aiin&i  du  §  192  du  reglement 
sur  le  tir. 

c  Au  de\k  de  700  metres,  on  ne  tire  plus  que  sur  des  buts 
<  ofTrant  des  chances  favorables,  telles  que  des  batteries, 
€  des  masses  de  troupes  considerables.  » 

Une  batterie  en  position,  plac^e  dans  les  meilleures  con- 
ditions poar  &tte  atteinte,  les  pieces  touchant  les  avant- 
trains^  prisente  un  bat  de  13  metres  de  profondeur. 

La  formation  de  Tinfanterie,  en  colonne  de  compagnie,  a 
une  profondeur  de  15  metres  et  20  metres  de  largeur. 

Ces  deux  buts  peuvent  se  rencontrer  souvent  k  la  guerre. 

Nous  ayons  ripiH  les  calculs  faits  pour  determiner  la 
ch&nce  d'atteindre  ane  ligne  deploy^,  en  prenant  cette  fois 
pour  but  une  colonne  d'infanterie  de  15  metres  de  profon- 
deur. Noas  arrdtant  a  1200  metres,  Terreur  du  15/100 
dans  revaluation  de  la  distance  n'ajant  pas  ii&  veriflde  au 
del4  de  cette  limite,  et  admettant  toujours  qu*aucun  coup 
ne  manque  le  but  par  diviatiun  horizontale  : 
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CO 

H 

CMknCMS  B*ATTBnfDU 

IMplaeement 
dn  centre  da 

Chance  d'at- 
teindre  en 

coaaiMAiiOR  oi  L*uuin  oi  Tuii 
R  BB  i^uuuoa  D^ArniaATioi  n  u 

gronpement 

tenant  compte 

DISTARCB 

Point  de 

Point  de 

correspondant 
i  J'crrcnr 

de  Terreur 
d*appr«eiation 
de  fa  distance, 
point  devisee 

CBAinaS  D*ATTIin»U 

>* 
Q 

Tiete  an 

centre  de  la 

eolonne 

vis^ean 

pied  de  la 

Ire  llgne 

d'appr4eiation 
de  la  dietanee 

Brrenr 
relevant   le 

Brreur 
abaisaant  le 

Hoyenne 

an  centre 

groupement 

groupement 

700 

81 

29 

n. 

4,20 

18 

19 

6 

13 

800 

26 

25 

6;m 

7 

13 

4 

8 

900 

22 

21 

■ 

8,77 

4 

8 

3 

5 

1000 

20 

19 

11,85 

3 

5 

2 

3 

1100 

18 

17 

15,84 

2 

3 

1 

9 

ISOO 

16 

16 

20,70 

1 

2 

0 

1 

D^apres  les  donnas  de  ce  tableau,  le  tir  centre  I'artillerie 
ne  doit  pas  se  faire  au  deli  de  700  k  750  metres,  et,  d^s 
800  metres,  les  masses  de  troupes  k  centre -battre  doivent 
dtre  plus  considerables  qu*une  eolonne  de  15  m.  de  pro- 
fondenr. 

Pour  obvier  k  Terreur  d*appr6ciatien  de  distances ^  le 
reglement  present  I'emplei  simultani  de  plusieurs  lignes  de 
mire.  Yoioi  ee  qu*il  dita  eesujet : 

§  193.  c  Ju8qu*a  400  metres,  11  eonvient  de  n*emplejer 

<  qu*nne  seule  ligne  de  mire.  Au  deU  de  eette  distance, 

<  Temploi  d^une  seule  ligne  ne  denne  des  risultats  s^rienx 

<  que  si  le  but  est  immobile  et  si  on  a  eu  le  temps  et  les 
c  moyens  de  rigler  le  tir. 

§  194.  €  Dans  les  autres  cas,  et  en  partieulier  centre  des 
«  buts  mobiles  qui  se  deplacent  en  avant  et  en  arri^re, 

<  il  est  recommandi  de  se  servir  de  deux  eu  de  trois  lignes, 

<  diff&rant  entre  elles  de  100  metres. 

§  195.  €  Deux  lignes  de  mire  sufflsentjusqu*^ 700 metres; 

<  au  delA,  il  faut  aller  jusqu*^  trois.  » 
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Ajant  ad  mis  que  la  ddviatioD  probable  longitudinale  est 
constanie,  on  aara  sur  le  sol  an  mSme  groupement  k  toutes 
les  distances.  Etablissons  ce  groupement  pour  300  coups 
tir^s  avec  trois  hausses  diffS&rant  de  100  metres,  et  divisons- 
le,  par  exemple,  en  bandes  de  25  metres  : 
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RecherchoDS  maintenant,  k  partir  de  700  metres,  Teffet 
qae  Ton  peut  espirer  produire  snr  nne  oolonne  d^infanterie 
de  15"  de  profondeur,  en  emplojant  le  proc^di  des  trois 
lignes  de  mire. 


00 


to 
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II  risalte  des  donn^es  de  ce  tableaUi  que  remploi  de  troU 
lignes  de  mire  permet  de  tirer  contre  one  eolonne  de 
compagnie  jusqa'a  800  m&lrea,  et  qaOi  la  distance  ^tant 
parfaitement  connuei  la  limite  de  ce  tir  peat  dtre  port^  k 
1200  metres. 

S*ii  convient  de  faire  usage  de  trois  hausses  d^ 
700  metres,  ce  principe  devra  dire  appliqu^  k  plus  forte 
raison  au  de\k  de  1200  mMres. 

Rechercfaons,  k  i'aide  du  radme  groupement,  Jes  profon- 
deurs  que  doivent  presenter  des  masses  dlnfanterie,  pour 
offrir  encore  une  chance  d'atteindre  de  10  p.  *|o  ^  des 
troupes  qui  les  contrebattant  entre  1200  et  2100  metres, 
les  distances  itant  connues  et  le  tir  parfaitement  r^li.  On 
obtient : 
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DIBTAHCIS. 

DANGBBBUX 
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AtmwtM. 

1^00 

m. 
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15 

1300 

13 

18 

1400 

11 

20 

1500 

9 

22 

1600 

8 

23 

1700 

7 

24 

1800 

6 

25 

1900 

5 

26 

2000 

5 

26 

2100 

4 

27 

Noas  avons  admis  que  le  but  pr&sentait  une  largeur 
saffisante  pour  n'dtre  manque  par  aucun  coup  par  deviation 
horizontale.  Les  renseignements  nous  font  completement 
difaat  sur  la  grandeur  de  ces  deviations  au*deU  de  1200"* ; 
mais  les  chiffres  des  tableaux  pr^cidents  suffisent  n^an- 
moins  pour  donner  une  id6e  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  les 
mots  «  masses  considerables  »  cites  dans  le  reglement. 

De  tout  ce  qui  pric^de,  on  pent  conclure  que,  malgre 
Tadoption  de  la  nouvelle  balle  en  alliage  et  Taugmentation 
de  tension  de  la  trajectoire  qui  en  rdsulte,  il  n*j  a  pas  lieu 
de  modifier  les  considerations  relatives  aux  feux  et  for- 
mulies  dans  les  reglements  de  tir  de  Tinfanterie  de  1879 
determinant  les  limites  de  tir. 

Le  fusil  Albini  est-il  de  beaucoup  inferieur  aux  armes  en 
nsage  dans  les  autres  puissances  ?  Non,  et  les  limites  de 
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tir,  que  nou8  avons  ddterrainies  dans  ce  travail,  diffi&rent 
peu  de  celles  adoptees   par   nos  voisins. 

Les  Allemands  admettent  que  le  tir  individuel  contre 
des  groapes  de  hauteur  d*homme  n^est  pas  possible  au-del& 
de  650  metres,  si  la  distance  est  exactement  connue  et  la 
hausse  parfaitement  r^glte,  ou  de  450  metres,  si  ces  deux 
conditions  ne  soot  pas  remplies. 

Les  regies  de  tir  de  leur  fusil  ne  s^^tendent  pas  au-dela 
de  IGOO'''  (Regleroent  prussien  du  15  novembre  1877  sur  le 
tir  de  Tinfanterie). 

Les  Francais  posent  en  principe  que  Taction  du  feu  ne 
pent  iire  abandonn^e  k  Tinitiative  individuelle  sous  peine 
de  n'aboutir  qu'a  des  tireries  sans  risultat. 

Leur  regleroent  fournit  des  donnees  pour  les  tirs  coUec- 
tifs  j usque  1800  m.  et  il  dasse  les  distances  au-del4  de 
1500  metres  com  me  exceptionnelles. 

Enfin,  la  derni^re  instruction  sur  le  tir  de  Tarmie 
francaise,  qui  date  du  11  noverobre  1882,  forroule  en  ces 
termos  son  appreciation  sur  les  tirs  k  grandes  distances. 

•  L*augmentation  de  portie  des  armes  modernes  com- 
«  damne  bien  plutdt  les  formations  profondesaux  distances 
c  ou  elles  sent  vulnerables,  qu*elie  n'autorise  le  feu  k  dea 
c  distances  trop  grandes.  » 

E.    QuiNAUXi 

eapitaine  commandani  ePartillerie. 
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Tables  des  chances  d*aUeindre  connatssant  les  fadeurs 

de  probability. 
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50,00 
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0,56 

1,3 

61,94 

3,77 
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0,49 

1,4 

65,40 

3,46 
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0,42 

1.6 
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3,43 

3,5 
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0,36 

1.6 

71,95 

3,12 

3.6 

98,48 

0,30 

1,7 

74.85 
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3,7 
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0,26 

1,8 
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0,22 
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80.00 

2,47 
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0,!9 
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82,27 

2,27 

4,0 

99,30 

0,15 

a.1 

84,33 

2,06 
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Pour  trouver  la  chance  d'atteindre  connaissant  la 
hautear,  la  largear  oa  la  longueur  du  but,  diviser  la  dimen- 
lion  donn^  par  la  doable  deviation  probable  :  le  quotient 
est  le  facteur  de  probability. 

Si  les  deux  dimensions  du  but  sont  donnies,  multiplier 
Tune  par  Tautre  les  deux  chances  d'atteindre  rapport^s  k 
VmxiA. 


£tude 


8UR 


LE  TDt  D'ONE  BATTMl  DE  GMGl'". 


INTRODUCTION. 

Cette  ^tude  a  poor  objet : 

1*  De  dimontrer  qae  plasieurs  de  nos  r^les  de  tir  actuelles 
seraient,  sar  le  champ  de  bataille,  d'ane  application  difficile 
et  parfois  mSroe  impossible. 

2®  De  rechercher  des  regies  plus  pratiques  et  donnant  plus 
d*efficaciti  au  tir. 


(1)  Lea  ouvrages  invoqu^  sent  d^i|(n^8  par  lea  abr^?iatlonB 
saiTantes : 

R.  A.  signifle:  Revae  d'artillerie. 

R.  M.  B.  id.      Revae  milltaire  belike. 

RoHNB  id.      Le  tir  de  rartillerle  de  campagne^  par  le 

major  Rohmb.  Tradaction  da  capitaine 

BODBNHORST. 

Von  Schbll       id.      fitudes  sar  la  tactiqae  de  Tartillerie  de 

campagne,  par  vom  Schbll.  Tradait  de 
Pallemand  par  C.  Capbttb. 

Obth  id.      De   la  condaite    de   I'artiUerie  dana  lea 

manoBOTres  et  aa  combat.  Tradait  de 
Pallemand  par  A.  Orth. 
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3"*  D'obtenir  la  discipline  da  fea,  c'est-a-dire  c  Taction 
c  rigoli^re  et  simultante  de  tous  les  il^ments  dela  batterie ; 
c  Tassarance  impertarbable  des  chefs  de  section,  des  chefs 
«  de  pi^oe  et  des  pointeurs ;  Tabsence  absolue  d'hesitation 
c  dans  la  recherche  da  bat  indiqai  et  dans  Texication  des 
c  corrections  prescrites;  enfin  ane  telle  habilet^  et  une  telle 
crapiditi  dans  toates  les  operations,  qae  le  fea  de  la 
<  batterie  continue  toojours  rigali^rement  et  sans  aacan 
€  trouble.  »  (Lipphann,  page  344). 

Les  questions  qae  noas  nous  proposons  de  traiter  sent, 
pour  la  plupart,  independantes  du  sjst^me  de  bouche  k  feu. 


Barbbrim 


ScHLiBBBN     signifle:  L'artillerie  k  cheva]  et  la  cavalerie,  par 

ScBLiBBBN,  commandant  la  division  k 
cheval  du  8«  raiment  d^artillerie  de  cam* 
pagne.  Tradoit  par  Bodbnhorst. 
TON  Stipbibz      id.      A  propos  des  batteries  It  cheval,  par  le 

capitaine  von  Stipsibz,  de  TartiUerie 
autrichienne.  Article  public  en  jaln  et 
JalUet  1883,  dans  le  Bulletin  de  la  presse 
et  de  la  biblioj^raphle  militaires. 

id.  Manoeuvres  et  tir  des  batteries  k  cheval 
attach^es  aux  divisions  de  cavalerie,  par 
le  capitaine  Babbbrin  de  rartillerie 
fhin^aise.  Article  public  dans  la  R.  A., 
d'octobre  1882. 

id.  Sor  les  exercices  pratiques  du  tir  dans 
rartillerie  allemande,  par  le  comman- 
dant LippMAN,  R.  A.,  tome  10. 

id.  R^lement  snr  les  manoBuvres  des  batteries 
attel^es  (fran^aises),  1880. 

id.  Bugles  de  tir  de  Partillerie  f^an^aise. 
Publi^es  dans  Taide-m^moire  portatif  de 
campagne,  k  Pusage  des  officiers  d'artil- 
lerie,  1883. 

id.  Ragles  de  tir  de  Partillerie  de  campa^e 
allemande.  Publics  dans  la  Revue  mill- 
taire  de  P^tranger  du  15et  du  30 mat  1883. 


LiPPKAN 


R.  F. 


R,  T.  F. 


R.  T.  A. 
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PREMIERE  PARTIE. 

§  1.  Ze  dSpart  du  premier  coup  sefait  trop  attendre.  — 
Toatea  les  armees  etrangeres  ont  simplifi^  et  amilior^  lears 
r^glements  sur  les  manoeuvres  de  l*artillerie ;  Tun  des  bats 
principaux  de  ces  remaniements  ^tait  de  faire  arriver  les 
batteries  plas  promptement  en  position.  Ce  gain  de  temps 
(quelques  secpndes)  serait  toat  k  fait  lUusoire  si,  apr^s 
Tavoir  obteua,  on  gaspillait  plasieurs  minutes  avant 
d'ouvrir  le  feu.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  succ^s  de 
rartillerie  d&pendent,  en  grande  partie,  du  temps  plus  ou 
moins  long  qui  lui  est  n^cessaire  pour  terminer  le  r^glage 
de  son  tir.  EUe  doit  done  chercher  k  r^duire  non  seulement 
la  dur^e  du  r^glage,  mais  aussi  le  temps  compris  entre  la 
mise  en  batterie  et  le  premier  coup  de  canon. 

Au  polygene  de  Brasschaet,  le  temps  employe  k  ouvrir 
le  feu  depasse,en  moyenne,  quatre  minutes  et  demie,  tandis 
que,  sur  le  champ  de  bataille,  dans  an  combat  de  oavalerie, 
les  batteries  a  cheval  n*auront  gu^re  que  deux  minutes 
pour  exicuter  tout  leur  tir,  du  moins  centre  la  premiere 
ligne  (Barberin).  En  suivant  les  prescriptions  rdglemen- 
taires,  les  batteries  attachies  a  la  cavalerie  ne  pourraient 
done  presque  jamais  tirer  un  seul  coup  de  canon. 

Afin  d*^viter  de  cruelles  deceptions,  il  convient  de 
prendre  les  mesures  nfeessaires  pour  pouvoir,  dans  certains 
cas,  h&ter  considirablement  Touverture  du  feu. 

C*est  dans  ce  but  qu*on  avait  insure,  dans  l^ancienne 
edition  du  titre  V,  chapitre  I,  un  erratum  prescrivant  de 
faire  remplacer^  pour  le  premier  coup  a  tirer,  le  num^ro  5, 
g^niralement  manquant,  par  le  numero  4. 

Dans  I'edition  de  1883,  cette  exception  a  ^te  6rigee  en 
r^le;  c*68t-&-dire  qu'en  toute  circonstance  le  premier 
numiro  manquant  est  toujoars  remplace  par  le  namiro  4. 
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Ce  palliatif  est  tout  k  fait  insuffisant :  c'est  avant  de 
conduire  lea  pieces  sar  la  position  qu'ii  faut  les  disposer  de 
la  fa^n  la  plus  avantageuse  pour  que,  depus  la  mise  en 
batterie  jusqu*^  Touverture  du  feu,  il  reste  le  moins  possi- 
ble 8k  faire.  On  arrivera  k  ce  resultat  en  ajant  egard  aux 
considerations  saivantes  : 

\o  Le  service  est  quelquefois  arr^te  ou  retarde  par  un 
levier  de  pointage  que  Ton  ne  parvient  qu  avec  peine  a 
engager  dans  les  anneaux;  un  ecouvillon,  un  volet,  un 
sabot,  un  sac  a  charges  qui  se  retire  ou  s*accroche  diffi- 
cilement;  une  goupille  de  siiret^  trop  serree  dans  sa 
pochette  etc.  etc.  11  faut  done  que  ces  objets  soient  preala- 
blement  visites ;  en  consequence,  on  commandera  toujours  : 

c  Bquipez-votts  et  visitez  la  piice.  » 

Cette  prescription  est  con  forme  au  reglement. 

2"  II  est  m^me  prudent  de  faire  ex^cuter  le  simulacre 
d^une  charge. 

3**  Lorsque  la  vis  de  pointage  est  k  fupd,  on  perd  beau- 
coup  de  temps  a  la  ramener  k  la  hauteur  voulue,  il  faut 
done  Vy  placer  approximativement  k  Tavance.  A  cet  effet, 
on  r^glera  la  hausse  a  la  distance  presumee  du  but  (a 
1500  metres,  si  Ton  n*a  pas  d'indication  relative  a  cette 
distance),  et  I'on  pointera  sur  un  objet  situ^  a  pen  pr^s  k  la 
mdme  hauteur  que  la  pi^ce;  ou  plut6t,  on  disposera  celle-ci 
de  maniere  qu'apr^s  la  mise  en  batterie  la  ligne  de  mire 
artiflcielle  soit  sensiblement  horizontale;  on  fixera  ensuite 
la  vis  de  pointage  au  mojen  de  sa  courroie,  afin  d'empecher 
la  culasse  de  descendre  pendant  la  marche. 

4^  Les  prescriptions  pric^dentes  peuvent  Stre  prises 
sans  enfreindre  le  r^lement,  du  moins  d*une  facon  fla- 
grante; il  n'en  est  pas  de  mdroe  de  la  suivante. 

Le  plus  grand  retard  provient  indubitablement  de  la  prise 
des  munitions.  II  existe  un  mojen  radical  d'eviter  ce 
retard  :  c^est  d'en  supprimer  la  cause,  c*est-&-dire  la  prise 
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des  munitions ;  pour  cela,  il  faut  que  lea  piteeB  arrivent 
charg^es  en  position.  II  n'y  a  laaacun  danger  :  des  projec- 
tiles, bien  engages  dans  ies  rajares  ne  se  depiacent  paa 
d*une  ligne,  pendant  de  longs  trajets  en  partie  sur  le  pavj 
ou  pendant  de  longues  manoeuvres  ex^cut^es,-^  toutes  lea 
allures,  sur  un  terrain  tres  accident^.  Voici,  du  reste, 
Topinion,  sur  cette  mati^re,  de  quelquesecrivains  militaires 
dont  Tautorit^  ne  sera  pas  recusee  : 

a)  Le  colonel  Henrard  ecrivait  en  1877  dans  la  R.  M.  B. 
(page  202) :  c  Une  piece  par  section  est  chargee  a  obus,  Ies 
c  hausses  sent  provisoirement  r^glees  k  1,500  m^res  et  Ies 
c  vis  de  pointage  sont  dispos^es  de  telle  fa^on  que  lea 
«  pieces  en  batterie  aient  une  position  horizontale,  > 

i)  R.  A.  Tome  15,  page  158  :  «  Pendant  la  guerre  de 
c  1877-78,  Ies  Russes  se  porterent  plusieurs  fois  en  avant 
€  au  galop,  dans  des  terrains  accidentea,  aana  que  jamaia 
«  Ies  goupilles  aient  M  brieves  par  Ies  percuteurs.  » 

Inutile  de  dire  qu'&  la  suite  de  cette  guerre,  la  Russie 
adopta  le  chargement  pr^lable  des  pieces. 

e)  RoHNB  p.  151  :  «  Lorsqu*une  batterie  doit  prendre 
c  position  k  c6t6  d*une  autre,  elle  le  fera  le  plus  avanta- 
€  geusement  avec  ses  pieces  chargies  {k  obus).  Ce  procidd 
«  diminue  notablement  la  durte  du  moment  dangereui  qui 
«  s*icoule  entre  la  mise  en  batterie  et  Touverture  du  feu.  » 

d)  Le  colonel  von  Schell  et  le  capitaine  Barberin  recom- 
mandent  6galement  le  chargement  pr^Iable  des  pieces. 

e)  R.  T.  A.  p.  612 :  «  Lorsque  I'artillerie  doit  se  mettre 
€  en  batterie  sous  un  feu  violent  de  l*eonemi,  on  reoom- 
c  mande  d^arriver  sur  la  position  avec  Ies  pik^ea  chai^giea 
€  et  lea  hausses  en  place;  le  commandant  de  batterie  donne, 
c  en  outre,  par  avance,  Ies  indications  relatives  au  but.  » 

/)  R.  T.  F.  p.  224 :  c  Tir  contra  une  ligne  de  cavalerie : 
c  charger  Ies  pi^s  aVant  de  se  porter  en  position.  > 
5o  n  est  Evident  qn'on  ne  chargera  lea  pi^a  avant  de 
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marcher  vers  la  position,  qae  dans  certains  oas  difSciles, 
par  ezemple  quand  on  devra  se  mettre  en  batterie  sous  le 
fea  de  Tennemi  oa  quand  on  devra  tirer  centre  la  cavalerie; 
mats  il  faut  toujours,  an  moment  ot  I'on  s'dquipe,  prescrire 
aa  numiro  6  de  se  pourvoir  du  petit  sac  contenant  2  char- 
ges, afin  qQ*il  n'ait  plas  qu'un  projectile  a  recevoir,  lors  de 
rouverture  da  feu. 

Des  experiences  pnt  prouvi  que  le  numero  6  n*est  nuUe- 
ment  incommode  par  ce  sac. 

N.  B.  Le  materiel  de  9**  (6)  ne  comporte  pas  de  petit  sac 
a  charges;  cependant  chaqae  piece  ne  transporte  que 
36  charges  pour  38  coups  a  tirer.  On  trouverait  facilement 
one  place  pour  le  dit  sac  a  charges. 

6**  Actuellement,  ce  n*est  que  quand  le  capitaine  a  design^ 
la  piece  qui  doit  tirer,  que  le  chef  de  section  lui  donne 
la  hausse  et  Tecart  employes  a  cette  piece;  de  Ik  une 
perte  de  temps  qui  devient  surtout  sensible  lorsqu'une 
erreur  a  &t&  commise  et  qu'il  faut  recommencer  le 
pointage.  Si  les  chefs  de  section  avaient  r^p^te  ou  interpri- 
te  immidiatement  (et  successivement)  les  commandements 
da  capitaine,  celui-ci  aurait  rectifi^  les  erreurs  sans  quMl 
en  r^sultat  pour  ainsi  dire  aucun  retard. 

Done,  d^s  que  le  capitaine  a  donne  ses  indications,  les 
chefs  de  section  doivent  commander  la  distance,  successive- 
ment  et  k  haute  voiz. 

C^est  ainsi,  ou  a  pea  pres,  qu*on  procMe  en  Allemagne 
(RoHNE  p.  261.  -  R.  T,  A.  p.  612). 

!•  Le  capitaine  doit,  en  general,  faire^les  commande- 
ments relatifs  au  tir  en  restant  au  centre  de  la  batterie,  de 
maniere  k  etre  bien  compris  de  tout  le^monde,  puis  il  se 
porte  rapidement  k  sa  place. 

8^*  La  verification  du  reglage  et  du  pointage  doit  se  faire 
pendant  le  pointage  et  non  apres  (§  5). 

9^  En  regie  generale,  la  mise  en  batterie  doit  etre  prici- 

i 
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d^  dd  la  reconnaissance  da  terrain ;  le  capitaine  n*ordonne 
la  marche  vers  la  position  qu'apr^s  avoir  reconnu  : 

a)  L'emplacement  des  divers  iUments  de  sa  batterie; 

b)  Le  bat  &battre; 

e)  La  distance  de  tir; 

i)  Les  troupes  qui  Teatoarent  et  qai  sont  en  ^tat  de  le 
proteger,  etc.  (R.  F.  p.  413). 

Bn  1882,  aa  polygene  de  Brasschaet,  une  batterie  avait 
pris  celles  de  ces  dispositions  qai  ne  sont  pas  en  contradic- 
tion formelle  avec  le  r^glement,  et  le  premier  coup  de  canon 
a  ite  tir^  30  secondes  apr^s  la  mise  en  batterie. 

II  est  bien  entendu  qu'il  ne  sufflt  pas  d^ouvrir  le  feu 
promptement;  il  faut  encore  et  surtout  que  la  piece  soit 
bien  point^e,  car  si  elle  Tetait  mal,  le  premier  coup  serait, 
non  seulement  perdu,  mais  nuisible,  en  ce  sens  qu'il  pour- 
rait  excercer,  sur  la  marche  du  tir,  une  influence  retarda- 
trice  et,  par  suite,  diam^tralement  oppos^e  au  but  que  nous 
nous  proposons. 

§  2.  Z$  tir  est  trop  lent,  —  En  Alleroagne,  on  distingue 
3  esp^s  de  feu  :  le  feu  lent,  le  feu  ordinaire  et  le  feu 
rapide.  Dans  le  feu  ordinaire,  on  compte,  par  coup,  15  k 
20  secondes,  si  la  batterie  a  6  pieces  et  22  4  30  secondes, 
si  elle  n*en  a  que  4.  (Rohnb,  p,  138.  —  R.  T.  A. 
p.  613). 

No8  voisins  d'outre  Rhin  attachent  une  tr^s  grande 
importance  k  la  rapidity  du  tir ;  voir  Rhone,  pages  247  & 
287  ou  il  est  dit  entre  autres  : 

c  Le  commandant  d*abtheilung  doit  intervenir  si  la 
c  rapidity  du  feu  venait  k  decroitre  en  dessous  de  la  limite 
<  infirieure  fixie  par  le  reglement.  On  est  pousse  g^n^rale- 
c  ment  k  ralentir  le  feu  pour  plusieurs  motifs  qae  le 
€  commandant  d^abtbeilung  doit  chercher  a  prevenir. 

c  ....  Le  ralentissement  du  feu  n*est  justifii  que  lorsque 
«  la  fumee  qui  se  produit  devant  la  batterie  empeche  de 
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Toir  le  bat.  Dans  aacan  cas,  la  fumee  qui  cache  plus  oq 
moins  le  but,  et  qui  rend  par  consequent  Tobservation 
difficile^  ne  peut  etre  la  cause  da  retard  d'un  coup.     ' 

c  La  lenteur  du  tir  provient  quelquefois  aussi  de  la 

nonchalance  du  service  des  bouches-a-feu  et  celle-ci 
trouve  sou  vent  sa  cause  dans  le  peu  de  yivacite  et  d^^ner- 
gie  avec  lesqueiles  se  donnent  les  commandeinents.  Une 
troisieme  cause  reside  dans  le  peu  d'habilete  des  chefs  de 
section  :  on  remarque  assez  sou  vent  que  ces  derniers 
v^rifient  le  pointage  au  moment  le  moins  convenable, 
c'est-a-dire  lorsque  le  pointeur  procede  a  cette  opera- 
tion (1)  et  qu'ils  ne  se  rendent  au  point  d'ou  ils  veulent 
obseryer  qu*au  moment  ou  ils  auraieirt  du  commander  : 
Feu.  Quand  ils  n^ont  plus  rien  a  faire  dans  la  section , 
ils  doivent  se  porter  immediatement  au  point  d*ou  ils 
veulent  observer. 

•  ...  Le  tir  des. 48  coups  a  ezig^  a  peu  pres  19  minutes^ 
ce  qui  est  considerable. 

€  ...  Les  60  coups  ont  et^  tir6s  en  23  minutes,  ce  qui 

fait  23  secondes  par  coup,  en  j  comprenant  les  change- 

ments  de  buts  et,  k  plusieurs  reprises,  la  determination 

d'une  nouvelle  fourche  de  la  distance. 

c  ...  Je  suis  satisfait  de  la  rapidity  du  feu  :  elle  itait  de 

19  secondes  par  coup  dans  la  premiere  position  et  de 

17  secondes  dans  la  deuxieme.  i 

D'apres  ce  qui  precede,  une  batterie  de  4  pieces  devrait 

ex^cQter  un  tir  de  40  coups  en  15  a  20  minutes  et  une 

batterie  de  6  pidces,  un  tir  de  42  coups  en  10  k  14  minutes. 

La  dar^e  mojenne  de  ces  tirs,  chez  nous,  depasse  s/i  d'heure 


(1)  Ce  moment  nous  parait  dtre  le  plus  avantageox  et  le  plus 
propice,  k  condition  que  la  v^rifleation  le  faaie  lans  d^ranger  le 
poiatear.  (Voir  %  5.) 
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En  France,  dans  les  circonstances  ordinaires,  on  tire 
2  a  3  coups  par  minute. 

Ilfaut  que,  sous  peine  de  d^choir,  nous  tirions  plus  vite, 
beaucoup  plus  vite;  les  progres  realises  par  les  autres 
armes  nous  en  font  une  imp6rieuse  n^cessit^.  A  Tappui  de 
cette  affirmation,  nous  citerons  les  passages  suivants  de 
la  R.  M.  B.  de  1881,  tome  III,  pages  29  a  36  : 

c  L*6tude  du  r61e  de  rartillerie  sur  le  champ  de  bataille, 
€  la  connaissance  des  nouveaux  moyens  d'action  de  Tinfan- 
c  terie  et  de  la  cavalerie,  de  leurs  nouvelles  formations, 
c  c*est-&-dire  de  leurs  r^cents  precedes  tactiques,  nous  per- 
«  mettent  de  dire  que  rarement  un  but  se  presentera  devant 
I  nous  et  restera  expos^  a  nos  coups  plus  de  10  a  20  minu- 
c  tes.  De  l&,  la  grande  n^cessite  de  rendre  facile,  certain  et 
I  rapide  le  pointage  de  nos  canons. 

«  ....  Si  nous  voulons  rester  a  hauteur  de  notre  ancienne 
c  reputation,  nous  devons  arriver,  pour  ions  nos  tirs,  k 
i  produire  en  peu  de  temps  de  grands  efets,  done  obtenir 
c  une  execution  rapide  et  precise,  sinon  notre  r61e  sera 
c  effac6  et  notre  arme  sera  peu  de  chose  sur  le  champ  de 
<  bataille  (p.  29). 

c  ....  Plus  le  fusil  de  Tinfanterie  sera  perfectionn^,  plus 
I  son  tir  sera  exact,  rapide,  plus  il  aura  d'effets  et  plus  le 
c  canon,  pour  rester  k  hauteur  de  sa  tache,  devra  acquirir 
1  d'efficacite  en  un  temps  retreint,  c'est-4-dire  plus  sod 
c  service  devra  dtre  lestement  fait.  »  (p.  36). 

En  consequence,  nous  devons  non  seulement  chercher  k 
atteindre  une  vitesse  de  tir  egale  &  celle  de  nos  voisins, 
mais  nous  devons  aussi  examiner  s'il  ne  conviendrait  pas 
d^adopter  une  vitesse  plus  grande.  Au  point  de  vue  tactique, 
la  citation  que  nous  venons  de  faire  ne  laisse  aucun  doute  : 
U  faut  que  now  tirions  le  mieux  et  le  plus  vite  possible. 
C'est  done  au  point  de  vue  de  Tex^ution  des  bouches  a  fei) 
que  nous  devons  examiner  cette  question. 
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Generalement, les  tirs  s'ex^catent  a  une  vitessa  ordinaire. 
Qoe  doit-OD  entendre  par  c  tir  d'une  vitesse  ordinaire.  >  ? 
En  Allemagne,  les  limites  de  cette  vitesse  sont  determinies 
de  maniere  k  donner  k  chaque  pi^ce,  poar  se  preparer  a  faire 
feo,  1 1/9  a  2  minates  [6  X  (15  &  20)  ou  4  X  (22  a  30)]. 

La  limite  inferieure  (qui  s^pare  ce  tir  du  tir  lent)  est 
parement  conventionnelle ;  admettons  done  2  minutes 
coQime  ci-dessus. 

La  limite  superieure  (qui  s^pare  ce  tir  du  tir  rapide)  doit 
&ire  d^termin^,crojons-nous,  de  telle  fagon  que  Ton  puisse 
donner  au  tir  la  plus  grande  rapidity  qui  ne  nuise  pas  k  sa 
pr^cision^ou,  en  d'autres  termes,  de  telle  fa^on  que  I'efiSca- 
citi  du  tir  n'ait  rien  k  gagner  par  une  vitesse  moindre. 
Nous  ne  pensons  pas  que,  pour  arriver  k  ce  resultat,  on 
doive  consacrer  1  1/9  minute  k  Texdcution  de  la  bouche 
k  feu.  Le  major  Rohne  admet  (p.  139)  que  les  bouches 
a  fen  peuyent  etre  dispos^es  k  faire  feu  en  36  k  48  secondes. 
Un  tir  de  25  coups  ex^cut^  k  Brasschaet,  avec  un  C.  R. 
de  8*,  a  dure  17  minutes  et  15  secondes,  soit  41  secondes 
par  coup,  et  le  chef  de  pi^e  verifiait  le  r^glage  et  le  poin- 
tage  apres  que  le  num^ro  2  s'^tait  relev^,  ce  qui  est  une 
perte  de  temps  dont  nous  proposerons  la  suppression  (§  5). 
Nous  crojons  done  qu*on  pourrait  appeler  tir  ordinaire  celui 
qui  donnerait  1  a  2  minutes  pour  Texicution  d'une  booche 
k  feu;  celui  qui  donnerait  plus  de  2  minutes  serait  appele 
tir  irainanti^);  celui  qui  donnerait  moins  de  1  minute  serait 
appeU  tir  aedUri^). 

Les  limites  relatiyement  larges  que  nous  avons  donnas 
aa  tir  ordinaire  permettent  de  ti'y  renfermer  avec  facility, 
dans  les  ciroonstances  les  plus  diffloiles,  et  d'atteindre, 


(1)  Poor  le  distinguer  du  Hr  lent  qui  a  une  signiflcation  sp^ciale. 

(2)  9  Hr  rapide  idem. 
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dans  des  cas  favorables,  toate  la  vitesse  que   Ton  peat 
donner  au  tir  sans  nuire  k  sa  precision. 

D*apre8  ces  donn^es,  les  coups  se  succ^deraient  k  un 
intervalle  de  10  a  20  secondes  daus  une  batterie  de  6  pieces 
et  de  15  a  30  secondes  dans  une  batterie  de  4  pieces. 

Tous  nos  lecteurs  —  nous  en  sommes  certain  —  n^admet- 
trons  pas  la  possibility  d*ex6cater,  avec  une  batterie  de 
4  pieces,  un  tir  de  40  coups  en  10  4  20  minutes;  mais  on 
doit  se  m^fier  d*une  premiere  impression,  naturellement 
influenc^e  par  la  longue  habitude  de  voir  les  tirs  conduits 
avec  une  excessive  lenteur. 

II  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlous  ici  que  des  tirs 
qui  s*exicutent  dans  de  bonnes  conditions  normales.  Dans 
les  tirs  de  longue  dur^e,  la  consommation  des  munitions  est 
le  principal  facteur  de  la  vitesse. 

On  pourrait  objecter  que,  pendant  la  p^riode  du  r^lage, 
on  doit  tirer  avec  lenteur;  c'est  une  erreur  que  nous  nous 
efforcerons  de  dissiper  au  §  7. 

La  lenteur  excessive  de  nos  tirs  doit  indubitablement 
provenir  de  Tune  des  deux  causes  suivantes  :  Tex^cution  des 
bouches  k  feu  ne  permet  pas  de  tirer  plus  rapidement,  oa 
bien,  les  pieces  etant  prdtes,  c*est  le  commandement  c  feu  » 
qui  se  fait  attendre. 

La  premiere  supposition  doit  &tve  icart^e,  car  il  n*est  pas 
admissible  qu'il  faille  plus  de  6  minutes  pour  disposer  une 
pi^ce  k  faire  feu  Cette  lenteur  provient  done  du  comman- 
dement, de  la  direction.  Nous  prouverons,  en  effet,  au 
paragraphe  suivant,  qu*elle  doit  dtre  attribuee  a  Vadminu 
itration  du  tir,  qui  est  trop  compliqute  et  mal  ripartie. 

S  3.  Le  commandant  de  la  batterie  est  trop  alsorli  far 
Us  details  du  tir.  —  Actuellement,  les  corrections  longitu- 
dinales  iocombent  exclusivement  au  commandant  de  la 
batterie.  Les  principes  qui  r^glssent  ces  corrections  sent 
ai    compliquis   que    oelui-ci,    pour   n*en   violer    aacun. 
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doit  J  consacrer  son  attention  entiere  pendant  toate  la  durie 
du  tir. 

En  effet,  en  passant  k  la  2'*  phase,  il  faut  qa'il  se 
rappelle  on  qu'il  cherche,  dans  les  tablettes,  le  contrdle 
present  poor  le  tir  a  exicuter.  Le  contr61e  doit  d*abord  Stre 
appliqoi  k  Tensemble  des  pieces;  apres  le  re^lage,  il  doit 
Vitve  a  chaque  pi^ce  isoliment.  On  augmente  encore  cette 
complication  quand  on  fait  tenir  compte,  dans  ane  phase, 
des  coups  qui  pourraient  avoir  m  tires  a  la  memo  distance 
dans  ane  phase  anterieare. 

Ges  operations  paraissent  avoir  itA  simplifiees  par  la 
d^peche  ministerielle,  en  date  du  9  mars  1883,  3*  D<*', 
N*  6046,  qui  present  de  r^gler  le  tir  en  contrdlant  la  hausse 
provisoire  par  un  groupe  de  6  &  8  coups ;  le  but  de  cette 
d^p^he  etait  sans  doute  d 'unifier  le  r^glage  de  tons  les  tirs, 
oe  qui  eut  amene  une  simplification  r^elle.  Mais,  interpre- 
ts comme  elle  Ta  ite,  elle  n'a  produit  qu'un  surcroit  de 
complications.  Voici  le  tableau  auquel  elle  a  donn^  le  jour. 

Regie  du  i/s.  Sur  6  coups,  11  faut  2,  3  ou  4  coups  en  dega. 

7  9  3  ou  4     »  » 

8  9  3, 4  ou  5      »  * 
6  coups,  il  faut      2  ou  3  coups  en  deg^. 


Regie  du  i/s. 


R^le  da  1/4. 


Regie  des  s/s. 


9  2  ou  3  »  » 

»  2y  3  ou  4  »  » 

»  1  ou  2  »  • 

•  2  ou  3  »  • 

»  2,  3  ou  4  »  » 

9  3  ou  4  »  » 

9  4,  5  ou  6  >  » 

Au  liea  done  de  6  mani^res  difl%rentes  de  rigler  le  tir,  il 
J  en  a  actoellement  11.  De  plus,  elles  sent  d'une  application 
trie  difficile. 

Sapposons,  en  effet,  qa*on  tire  centre  one  oolonne  de 


7 
8 
6 
7 
12 
6 
8 
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cavalerie  et  qae  la  distance  soit  comprise  entre  1500  et 
2000  metres ;  le  commandant  ouvre  la  tablette  de  tir  et  j 
trouve  la  r&gle :  1  ou  2  coups  en  deg^  sar  6 ;  cette  r^gle 
repr^sente  le  contrdle  i/i  et  enfln  le  tableau  ci-dessus  donne 
3  manieres  de  r^gler  le.  tir. 

Si  la  distance  ent  M  infirieure  a  1500  metres,  la  r^le 
de  la  tablette  de  tir  eut  ii&  :  I  on  2  coups  en  deqk  sur  7; 
cette  regie  reprisente  le  contrdle  i/k;  le  tableau  ci-dessus  ne 
donnant  pas  I'interpritation  de  ce  contrdle,  le  commandant 
devrait  le  calculer  pour  6^  7  ou  8  coups. 

Voil4,  non  la  justification,  mais  I'explication  des  erreurs 
trop  frequentes  que  commettent  les  commandants  de  batte- 
rie  pendant  la  piriode  du  r^glage. 

Signalons  encore  qnelques  difiScultds. 

1^  Quand  le  tir  se  fait  avec  6  pieces,  il  n'est  pas  possible 
de  tracer  tout  le  tableau  des  annotations  sur  une  seule  page 
dn  carnet(l);  on  est  done  obligi  de  feuilleter  celui-ci,  ce 
qui  est  assez  difficile,  surtout  pendant  le  r^glage. 

2®  Si  le  but  se  met  en  mouvement,  la  tactique  du  tir 
change,  et  le  commandant  ne  saurait  plus  faire  ses  annota- 
tions dans  son  tableau  qui  est  divisi  par  pi^e;  il  est  obligi 
d*en  prendre  un  autre  dans  lequel  les  coups  sent  inscrits 
verticalement  les  uns  sous  les  autres  suivant  Tordre 
gteiral ;  si  le  t>at  s'arrdte  de  nouveau,  il  doit  revenir  an 
premier  tableau. 

N.  B.  Les  chefs  de  section  n'ajant  que  2  pi^es,  et  n'ayant 
dans  tons  les  cas  a  considirer  que  la  mani^re  de  tirer  de 
ohacune  d*elles  sipariment,  pourraient  toujours  se  servir 
du  meme  tableau. 


(1)  A  Brasschaet  cependant,  avec  nn  peo  d'adresse  et  nn  aisez 
grand  carnet,  on  pent  y  parrenlr,  parce  que  \k  on  est  certain  de 
n'sYoir  pas  plus  de  7  coaps  k  tirer  par  pi^ce,  mais  il  n'en  serait 
pas  de  mdme  sur  le  champ  de  bataiile. 
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3^  En  cas  de  pluie,  Temploi  da  carnet  devient  trte 
difficile. 

N.  B.  La  meme  diffioalt^  n*existe  pas  pour  lea  comman- 
dants de  section,  qui  auraient  beaucoup  moins  d^annotations 
a  faire,  surtout  si  Ton  adopte  las  regies  de  tir  que  nous 
proposerons  au  §  19. 

Ges  details  paraisssent  insignifiants  et  de  trop  peu 
d'importance  pour  etre  pris  en  consideration ,  cependant 
c'est  a  Tensemble  de  tons  ces  details,  de  tons  ces  riens,  que 
Ton  doit  attribuer  la  lenteur  inadmissible  de  nos  tirs. 

Dans  un  poljgone,on  peut  beaucoup  eziger  d'un  comman- 
dant de  batterie :  celui-ci  concentre  toute  son  attention  sur 
son  carnet  et  prend  d^ailleurs  le  temps  n^cessaire.  Mais  sar 
le  champ  de  bataille,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  s'oocuper 
exclusivement  de  la  direction  de  son  tir,  il  doit  aussi  : 

1^  Se  rendre  compte  de  la  situation  tactique,  non  seule- 
ment  de  ses  propres  troupes,  mais  aussi  des  troupes 
ennemies  (1). 

2^  Faire  cboix  d'un  objectif  et  en  cbanger  en  temps 
opportun  et  suivant  les  circon stances. 

S**  Donner  des  ordres  aux  commandants  de  ses  Echelons 
etrecevoir  leurs  communications. 

4"  Suryeiller  la  consommation  des  munitions  et  ravi- 
tailler  la  batterie. 

5*  Recevoir  des  ordres  du  commandant  des  troupes  et  lui 
donner  les  renseignements  qu'il  demande  ou  fait  demander. 


(1)  On  objectera  que  ((An^ralement  une  batterie  ne  Bera  pas  seule. 
Soit,  mais  le  cas  peat  Be  presenter,  il  faut  done  le  pr^voir. 
D^aiUenrs,  nous  nous  plains  plus  Bp^ialement  an  point  de  voe 
d*nne  batterie  k  cheyal. 

Quand  2  on  3  batteries  sent  r^uniei,  la  partie  tactiqae  du  tir 
incombe  natnrellement  ao  major  et  la  partie  technique  aux  oom- 
mandants  de  batterie  (Von  Schbll.,  p.  168  et  182.) 
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d^"  Le  cas  ich^ant,  faire  reconnaitre  de  nouvelles 
positions. 

7<*  Enfin,  parer  k  toas  les  incidents  impr^vas,  iniritables 
dans  une  batterie  au  feu  (sans  s^occaper  toatefois  de  ce  qui 
pent  dtre  fait  par  d'autres ;  ainsi ,  par  exemple,  le  maintien 
de  Tordre  dans  Les  attelages  et  dans  les  pelotons  doit  etre 
confix  k  un  sous-ofiScier). 

Toutes  ces  fonctions  incombent  personnellement  au  com- 
mandant ;  il  ne  peut  s^en  d^cbarger  snr  qui  que  ce  soit.  II 
devra  done,  apr^s  le  riglage,  s*occuper  aussi  d'autre  chose 
que  du  tir.  Pendant  ces  moments  plus  ou  moins  longs,  il  ne 
pourra  plus  commander,  annoter  ou  diriger  le  tir.  Que 
fera-t-il  alors  ?  II  ne  suspendra  pas  le  feu ;  vraisemblable- 
ment  il  dira  k  ces  chefs  de  section  :  c  Le  tir  est  t&gU ;  je 
c  Tous  ai  assign^  a  chacun  votre  objectif,  continuez  le  fau 

<  successivement,  par  pi^ce,  de  la  droite  k  la  gauche  (ou  de 
«  la  gauche  k  la  droite)  et  faites  vous-mdmes  les  correctiona 

<  nicessaires  pour  satisfaire  au  controle.  i  Et  si,  dans  la 
suite,  le  commandant  juge  que  la  vitesse  du  tir  n'est  pas 
convenable,  il  prescrira  de  I'acc^l^rer  ou  de  la  ralentir. 
Pourra- t-il,  apr^s  quelques  coups,  reprendre  le  comman- 
dement  et  la  direction  du  tir  de  ohaque  piece?  Non,  cela 
n*est  plus  possible  des  qu^il  Ini  manque  des  annotations. 
En  resume,  le  commandant  chargera  ses  chefs  de  section 
de  conduire  le  tir  de  leurs  pieces  et  il  ne  se  r^servera  que 
la  haute  direction  du  feu,  sans  prejudice  bien  entendu  dn 
droit  de  contrdle.  Alors  settlement  il  pourra  s^occuper  de 
tout  ce  qui  le  concerne,  alors  seulement  il  cessera  d^etre 
administrateur  peur  devenir  v^ritablement  commandant  de 
batterie. 

Une  autre  consideration  oblige  encore  le  commandant  k 
agir  ainsi :  ses  fonctions  multiples  snr  le  champ  de  bataille, 
les  diyerses  circonstances  dans  lesqnelles  il  peut  se  trouver, 
ne  lui  permettront  pas  toujonrs  de  mettre  pied  k  terre ;  or. 
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etant  k  cheval^  il  ne  peat  rien  annoter,  4  moins  d'avoir  un 
chevaltres  iranquille  (1). 

Cette  tactique  s^impose  done,  elle  est  inevitalbe.  Pourquoi 
ne  pas  Tadopter? 

Sans  doute  elle  est  assez  simple,  asssz  rationnelle,  pour 
Stre  improvisee  par  le  commandant  de  batterie  an  moment 
oil  le  besoin  s*en  fera  sentir;  mais  sod  application  sur  le 
champ  de  batailie,  sous  le  feu  de  I'ennemi,  se  heurtera  a 
des  difScult^s,  a  des  mecomptes,  si  Ton  ne  s*j  est  prepare 
de  longue  main;  car^  dans  les  circonstances  difficiles,  la 
riossite  d'une  chose,  qui  depend  du  concours  de  plusieurs 
personnes,  n'est  assuree  que  si  cette  chose  se  fait  pour 
ainsi  dire  machinalement(2). 

Pour  conclure,  voici  ce  que  nous  demandons  : 

I''  Que  le  commandant  regie  le  tir  et  qu*il  ne  conserve, 
dans  la  derniere  phase,  que  la  direction  du  feu,  les  chefs  de 
section  tirant  successivement  et  main  tenant  la  vitesse  etle 
contr61e  presents. 

2'*  Que  le  commandant  reste  &  cheval,  avee  la  latitude 


(I)  A  BraBtchaet,  des  commaDdants  de  batterie  font  fairs  leurs 
annotations  par  on  sous-ofScier.  D'abord,  ce  moyen  n'est  pas 
toi^oors  applicable  parce  qn'on  n'a  pas  toojours  un  80UB-ofl9cier 
disponible.  Bnsuite,  le  commandant  qui  I'emploie  est  obli^r^  de  se 
Ciaire  remettre  le  caroet  apr^s  chaqae  conp  pour  le  consulter,  oe 
qai  occasionne  one  perte  de  temps ;  on  bien,  il  doit  s'en  rapporter 
aa  Bons-officier,  et  dans  ce  cas  il  est  pr^f^rable  de  s'en  rapporter 
anx  chefs  de  section.  Qaand  le  commandant  sera  d^charg^  de  la 
condaite  du  tir  de  chacane  des  pieces, on  deyra,dans  les  polygenes, 
(kire  prendre  tons  les  renseignements  n^cessaires  k  I'^tablisse- 
ment  des  docaments  par  an  grad^  (oflScier  on  soas-officier) 
complitement  dress^  k  cet  exercice. 

(8)  Von  Schbll,  p.  182  «  Nous  demons  noas  excercer  pendant 
•«  la  paix  anx  choses  qae  nous  demons  employer  k  la  guerre.  Ne 
«  nons  y  trompons  pas  :  ce  qae  noas  n'aurons  pas  appris  dans  la 
«  paix  noas  ne  le  ferons  pas  en  campagne.  i* 
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toatefois  de  mettre  pied  k  terre  pendant  le  riglage,  si  I'ob- 
servation  est  difficile. 

3*  Qae  les  r^les  de  tip  soient  assez  simples  (roir  §  9) 
poor  que  les  offioiers  ne  se  voient  pas  oblige, sur  le  terrain^ 
de  consulter  des  tablettes  de  tir  qu'ils  n*aaront  peut^tre  pas 
toujours  sous  la  main. 

4*"  Que  Ton  ne  fasse  pas  perdre  an  temps  precieuz  en 
imposant,  pour  le  maintien  du  contrdle,  Tobligation  de 
s^assurer,  k  chaque  noarelle  phase  du  tir,  si,  dans  les 
phases  pricidentes,  des  coups  n'ont  pas  &i&  tiris  k  la  mSme 
distance. 

Cette  prescription  parait  tr^s-anodine,  et  Topportunite  de 
notre  demande  ne  sera  comprise  que  par  les  offlciers  qui  ont 
command^  un  tir  &  Brasschaet.  Ces  minuties  occupent  beau- 
coup  le  commandant,  voici  pourquoi : 

Supposons  qu*on  soit  arriy^  k  la  2""  phase  du  tir,  k 
1700  metres,  que  le  contrdle  soit  1  ou  2  coups  en  de(4  sur 
3  et  qu*on  observe  le  premier  coup  €  pas  en  defli.  »  An 
moment  ou  le  capitaine  veut  passer  k  la  piece  suivante^ 
il  est  arr^t^.  En  j  regardant  de  pr^s,  ii  s^apercoit  en 
effet  que,  pendant  la  recherche  de  la  distance,  an  coup  a 
M  tir^  k  1700  metres  et  obserri  en  dej^,  que  par  cons^ 
quent  le  premier  coup  de  la  2*  phase  suffisait  pour  r^gler  le 
tir(l),  qu'il  derait  passer  immidiatement  k  la  3*  phase  et 
faire  la  repartition  du  feu. 

Sachant  que  toute  suspension  de  feu,  provenantd'obser- 
yations  qui  lui  sont  adressies,  porte  atteinte  a  son  prestige, 
le  capitaine,  pour  les  ^viter,  prendra,  apr^s  chaque  coup, 
an  detriment  de  la  marche  du  tir,  le  temps  nfeeasaire  pour 
examiner  aveo  soin  ses  annotations. 


(i)  Des  cas  analogues  peaveot  se  prteenter  dans  le  systeme  de 
r^Iage  mis  k  Tessai  en  yertu  de  la  D.  M.  du  9  mars  dernier. 
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5^  Si  le  commandant  n'^tait  pas  oblig^  de  faire  des  anno- 
tations, il  pourrait  parfaitement  diriger  le  rSglage  du  tir 
sans  carnet. 

Dans  les  polygones,  la  justification  du  tir  serait  faite  : 
par  le  commandant,  pour  la  tactique  suivie  et  le  reglage  ; 
par  les  chefs  de  section,  pour  le  tir  de  chaque  piece  apr^s 
le  reglage. 

Les  arguments  qui  pr^c^dent  manquent  d'autorite  pour 
jostifier  nos  desiderata.  Yojons  done  ce  qui  se  fait  dans  les 
armtes  etrang^res. 

1<*  Le  colonel  Knepper  ^crivait  en  1874  dans  VAnnuaire 
d*art,  de  sciences  d  de  technologic  militaires^  page  349  : 

c  II  est  tout  naturel  que  le  reglage  du  tir  soit  fait  par  le 

<  commandant  de  la  batterie;  mais  une  fois  la  distance 
c  relative  du  but  trouvde,  est-il  necessaire,  est-il  possible, 
c  que  ce  commandant  continue  a  corriger  lui-mSme  le  tir 
c  de  ses  pieces?  II  a,  avanttout,  a  tenir  la  main  a  la  partie 
c  tactique  du  tir,  a  veiller  a  la  surety  de  sa  batterie,  a 
i  examiner  ce  qui  se  passe  chez  Tennemi  et  chez  ses  propres 

<  troupes  et  k  rester  en  liaison  intime  avec  ces  dernieres. 
c  Des  lors,  on  comprend  difficilement  qu*il  puisse  s^occu- 
c  per  de  tons  les  details  du  tir.  L^artillerie  prussienne 
«  procMe  de  la  mani^re  suivante  : 

c  D^s  que  les  coups  d*dpreuye  ont  donn^  approximative- 
c  ment  la  distance  relative  du  but,  chaque  chef  de  section 
c  prend  en  main  le  tir  de  sa  section,  Fobserve,  le  corrige  et 
•  commande  le  feu,  |qui  continue  du  reste  a  s'ex^cuter 
€  r^ulierement  de  la  droite  vers  la  gauche  de  la  batterie.  » 

i  II  va  sans  dire  que  le  commandant  observe  ^galement 
c  le  tir  et  qu'il  en  conserve  toujours  la  haute  direction.  » 

2®  R.  T.  F.  p.  220 :  c  Le  capitaine  met  pied  a  terre 
«  pour  r^ler  son  tir  :  ....  Quand  la  distance,  ou  les  diffi- 
c  cultis  inhirentes  k  Tobservation,  obligent  le  capitaine 
«  it  se  servir  de  la  lunette  de  batterie,  il  ne  doit  pas  se  laisser 
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absorber  par  cet  instrument  et  doit  avoir  fr^quemment 
I'oBil  sar  sa  batterie  et  sur  Tensemble  da  champ  de 
bataille.  Pendant  la  premiere  periode  du  reglage  princi- 
palement,  le  capitaine  6vite  autant  que  possible  de  se 
servir  de  la  lunette  de  batterie,  qui  ne  lui  permet  d'obser- 
ver  qu'une  partie  restreinte  du  terrain.  Une  fois  le  tir 
r^gle,  il  pourra  remonter  a  cheval,  s'il  juge  se  trouver 
ainsi  dans  de  meilleures  conditions  pour  observer  le  tir 
et  la  marche  du  combat,  et  pour  surveiller  en  mSme  temps 
sa  batterie. 

c  p.  224  :  €  Dans  les  tirs  centre  la  cavalerie,  le  capitaine 
reste  k  cheval  ou  met  pied  k  terre  a  sa  volenti.  » 
30  R.  T.  A.  c  a)  R6gler  le  tir  de  ses  pieces,  avoir  ^ard 
aux  conditions  tactiques,  tels  sent,  sur  le  champ  de 
bataille,  les  devoirs  les  plus  importants  de  tout  comman- 
dant de  batterie. 

«  La  conduite  du  feu  reste  dans  la  main  de  cet  ofiSoier, 
apres  meme  que  le  tir  est  r6gU.  » 

<  b)  Dans  la  suite  du  tir,  le  commandant  doit  veiller  k  ce 
que  la  baiterie  conserve  constamment  dans  son  enssemble 
une  proportion  convenable  de  coups  courts  et  de  coups  non 

courts.  > 

«  c)  Ghaque  chef  de  section  commande  le  feu  de  ses 
pieces,  a  moins  que  le  capitaine  n'ait  commande  «  feu 
lent » ;  auquel  cas  il  donne  lui-meme  successivement,  pour 
chaque  piece,  Tindication  :  *  tires^  »  que  le  chef  de  section 
fait  suivre  du  commandement  d'execution  €  telle  piice 
feu.  »  Une  piece  ne  doit  pas  tirer  avant  que  le  coup  prdc6- 
dent  ait  pu  Stre  observe  :  les  chefs  de  section  se  r^glent 
sur  ce  principe  dans  leurscomman dements;  il  neleur  est 
permis  de  s'en  ^carter  que  pour  le  feu  rapide,  pour  le  tir 
k  mitraille  ou  pour  le  tir  k  shrapnels  en  dessons  de 
400  metres, 
c  Lorsque  les  6  pieces  de  la  batterie  ont  fait  feu,  le  chef 
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<  de  la  derniere  section,  dans  I'ordre  da  tir,  en  donne  avis ; 
c  le  chef  de  la  section  da  centre  repete  cet  avertissement,  et 

<  la  premiere  section  reprend  son  fea.  Le  commandant  de 
c  batterie  conserve  toajoars  la  direction  du  tir.  Dans  le  fea 
«  ordinaire,  on  compte  1  coup  par  15  oa  20  secondes  ;  dans 
c  le  feu  rapide,  1  coup  par  7  ou  8  secondes,  ou  mdme  par 
«  5  secondes  si  la  batterie  est  bien  exercie. 

c  i)  Gelui  qui  condait  le  feu  dans  la  batterie  reste  a 
c  cheval.  En  principe,  il  se  tient  k  I'une  des  ailes  de  la 
c  batterie,  ne  se  d^placant  qu'en  cas  d'absolue  necessity, 
c  tant  que  le  tir  n^est  pas  r6gl6. 

c  e)  En  general,  les  chefs  de  section  ne  sont  pas  autorises 
«  k  rectifier  le  tir  en  portee.  Gependant,  si  Tune  des  pieces  ou 
c  meme  les  deux  pieces  d'une  section  donnent  cofutamment 
«  des  coups  courts  ou  longs,  le  chef  de  section  ordonne  de 
«  lui-mdme  une  modification  de  25  metres  et  en  informe 
c  imroediatement  le  commandant  de  la  batterie.  > 

Le  dernier  membre  de  phrase  etait  redig^  comme  suit 
dans  les  regies  de  tir  de  1882-1883  :  c  le  chef  de  section 
c  doitfaire  d'adord  une  correction...  » 

4®  RoHNB,  p.  Ill  :  <  L*expression  d'aiord  indique  que 
c  rien  ne  s*oppose  k  ce  que  les  chefs  de  section  fassent  une 
c  correction  ult^rieure.  » 

P.  110  :  c  D^s  que  le  commandant  croit  avoir  obtenu  la 
c  distance  relative,  il  commande  :  c  conservez  la  disiance 

€  de miiresQ).  »  A  partir  de  ce  moment  les  chefs  de 

«  section  sont  charges  de  corriger  les  deviations  ult^rieures 
c  en  portie.  • 
P.  131 :  <  L'observation  avec  des  Innettes-jumelles  est» 


(1)  Ce  commandement  ne  le  fait  plus.  Lorsqae  la  fourchette 
etroite  est  d^termin^A,  la  batterie  en  est  pr^vena  par  le  commande- 
ment :  «  B^partU$e§  le/eu,  • 
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dans  la  plupart  des  cas,  plus  sAre  que  Tobservation  k  Tosil 
nu.  Quand  on  est  k  cheval,  ce  dernier  proc6d6  est  sonvent 
le  seul  possible.  Mais  dans  le  tir  aux  grandes  distances 
et  si  le  but  se  detache  avec  pen  de  clart^,  il  devient 
n^cessaire  d 'employer  des  jumeiles. 
P.  136  :  €  II  est  ^galement  recommandable  de  former  k 
Tobservation  du  tir  quelques  sous-offlciers  et  volontaires 
d'un  an. 

c  Le  commandant  de  batterie  qui  reste  k  cheval  est 
souvent  emp^che  de  faire  usage  des  lunettes-jumelles  ; 
si  Tobservation  k  Tosil  nu  lui  parait  insuffisante,  il  peat 
se  trouver  dans  le  cas  de  devoir  recourir  aux  observations 
d'un  sous-officier  completement  dress6  k  cet  exercice.  » 
P.  237  :  c  On  doit  poser  en  principe  que,  dans  aucun 
cas,  le  commandant  de  batterie  ne  doit  Stre  distrait  du 
tir  par  des  accidents  d'un  ordre  relativement  seeondaire. 
II  en  est  de  mdme  pour  les  cbefs  de  section.  Pour  pouToir 
r^aliser  cette  prescription,  il  faut  qu'a  chaque  tir  un 
sous-officier,  homme  de  confiance  et  d*6nergie,  soit  charge 
de  la  surveillance  des  attelages,  etc. 
P.  238  :  <  La  redaction  de  la  liste  des  observations  est 
tres-importante  :  elle  sert  de  base  k  la  critique  du  tir  et 
foumit  les  elements  pour  Tetablissement  du  bulletin  de 
tir.  Elle  doit  renfermer,  ind^pendamment  des  observa- 
tions, les  commandements  du  commandant  de  la  batterie 
ou  tout  au  moins  les  distances  commandoes,  ainsi  que  la 
dur^e  du  tir  compt^e  depuis  le  premier  commandement 
jusqu'au  depart  du  dernier  coup.  L'inscription  de  ces 
annotations  exigeant  une  certaine  habitude,  il  faut 
qu'elles  soient  toujours  faites  par  un  seul  et  mdme  sous- 
officier,  de  preference  lefeldweiel.  Si  Ton  veut  avoir  une 
certaine  garantie  pour  Texecution  exacte  de  ces  prescrip- 
tions, il  convient  de  faire  dresser  de  temps  en  temps 
one  liste   semblable,   pendant  Texercice   aux  beaches 
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«  a  feu  et  de  se  servir  a  cet  eflfet  d*Qn  travail  prepare 
c  d'avance. 

c  II  peut  Hve  avantageux,  pour  le  commandant  de  batte* 
«  rie,  surtoat  pendant  le  reglage  da  tir,  de  jeter  de  temps 
€  en  temps  on  coup  d'oeil  sur  la  lisie  des  observations,  afin 
«  de  se  rappeler  quelle  a  et^  la  derni^re  distance  commandie 
«  et  dans  quelle  proportion  se  trouvent  les  coups  en  avant 
«  et  en  arriere  du  but.  Ge  precede  est  admissible  dans  les 
«  tirs  d'instructiony  mais  nepetU  itre  t6Ur6  dans  Us  iirs  d$ 
c  guerre.  Si  le  commandant  de  batterie  commet  alors  une 
c  faute  dans  Tapplication  des  regies  de  tir,  on  ne  doit  pas 
«  trop  lui  en  vouloir,  car  c^est  le  seul  moyen  de  s'assurar  si 
«  ce  n*e8t  pas  trop  exiger  du  commandant  de  batterie 
«  d'avoir  les  regies  de  tir,  ou  leur  modification  (1),  pr^sentes 
c  a  la  memoire.  Si,  devaot  I'ennemi,  le  commandant  de 
c  batterieparvenait  a  faire  annoter  ses  observations  et  a  se 
«  servir  de  ces  documents,  il  n*en  vaudrait  que  mieux ; 
c  mais  on  m  peui  et  on  Tie  doU  pas  y  compter- 

P.  251  :  <  Discussion  du  tir.  Lorsque  les  commandants 
«  de  section  ont  fait  conuaitre  leurs  corrections  et  les 
c  observations  sur  lesquelles  elles  ont  6t^  basees,  le  com^ 
«  mandant  de  batterie  fait  le  r^sumi  de  la  conduite  du  tir; 
c  il  indique  I'objectif  qui  lui  a  ^t^  posi,  sa  conduits  pendant 
«  le  tir,  sa  critique  a  lui,  et  d'autres  considerations  qui  lui 
«  paraissent  presenter  de  Tint^rdt. 

&*  Les  R.  T.  A.  apr^s  avoir  pose  en  regies  la  plupart  des 
citations  ci-dessus,  disent  page  614  :  c  Gomme  on  le  voit, 
«  le  reglement  cherche  a  affranchir  completement  le  com- 
«  mandant  de  batterie  de  tons  les  details  qui  peuvent  dtre 
c  devolus  plus  immMiatement  aux  cbefs  de  section.  » 

II  est  vrai  que  notre  reglement  autorise  ^galement  les 


(1)  Ces  modifications  sent  supprim^s  et  remplac^B  par  las 

regies  de  tir  ^labor^ea  en  1883. 
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chefs  de  seotion  k  faire  des  corrections  &  la  hausse  de  plus 
on  moins  25  metres.  Voici  comment  il  s*exprime  :  c  Bn 
ginkralf  ii  n'est  pas  permis  aux  commandants  de  section 
de  faire  des  corrections  k  la  hausse.  Si  cependant  on  se 
trouve  dans  des  conditions  favorables,  tant  an  point  de 
vue  de  I'observation  qo'&  celui  de  la  marche  do  combats 
et  que  Tune  des  pieces  d*une  section  tire  constamment 
trop  court  ou  trop  long,  de  fnanUre  d  oMrer  noiabUmmi 
la  proportion  des  coups  en  de^^  les  commandants  de 
section  pourront  faire  des  corrections  de  di  25  metres, 
Sauf  k  en  informer  le  commandant  de  la  batterie  si  lea 
circonstances  le  permettent.  >  C'est  la  copie  k  pen  prte 
teztuelle  du  r&glement  allemand  de  1877. 

Mais  cette  prescription  n*a  jamais  M  appliquie  chez 
nous,  paroe  qu'elle  j  est  inapplicable. 

Nous  devons,  en  effet,  appliquer  k  chaque  pi^  un  con-> 
trdle  rigoureusement  ditermini  ;  on  ne  peut  pas  faire  de 
correction  aussi  longtemps  que  ce  contrdle  est  satisfiut  ; 
on  doit  en  faire  une  dte  qu'il  ne  Test  plus  (i).  Pour  pouvoir 
mettre  en  pratique  la  prescription  r^lementaire  rappel^ 
d-dessus^  il  aurait  fallu,  comme  le  fait  le  r^lement 
allemand  : 

1*  Prescrire  pour   chaque  pi^ce  une  formule  vague, 
telle  que  c  constamment  trop  court  ou  trop  long  »  et  non 
un  contrdle  prteis  pour  chaque  cas. 
2»  N*astreindre  le  commandant  de  batterie  qu'4  dinger 


(1 )  En  1881 ,  rjftcole  de  tir  a  i^oat^  k  la  prescription  r^lementaire 
la  mention  auivaate  :  Le  commandant  de  la  batterie  Udt  one  eor- 
«  reotion  gto^rale  loraque  le  contrdle  n*e8t  pas  ou  n*est  pins 
«  obtenn,  snr  I'eneemble  des  coups  tir^  par  tontes  les  pieces  de  la 
«  batterie,  pendant  un  certain  nombre  de  salves.  •  Cest  dans  ce  cas 
senlement  que  i*on  pent  s'^oarter  de  i'obiigation  stricte  de  main- 
tenir  le  tir  de  chaque  piece  dans  le  contrdle  prescrit. 
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Tensemble  du  tir  de  la  batterie  et  non  le  tir  de  chaque 
fihee  en  particaller. 

L'application  de  la  depeche  ministerielle  du  9  mars  doit 
se  heurter  aux  mSmes  difficolies.  Voici  comment  elle 
s'exprime  :  c  Dans  la  3'"''  phase  (condaite  du  tir  apr^s  le 
c  reglage)  on  peut  autoriser  les  commandants  de  section  a 
«  faire  des  corrections  aux  port^es,  en  restant  toutefois 
«  dans  les  limites  de  d=  25  metres.  Lorsque  ces  li mites 
<  sent  insufflsantes,  les  commandants  de  section  doivent  en 
c  avertir  le  commandant  de  la  batterie. »  Gette  autorisation 
ne  peut  etre  qu'un  surcrolt  de  complication,  si,  en  mSme 
temps  que  les  chefs  de  section,  le  commandant  de  la 
batterie  doit  oontinuer  a  s'occuper  du  controle  de  chacune 
des  pi^s.  La  dep^he  ministerielle  devrait  dtre  completee 
oomme  suit :  <  Le  commandant  de  batterie  veille  k  ce  que 
c  la  batterie  conserve  constamment,  dans  son  ensemble, 
c  une  proportion  convenabie  de  coups  courts  et  de  coups 
c  non  courts.  >  Alors  les  capitaines  la  salueraient  avec 
bonheur,  parce  qu'elle  serait  ficonde  en  bons  resuitats. 

§  4.  Nofkbre  de  poinieurs  que  Von  doit  former  par  batterie. 
—  L'opinion  d'apres  laquelle  le  npmbre  des  pointeurs  de 
la  batterie  doitStre  limits,  est  tr^s  oontroversie ;  exami- 
nouB  les  arguments  de  ses  partisans  et  de  ses  detracteurs. 
Les  guerres  de  1870-71  et  de  1877-78  nous  apprennent 
que  des  batteries  ont  subi  de  telles  pertes,  qu'il  ne  restait 
plae,  sar  la  fln  de  la  bataille,  que  2  ou  8  servants  par  piece 
(a*  k  cheval  et  5"  i^gere  a  Woerth,  3«  16gere  et  8*  lourde  a 
Spickeren).  Ge  seul  fait  sufflt  pour  prouver  que  Ton  doit 
former  le  plus  grand  nombre  possible  de  pointeurs. 

D*autre  part,  nous  savons  tous  que,  dans  les  exercioes  de 
pointage,  on  perd  enormiment  de  temps  k  enseigner  le 
riglage  du  quart  de  cercle  a  des  gens  qui,  quoiqu'on  fasse, 
ne  eauront  jamais  s'en  servir.  Et  de  \k  en  condut  que  le 
nombie  de  pointeurs  doit  dtre  limite. 
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Ces  deox  conclasions  paraissent  contradictoires,  mais  au 
fond  el  leg  ne  le  sont  pas ;  on  peot  les  concilier.  En  effet,  le 
pointage  coroprend  : 

!«  le  pointage  avec  le  quart  de  cerole ; 

2^  >  >     lahausse; 

3^  >        sans  instrument. 

Dans  les  rares  circonstances  qui  nteessitent  Temploi  da 
quart  de  cercle*  la  batterie  tirera  lentement  et  sera  dans  ane 
position  ou  elle  ne  souffrira  pas  beaucoup  du  feu  de 
I'ermemi.  Bono  un  seul  grade  par  section  suffirait,  4  la 
rigueur,  pour  pointer  les  deux  pieces.  Nos  regleinents 
d*aill6urs  n'exigent  la  connaissance  de  Femploi  du  quart  de 
cercle  que  des  grades  seulement,  et  ils  prescrivent  que  le 
pointage,  avec  cat  instrument,  doit  toujours  dtre  execute  par 
le  chef  de  pi^ce.  Nos  canonniers  ne  se  trouvant  pas  dans  le 
cas  de  devoir  faire  usage  du  quart  de  cercle,  c'est  perdre  sa 
])eine  et  son  temps  que  de  leur  apprendre  k  s'en  servir. 

Quand,  sur  le  champ  de  bataille,  elie  emploiera  la  hausse, 
la  batterie  sera  expos^e  a  des  pertes  serieuses  et,  g^n^rale- 
roent,  la  rapidite  de  son  tir  augroentera  en  raison  du  danger 
qu*elle  court.  Done,  il  faut  que  le  plus  grand  nombre 
d*hommes  possible  sachent  pointer  avec  lahausse. 

A  fortiori  doivent-ils  savoir  pointer  aux  courtes  distances, 
c*e8t-a-dire  sans  instrument. 

Tous  les  horn  roes  de  la  batterie  ne  possedent  pas  les 
aptitudes  voulues  pour  devenir  bonspointeurs.  Le  regleroent 
permet  d*en  ^carter  an  dixieme  pour  incapacity  physique. 
Nous  crojons  qu*on  pourrait  aller  jusqu*au  cinquieme; 
cette  proportion  fournirait  le  mojen  d*61iminer,  non 
seulement  les  incapables,  mais  les  marechaux-ferrants,  les 
selliers^  etc.,  c*est-a-dire  tons  ceox  qui,  par  leurs  fonctions, 
ne  sont  pas  appelis  k  pointer. 

En  rdsumi,  les  grades  seuls  devraient  apprendre  le 
roaniement  du  quart   du   cerole,  tandis   qoe  les   quatre 
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cinqai^ines  du  personnel  seraient  exerces  aa  pointage  k  la 
hausse  et  aax  courtes  distances. 

NoQS  crojons  que  ce  sjst^me  satisferait  a  tontes  les  exi- 
gences et  que  les  pointeurs  j  gagneraient  en  qualite. 

§  5.  Des  chtfs  de  section,  des  chefs  de  piice  et  des pointeurs. 
—  Un  jeune  ofQcier  eprouve  les  pins  grandes  difficultes  k 
se  mettre  an  oourant  des  fonctions  qui  Ini  incombent, 
comme  chef  de  section,  pendant  le  tir.  Les  prescriptions 
relatiyes  k  ces  fonctions  sont  diss^min^s  dans  divers 
r^lements  et  ceux-ci  donnent  m^me  des  indications  con- 
tradictoires.  Poor  plus  amples  renseignements,  voir 
R.  M.  B.  de  1881,  tome  III,  p.  77. 

Noos  n^obtenons  qne  tres  difQcilement  la  discipline  da  feu, 
parce  que  les  devoirs  et  les  responsabiiit^s  ne  sont  pas  assez 
nettement  d^finis.  Ainsi,  quelle  difference  j  a-t-il  entre 
les  fonctions  du  chef  de  piece  et  celles  du  chef  de  section? 
NoQs  n'en  vojons  aucune  :  I'un  et  Tautre  veriflent,  a  chaque 
coup,  le  r^glage  et  le  pointage;  Tun  et  Tautre  observent  et 
annotent  le  tir^  Tun  et  Tautre  ont  des  oarnets  et  font 
des  calculs  qui  les  empechent  de  s'occuper  du  service 
des  pieces,  calculs  qui,  souvent,  sont  rendus  inu tiles  par 
ceox  du  commandant.  EnQn,  chaque  chose  est  faite  en 
double  ou  en  triple,  ou  n'est  pas  faite  du  tout  et,  dans  ce  cas, 
la  responsabiliti  de  ia  faute  commise  est  attribuee  succes- 
sivement  a  chacan,  en  suivant  ia  voie  hierarchique. 

Pour  obtenir  la  discipline  du  feu,  on  doit  faire  une  repar- 
tition judicieuse  et  precise  des  devoirs  et  des  responsabilit^s; 
11  faut  que  chacun  assume  la  responsabilit^  pleine  et  entiere 
des  fonctions  qui  lui  incombent  directement,  sans  prejudice, 
bien  entendu,  da  droit  de  controle  qu^a  tout  chef  sur  ses 
sabordonnis. 

En  temps  de  paix,  le  chef  aime  giniralement  a  charger 
de  la  meme  besogne  des  operatears  diffirents  ;  c*est  pour 
loi  une  garantie  d^exactitude.  Nous  crojons  que  o*est  un 
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tort,  car  en  voulant  privenir  une  errear,  on  provoqae 
sou  vent  une  faute  plus  grande.  Ainsi,  le  chef  de  pi^oi^  en 
faisant  les  mSmes  calculs  que  le  chef  de  section,  en  libser- 
vant  comroe  lui  le  tir,  neglige  la  surveillance  du  service  de 
sa  pi^ce;  de  meme,  le  commandant  de  section,  en  slmmis- 
cant  trop  dans  les  fonctions  de  ses  chefs  de  piece,  fait 
trainer  le  tir  en  longueur^  ce  qui  est  une  faute  capitale. 

Nous  avons  determine  les  devoirs  du  commandant  de  la 
batterie;  passonsa  ceux  qui  incombent  au  chef  de  section, 
au  chef  de  pidce  et  au  pointeur. 

Le  chef  de   section  doit  se  conformer  aux  indications 


i  suivantes  : 

tf  l"*  Prendre  en  main  le  tir  de  sa  section  des  que  le 

[  riglage  est  termini. 

2*  Observer  le  tir  de  ses  pieces. 

Pour  observer,  il  se  place  le  plus  pr^  possible  de  la  pi^ce 
qui  tire,  mais  de  fa^on  cependant  k  ne  pas  4tre  incommode 
par  la  fumie. 

S*"  II  ne  doit  pas  donner  a  ses  chefs  de  pi^ce  la  correction 
de  tir,  ni  mdme  la  correction  de  pointage  a  faire;  il  doit 
calculer  lui-meme  ces  corrections  et  indiquer  seulement 
a  ses  chefs  de  piece  la  hausse  et  I'^rt  a  emplojer  au  coup 
suivant.  Ainsi  il  ne  dira  pas :  c  tirez  3  metres  plus  a  droite,  > 
u  il  ne  dira  pas  non  plus  :  f  augroentez  la  portee  de  25  metres 

«  et  diminuez  Tecart  de  6  millimetres ;  »   11  dira  :   «  telle 
«  pi^ce,  donnez  telle  hausse  et  tel  ecart.  > 

4°  Sile  chef  de  section  est  jeune,8*il  manque  d*exp6rience« 
il  pent  etre  necessaire  de  lui  laisser  prendre  des  annota- 
tions; mais  il  ne  sera  k  hauteur  de  ses  fonctions,  il  ne 
miritera  d'etre  repute  bon  que  quand  il  saura  diriger  le  tir 
de  sa  section  sans  camet. 

Quand  il  est  arrivi  a  ce  r&ultat,  on  ne  doit  pas  trop  lui 
envouloir  8*il  commet  une  petite  irregularity,  s'il  se  trompe 
par  exemple  d'un  ou  de  deux  millimMres  d*ecart.  Gette 
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errenr  iventaelle  serait  largeroent  oompens^e  par  les  avan- 
tagea  certains  et  permanents  qui  riaalteraient  de  la  sup- 
pression  oompl^te  des  carnets. 

Le  chef  de  section  qui,  par  suite  de  la  lenteur  de  nos  tirs, 
¥6rifle  facilement  tous  les  pointages,  n*y  parviendrait  plus 
dans  un  tir  a  vitesse  normale  et,  surtout,  dans  un  tir 
acc£16r6.  Dono  la  verification  du  pointage  doit,  en  prindpe, 
incomber  aux  chefs  de  pi^ce;  le  commandant  de  section 
«*as8urera,  an  d^bot  du  tir  et  k  chaque  changement  d'ohjec« 
tif,que  les  pieces  sent  pointees  sur  le  but  d&signe;il  virifiera 
le  reglage  et  le  pointage,  quand  il  pourra  le  faire  sans 
retarder  la  marche  du  tir  et,  de  preference,  .apres  qu*une 
correction  aura  ete  effectuee.  II  aura  soin  de  ne  procMer  k 
cette  verification  qu*apr&s  le  chef  de  pi^ce,  afln  que,  s'il 
constate  une  erreur,  elle  soit  imputee  k  celui-ci  etnon  an 
nomero  2. 

Le  chef  de  pi^  doit  etre  chef  de  sa  pi^e  et  ne  doit  dtre 
que  cela. 

1*  II  dq^t  assurer  rex^cution  parfaite  de  la  bouche  a  feu, 
il  en  est  personnellement  responsable;  mais,  le  coup  parti, 
il  ne  doit  pas  s*occuper  de  ce  que  le  projectile  devient,  cela 
ne  le  regarde  pas,  ni  lui,  ni  les  servants. 

2^  II  verifie  le  pointage. 

a)  Comment  procede-t-ili  cette  verification? 

II  contrdle  d*abord  le  reglage.  Beaucoup  de  chefs  de 
pitee  concentrent  particuli^rement  leur  attention  sur  la 
coincidence  plus  ou  moins  parfaite  du  biseau  du  cursenr 
avac  le  trait  de  la  tige.  En  agissant  ainsi,  on  sVxpose  a 
laiaser  passer  des  erreurs  de  25  metres  et  m&me  de 
100  metres ;  il  faut  done  que  le  chef  de  pitee  fasse  la  lecture 
complete  de  la  hausse,  en  commen^nt  par  les  plus  grandes 
subdivisions. 

II  verifie  ensnite  le  pointage;  son  premier  soin  doit  etre 
de  s'assurer  si  le  pointenr  ne  s*est  pas  trompe  de  but,  et 
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pais  8*il  en  a  le  temps,  i]  se  met  lai-mdme  aa  cran  de  mire ; 
s'il  constate  ane  errenr,  il  ne  la  rectifie  pas  Ini-mSme,  il  la 
signale  au  pointear  qui  recommence  I'opiration.  II  doit 
surtout  veiller  k  ce  que  le  n"*  2  ne  change  son  point  de 
yisie  sous  aucun  pr^texte;  Tessentiel  est  d*obtenir  des 
yisies  identiques. 

'  t)  A  quel  moment  doitse  faire  la  verification  da  pointage? 
Le  chef  de  pi^e,  dit  le  titre  V,  doit  verifier  le  pointage  dis 
que  h  numiro  2  i^ett  reUoi;  cette  prescription  occasionne 
nne  perte  de  temps  qa'il  imports  de  sapprimer.  Pendant  que 
le  numiro  2  pointe  la  bouche-&-feu,  le  chef  de  pi^ce  pent 
▼&*ifler  le  r^lage  de  la  hausse  et  s^assurer  que  la  pi^ce  est 
dirigie  sur  le  but  d^signi;  une  verification  plus  complete  du 
pointage  proprement  dit  ne  devra  se  faire  que  quand  la 
marche  du  tir  lepermettra.  II  n'j  a  \k  rien  d*excessif, 
attendu  qu'actuellement,  dans  un  des  tirs  les  plus  difflciles 
(centre  un  butmobile).  Ton  n*emploie  pas  et  Ton  ne  pourrait 
employer  d*autre  verification. 

C*est  done  pendant  la  durie  et  mdme  au  commence- 
ment de  ropiration  du  pointage  que  la  verification  doit 
se  faire.  Si,  &  ce  moment,  le  chef  de  piece  constate  une 
erreur  quelconque,  il  la  fait  rectifier  immediatement>  et  la 
perte  de  temps  qui  en  results  est  relativement  petite.  II 
n'en  est  pas  de  mdme  pour  une  erreur  constates  apr^s  le 
pointage  :  celui-ci,  en  pareil  cas,  doit  etre  recommence  et 
tout  la  temps  consacre  au  premier  a  ete  employe  en  pure 
perte. 

4«  Le  chef  de  piece  ne  doit  faire  ancune  annotation ;  il 
faut  lui  defendre  d'une  fa^on  absolue  Tusage  d*un  camet. 

II  rests  4  examiner  la  question  du  pointage  : 

Qui  doit  pointer  la  bouche  k  feu?  Notre  rdglement 
repond  :  c  G*est  le  brigadier.  » 

Le  brigadier  est-il  necessairement  bon  pointeur  ? 

Non,  puisque  pour  le  nommer  on  n*a  pas  tenu  on  Ton 
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n*a  paa  dd  tenir  com  pie  de  ses  sacces  dans  les  concours  de 
poiDtage. 

X,  Tauteor  de  Tarticle  c  ArttUerie  de  campagne  >  para 
dans  la  R.  M.  B.,  tome  III,  1881,  propose  de  faire  pointer 
la  bouche  a  fen  par  le  chef  de  piece  lai*mdnie.  Nous  ne 
ponvons  partager  son  opinion  parce  que  : 

a)  Si  le  pointage  6tait  fait  par  le  chef  de  pi^ce^  la  v^ri- 
ilcation  devrait  incomber  au  commandant  de  section ,  et 
nous  aybns  prouT^  que  celui-ci  n'aura  pas  toujours  le 
temps  de  s*en  occuper. 

I)  Le  grade  de  mar^chal  des  logis  n*est  pas  an  brevet  de 
bon  pointear.  Nous  connaissons  d*excellents  sous-officiers 
qnl  pointent  fort  mal. 

e)  Si  Ton  adjoignait  encore  le  pointage  aux  fonctions 
d^ja  difSciles  du  chef  de  pi^e,  il  serait  a  craindre  qu*il  ne 
put  8*acqaitter  convenablemeut  d'aacune  des  parties  d'un 
service  si  compliquS. 

Le  mime  aateor  pretend  que  num^ro  2  est  surcharge 
de  besogne;  tel  n'est  pas  notre  avis. 

Quoi  qu'ii  en  soit,  il  n'est  pas  admissible  qu'on  fasse 
pointer  une  piece  par  un  pointear  maavais  on  mediocre, 
fat-il  soas-ofQcier  ou  brigadier^  quand  la,  tout  a  cote,  on 
on  a  d*eioellents. 

On  ehoisira  done  un  bon  pointeur,  qa'il  soit  brigadier 
on  non,  c*est  de  pea  d*importance^  pourva  qu'il  ait  une 
bonne  vue.  (Telle  est  d^ailleurs  lapratiqne  actuelle). 

Si  le  brigadier  n*est  pas  choisi  comme  pointeur,  il  se 
place  comme  n**  6,  dont  les  fonctions  sent  aussi  tres  impor- 
tantes.  En  outre  numiro  6  occupant  la  gauche  du  peloton 
de  canonniersa  cheval,  le  brigadier  pourra^  de  la,  surveiller 
SOD  peloton,  aussi  bien  que  quand  il  est,  comme  numiro  2, 
place  &  la  droite. 

Parmi  les  modifications  qui  viennent  d'etre  proposes, 
il  en  est  qoi  heurtent  les  idtos  recues;  pour  d^montrer 
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qu*ell68  n*ont  rien  de  sabversif,  noas  les  appuidrona  de 

qaelques  citations. 
R.  M.  B.,  tome  III,  1881,  p.  37 :  c  Devant  la  nicesaiib 
d'introduire  dans  le  tir  ie  facteur  si  Important  de  la 
Vitesse,  nous  crojons  que  nous  pouvous  nous  fler  ^  an 
seui  des  deux  pointeurs.  Evidemmentle  droit  de  contrMe 
existera  toujours,  mais  on  ^vitera  d'en  abuser;  le  chef 
n'en  usera  que  dans  les  oirconstances  particulierei. 
D*ailleurs,  dans  les  tirs  centre  des  buts  mobiles,  la  verifi- 
cation est  presqu*impos8ible.  i 

P.  40  :  <  Au  commencement  du  tir,  les  chefs  de  section 
s'assurent  si  les  pieces  sent  bien  dirigees,  si  les  pointeurs 

ont  bien  saisi  le  but Lorsque  ie  chef  de  section  doutera 

de  ses  chefs  de  pi^ce,  il  les  contrdlera.  » 
P.  75.  :  c  Une  fois  le  tir  r^le,  les  chefs  de  section  sont 
charges  de  faire  les  corrections  a  r^l^vation  en  se  basant 
sur  les  regies  de  tir. » 

P.  76  :  c  Au  dibut  du  tir,  Tattention  des  commandants 
de  section  doit  se  porter  principalement  sur  les  comman- 
dements,  ia  designation  du  point  de  visee  et,  pour  les 
premieres  corrections,  sur  une  verification  rapide  de  la 
hausse ;  cependant  si  les  pointeurs  sont  bien  ezero6s, 
cette  verification  ne  doit  jamais  devenir  un  contrdle  de 
la  maniere  dont  ils  ont  points.  » 
P.  85  :  <  II  faut  se  demander  comment  il  est  possible  an 
chef  de  section  de  remplir  ses  diverses  fonctions,  sans 
que  la  rapidity  du  tir  en  souffre.  C*est  la  que  git  la 
difficult^...  Remarquons  d'abord  qu*il  a'est  pas  necessaire 
de  controler  absolument  chaque  coup.  II  faudra  le  faire 
par  exemple  au  premier  coup,  lorsqu*on  change  de  but  on 
de  projectile,  apres  la  distribution  du  feu  entre  les  sec- 
tions. Si  la.  visie  a  M  bien  faite  une  fois,  il  est  permis 
d*e8p6rer  que  cette  meme  visie  sera  encore  correcte  dans 
la  suite...  Dans  la  suite  du  tir  la  verification  est  moins 


—  75  — 

neoeBsaire,  parce  qo'alors  un  ooap  tire  avec  ane  hausse 
faative  est,  sinon  entierement,  da  moins  a  peu  pr^s  sans 
coDS^uenoes  facheuaes. 

c  L^essentiel  est  que  la  verification  soit  faite  a  temps, 
c^e8t*&-dire  le  plus  tdt  possible ;.. .  il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  n?  2  soit  relevi...;  un  coup  d'osil  jet^  sur  la  tige 
suffit,....  etun  regard  jeti  par  TofScier  se  tenant  droit 
dans  Taxe  de  la  pitee  suffit  pour  contr6ler  la  direction. 
Cest  une  erreur  de  croire  que  le  chef  de  section  doit  se 
baisser  coropletement  pour  virifler  le  pointage  :  qu*il  se 
soQvienne  qu'il  doit  seulement  examiner  od  on  a  points,  et 
non  pas  comment, 

RoHNB,  p.  261 :  «  ....  le  chef  de  pidce,  de  Templacement 
qu*ii  occupe,  pent  tr^s  bien  verifier  la  hauteur  de  la 
hausse....  II  n*est  pas  absolument  n6cessaire  que  le 
chef  de  section  v6rifie  la  hauteur  de  la  hausse  k  chaque 
coup,  puisqae  le  chef  de  pi^ce  doit  s*en  charger;  mais  il 
doit  cependant  consid^rer  que  c'est  un  devoir  pour  lui  de 
le  faire  pour  les  coups  de  la  fourche  qui  d^cident  dn 
restant  du  tir.  > 
§  6  Dei  carreetions  en  direction,  —  Suivant  le  reglement, 
lea  commandants  de  section  sent  specialeroent  charges, 
dks  le  abut  du  tir^  des  corrections  en  direction.  Nous 
crojons  que,  dans  certains  cas,  Tintervention  du  comman- 
dant de  la  batterie  est  indispensable.  En  effet,  il  arrive 
asses  rarement«  quand  le  but  est  itroit,  qu*on  commence 
an  tir  en  emplojant  Tecart  tabulaire  :  chaque  fois  que  le 
vent  souffle  en  travers  de  la  ligne  du  tir,  cet  ^cart  doit  Stre 
modifi6  ;  si  on  en  laisse  I'initiative  aux  commandants  de 
section,  il  est  a  peu  prte  certain  que  oeux-ci  comman- 
deront  chacun  un  ecart  different,  car  il  est  tres  difficile, 
sinon  impossible,  d'apprteier  mdme  approximativement 
rinfluence  du  vent  sur  le  projectile,  et  alors  la  deviation  de 
chacun  des  premiers  coups  ne  pourra  renseigner  qu'un  seul 
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chef  de  section,  les  autres  ne  connaissant  pas  oa  ne  devant 
pas  connaitre  T^cart  employe  par  la  piece  qui  tire. 

Puisque  le  commandant  de  la  batterie  est  seal  charge  du 
reglage  da  tir,  il  est  rationnel  que  ce  soit  loi  qui  prescrive 
r^cart  k  employer  (1).  S*il  observe  une  grande  deviation  an 
premier  coup,  il  commande  une  correction  g^nirale,  puis 
une  2"'*  et  mSme  une  3*"*  s'ii  j  a  lieu,  apr^s  qaoi  les  correc- 
tions en  direction  sont  faitespar  les  chefs  de  section. 

Si  le  but  est  tres  ^troit  (artillerie),  on  doit  avoir  soin 
de  determiner  T^cari  primitif,  de  maniere  que  le  projectile 
d^vie  plutdt  du  c6t6  du  vent  que  du  cdte  opposi.  Pendant 
le  reglage  du  tir,  Tobservation  a  le  pas  sur  Tefficaoit^. 

Le  reglement  present  au  capitaine  de  se  placer  de 
maniere  a  bien  observer  le  tir  (ordinairement  k  Tune  des 
ailes  de  la  batterie,  du  cdt6  du  vent.)  Au  polygene  de 
Brasschaet,  le  capitaine  doit  prendre  cette  place  au  debut 
du  tir. 

Nous  venons  de  demontrer  que  le  capitaine  doit  r^ler 
lui-mdme  le  tir  en  direction  :  or  pour  cela  il  doit,  si  le  but 
est  etroit,  se  placer  pour  les  2  ou  3  premiers  coups  4  c6t6 
de  la  piece  qui  tire.  Ce  n'est  done  qu^apres  la  determination 
definitive  de  T^cart  a  employer,  que  le  capitaine  doit 
prendre  la  place  qui  lui  est  assignee. 

Nous  avons  vu  par  qui  I'^cart  doit  ^tre  ordonne  et 
corrige  ;  il  nous  reste  k  rechercher  les  principes  k  suivre 
dans  la  determination  de  ces  corrections. 

Le  reglement  pose  la  regie  suivante  : 

c  Ne  pas  faire  de  correction  tant  que  la  deviation  du  point 
t  d*impact  ou  de  chute  moyen,  par  rapport  au  point  disira- 
€  ble,  ne  dipasse  pas  la  deviation  probable. 

(1)  Le  commandADt  oublie  parfois  de  modifier  T^art  tabulaire 
au  debat  da  tir.  11  est  prudent  qu'il  s*habitoe  k  tof^oors  comman- 
der recart  immediatement  apres  la  distance. 
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<  Corriger  apr^  un  seul  coap  si  la  deviation  observ^e 
c  est  sup^rieure  a  la  double  diviation  probable;  attendre 
«  deax  OQ  plasieurs  coups,  si  la  deviation  observe  est  ^gale 
c  ou  inf6rieure  a  la  double  deviation  probable.  > 
Pour  le  canon  de  S^  la  deviation  probable  a  600™  est  de  O^'SO 
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1  0"44 

>          1000 
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II  est  evident  d'abord  que  les  prescriptions  r^lemen- 
taires  ne  sent  pas  applicables  centre  un  but  d*une  grande 
etendue,  par  exemple  contre  une  ligne  de  tirailleurs; 
en  pareil  cas,  une  deviation  de  quelques  metres  est  sans 
importance ;  Tessentiel  est  de  bien  repartir  le  feu  sur  le 
but;  les  corrections  se  font  au  sentiment,  sans  calcuL 

Les  regies  ne  doivent  done  etre  appliquees  que  contre 
des  buts  ^troits  (ou  discontinus),  par  exemple  contre 
Tartillerie. 

Les  deviations  sent  compt^es  a  partir  du  point  d*impact 
moyen  desirable,  qui  est,  dans  ce  dernier  cas,  le  centre  de 
la  bouche  a  feu.  Done  a  800  metres  on  devrait  faire  une 
correction  apres  le  premier  coup, si  Ton  observait  une  devia- 
tion de  1  m^tre  \>0°'88);  or  ce  coup  pent  toucher  de  plein 
fouet.  Dans  la  suite  du  tir,  on  pourrait  etre  ameni  k  faire 
ane  correction,  tout  en  ajant  le  point  d'impact  mojen  entre 
les  2  roues  (deviation  >0"'44).  II  est  Evident  que  tout  com- 
mandant de  section  se  gardera  bien  de  faire  une  correction 
dans  aucon  des  deux  cas  ci«dessus,  et  qu'il  sera  m^me 
enchante  des  resultats  obtenus.  De  mdme,  a  1400  metres, 
on  devrait  faire  une  correction  apr^s  le  premier  coup, 
si  le  projectile  tombait  k  1  m^tre  en  dehors  d'une  des  roues 


" 
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et,  dans  la  saiie  du  tir,  si  le  point  d 'impact  moyen  se  trou- 
▼ait  en  dehors  des  bouts  do  fusee. 

Les  donnies  reglementaires  sont  done  manifestement 
trop  petites ;  el  les  pr^sentent  en  outre  les  inconvinients 
saivants  : 

1<*  Elles  exigent  I'emploi  des  tablettes  de  tir. 

2^  Elles  sont  d*une  application  tr^s  difficile. 

En  effet :  le  chef  de  section  doit  faire  une  correction  des 
que  la  deviation  mojenne  d^passe  la  deviation  probable ;  U 
calcule  done  d*abord  la  deviation  du  point  de  chute  moyen 
des  2  premiers  coups  ;  si  cette  deviation  ne  dipasse  pas  la 
deviation  probable,  il  fait  tirer  un  3*  coup,  puis  calcule  la 
deviation  mojenne  de  ces  3  premiers  coups,  puis  des 
4  premiers,  des  5  premiers  et  ainsi  de  suite  tant  qn'il 
ne  trouve  pas  une  deviation  mojenne  supArieure  k  la 
deviation  probable. 

II  est  facile  de  poser  des  regies  qui  permettent  la  suppres- 
sion des  tablettes  de  tir. 

Remarquons  d*abord  qu'on  ne  peut  ^valuer  les  deviations 
iatirales  que  d*une  fa$on  approximative,  et  qn'il  est  par 
cons^uent  oiseux  de  faire  de  longs  et  minutieux  calcnls  sur 
des  donn^  si  peu  exactes. 

Nous  ne  chercherons  pas  k  nous  rapprocher  des  donn^ 
reglementaires;  nous  orojons  que  les  r^les  suivantes  sont 
plus  conformes  a  la  pratique  : 

<  Faire  une  correction  aprto  le  premier  coup,  si  la 
«  deviation  dipasse : 

<  2  metres  jusqu'i  800  metres  (on  donne  3""  par  na^tre). 
t3      >       de  800  &  1600  m.  (       •       2  >         )• 

<  4      >       au  dela  de  1500  m.  (       >       1  >        )• 
Quant  aux  corrections  uMrieureSyilimporte  de  dispenser 

le  commandant  de  section  de  calouler  des  mojennes  aprte 
chaque  coup  tir6;  on  peut  admettre  en  prindpe  de  n'opirer 
que  sur  des  series  non  enchevdtries  de  8  coups;  il  n*j  a 
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ainsi  qa'une  correction  a  calcaler  de  3  en  3  coups.  (Toute- 
foifl,  au  dibut  du  tir,  le  chef  de  section  peat  faire 
una  correction  apr^s  les  2  premiers  coups  s'ils  devient 
dans  le  meroe  sens  assez  sensiblement)*  Les  chefs  de  section 
doivent  s^habituer  a  calculer  la  moyenne  de  3  deviations, 
de  maniere  que,  sur  le  terrain,  ils  sachent  opArer  sans  le 
secours  du  carnet.  Ils  pourront  se  tromper  de  un  ou  de  deux 
millimetres,  mais  nous  avons  vu  que  cette  erreur  est  sans 
importance,  en  comparaison  de  celles  qui  risultent  in^vita- 
blementde  I'estimation  des  deviations  a u  but;  et  il  est 
permis  d'espirer  que  les  chefs  de  section  n'etant  plus, 
comme  aujourd'hui,  absorbes  par  la  recherche  d*un  chiffre 
qii*ils  considerent  parfois  comme  ieur  principal  objectif,  se 
tiomperont  moins  souvent  sur  le  sens  dans  lequel  la  cor- 
rection doit  etre  effectuee. 

Cesprincipes  paraitront  primitifs;  mais  nous  avons  la 
conviction  que,  sur  le  champ  de  bataille,  toutes  les  correc- 
tioius  a  Pecart  se  feront  au  sentinnfU;  elles  se  feront  bien 
oa  mal,  selon  que  Ton  s'j  sera  ou  non  habitue  en  temps  de 
paix. 

Les  r^les  de  tir  ne  doivent  pas  Stre  faites  pour  le  polj- 
gOBe :  ies  regies  les  plus  savantes  sent  de  nulle  valeur,  si ellea 
ne  sent  pas  assez  simples  pour  dtre  employees  k  la  guerre. 
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2»*  PARTIE. 
Tir  oontre  nn  but  immobile. 

§  7.  Recherche  ie  la  distance,  —  En  Brfgique  le  tir 
comprend  3  phases  : 

1^  La  recherche  de  la  distance. 

2?  Le  r^glage  du  tir. 

3*>  La  continuation  da  tir. 

Dans  les  artilleries  etrang^res  on  ne  le  subdivise  qu'en 
2  phases,  savoir  : 

En  Allemagne,  la  recherche  des  limites  de  la  haasse  et 
la  continuation  du  tir  apres  la  determination  de  la  four- 
chette  itroite; 

En  France,  le  tir  d'essai  et  le  tir  d'ensemble. 

Nous  verrons  par  la  suite  (§  8)  que  notre  2*  phase,  qui 
itait  n^cessaire  a  Torigine  des  canons  raj^s,  alors  qu*on 
ne  faisait  usage  que  d'une  seule  fourchette,  n*a  plus  de 
raison  d'etre  depuis  Tadoption  de  deux  fourchettes. 

L*artillerie,  pendant  la  recherche  de  la  distance,  est 
dans  une  situation  exceesivement  critique,  dont  il  importe 
de  r^duire  autant  que  possible  la  dur^e. 

Cette  assertion,  vraie  meme  pour  nos  anciens  canons 
rajes,  est  tellement  ividente  quand  il  s'agit  du  nouveau 
materiel,  qu'elle  pent  se  passer  de  demonstration.  Quelques 
citations  sufflront  pour  donner  une  id^e  de  son  importance. 

R.  M.  B.  1881,  p.  83  :  c  La  puissance  des  armes 
c  modernes  est  telle,  qu*il  est  de  la  plus  haute  importance 
c  d'avoir  regie  son  tir  (1)  avant  Tadversaire,  afln  de  pouvoir 


(I)  Ce  que  les  autears  entendent  par  :  «  r^glage  da  tir  »  est  oe 
que  DOS  reglementi  appelleot :  «  recherche  de  la  distance.  » 
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«  passer  le  premier  k  Tesp^ce  de  tir  reellement  efflcace, 
«  le  tir  k  sphrapnels.  » 

RoHNE,  page  206  :  «  En  presence  de  Teffet  meartrier  des 
c  armes  de  precision  modernes,  le  suoc^s  sera  pour  la 
«  batterie  qui  aura  r^ussi  la  premiere  k  rigler  son  tir.  > 

<  Page  262  :  <  En  presence  de  la  grande  precision  des 
«  bouches  a  feu  modernes^  tout  reside  dans  la  rapidity  avec 
€  laquelle  se  fait  le  r^glage  du  tir.  » 

Orth,  p.  22  :  c  Touie  la  r^ussite  du  tir  depend  de  la 
rapidite  que  Ton  raettra  k  le  rigler. 

«  C'est  done  \k  le  point  capital  et  11  faut,  par  suite,  tout 
«  mettre  en  ceuvre  pour  faciliter  cette  operation  k  I'artille- 

<  rie  amie  et  pour  la  rendre  plus   difficile   a  Tartillerie 
«ennemie.  » 

R.  T.  F.  p.  195  ;  €  R^ler  le  tir  pos^ment,  mais  le  plus 
«  rapidement  possible;  cette  derni^re  condition  est  de  la 

<  plus  grande  importance  dans  les    combats    d'artillerie 
«  contre  artillerie.  » 

U  nous  serait  facile  de  multiplier  les  citations,  mais  nous 
crojons  qu*il  est  inutile  de  prScher  des  convertis. 

II  ne  doit  done  plus  etre  question,  aujourd'hui,  de  tirer 
lentement  pendant  les  premieres  phases  du  tir.  D'autre 
party  touts  erreur  commise  pendant  cette  p^riode  peut 
jiYoir  des  consequences  fatales ;  11  faut  done  que  les 
premiers  coups  soient  tir^s  et  observes  avec  soin.  6n  con- 
«^aence,  le  r^glage  du  tir  doit,  en  principe,  se  faire  le 
plas  rapidement  possible,  mais  sans  precipitation. 

Le  riglage  du  tir,  c'est  k  dire  la  recherche  de  la  distance 
aa  mojen  du  canon,  est  une  question  toute  moderne  dont 
nos  devanciers  ne  pouvaient  pas  meme  soup^onner  Texis- 
tance.  La  n^cessite  de  cette  phase  du  tir  n'a  pu  se  faire 
aentir  qn'apr^s  la  decouverte  des  projectiles  percutants. 
Cependant,  la  connaissanoe  de  la  distance  du  but  a  toujours 
itA^  quels  que  fussent  le  canon  et  le  projectile  emploj^s, 

6 
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une  condition  n6cessaire  k  Tefficacite  da  tir ;  aussi  la 
recherche  de  cette  distance  a-t-elle  M^  de  tout  temps,  ane 
des  grandes  pr^occapations  de  Tartilleur. 

Dans  le  principe,  la  seule  m^thode  employee  itait  Tappri- 
ciation  des  distances  k  vue.  A  en  jager  par  les  renseigne- 
ments  qae  nos  ainis  nous  ont  l^gu^s,  cet  exercice  devait 
singuli^reraent  perfectionner  Torgane  visuel ;  ainsi  noa 
r^glements  affirment  qu'a  100  metres  on  reconnait  la  cou- 
leur  du  pompon.  Sans  vouloir  en  aucune  facon  6tre  d6sa- 
griablc  a  qui  que  ce  soit,  nous  doutons  fort  que  la  vue  du 
lecteur  vaille  celle  de  ses  aieux ;  il  est  cependant  juste 
d'ajouter  qu'4  T^poque  oil  ce  mode  d 'appreciation  a  et^  r^gle- 
ment^j  le  pompon  etait  beaucoup  plus  gros  que  de  nos  jours. 
Quoi  quUl  en  soit^cette  methode  ne  devait  inspirer  qu'une 
confiance  assez  limit^e,  d'autant  plus  que  les  erreurs  com- 
mises  ne  pouvant  g^n^ralement  dtre  constatees  par  le  tir,  il 
6tait  impossible  de  les  rectifier. 

L*artilleur,  toujours  en  qudte  du  progr^s,  chercha  bien- 
tdt  k  substituer  k  Torgane  de  la  vue  un  instrument  donnant 
la  distance  du  but,  sinon  avec  exactitude,  du  moins  avec 
une  approximation  plus  grande.  II  enfanta  le  t^l^m^tre.  II 
se  livra  ensuite  au  perfectionnement  de  cet  instrument  avec 
une  veritable  passion,  avec  une  inginiosite  couronn^e 
d'ailleurs  d'un  plein  succ^s ;  il  fut  un  temps  ou  Tofficier 
d'artillerie,  pour  jouir  d'une  certaine  reputation,  devait 
avoir  invente  au  moins  un  tei^metre;  aujourd'hui,  les 
tei^metres  sont  presqu*auBsi  nombreux  que  les  etoiles  du 
firmament. 

En  meme  temps  que  le  nombre  de  ces  instruments  allait 
en  augmentant,  leurs  dimensions  devenaient  de  plus  en 
plus  petites ;  ainsi,  tandis  que  le  transport  des  premiers 
exigeait  des  voitures,  on  en  pent  mettre  aujourd'hui  une 
demi-douzaine  dans  un  itui  k  cigares. 

On  ne  se  serait  sans  doute  pas  arrSti  en  si  beau  chemin 
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8i  one  reaction  ne  s*etait  prodaite.  L'artilleur  inventa  an 
nouyean  tel^metre,  un  seal  cette  fois,  mais  de  dimensions 
considerables :  le  canon. 

L*idee  d'employer  le  canon  lui-mdme  a  la  recherche  de  la 
distance  est  des  plas  heureases,  car,  tandis  que  tout  autre 
telem^tre  ne  peut  fournir  que  la  distance  rMle  du  but,  le 
canon  en  donne  la  distance  relative,  c'est-a-dire  qu'il  tient 
compte  de  tous  les  facteurs  qui  influent  sur  les  portees, 
tels  que  la  force  et  la  direction  du  vent,  la  temperature, 
I'etat  barometrique  et  hjgrom^trique  de  Tatmosph^re,  la 
quality  de  la  poudre,  etc. 

L*emploi  du  canon  comme  tilemetre  est  bas^  sur  les  don- 
nees  suivantes : 

Quand  on  fait  usage  de  projectiles  percutants,  les  seuls 
dont  nous  nous  occuperons,  Teclatement  se  produit  un  pea 
aa  dela  du  point  de  chute,  mais  en  un  point  qui  en  est  si 
pea  eloigne  (quelques  metres)  qu'on  peut  admettre  que 
riclatement  a  lieu  au  point  de  chute  meme. 

En  ce  moment,  la  deflagration  de  la  poudre  produit  un 

naage  de  fum^e  sur  lequel  le  but  se  projette,  si  T^clatement 

a  lieu  aa  dela  du  but,  et  qui  cache  celui-ci,  si  T^clatement 

a  lieu  en  deck.  Dans  le  premier  cas,  le  coup  est  dit  long  ou 

pas  en  de^,  dans  le  second  cas,  il  est  dit  court  ou  en  de{d(^). 

Ges  donnas  acquises,  il  est  facile  d'appliquer  le  canon  k 
la  recherche  de  la  distance.  Voici  le  proc6d^  auquel  on  s'est 
d*abord  arrSte  : 

l*"  Faire  pointer  toutes  les  pieces  k  la  distance  appr^ci^e. 

Si  le  premier  coup  tir^  est  court,  faire  aagmenter  succes- 
sivement  la  distance  de  100  mMres  apres  chaque  coup 


(1)  Dans  lea  annotatioDs  les  coaps  lanffi  tont  rdDseigo^s  par  le 
signe  -*-,  les  coups  eourti  par  le  tigne  —  et  les  coups  douteux  par 
le  sigDe  ?• 
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observe,  jusqu*^  ce  que  le  but  soit  encadrd  entre  deux  coups 
cons^cutifs  appelSs  la  fourcAette.  Proc^der  inversement  si 
le  premier  coup  est  long. 

2°  Essajer  la  hausse  moyenne  des  2  derniers  coups,  en 
tirant  un  groupe  de  coups  suffisant.  Si  Tensemble  est  trop 
long  ou  trop  court  prescrire  des  corrections  de  50  metres. 

3**  D^s  qu'on  a  trouvd  une  bansse  convenable,  r^duire  las 
corrections  a  25  metres  et  les  faire  par  pi^ce. 

Ces  3  phases  du  tir  s*appelaient  : 

l""  Recherche  de  la  distance. 

2°  R^glage  du  tir. 

S''  Continuation  du  tir  apr^s  le  r^glage. 

La  fourchette  a  ^t^  fix^e  a  100  metres,  parce  qae,  si  elle 
eut  M  plus  petite,  une  erreur  commise  dans  Testimation 
de  la  distance  aurait  occasionn^  une  perte  de  projectiles  et 
de  temps,  et  que,  plus  grande,  elle  n'aurait  pas  donn^  la 
distance  avec  une  approximation  suffisante.  Nous  ne  nous 
occu[»erons,  dans  ce  chapitre,  que  des  2  premieres  phases. 

'  Le  precede  employ^  pour  rechercher  la  distance  doit  etre 
rapide,  siir,  simple  et  precis. 

II  est  difficile,  sinon  impossible,  de  r^unir  toutes  ces 
conditions  :  on  tftche  de  satisfaire  au  plus  grand  nombre,  en 
tenant  compte,  bien  entendu,  de  leur  importance  relative. 

La  m^thode  d^crite  ci-dessus  est  simple,  puisque  toutes 
les  pieces  sent  toujours  pointees  k  la  mdme  distance  et  que 
les  commandements  du  capitaine  doivent  settlement  etre 
r^p^t^s  et  non  interpr^tis.  Elle  est  praise,  parce  que  tous 
les  pointages  se  font  avec  la  hausse;  elle  est  sdre,  paroe 
qa*on  pent  assurer  un  coup  ou  le  remplacer  mdme  plusieurs 
fois  sans  interrompre  la  marche  du  tir.  Elle  ne  pr^sente 
qu'un  inconvenient,  mais  il  est  capital :  c'est  d*exiger  an 
nouveau  pointage  apr^s  chaque  coup  observe  et,  par  suite, 
d'etre  d*une  lenteur  inadmissible. 
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La  rapidiU  itant  la  quality  la  ptas  importante,  leg  AUe- 
manda  ont  cherchS  a  I'obtenir  de  la  mani^re  suivante  : 

Qaand  on  tire  le  premier  ooup  k  la  distance  appr^ciee,  on 
a  la  meme  chance,  pour  le  coup  Buivant,  de  devoir  augmeo- 
ter  ou  diminuer  la  bausse.  On  a  done  fait  outHf  le  feu  a  uae 
distance  plus  petite,  de  maniere  4  avoir  la  quasi  certitude 
de  devoir  augnienter  In  hausse,  et  Ton  a  fait  pointer 
iiDiD^diatement  led  autres  pieces  a  dea  dlBtancea  sup^ 
rieures  ^chelono^s.  Ce  procSdd  est  dit  k  l'4ektlU  de 
distancet. 

La  rapidity  o'a  &ti  obtenae  qu'au  detriment  des  autres 
quality,  (at  encore  elle  est  tr^B  problSniatiqae),  En  effet : 
oe  proG^dd  manque  de  simplicity,  parce  qua  les  pieces  sont 
point^s  it  des  distances  difFerenteB  et  que,  par  consequent, 
les  commandements  doiveDt^tre  interprSUt,  oa  qui  est  une 
soarce  d'erreurs;  il  manque  de  silret^,  parce  que  tout  le 
Bjsteme  cesse  de  fouctionner  quand,  par  suite  de  rates  ou 
d'observatioos  nuUeg  on  douteuseB,  plusieurs  coups  doivent 
dtre  tirds  A  la  m^me  distance;  il  en  r^salte  que  la  rapidity 
que  Ton  a  cm  obtenir  est  tres  aleatoire. 

En  resnmd,  oe  sjat^me  ne  poss^de  rSellement  qu'une 
quality,  la  moins  indispensable;  la  prdcisionll] .  Aussi  les 
Allemaods  se  sont-ils  empresses  da  rabandouner. 

Un  autre  motif,  qui  a  du  puissammeut  contribuer  k  son 
abandon,  est  I'emploi  reoonnu  tr^B  avaotageux  de  2  four- 
ohettes  :  une  larjfe  de  2,  3  ou  400  metres,  donnant  ratiide- 
ment  une  premiere  notion  de  la  distance,  et  une  4troite, 
d'environ  50  metres,  determinant  oette  distance  avec  tonte 
l*approximatioii  desirable. 

L'emploi  de  c«b  2  fonrciietteB  annihile  absolument  les 


(1)  Nods  Terrone  mdme,  par  la  nite,  qu  oette  pi'fciaioD  eat  plu 
appareale  que  r^Ue. 
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avantages  eventuels  que  le  procidi  dit  k  Tichelle  de 
distances,  poarrait  faire  espirer. 

Ge  qui  pric^de  sufflrait  pour  condamner  ce  dernier  pro- 
cM& ;  mais  comme  il  est  encore  en  usage  chez  nous,  nous 
croyons  utile  et  n^cessaire  de  faire  son  proems  en  detail  afin 
que  chacun  puisse  le  juger  en  connaissance  de  cause. 

Rappelons  d*abord  succinctement  les  prescriptions  r^gle- 
mentaires  beiges,  relatives  k  la  premiere  phase  du  tir. 

A.  M4thode  beige. 

La  recherche  de  la  distance  se  fait  par  pi^ce  ou  par 
section,  en  tirant  k  T^helle  de  distances  de  100  ou 
200  metres. 

Le  commandant  de  la  batterie  prescrit  de  commencer  le 
feu  en  diminuant  k  dessein  la  distance  e8timie,afln  d*avoir 
le  premier  coup  en  de(4  du  but;  il  agit  ensuitepar  correc- 
tions de  100  ou  200  metres,  ju8qu'&  ce  que  le  but  soit 
oompris  entre  un  coup  observe  en  degd  et  un  coup  observe 
pas  en  dejd.  Si  la  division  de  Ttehelle  est  de  200  m^treSi 
il  riduit  le  dernier  intervalle  de  moiti^,  en  diminuant  la 
derni^re  port^e  de  100  metres. 

L*6chelon  de  droite  prend  la  distance  commandie. 

Le  feu  commence  par  Taile  droite. 

Si  Ton  n'a  observe  avec  certitude  qu*un  seul  coup  en 
de^k  ou  un  seul  coup  au  dela,  il  est  de  r^gle  gtoirale  de 
tirer  encore  au  moins  un  coup  a  la  m^me  distance. 

La  d^peche  minist^rielie  du  9  mars  1883  donne  en  outre 
les  prescriptions  suivantes  : 

1**  Lorsqu'une  pi^ce  rate  ou  lorsqu'un  coup  n^est  pas 
observe,  faire  tirer  un  nouvean  coup  k  la  mdme  distance. 

c  2*  Un  coup  dont  I'observation  est  donteuse  doit  Aite 
€  considir^  comme  n'ajant  pas  M  tir^. 

c  8*  Gontinner  la  recherche  de  la  distimce  ju8qu'4  ce 
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-c  qa*on  ait  place  le  bat  entre  2  coups  dent  la  difference  de 
«  hausse  corresponde  a  50  metres  de  port^e.  > 
Gette  methode  pr^sente  les  inconvenients  saivants  : 
1*"  Elle   est  compliquee;   en    effet  :  tons  les  ^helons 
pointent  a  des  distances  diff<Srentes;  les  commandements 
<lu  capitaine  doiyent  Stre  interprit^  par  les  chefs  de  sec- 
tion, et  cette  interpretation  presente  des  chances  d'erreur, 
^oit  sar  la  nature  de  V^chelon  (piece  ou  section),  soit  sur  sa 
grandeur  (100  ou  200  metres). 

2**  Si  Ton  prend  Techelle  de  distances  par  piece,  chaque 
-coup  rate  ou  d'une  observation  douteuse^  entraine  une 
interruption  dans  le  tir. 

La  depeche  du  9  mars  a  M  interpret^,  au  Polygene  de 
Brasschaet,  de  lamaniere  suivante  : 

€  Si  un  coup  rat^  n'est  pas  observe  ou  ne  donne  qu*une 
4  observation  douteuse,  le  coup  suivant  doit  dtre  tir6  a  la 
€  mSme  distance  et  avec  la  nUmepiice.  > 

G*e8t  ainsi  que  nous  avons  vu,  dans  un  tir  dont  Tobserya- 
tion  etait  difficile,  la  meme  pi^ce  tirer  plusieurs  fois  de 
fluite,  tandis  que  toutes  les  autres,  prStes  k  faire  feu, 
restaient  inactives. 

Cette  interpretation  ne  pent  etre  que  le  r^sultat  d^un 
malentendu:  nous  sommes  convaincu  qu*elle  ne  sera  pas 
de  longue  duree.  II  est  Evident  que  Tesprit  de  la  prescrip- 
tion ministerielle  est  de  <  faire  tirer  le  coup  suivant  k  la 
inSme  distance,  par  une  autre  piice,  • 

Cette  derniere  maniere  d'agir  n*est  toutefois  pas  exempte 
d*inconvenients;  en  effet :  d^s  que  2  coups  doivent  dtre 
tires  k  la  meme  distance^  la  succession  des  Echelons  est 
interrompue,  ce  qui  jette  la  perturbation  dans  le  tir.  Ge 
que  le  capitaine  a  de  mieux  k  faire  en  pareil  cas,  c'est  de 
prescrire,  pour  toutes  les  pieces,  une  diminution  de  hausse 
d'an  Echelon,  mais  il  ne  faut  user  de  ce  procidd  qu'avec  cir- 
conspection;  son  emploi,  surtout  repitiest  particuliere* 
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ment  dangereux  quand  la  recherche  de  la  distance  n'est  pas 
terminee  apr^s  que  le  tour  des  pieces  est  epuisS. 

Que  doit-on  faire  alors,  quand,  dans  la  recherche  de  la 
distance,  plusieurs  coups  donnent  des  observations  nulles 
ou  incertaines? 

Au  polygene,  on  se  tire  d'affaire  comme  on  le  pent  :  les 
cons^uences  d*une  erreur  ne  sent  pas  graves;  mais,  sur  le 
champ  de  bataille,  on  se  trouverait  dans  un  gachis  inex- 
tricable. 

L*echelle  de  distances  par  section  ne  pr^sente  pas  les 
mdmes  inconv^nients ;  elle  n'est  en  d^faut  que  quand  plus 
de  2  coups  doivent  Stre  tires  4  la  mSme  distance. 

d**  Quand  un  coup  de  canon  doit  etre  assur^,  Techelle  de 
distances  par  pi^ce  entraine  une  interruption  dans  le  tir. 

4"*  Quelle  que  soit  Techelle  employee,  si,  le  comman- 
dant ayant  fait  une  erreur  dans  Testimation  de  la  distance, 
le  premier  coup  est  trop  long,  toutes  les  pieces  doivent  Stre 
soumises  a  un  nouveau  pointage. 

5^*  Pour  avoir  le  premier  coup  trop  court,  le  commandant 
fait  commencer  le  feu  a  une  distance  moindreque  la  distance 
estimie,  d*ou  il  r^sulte  une  perte  de  projectiles  et  de  temps. 

6^  Quelle  que  soit  la  direction  du  vent,  le  feu  doit  nices- 
sairement  commencer  par  Taile  droite  de  la  batterie,  puisque 
richelle  est  toujours  ascendante  de  la  droite  vers  la  gauche 
et  que  le  point  de  depart  doit  ^tre  un  coup  trop  court. 

Notre  reglement  dit  que  <  le  feu  commence  giniralemmt 
<  par  la  droite,  Tavantage  de  commencer  par  la  piece  du  c6te 
€  oppose  au  vent  itant  insignifiant.  »  Notre  reglement  nous 
parait  s*^tre  quelque  pen  inspire  de  Texemple  du  renard  de 
la  fable,  qui  declare  trop  verts  les  raisins  qu*il  ne  sait  pas 
prendre.  D'autre  part,  dans  la  pratique^  le  feu  commence 
par  la  droite,  non  pas  gin&alementf  mais  toujours, 

7*  Dans  les  formations  successives  en  batterie,  si  Ton  se 
d&ploie  vers  la  droite  ou  si  Ton  se  forme  sur  la  gauche,  on 
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doit  attendre,  pour  ouvrir  le  feu,  que  les  dernieres  pieces 
soient  arrivees  en  position,  ce  qui  occasionne  une  grande 
perte  de  temps. 

S^  Dans  un  terrain  accidente  ou  bien  quand  la  batterie 
doit  parcourir  une  certaine  distance  sous  le  feu  de  Tennemi, 
il  peut  86  faire  qu*une  ou  plusieurs  pieces  n'arrivent  en  posi- 
tion qu'apres  les  antres,  ou  meme  n'j  arrivent  pas  du  tout. 

En  pareit  cas,  si  on  emploie  r^chelle  de  distances  par 
piece,  on  est  expos^  k  avoir  une  ichelle  interrompue  on  des 
echelons  doubles. 

Avec  1  echelle  par  section,  cet  inconvenient  est  de  beau- 
ooap  atteou^. 

9*  Le  precede  de  Techelle  n'est  pas  applicable  centre  la 
cavalerie  se  disposant  k  i'attaque  (voir  §  14). 

10*  Le  passage  de  la  fourchette  large  a  la  fourchette 
etroite  (50  metres)  entraine  une  ou  plusieurs  interruptions. 
selon  que  I'echelon  employe  est  de  100  ou  200  metres. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  doit  proceder  par  tatonnement, 
c'est-a-dire  qu'il  faut  attendre  qu'un  coup  soit  observe 
avant  de  commander  Ja  distance  pour  le  coup  suivant. 
^  11<*  Les  batteries  de  4  pieces,  gen^ralement  employes 

w 

an  polygene  de  Brasscbaet,  ne  se  pr^tent  guere  a  Temploi 
de  rtehelle  par  section.  Quand  Tobservation  du  tir  est 
difficiJe,  nous  croyons  neanmoins  que  cette  echelle  doit  etre 
preferee  a  I'echelle  par  piece,  tant  les  inconv^nients  de 
celle-ci  sont  considerables  en  pareil  cas. 

Nous  ne  comprenons  d'ailleurs  pas  pourquoi,  a  Bras- 
schaet,  on  forme,  en  principe,  les  batteries  a  4  pieces, 
taodis  que  les  2  autres  pieces  sont  U,  sur  les  lieux,  com- 
pletes, mais  inactives; 

Nona  sayons  qu*il  est  plus  facile  de  tirer  avec  4  pieces 
qa*avec  6 ;  noos  savons  aassi  qu*ane  batterie  reduite  permet 
de  faire  nn  choix  dans  le  personnel ;  mais  ces  considerations 
oe  sont  pas  de  nature  k  jostifier  Templol  d'un  nombre 
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restreint  de  bouches  k  feu ;  elles  militent  aa  contraire  en 
faveur  des  batteries  k  6  pi^es,  car  ce  qae  Ton  doit 
chercher  avant  tout,  c'est  4  se  placer  dans  lea  conditions 
r^elles  de  la  guerre. 

En  Allemagne,  les  batteries,  dans  les  polygenes,  tirent 
^galement  avfc  4  pieces,  mais  \k  ce  n'est  ni  par  gout,  ni  par 
principe,  c'est  par  nicessiti.  Les  AUemands  ont,  sur  les 
frontieres,  quelques  batteries  a  cheval  qui  conservent  lears 
6  pi^es  en  temps  de  paix;  nous  avons  la  eoDTiction  que, 
dans  les  polygenes,  ces  batteries  tirent  avec  6  pieces  et 
qu'on  se  garderait  bien  de  laiir  en  retirer  2. 

12^  Que  doit-on  laire  lorsqu'on  est  sur  d'avoir  observe 
nn  coup  au  but  ? 

II  est  present  de  le  consid^rer  comtne  trop  long.  Gette 
prescription  est  tres  judicieuse  pendant  la  continuation  du 
tir,  alors  qu*ii  s'agit  seulement  de  savoir  si  le  projectile 
est  tomb^  en  deck  ou  au  de\k  du  pied  du  but;  mais  nous 
croyons  qu'elle  est  irrationnelle  pendant  la  premiere 
phase  du  tir,  alors  qu'il  s'agit  de  rechercher  la  distance  du 
but  k  la  piece,  et  non  d*^tablir  la  proportion  des  coups 
courts  aux  coups  longs. 

Pour  prouver  notre  assertion,  nous  aliens  faire  voir,  que 
la  prescription  reglementaire  pent,  dans  certains  cas, 
faire  considerer  nomme  anorroal,  un  tir  dont  la  marche  est 
riguliere. 

1'  Coup,  tir^4  1600  metres,  observe  ^. 

2"  Coup,  tir^  k  1800  metres,  observe  0(an  but). 

3*  Coup,  tire  4  1700  metres,  observe  — • 

4«  Coup,  tir6  k  1750  metres,  observe  — . 

5*  Coup,  t\Hk  1800  metres,  observe  — . 

Ce  dernier  coup,  Ur^  pour  assurer  le  deuxi^me,  ne  Tas- 
snre  pas  ;  il  n*on  resulte  pas  cependant  que  Tun  ou  Tautre 
de  ces  coups  soit  anormal ;  le  but  peut  en  effet  se  trouver  a 
1800   metres,  et,  dans  oe  cas,  le  2""*  coup  tir6  4cetta 
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distance  avait  aatant  de  chance  d'etre  trop  coart  que  trop 
long.  Les  cons^uences  eussent  ete  pins  graves  encore  et 
les  difficaltes  a  yaincre  plas  grandes,  si  c'eut  ete  le 
premier  coap  tire  que  I'on  eut  observe  au  but.  Notre  regle- 
ment  passe  sous  silence  ce  cas  particulier,  que  la  m^thode 
employee  est  impuissante  a  r^soudre. 

En  Allemagne,  lorsqu'on  est  sur  d'avoir  observe  un 
coup  au  but,  on  continue  le  tir  avec  la.  hausse  de  ce  coup. 
Cette  prescription  nous  parait  plus  rationnelle  que  la 
pr^ddente,  mais  elle  n^est  cependant  pas  ezempte  de 
danger.  Le  coup  observe  peut,  en  effet,  ^tre  un  coup 
extreme  du  groupement,  et  les  consequences  de  cette  even- 
tuality sent  d*autant  plus  graves,  qu'il  est  prescrit,  en 
Allemagne,  de  ne  faire,  pendant  la  continuation  du  tir, 
que  des  corrections  de  25  metres.  Des  variations  d*une  si 
faible  amplitude  conduiraient,  dans  le  cas  present,  k  une 
longue  sirie  de  coups  qui  devieraient  dans  le  mSme  sens, 
ce  qui  aurait  pour  eifet,  non  seulement  de  faire  perdre 
des  projectiles  et  du  temps,  mais  encore  d'inquiiter  le 
capitaine  et  de  rendre  la  marche  du  tir  incertaine. 

Nous  dirons  plus  loin  comment  il  convient  de  procMer 
en  pareil  cas. 

Nous  ne  vojons  k  cette  mithode  qu*un  avantage,  —  et 
encore  est-il  tres  alAatoire,  —  c*est  qu*elle  permet  de 
mettre  rapidement  le  but  dans  la  fourchette  large;  mais 
pour  cela  il  faut : 

l*"  Que,  conformiment  aux  provisions,  le  premier  coup 
soit  trop  court. 

2®  Que,  si  l*on  emploie  rOchelle  par  piece,  aucun  coup  ne 
rate,  ni  ne  donne  une  observation  nulle  ou  douteuse. 

3^*  Que,  si  Ton  adopte  I'^chelle  par  section,  jamais  plus  de 
2  coups  ne  doivent  dtre  tires  k  la  mdme  distance. 

Un  avantage  qui  depend  de  la  realisation  simultanee  de 
tant  de  conditions  est,  comme  nous  Tavons  dit,  tres  al&i- 
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toire,  il  est  mime  illusoire.  Mais,  en  admettant  qu*on  par* 
vienjie  k  le  r^aliser,  on  ne  sera  gaere  plus  avanc^,  car  d^s 
que  le  but  est  plac6  dans  la  fourchette  large,  on  abandonne 
richelle  de  distances  et  le  tir  doit  Stre  interrompu,  a  chacun 
des  coups  suivants,  jusqu*&  ceque  Ton  ait  obtena  et,  le  caa 
^chiant,  assure  la  fourchette  ^troite.  Pour  un  avantage 
si  faible  et  si  problimatique,  est-il  rationnel  d*affronter  tons 
les  inconv^nients  que  nous  avons  signal^?  Non,  ^videm- 
ment.  Le  proc6d6  actuellement  en  usage  en  Belgique  doit 
done  etre  condamnd. 

II  est  a  remarquer,  toutefois,  que  plusieurs  des  inconvi- 
nients  qui  ont  ^te  signal^  ci-dessus  ne  peuvent  etre  attri- 
bu^s  au  proc^d^  en  lui-mSme,  mais  bien  k  la  mani^re  dont 
il  est  mis  en  pratique. 

Nous  crojons  qu'il  est  possible  de  faire,  de  Techelle 
de  distances,  un  emploi  beaucoup  plus  judicieux.  Voici 
comment : 

Supposons  que  la  distance  estimte  soit  1600  metres, 

Le  capitaine  commando  : 

<  il  1600  mitres.  J&chelle  de  200  mitres.  > 

La  section  du  centre  pointe  k  1600  metres. 

La  section  de  droite  pointe  k  1400  metres. 

La  section  de  gauche  pointe  k  1800  metres. 

Le  feu  commence  par  la  2"  sectional). 

Si  le  premier  coup  est  obser?^  trop  court,  le  capitaine 
passe  k  la  3"*  section  et  ia  1'*  section  pointe  a  2000  metres 
(1400  -^  3  X  200). 


(1)  Nous  Bayons  que  Touverture  du  feu  par  le  centre  a  d6jk  M 
pr^conis^e;  dous  savons  anssi  que  cette  m^thode  a  ^t^  rejet^e  k  la 
suite  d'essais  qui  ont  eu  lieu  k  Brasschaet;  mais  nous  eonserrons 
la  conYiction,  conTiction  partag^  par  un  tris  grand  nombre  d'offl- 
ciers,  que  si  ces  essais  ^taient  fails  dans  de  bonnes  conditions,  Us 
reuBsiraieDt. 


—  93  — 

Si,  au  contraire,  le  premier  coup  est  observe  trop  long, 
le  capitaine  passe  &  la  1^"  section  et  la  3*  section  pointe 
A  1200  metres  (1800  —  3  X  200). 

Le  feu  continue  ensuite  d'une  aile  vers  I'autre,  jusqu*a 
ce  que  le  but  soit  renferm^  dans  la  fourchette  de 
200  metres,  ce  qui  arrive  sans  que  le  tir  ait  du  etre 
interroropu. 

Supposons  que  les  observations  donnent : 

d**  pi^ce,  1600  metres  — 

&*  piece,  1800  metres  — 

1«  piece,  2000  metres  -¥• 

Le  capitaine  commando  alors  : 

A  1900  metres.  Jffchette  de  50  mitres. 

La  section  du  centre  pointe  a  1900  metres. 

La  section  de  droite  pointe  a  1850  metres. 

La  section  de  gauche  pointe  k  1950  metres. 

Le  feu  recommence  par  le  centre. 

Si  le  premier  coup  est  observe  trop  court,  le  capitaine 
passe  k  la  3*  section  et  la  l'<>  section  pointe  a  2000  metres 
(1850  -♦-  3  X  50). 

Si,  au  contraire,  le  premier  coup  est  observe  trop  long, 
le  capitaine  passe  k  la  l'«  section  et  la  3«  section  pointe 
&  1800  metres  (1950  —  3  x  50). 

Le  fen  continue  ensuite  d*une  aile  vers  I'autre  jusqu*a 
ce  que  le  but  soit  renfermd  dans  la  fourchette  ^troite  de 
50  metres. 

Donnons  quelques  exemples  pour  nous  mieux  faire 
oomprendre.  Supposons  que  la  distance  estimte  ou  mesuree 
sur  la  carte  soit  1600  metres. 
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La  raethode  qui  vient  d'etre  decrite,  compar^e  a  celle  da 
reglement,  ofifre  leg  avantages  saivanta  : 

1«  EUe  est  plus  simple,  car  elle  est  unique,  c^est-^-dire 
que  Ton  emploie,  dans  tons  les  cas  et  toujours  de  la  m^me 
maniere,  I'echelle  de  200  metres  au  d^but  du  tir  et  T^helle 
de  50  metres  des  que  la  fourchette  large  est  obtenue. 

2^  Etant  unique,  elle  sera  bien  connue. 

3'  Elle  donnera  lieu  a  beaucoup  rooins  dVrreurs,  de 
fausses  interpretations  ou  de  confusion  que  Tensemble  des 
roojens  actuels,  attendu  qu*il  suffira  k  an  chef  de  section  de 
saisir  un  mot  dans  le  commandement  du  capital ne  ou  dans 
celui  d'nn  autre  chef  de  section,pour  savoir  k  quoi  s'en  tenir. 

4"*  Elle  n'exige  qu'une  seule  interruption  dans  le  tir,  c*e8t 
au  passage  de  la  fourchette  large  k  la  fourchette  etroite. 

5'  On  peut  verifier  les  2  coups  formant  la  fourchette  sans 
interrompre  le  tir;  on  pent  de  mSme  remplacer  un  coup 
dont  I'observation  est  incertaine.  II  faut  toutefois,  pour 
obtenir  ces  avantages,  ne  pas  se  trouver  dans  Tobligation  de 
tirer  plus  de  2  coups  a  la  mdme  distance. 

6**  Le  tir  commen^ant  a  la  distance  estim^,  on  Economise 
les  projectiles  et  le  temps  que  Ton  perd  voloutairement 
quand  on  le  commence  a  une  distance  moindre. 

Cette  assertion  demande  quelques  explications;  elle  sup- 
pose qu*nn  coup  long  puisse  servir  de  point  de  depart  au  tir. 
Actuellement  ce  point  de  depart  doit  Mre  un  coup  court, 
et  le  motif  qu'on  en  donne  est  que  c  les  coups  courts 
c  8*observent  mieuz  que  les  coups  longs,  t  II  est  au  moins 
strange  que  ce  pr^cepte  ne  soit  applique  qa'au  premier  coup. 
A  partir  du  2*  coup,  tons  ont  la  mdme  importance  :  ceuz  qui 
sont  observes  longs  ezercent  sur  In  marche  du  tir  exacte- 
ment  la  mdme  influence  que  ceuz  qui  sont  observes  courts. 

Nous  ne  vojons  aucun  motif  pour  que,  seul,  le  premier 
coup  fasse  ezception  a  cette  r^le;  si  ce  n*est  parce  que  la 
mani^re  actuelle  d*emplojer  Tfchelle  de  distances  ezige 
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imp^rieasement  un  coup  coart  pour  servir  de  point  de 
depart. 

Au  sarplas,  est*il  Men  prouve  que  lea  coups  courts 
8*obseryent  mieux  que  les  coups  longs  ? 

Le9  facteurs  permanents,  qui  influent  sur  I'observation  du 
tir,  sont  ]a  distance  du  point  d*6clatementet  les  indications 
fournies  par  la  projection  de  la  fum^  sur  le  but  ou  du  but 
sur  la  fum6e. 

Plus  la  distance  de  la  pi^ce  au  point  d'eclatement  est 
petite,  plus  Tobservation  est  facile;  cette  circonstance  est 
done  favorable  aux  coups  courts. 

Lorsque  le  but  est  bien  visible,  le  nuage  de  fumeeapparait 
eniiiremejU  si  le  projectile  delate  en  deca,  tandis  qu*il  n*est 
vQ  ju'en  paHie  si  T^latement  a  lien  au  del&  du  but.  Cette 
circonstance  est  encore  favorable  a  Tobservation  des  coups 
courts. 

Mais  quand  le  but  n*est  pas  bien  visible,  les  coups  courts 
sont  difSciies  k  observer,  attendu  que  le  nuage  de  fumde  ne 
cacbe  qu'un  objet  difficile  k  voir.  Si  au  contraire  le  projectile 
^late  derriere  le  but,  celui-ci  se  projette  sur  le  nuage  de 
fum^e  et  cette  projection,  generalement  fort  distincte,  est 
toujours  tr^  favorable  k  Tobservation  des  coups  longs. 

Pour  notre  part,  nous  avons  fait  et  vu  faire  beaucoup  de 
tire,  et  nous  avons  toujours  remarqn^  que  les  coups  courts 
et  les  coups  longs  itaient  observes  avec  la  m^me  certitude. 

II  serait,  du  reste,  facile  d'^lucider  cette  question,  en 
faisant  le  relev^  des  coups  non  observes  dans  les  documents 
des  tirs  ex^cut^s  au  Polygene  de  Brasscbaet. 

Si  m^me  cette  statistique  etait  favorable  k  la  prescrip- 
tion r^glementaire,  nous  crojons  que  Ta vantage  qui  rteul- 
terait  de  Tapplication  de  celle*ci  ne  serait  jamais  de  nature 
a  justifier,  pour  le  premier  coup,  une  exception  qui 
entraine  avec  elle  taut  et  de  si  graves  inconvenients. 

D*ailleurs,  si  certains  commandants  de  batterie  prifi- 

7 
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raient  avoir  un  coap  court  pour  point  de  depart,  rien  ne 
les  emp^cherait  de  proceder  comme  on  le  fait  actuellement^ 
o*e8t  k  dire  de  commencer  le  feu  k  une  distance  un  pea 
moindre  que  la  distance  estimie. 

Mais  nous  ne  pensons  pas  qu*il  j  ait  lieu  d'^riger  cette 
Thgle  eu  un  principe  immuable  ;  le  commandant  de  la  bat* 
terie  doitagir  suivant  les  circonstances  et  surtout  suivant 
la  configuration  du  terrain. 

Ainsiy  supposons  que  Tennemi  occupe  la  cr^te  d*une 
croupe,  il  est  avantageux  dans  ce  cas  de  commencer  par 
un  coup  court;  le  capitaine  diminuera  done  la  distance 
appriciie.  Si,  au  contraire,  le  terrain  en  avant  Tennemi 
est  difavorable  k  Tobservation  et  se  relive  derri^re 
celui-ciyle  capitaine  devra  augmenter  la  distance  appricite. 

7"*  II  est  gin^ralement  recommandi  de  se  porter  sar 
la  position  en  bataille  (en  ligne)(i);  mais  ce  ne  sera 
pas  toujours  possible  :  on  sera  parfois  obligi  de  passer 
directement  de  I'ordre  en  colonne  k  I'ordre  en  batterie  (2). 


(1)  VoN  ScMBLL,  pages  191-103-201-232. 

(2)  ScHiBBBN,  page  29 :  u  Lea  batteries  tAcheront  de  ne  se  mou- 
«  voir  que  rarement  de  froot,  mais  presque  toojoura  en  colonDe 
u  par  pi^ce  ou  par  section.  Sur  quel  terrain  toute  une  diviaion  & 
tt  cheyal  parviendrait-elle  k  a'avancer  aur  tout  aon  front,  aans 
«  devoir  conatamment  le  rompre  ?  La  diviaion  doit  manoBuvrer  en 
«  ligne  de  colonnea;  elle  ne  doit  paa  dtre  command^,  mais 
m  dirig^;  lea  eommandanta  de  batterie  transportent  leur  batterie 
«  aur  I'emplacement  voulu,  n'importe  par  quela  commandements 
«  ni  par  qaelies  manoeayrea,  Teasentiel  eat  qu'ils  n*y  faaaent  contri- 
«  buer  ni  dea  moavements  inntile8,ni  dea  mouvementa  de  parade. « 

VoN  Stipsibz,  page  406  pr^oniae  lea  mouvementa  en  colonne 
par  section,  et  dit  «  qa*il  convient  de  n'employer  la  marche  en 
a  ligne  que  pour  franchir  dea  diatancea  fort  courtea  et  alora  que 
c  la  direction  eat  bien  d^termin^e.  » 

Babbbrin,  p.  11  :  «  On  a'apercevra  que  noua  avona  auppos^, 
«  dana  lea  miaea  en  batterie,  que  le  d^ploiement  ne  ae  fait  qne  aur 
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Dans  ce  cas,  il  est  certainement  avantageax  de  se  d^ployer 
k  droite  et  a  gaache  de  la  section  de  la  tSte  (2™o  section 
a  droite,  S^"*  section  a  gaache)(l);  ce  mouvement  est  simple 
et  expMitif ;  tdt  ou  tard  nos  r^glements  Tadopteront ;  alors 
la  section  de  tete  occupera,  apr^s  la  formation,  le  centre  de 
la  batterie,  et,  puisqu^elle  arrivera  la  premiere  en  position, 
il  sera  logiqae  de  lai  faire  commencer  le  feu. 

S**  On  fait  les  objections  suivantes  k  T^chelle  de 
50  metres,  qae  nous  eraplojons  pour  obtenir  la  foarchette 
diroite  : 

a)  Elle  constitue  un  proced6  pea  rapide.  Cela  est  vrai, 
mais  noQS  n*avons  pas  a  nous  pr^ccuper  de  cette  consid^ 
ration,  attendu  que  nous  ne  devons  rechercher  le  but  que 
dans  un  espace  de  200  metres. 

b)  Elle  peut  donner  lieu  au  cas  suivant : 

Un  coup  k  1400  metres,  observe  pas  en  degd; 

Un  coup  a  1450  metres,  observ6  en  de^d. 

Cette  ^ventualite,  loin  d'etre  un  motif  de  rejet,  prisente 
an  contraire  un  grand  avantage  :  elle  permet  d'affirmer 
—  abstraction  faite  des   causes  d*erreur   ind^pendantes 


«  la  poaitioo  de  batterie.  Ce  proc^d^  r^usait  aassi  bien  dans 
<f  rapplication,  que  celui  qui  consiste  k  n'amener  I'artillerie  sar  la 
m  position  qu'apres  ravoir  pr^alablement  d^ploy^  en  bataille. 

•  D^aiUears,  il  faut  remarquer  que  lev  marches  en  bataille  aux 
«  allaree  yives  et  les  d^ploiements  ant^rieurs  seront  le  plus  souvent 
«  rendas  impossibles  par  les  obstacles  du  terrain,  tandis  qu'une 
«  batterie  en  colon  ne  de  section  n'est  Jamais  arrdt^.  n 

Note.  —  Sans  pr^coniser  le  passage  direct  de  I'ordre  en  colonne 
k  I'ordre  en  batterie,  on  doit  admettre  qae,  dans  certains  caS)  cette 
formation  s'imposera. 

(1)  Pourqaoi,  dans  nos  manoBuvres,  la  2»«  section  doit-elle  tou- 
jours  dtre  au  centre  ?  Nous  admettons  toutes  les  inversions,  sauf 
celle-ld.  II  est  Evident  qa*il  n'y  a  aucnn  inconvenient  k  ce  que  la 
2*«  section  soit  plac^e  k  I'une  des  ailes  de  la  batterie. 
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da  materiel  lui-meme,  qae  le  bat  est  r^ellement  coropris 
entre  (1400  -*-  45)  et  (1450,  45),  c'est-^-dire  eotre  1405  et 
1445  metres. 

II  est  k  remarqaer  du  reste  qae,  partant  de  la  foarchetta 
de  200  metres,  nous  passons  en  r^iti  4  celle  de  100,  puis 
a  celle  de  50  metres.  Noas  n*avon8  done  pas  &  craindre  les 
incouvinients  que  poarrait  presenter  T^helle  de  50  metres. 

9*  Nous  avons  vu  qa*il  est  de  la  plus  haute  importance 
de  pouvoir  entamer,  avant  Tadyersaire,  le  tir  k  shrapnels 
qui,  seul,  est  r^ellement  effieace.  On  abandonne  done  Tobas 
le  plus  t6t  possible,  soavent  mSme  apr^  avoir  troav^  la 
distance  relative  et  sans  faire  le  r^glage  proprement  dlt. 
Mais  il  n*est  possible  d*agir  de  la  sorte,  que  si  la  distance 
da  but  a  M  d^termin^e  avec  une  exactitude  sufflsante.  Sous 
ce  rapport  encore,  la  mithode  proposee  a  Tavantage  sar 
celle  du  r^glement. 

10^  Enfln,  lorsqu'un  coup  est  observe  au  but,  celle^si 
complique  la  marche  du  tir  qui,  au  contraire,  estsimplifite 
par  Temploi  de  la  m^thode  proposee. 

Aux  avantages  qui  viennent  d'etre  inum^r^s,  il  faut 
opposer,  toutefois,  les  inconv^nients  suivants  : 

Cette  m^thode,  tout  comme  celle  du  r^glement,  manque 
de  sureti,  car  Tabsence  d*une  pi^e  compromet  la  marche 
du  tir. 

EUe  ne  pent  etre  appliqu^e  par  une  batterie  de  4  pi^es 
Quand  plus  de2coups  doivent  etre  tir^s  k  la  m^me  distance, 
il  se  produit  une  perturbation,  sinon  une  interruption  dans 
le  tir. 

On  voit  done  que  la  rapidite  de  cette  m^thode  est  trte 
probl^matique.  Get  inconvenient  est,  da  reste,  inherent  au 
principe  de  I'ecbelle  de  distances;  quoiqu'on  fasse,  il 
existera  totyours. 

Elle  n'est  pas  applicable  centre  de  la  cavalerie  se 
disposant  k  I'attaque, 
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En  resume,  Temploi  de  T^chelle  de  distances  presente  de 
grandes  difficultes.  C^est  un  proeid^  d*Qne  delicatesse 
extreme,  aaquel  les  modifications  propos6es  permettront 
d*affronter  I'epreave  du  poljgone.maisqui  ne  resisterait  pas 
a  celle  da  cliamp  de  bataille. 

II  est  bien  entendu  que  nous  n'avons,  jusqu*ici,  envisage 

que  le  tir  d*une  batterie  Isolde ;  appliqu^  a  un  groupe  de 

trois  batteries,  ce  precede  pourrait,  au  contraire,  Stre  tres 

avantageux.  Orth  (pp.  73  et  74)  le  pr^conise;  seulement 

il  Tapplique  d'une  maniere  qui  nous  parait  peu  judicieuse. 

Yoici   d'apr^s  cet  auteur.  les  principes   qui   seraient    a 

sniYre  (1) :  €  La  division  fait  deux  fois  feu  par  salve  de 

€  batterie  d'une  aile  a  Tautre.  L'echelle  de  distances  a 

«  employer  sera  de  200  metres ;  on  ne  fera  pas  de  correction 

€  pendant  un  groupe  de  coups.  Lie  commandant  de  division 

c  commande    le   feu    par  la  batterie    qui  commence  et 

€  les  autres  suivent,  au  commandement  des  commandants 

€  de  batterie,  des  qu'arrive  leur  tour  et  que  la  fum^e  s'est 

«  dissipee.  Si,  dans  le  premier  groupe,  la  fourcbe  a  iie 

ft  atteinte,  on  tirera  le  second  groupe  comme  le  premier. 

€  Si  tout  le  premier  groupe  est  en  dec£i.  on  tire  le 
€  second  groupe  en  commen^ant  par  la  hausse  )a  plus 
«  ^lev^e  du  premier. 

«  Si  tout  le  premier  groupe  est  au  del&,  la  plus  petite 
€  hausse  du  premier  groupe  devient  la  plus  grande  du 
<  second.  Par  suite,  chaque  commandant  de  batterie  con- 
•  xiait,  apres  le  premier  groupe,  la  hausse  qu'il  doit 
€  employer. 

€  Pendant  tout  ce  temps,  le  commandant  de  division  n'a 
€  absolument  rien  k  commander. 


( 1 )  Nous  nous  ^carterons  momentan^ment  des  limites  que  nous 
nous  sommes  imposes,  paroe  que  la  comparaison  de  cette  methode 
avec  celle  que  nous  venons  d*examiner  est  assez  int^reasanU. 
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«  Ezemple  poar  une  abtheilung  a  3  batteries. 
l«r  groupe,  1'*  batterie,  1500  metres. 
2»«  batterie,  1700  metres. 
3"*  batterie,  1900  metres. 

c  Premier  cat.  La  foarche  est  atteinte.  Deaxi^me  groiipe 
c  identique  au  premier. 

<  DeuxiSme  cas.  Le  premier  groupe  est  en  deca. 

€  Deuxidme  groupe  1000-2100-2300. 

«  Troiiiime  cos,  Le  premier  groupe  n*est  pas  en  de^^. 

«  Denxi^me  groupe  1100-1300-1500. 

c  Par  \k  se  terminera  la  recherche  de  la  distance  ;  on 
«  pr^tendra  pent  Stre  que  si  le  premier  groupe  n*itait  pas 
c  en  de^^,  Ton  devrait  faire  irom^diatement  une  correc- 
€  tion  pour  les  autres  batteries,  mais  cela  enl^verait  la 
c  rapidity  a  notre  procedi,  et  Ton  ne  serait  plus  aussi 
c  ind^pendant,  oar  le  commandant  de  la  batterie  devrait 
c  s*a8snrer  qu*il  n'j  a  pas  de  changement  k  faire  k  la 
c  bausse ;  nous  savons  du  reste  par  experience,  que  la 
c  distance  apprtei^e  est  toujours  trop  faible  ;  Ton  aura 
«  done  presque  toujours  le  premier  coup  en  de;^. 

€  Si,  piar  exception,  le  troisieme  cas  se  prisentait,  les 
«  salves  des  deux  autres  batteries  pourraient  d'ailleurs 
c  produire  beaucoup  de  d^g&ts  dans  les  deuxi^mes  lignes 
«  de  Tennemi.  En  outre,  la  raison  capitale  de  ce  proc^d^  est 
c  que  le  commandant  de  division  ne  doit  pas  avoir  a 
c  s*occuper  des  details,  roais  doit  dtre  tout  entier  k  ses 
c  fonctioDS  :  observer  Teffet  gin^ral  du  tir  et  se  tenir  au 
c  courant  de  la  situation  tactique. 

c  La  recherche  de  la  distance  ainsi  faite,  durera  tout  au 
c  plus  trois  ou  quatre  minutes;  on  obtiendra  ainsi  la 
c  fourche  de  200  metres ;  la  mojenne  des  distances  sera 
c  celle  avec  laquelle  on  commencera  le  feu. 

c  Avant  de  commenoer  le  tir  k  shrapneiS|  il  faudra 
c  d'abord  rdgler  le  tir  ;  mais  cette  phase  s'ex^utera  par 
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«  batterie.  Si,  mdme  a  plusieurs  pieces,  la  fumie  empSche 
f  de  pointer  ezactement  oa  si  plasieurs  coups  ne  sont  pas 
€  observes,  la  chose  importe  pea.  Ces  inconv^nients , 
c  majears  pour  la  recherche  de  la  distance,  perdent  de 
f  leur  valeur  parce  que  la  batterie  produit  d6jk  quelque 
«  effet  par  son  tir. 

c  Cest  pourquoi  le  commandant  de  batterie  n'dtant  plus 
c  oblige  apr^s  chaque  coup  de  faire  un  nouveau  comman* 
c  dement,  pent  meme  s'^loigner  un  pen  pour  mieux 
«  observer  le  tir  de  toute  sa  batterie  et  arriver,  par  des 
M  corrections,  k  un  resultat  tout  k  fait  satisfaisant.  • 

L*aateur  signale  lui-m^me  les  inconv6nients  de  cette 
m^thode,  mais  il  les  prisente  avec  tant  d'art  qu*on  les 
prendrait  volontiers  pour  des  avantages.  Montrons-les  sous 
Jeur  vrai  jour,  pour  mieux  en  apprecier  la  valeur  reelle. 

Premier  cas  :  !•'  groupe,  1"  batterie,  1500  metres  — 

2«  batterie,  1700  metres  + 
3*  batterie,  1000  metres  + 
2«  groupe,  l'«  batterie,  1500  metres  — 
2«  batterie,  1700  metres  -4- 
3*  batterie,  1900  metres  + 

Tout  le  deuxi^me  groupe  est  superfiu  :  quand  on  obtient 
une  salve  trop  courte  de  6  coups  k  1500  metres  et  une  salve 
trop  longue  de  6  coups  k  1700  metres,  la  fourche  de 
200  metres  parait  assez  bien  ditermin^e;  mais  Tauteur  a 
posi  en  principe  que  la  division  entiere  doit  faire  feu  deux 
fois  et  c'est  uniquement  pour  ne  pas  d^roger  a  ce  principe 
que  le  second  groupe  est  tiri. 

Les  4  derni^res  salves  ne  pouvant  plus  rien  apprendre  et 
n'ajant  d'autre  resultat  que  d*occasionner  une  perte  de 
temps  et  de  munitions;  logiquement  il  fallait  les  sup* 
primer  aussi. 

Deuxidme  cas  :  1'  groupe  I'*  batterie,  1500  metres  — 

2*  batterie,  1700  metres  — 
3«  batterie,  1900  m^res  — 
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2o  groupe  l'«  batterie  1900  mhives  — 
2«  batterie  2100  metres — 
3«  batterie  2800  mMres — 
La  division  a  fait  deux  fois  feu  et  la  fourche  de 
200  metres  n'est  pas  obtenue.  Le  priucipe  est  en  dtfaut^ 
car  on  est  bien  oblige  de  tirer  un  troisi^me  groupe. 
L'auteur  n'a  pas  privu  cette  ^ventualitd,  sans  doute  parce 
qn*il  n*admet  pas  que  Ton  commettra  une  errenr  de 
800  metres  dans  I'appriciation  k  vue  de  la  distance.  Quand 
on  ouvre  le  feu  k  1600  metres,  cette  supposition  n'est,  en 
effet,  gu^re  admisible;  mais,  aux  grandes  distances,  ce  cas, 
sans  Stre  frequent,  pent  se  presenter.  Remarquons  d'ailleurs 
que  le  deuxi^me  groupe  pent  etre  court  sans  que  I'erreur 
d'estimation  atteigne  800  mMres,  attendu  que  le  major 
fait  ouvrir  le  feu  k  une  distance  moindre  que  la  distance 
estimie. 

II  n*est  pas  rationnel  non  plus,  apr^s  avoir  obtenu  une 
salve  courte  k  1900  metres,  de  tirer  immidiatement  apr^s 
une  seconde  salve  k  la  m^me  distance. 
Troisi^me  cas :  1'  groupe,  l'**  batterie,  1500  metres  h- 

2«   batterie,  1700  metres  -♦- 
3"  batterie,  1900  metres  -^ 
2«  groupe,  1^"  batterie,  1100  metres  — 
2<»  batterie,  1300  metres  ^ 
3«   batterie,  1500  metres  + 
Les  6  premiers  coups  sont  observes  trop  longs  et  i*on 
continue  malgri  cela  k  en  tirer  12  autres  k  des  distances 
plus  grandes !   lis  pourront,   dit  Tauteur,   atteindre  lee 
deuxi^mes  lignes  de  I'ennemi.  Cela  est  vrai,  ils  j  produi- 
raient  mdme  beaucoup  de  d^ts  s'ils  tombaient  au  beau 
milieu  d'une  brigade  de  cavalerie  en  masse  de  colonnes  ou 
s'ils  faisaient  sauter  une  colonne  de  munitions ;  mais  oee 
iventualitdssujflSisent-elles  pour  justifler  un  pareil  gaspillage 
de  munitions  ? 
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La  3*  salve  du  deaxi^me  groupe  est  ^galement  superflue. 

Pour  que  les  deux  groupes  soient  insuffisants,  il  ne  faut 
plus  ici  une  erreur  d'estimation  de  800  metres,  il  suffit 
que  la  distance  du  but  soit  inferieure  de  400  metres  a  la 
difltaDce  commandie. 

Aprto  que  le  but  a  M  place  dans  une  fourche  de 
200  metres,  la  suite  du  r^glage  s*execute  par  batterie. 
Li'auteur  ne  se  dissimule  pas  toutes  les  difficult^s  que  les 
commandants  de  batterie  auront  a  surmonter  pendant  cette 
phase  du  tir;  mais  cela  importe  peu,  dit-il,  pourvu  qu'ils 
arrivent  a  un  risultat  tout  a  fait  satisfaisant. 

Le  feu  doit  toujours  commencer  par  la  droite,  quelles  que 
soient  la  direction  du  vent  et  la  maniere  dont  on  arrive  sur 
la  position. 

L'auteur  ne  pr6voit  pas  Teventualit^  d'une  salve  enca- 
drant  le  but. 

Pendant  retention  des  six  salves,  le  major  ne  commande 
absolument  rien.  II  s'ensuit  que  chaque  capitaine  doit  obser- 
ver le  tir  de  trois  batteries. 

Si  une  salve  tombe  a  une  assez  grande  distance  du  but, 
elle  ne  pourra  etre  bien  observ^e  par  les  trois  commandants 
de  la  batterie  qui  se^rouvent  a  la  mdme  hauteur  et  a 
100  metres  Tun  de  lautre.  Pour  un  ou  deux  d*entre  eux, 
cette  salve  paraitra  avoir  manque  le  but  par  deviation 
latirale;  ils  devront  faire  prendre  des  renseignements 
pour  contr61er  des  observations  qulls  savent  sujettes  a 
caution;  il  en  resultera  une  grande  complication  et  une 
perte  de  temps  considerable. 

Quand  une  salve  encadre  le  but  ou  en  est  tres  rapprochie, 
elle  peat  ^tre  annotee  di£feremment  par  les  commandants 
de  batterie;  alors  les  distances  commandees  pour  le  second 
groupe  sent  tout-a-fait  fantaislstes  et,  chose  plus  grave 
encore,  on  ne  s'apergoit  pas  des  erreurs  commises  et  Ton 
passe  &  la  phase  suivante  avec  une  distance  fautive. 
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En  r^sumi,  dans  cette  mithode  tout  est  sacrifld  an  com- 
mandant de  la  division;  les  fonctions  de  ce  dernier  sont 
tr^s  simples:  elles  se  bornent  k  Tappriciation  de  la 
distance.  Des  qae  le  feu  est  ouvert,  le  major  n*a  pins 
d*action  sur  la  marche  da  tir,  qae  les  batteries  condaisent 
aatomatiqaement  suivant  an  principe  convenu  d'avanoe, 
principe  dont  Tapplication  pr6sente  les  inconv^nients  qua 
noas  avons  signalis. 

Le  r^glage  da  tir  doit  &tve  simple,  mais  il  ne  convient 
pas  cependant  d'en  determiner  la  marche  &  Tavance  :  cette 
operation  est  de  la  plus  haute  importance  et  le  major  ne 
doit  pas  didaigner  de  la  dinger  lai-mSme;  ce  n'est  pas  trop 
exiger  de  lui,  qu'il  disigne,  apr^s  cheque  salve,  la  batterie 
qui  doit  tirer. 

On  peut,  sans  compliquer  cette  m^thode,  en  ^carter  tons 
les  inconvenients;  il  suffit  de  commencer  le  feu  par  la  bat- 
terie du  centre  et  d*appliquer  aux  batteries  les  principes 
pos^s  pr^c^demraent  pour  les  sections. 

Le  major  commanderait  : 

A  1700  tniCres.  BcMle  de  200  mHre$. 

La  batterie  du  centre  pointe  k  1700  metres. 

La  batterie  de  droite  pointe  a  1500  metres. 

La  batterie  de  gauche  pointe  k  1900  metres. 

La  batterie  du  centre  ouvre  le  feu  ;  si  la  salve  est  trop 
courte,  le  major  fait  tirer  la  3*  batterie  et  la  I'*  augmente  la 
distance  de  3  echelons.  Si  elle  est  trop  longue,  la  I'*  batterie 
tire  etJaS"  diminue  la  distance  de 3 Echelons. Le  feu  continue 
ensuite,  par  salve  de  batterie,  d*ane  aile  vers  Tautre  de  la 
division,  jusqu'&  ce  que  le  but  soit  encadri.  Supposons 
que  Ton  ait :  2*  batterie.  1700  metres  — 

3"  batterie.  1900  metres  — 
1*  batterie.  2100  m^res  -i- 
le    major,   pour   placer   le  but  dans  une  fonrchette  de 
50  metres,  commando  : 
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A  2000  «fi^/m.  6ckaU  ie  50  mHrei. 

La  batterie  da  centre  pointe  a  2000  metres. 

La  batterie  de  droite  pointe  a  1950  metres. 

La  batterie  de  gauche  pointe  a  2050  metres. 

La  2*  batterie  oavre  le  fea ;  selon  que  la  salve  est  longue 
oa  conrte,  le  major  fait  tirer  la  l'«  on  la  3^  batterie.  Sappo- 
«ons  que  1  'on  ait :  2*  batterie  a  2000  metres  + 

1*  batterie  a  1950  metres  + 

La  distance  du  but  est  comprise  entre  1900  et  1950m&tres. 

Cette  methode  a,  sur  la  precedente,  leg  avantages 
suivants : 

1"*  Elle  est  plus  expiditive  et  pla8ecoDomique,paisqu*ene 
n'oblige  jamais  a  tirer  une  salve  inutile.  Elle  est  trte  simple, 
car  le  major  ne  fait  que  deux  commandements  et  les 
capitaines  savent  toujours  k  quoi  s'eu  tenir. 

2*  Quelque  grande  que  soit  Terreur  commise  dans  Testi- 
mation  de  la  distance,  il  ne  peut  se  produire  aacnne  pertur- 
bation daus  la  marche  du  tir. 

3"*  Le  major  determine  lui-mSme  la  fourcbette  de  50 
metres,  sans  qu'il  en  risulte  la  moindre  difflculte. 

N.  B.  Si  Tobseryation  etait  facile,  le  major  pourrait  faire 
remplacer  les  salves  de  batterie  par  des  salves  de  demi  bat- 
terie, ce  qui  n'entrainerait  aucune  complication,  et  Ton 
6viterait  ainsi  toute  interruption  dans  le  tir.  Toutes  les 
pieces  d*une  batterie  sentient  toujours  point^es  a  la  mdme 
distance;  mais  trois  d'entre  elles  seulement  ex^cuteraient 
la  salve,  de  cette  fagon  les  trois  autres  seraient  toujours 
pretes  pour  la  salve  suivante. 

Apres  cette  incursion  dans  le  domaine  de  la  division, 
revenons  a  la  batterie. 

Nous  avons  d6j&  dit  qu*il  est  difficile  de  riunir  toutes  les 
qualites  que  doit  posseder  un  bon  syst^me  de  riglage 
(rapidity,  surety,  simplicity  et  precision).  Toutes  les  puis- 
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saDces  oDt  cherch6  k  r^aliser  les  plus  importantes  de  ces 
qualit^s,  (les  premieres  dans  Tordre  ^numir^  ci-dessas). 
ExposoDS  et  disoatons  la  m^thode  allemande,  de  laquelle 
nous  deduiroDS  ais^ment  la  methode  fran9aise. 

B.  Miihode  AUetnande, 

A.  T.  A.,  p.  546.  <  On  fait  pointer  toutes  les  pieces  k  la 
•  distance  estim^.  Si  le  premier  coup  tir6  est  trop  court,  on 
«  augmente  tout  de  suite  ia  hausse  (environ  de  200  metres 
c  aux  distances  mojennes,  100  metres  aux   petites  dis- 

<  tancesy  300  ou  400  metres  aux  grandes  distances)  (1)  et 
«  Ton  continue  ainsi  jusqu'^  ce  que,  de  2  coups  consecutifs, 

<  I'un  torobe  en  avant,  Tautre  en  arri&re  du  but  (fourchette 
«  large.)  Si  le  premier  coup  n*est  pas  court,  il  faut  imme- 
«  diatement  diminuer  la  hausse  d*une  quantite  suffisante 

<  pour  dtre  sur  que  iecoup  suivant  tombera  en  avant  du  but. 

€  Lorsqu*en  operant  de  cette  maniere,  on  est  parvenu  k 

<  comprendre  le  but  entre  2  coups  cons^cutifs,  on  resserre 
c  les  limites  ainsi  obtenues  jusqu*a  50  metres,  en  prenant 
c  pour  hausse,  &  chaque  coup  nouveaUyla  mojenne  des  haus- 
t  ses  qui  ont  donn^  pr^cidemment  le  coup  court  et  le  coup 
€  long  le  plus  rapproch^  Tun  de  Tautre  (fourchette  itroite.) 

Quand,  par  exception,  on  peut  appr^cier  la  grandeur  des 
c  fcarts  (lorsque,  par  exemple,  on  est  place  sur  uoe 
c  hauteur)  ou  observer  des  coups  trop  has  (si  Ton  tire 
I  centre  une  hauteur),  on  profile  de  ces  conditions  dans  la 
c  determination  de  la  fourchette  :  les  hausses  d'essai  sont 

tt  (1)  Oo  entend  p&rpeiiUs  distances,  celles  qui  ne  d^passent  pas 
«  lOOU  metres;  par  wtapennes  celles  qui  sont  comprises  entre  lOUU 
•<  et  2000  metres,  et  par  grandet  celles  qui  b'etendent  au-del&  de 
«  2000  metres.  « 

Page 615  :  a  11  faut  encadrer  le  bat  le  plus  rapidement  possible; 
«  la  correction  k  la  hausse  varie  natarellement  saiTant  les  facilitis 
M  d'apprMation  des  distancee.  » 
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«  comprises  entre  des  limites  plus  ^troites.  Lorsqu'on  est 
«  BUT  d'avoir  observe  un  coup  au  but,  on  continue  le  tir 
«  ayec  la  hausse  de  ce  coup. 

<  Jamais  un  coup  pour  lequel  Tobservation  a  ete  incer- 
«  taine  ne  pent  servirde  base  &  une  correction. 

«  En  pareil  cas,  il  faut  consid^rer  ce  coup  comme  nul  et 
«  tirer  le  coup  suivant  a  la  mSme  distance.  » 

Ce  proced6  ne  differe  de  celui  que  nous  avons  d^crit  en 
premier  lieu,  que  par  Temploi  de  deux  fourchettes  au 
lieu  d*une. 

La  fourchette  large  diminue  les  consequences  facheuses 
d'une  erreur  commise  dans  rappr^ciation  de  la  distance.  La 
fourchette  ^troite  donne  cette  distance  avec  une  approxi- 
mation qui  permet  la  suppression  de  la  2^*  phase  du  tir. 

Gette  m^thode  est,  comme  nous  Tavons  dej&  dit :  sure, 
simple  et  pr&)ise,  mais  elle  est  d'une  lenteur  inadmissible. 
Les  Allemands  ont  cherch^  k  obvier  k  ce  grave  inconve- 
nient de  la  mani^re  suivante  : 

R.  T.  A.  page  613  :  «  Les  regies  de  tir  iie  prescrivent 
c  I'emploi  des  corrections  k  la  manivelle  que  dans  le  tir  sur 
<  un  but  mobile;  il  en  est  cependant  fait  usage  dans  le 
c  riglage  du  tir,  mais  avec  une  grande  circonspection ;  on 
€  pr^fbre,  en  g^n^ral,  pointer  de  nouveau  avec  la  hausse.  » 

c  On  considere,  en  effet,  qu'il  faut,  pour  faire  usage  de 
€  la  manivelle  dans  le  r^glage,  avoir  des  pieces  tres  bien 
c  servies;  deux  corrections  de  ce  genre  ne  doivent  pas  etre 
c  faites  consecutivement,  si  Ton  modifie  une  seconde  fois  la 
«  port6e  (1).  Ce  mode  de  rectification,  tel  qu'il  est  pratique 


(1)  Ce  pr^cepte  relatif  &  Pemploi  limits  de  la  raanivelle  eat  for- 
maU  par  le  major  Rohne,  d*aprte  la  pratique  de  I'lficole  de  tir  et 
des  regiments,  tandis  que  lea  prescriptions  qui  le  suivent  sont 
tiroes  dea  ouvrages  offlciels  concernant  le  tir. 
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en  Allemagne,  n'est.en  effet,  jamais  qu*approche  et  deux 
corrections  saccessives  entraineraient  trop  d'erreurs 
ayec  elles;  on  doit  %alement  eWter  Temploi  des  correc- 
tions k  la  maniTelle  an-del^  des  distances  mojennes  :  a 
ces  demieres,  un  quart  de  tour  correspond  k  une  diffe- 
rence de  portee  de  100  metres. 

«  On  consid^re,  d*aillenrs,  qu'anx  grandes  distances  le 
tempSy  que  Ton  gagnerait  en  se  servant  senlement  de  la 
manivelle,  a  relativement  moins  d'importance  que  pour 
les  tirs  plus  rapproch^s.  Le  procM6  est  aussi  beaucoup 
moins  precis.  Enfin,  il  est  present  d'agir  soit  par  1/4^ 
i/ty  3/4  de  tour,  ou  un  tour  entier,  soit  de  changer  la 
portee  de  100,  200,  300  ou  400  metres  seulement. 
€  Les  modifications  a  la  hausse  s'effectuent  sur  la 
graduation  en  distances. 

€  La  rectification  du  pointage  en  hauteur,  par  des  correc- 
tions  k  la  manivelle,  se  fait  de  la  mani^re  suivante  :  le 
capitaine  commando  €  d  la  manivelU  >  et  fait  connaitre 
la  nouvelle  distance.  Les  chefs  de  section  ripetent  le 
commandement  de  la  distance,  ils  indiquent  en  outre  la 
rotation  k  donner  k  la  manivelle  et  le  sens  dans  lequel 
on  doit  Teflectuer.  Les  pointeurs  des  pieces  deja  charg^es 
exteutent  le  mouvement  present.  On  met  le  feu  k  la 
pitee,  qui  doit  alors  tirer  d*apr^8  Tordre  6tabli,  au  com- 
mandement de  son  chef  de  section;  d^  qu*il  lepeut,  le 
pointeur  de  cette  piece  dispose  la  hausse  pour  la  nouvelle 
distance.  Les  autres  pointeurs  apportent  k  la  hausse  la 
m^me  rectification,  et,  si  cela  est  possible,  executent 
immMiatement  un  nouveau  pointage  avec  cette  hausse. 
€  Le  pointeur  de  celle  des  pi^es  qui,  la  premiere,  a  fait 
la  correction  k  la  manivelle,  se  conformerait  aussi  k  cette 
demibre  prescription,  si  le  commandement  ^fUee^  f$u  » 
se  faisait  attendre.  II  ne  se  retire  d*ailleurs  k  son  poste 
qu*&  la  premiere  partie  du  commandement  :  <  pUee^  »  et 
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doit  done  chercher  k  modifier  tout  de  suite  an  hausse  et 
son  pointage.  »    . 

Page  623  :  c  L'artillerie  a  cheval  a  encore  plus  de  peine 
k  exteater  son  tir,  vu  la  rapidite  avec  laquelle  Tennemi 
se  deplace. 

«  Si  elle  a  en  face  d'ette  une  cavdlerie  exdeuiani  Vaiiaque^ 
elle  %$  pourra  obtenir  un$  fourehette  gu'en  eorrigeant  U 
pointage  a  Vaide  de  la  manivelle  seule.  Avec  la  hausse 
coorte,  elle  execatera  on  feu  rapide  contina,  diminoant 
encore  la  haasse  d^s  qo'il  le  faadra.  Si  Tennemi  se  replie, 
on  dirige  sur  lai  ane  salve ;  on  tiche  de  mSme,  dans  le  cas 
contraire,  de  faire  encore  an  feu  de  salte  immMiatement 
avant  la  rencontre. 

«  Telles  sent  les  regies  que  formale  k  cet  ^gard  le  colonel 
Yon  Schelly  regies  d'une  application  dont  il  ne  dissimale 
pas  la  difficult^.  » 
Comme  on  le  Yoit,  la  rapidite  n'aet^  obtenue  qu^au  detri- 
ment de  la  precision  et  mSme  de  la  simplicite. 

Ainsi  modifiee,  la  methode  allemande  presente  les  avan- 
tagessuiyanUi: 

I**  Elle  est  rapide,  parce  qpik  la  suite  de  chaque  obser- 
vation le  coup  suivant  peut  Stre  tire  aprte  une  simple 
rotation  de  la  manivelle,  rotation  qni  se  donne  pour  ainsi 
dire  instantanSment. 

2*  Elle  est  sdre,  car  toutes  les  pik^s  6tant  toujours 
pointtes  k  la  m^me  distance,  on  peat,  sans  interrompre  le 
tir,  assnrer  le  dernier  coop  tir6  et  le  remplacer  m^me 
plosieors  fois  si  les  difficaltte  de  Tobseryation  I'exigent. 

3*  Elle  est  d'one  application  igalement  facile,  qael  que 

aoit  le  nombre  de  pieces  rest^  6?entoeUemeat  en  arri^re. 

4*  Elle  pent  dtre  employ^  centre  la  cavalerie. 

5^  La  prescription  de  considirer  comme  nol  on  coap  dont 

robserration  est  incertaine  et  de  tirer  le  coup  soiTant  k  la 

mfaie  distance,  prescription  qai,  en  Belgiqoe,  entraine 
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souvent  avec  elle   tant  d^inconv^nidnts,   est  tonjoars  ao 
contraire  d*une  application  tr^s  facile  en  Allemagne. 

6*^  Qaelque  grande  que  soit  Terrear  com  raise  dans  Testi* 
mation  de  la  distance,  il  ne  peat  en  resalter  aucane 
perturbation  dans  le  tir. 

T'^Dans  certaines  circonstances  favorables,  l^obeervation 
du  premier  coup  peut  donner  approximativement  la  gran- 
deur de  P^cart.  En  pareil  cas,  le  capitaine  se  basera  sur 
cette  appreciation  pour  prescrire  la  nouvelle  distance. 

S*"  On  peut  commencer  le  feu  par  Tune  ou  I'autre  aile  de 
la  batterie  indiff^remment. 

En  Allemagne,  le  feu  commence  en  principe  par  la 
pi^ce  plac^e  du  cdt6  d*ou  vient  le  vent,  tandis  qu'en  France 
il  commence  du  cdt^  oppos6.  Avec  la  premiere  m^thode,  la 
rectification  du  tir  en  direction  devient  plus  difficile,  roais 
en  revanche  on  a  plus  de  facility  pour  repointer  les  pieces 
aussitdt  qu*elles  sont  rechargies. 

Nous  crojons  que  la  supirioriti  de  Tun  de  ces  procMte 
sur  Tautre,  depend  de  Tintensit^  du  vent,  de  la  rapidity  da 
tir  et  de  la  nature  du  but:  contre  un  but  mobile, la  mithode 
franfaise  est  prSfSrable  parce  qu*elle  permet  de  diriger  les 
pieces  sur  le  but  au  moment  od  elles  doivent  tirer ;  elle  Test 
Element  contre  Tartillerie  parce  qu*elle  permet  de  recti- 
fier la  direction  ;  la  m^thode  allemande  n'aurait  Tavantage 
que  dans  an  tir  tr^s  rapide,  contre  un  but  fixe  d*ane  grande 
largeor,  par  un  vent  tr^s  faible. 

Noos  verrons  au  §  9  qae  Tartillerie  de  campagne  ne  troa- 
vera  goere  poor  objectifs  que  des  troupes  en  moovement 
et  de  Tartillerie  en  position.  Done,  en  general,  il  est  pre- 
ferable de  commencer  le  feu  par  la  pi^e  da  c6ii  opposA  k 
celui  d'ou  vient  le  vent. 

Toatefois,  dans  les  formations  saccessives  en  batterie,  le 
feu  commencera  geniralemeDt  par  les  premieres  pieces  en 
position ;  mais  si  le  diploiement  s^ex^catait  sor  le  centre. 
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comxne  il  est  rationnel  de  le  faire,  on  pourrait  encore,  dana 
cette  formation  snccessiye;  tenir  compte  de  la  direction  da 
Tent  poar  Toavertare  du  feu ;  en  effet,  sapposons  que  le 
Tent  yienne  de  ganche  a  droite  (de  droite  4  gauche)^  il 
sofSt  de  diminner  (aagmenter)  la  distance  estimie  de 
maniere  a  avoir  un  coup  coart  (long)  poar  point  de  depart, 
et  alors  les  pieces  tirent  naturellement  dans  Tordre  suivant : 
«%  4%  b\  6%  1",  2%  3%  etc.  (4s3%  2%  !'•,  6%  5%  4«,  etc.) 

A  cote  des  avantages  qai  viennent  d'etre  6numir^s»  la 
mSthode  aliemande  pr^sente  les  inconv^nients  saivants  : 

1"*  L*eniploi  de  la  manivelle  est  basd  sur  un  principe 
inexact,  qui  consiste  a  admettre  comme  constante  la  variar 
tion  de  portee  correspondant  a  un  toar  de  manivelle ; 

2"*  Cette  constante,  flxie  k  100  metres  par  quart  de  tour, 
n'est  applicable  qu'aux  distances  mojennes  (entre  1000  et 
2000  metres) 

3*"  Ces  limites  sont  beaucoup  trop  restreintes  ;  Temploi 
de  la  manivelle  devrut  s'6tendre  de  400  a  3000  metres  au 

moins. 

4*" Vers  les  distances  de  1000  et  2000  metres,  la  mojenne 
de  100  metres,  admise  par  quart  de  tour,  differe  assez  sensi- 
biement  de  la  variation  rielle  ;  il  en  r^sulte  que,  quand  on 
est  oblige  de  tabler  sur  2  coups  dont  les  corrections  de 
pointage  auraient  ete  faites,  Tune  k  la  manivelle,  Tautre  a 
la  hausse,  on  commet  des  erreurs  assez  grandes. 

5®  Le  dernier  des  coups  formant  la  fourchette  etroite 
peat  seul  Stre  assure. 

Yoici  quelques  exemples  de  tir  destines  k  completer 
r^tude  de  la  methode  aliemande. 
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C.  Modifications  d  iniroduire  dam  la  m^thode  allemande. 

Nous  crojons  ^tre  en  mesure^  actuellement,  de  discuter 
la  methode  allemande. 

Disons  d'abord  que  leg  variations  de  portee  attributes, 
pour  les  distances  mojennes,  aux  rotations  de  manivelle,  ne 
sent  applicables  qu'&  des  canons  ajant  les  m^mes  proprietes 
balistique  et  de  construction  que  les  canons  ailemands. 

Toutefois,  on  peut  appliquer  un  precede  analogue  a  n*ini- 
porte  quel  canon ;  mais  pour  que  ce  procMe  soit  avanta- 
geux,  il  faut  que  des  variations  de  portee  de  100  et  de 
50  metres  correspondent  a  des  fractions  simples  de  tour  de 
manivelle.  II  ne  peut  ^tre  question,  en  effet,  de  prescrire, 
pour  augmenter  la  portee  de  100  metres,  une  rotation  k  la 
manivelle  de  i/?  de  tour  par  exemple. 

Examinons  si  notre  canon  de  8^  se  prete^  sous  ce  rapport, 
k  une  combinaison  plus  ou  moins  avantageuse. 

Un  tour  de  manivelle  ^uivant  a  26*"°'  de  hausse  et  fait 
varier  la  portee  de  : 

350  metres  a  la  distance  de  400  metres. 
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id. 
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Soit  en  mojenne  de  : 

300  metres  aux  distances  de  500  k  1100  metres. 
250  >  »  1100  k  1700      » 

200  »  >  1700  a  2600      » 

L'adoption  de  plasieurs  mojennes  compliqaerait  le  pro* 
cede  an  point  de  ie  rendre  tout  k  fait  impossible  sar  le 
champ  de  bataille;  il  faut  done  s'en  tenir  k  ane  seale.  Celle 
de  300  metres  n'etant  pas  applicable  am  distances  les  plus 
osuelies,  doit  Stre  rejetee ;  celle  de  200  metres  doit  l*^tre 
egalement^  parce  qu'elle  ne  convient  pas  pour  les  distances 
inf^rieures  k  1700  metres,  c*est-a-dire  la  pr^cisiment  ot  le 
besoin  d'an  procid6  rapide  se  fait  surtout  sentir. 

Ce  systerae  d'exclnsion  a  rendu  le  choix  facile ;  une  seule 
moyenne  reste  debont :  celle  de  250  metres.  Toutefois,  elle 
ne  pent  dtre  employee  avec  une  certaine  exactitude  qu'aux 
distances  de  1100  a  1700  metres.  Des  limites  aussi 
restreintes  exclueraient  i'emploi  de  la  manivelle  dans  la 
plnpart  des  tirs  que  Ton  aura  k  ex^cuter  sur  le  champ  de 
bataille ;  on  doit  done,  comme  en  Allemagne,  elargir  ces 
limites,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu*au  detriment  de  la  preci- 
sion du  tir.  Or,  la  limite  de  2000  metres  serait  mSme 
insuffisante,  eu  ^rd  aux  exigences  tactiques,  et  cependant, 
a  cette  distance,  Terreur  que  Ton  commettrait  k  chaque 
tour  de  manivelle  serait  dijk  de  42  metres.  On  voit  done 
que  le  principe  de  la  m^thode  allemande  ne  peut  Stre  appli- 
qa^  k  notre  canon. 

Le  d^faut  de  precision  de  cette  mithode  provient  de  la 
combinaison  des  2  sjst^mes  de  correction  de  pointage 
employes.  On  ne  peut  iviter  cet  inconvenient  qu*en  sup- 
primant,  pendant  la  recherche  de  la  distance,  soit  les 
corrections  k  la  hausse,  soit  les  corrections  a  la  manivelle. 
En  emplojant  uniquement  la  hausse,  le  proc^di  ne  presente 
qii*an  inconvinienty  mais  il  est  capital  :  o'est  d'etre  trop 
lent;  il  entraine  en  effet,  comme  nous  I'avons  d^j^dit. 
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une  interruption  dans  le  tir  k  chaqae  noavelle  distance 
command^.  Cette  lenteur  est  inadmisible ;  11  fant  done 
faire  les  corrections  exclusivement  k  la  nianiyelle. 
En  pareil  cas,  le  capitaine  commande  saccessiyement  : 

Pour  toutes  les  pieces  : 

i«  k  1600  mMres  1«  pi^ce  feu  — 

2«  1  tour  (de  manivelle)  k  gauche    2«  n  »  — 

3«  1  tour  „  n  3«  »»  f,  ? 

'     4»  4«  n  »  -•- 

5»  Vttour  f)  ftdroite      5«  -  »  — 

6«  V4    »  »  k  gauche    6«  »  »  -i- 

7*  Vs    I.  (1)         »  k  droite      !•  „  „  - 

Cette  m^tbode  permet,  il  est  vrai,  d'encadrer  tres  rapi- 
dement  le  but  entre  deax  coups  tiris  avec  des  hausses 
differant  de  ijs  de  tour  de  manivelle;  mais,  k  cdti  de  cet 
avantage,  elle  presente  les  inconv^nients  suivants  : 

1*^  Chaque  piece  doit  ex^cater  plusieurs  corrections  sue- 
cessives  k  la  manivelle. 

2o  Des  qu*un  coup  devie,  en  port^e,  du  c&ti  oppose  au 
precedent,  la  rotation  k  donner  k  la  manivelle  doit  diminuer 
de  moiti^y  et  se  donner  en  sens  contraire.  Cette  compli- 
cation pent  en  trainer  des  erreurs. 

3""  Le  precede  ne  permet  pas  de  tirer  un  nombre  de  coops 
plus  grand  que  le  nombre  de  pieces  dont  on  dispose.  Si  la 
distance  n'est  pas  diterminie  quand  toutes  les  pi^es  ont 
tiri,  on  doit,  on  bien  commander  une  nouvelle  distance  et 
recommencer  toutes  les  operations,  ou  bien  faire  repointer 
k  la  distance  primitive,  donner  a  toutes  les  manivelles  une 
rotation  ^gale  k  la  somme  algibrique  de  toutes  les  rotationa 


(1)  Bn  France  on  emploie  le  Vs  de  tour.  Dans  le  tir  d*en8emble 
on  emploie  mdme  le  demi  Vs  de  tour.  Les  r^Ies  prescrivent 
de  ne  pas  (kire  de  correction  inf^rieure  k  nn  demi  millimetre 
(R.  T.  P.  p.  219). 


mm 
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qui  ont  HA  donn^  pendant  Terecution  de  la  premiere 
salye^  et  enfln  continuer  les  operations  commencies.  Ainsi, 
dans  i'exemple  ci-dessas,  le  capitaine  ne  pourrait  faire 
tirer  le  7*  eottp  de  I'ordre  general  qa'apr^s  s'itre  conform^ 
a  Tane  de  ces  deux  prescriptions. 

40  Apr&s  avoir  obtenu  la  foarcbette  itroite,  le  capitaine 
doit  oalculer  la  hansse ;  k  cet  effet  ii  fait  Taddition  alge- 
briqae  saivante  : 

1  +  1  — 1/«  -♦- 1/4  —  1/8  =  1  -♦-  i/si  -h  i/s 

de  toar(l),  il  doit  ensuite  transformer  ces  tonrs  et  frac- 
tions de  toura  en  distances  on  en  millim^res,  et  ajoater 
le  rtealtat  obtena  k  la  haasse  primitiye  (1600  metres).  La 
transformation  en  distances  est  assez  longae,  mais  la 
transformation  en  millimetres  est  tr^s  facile  parce  qae 
chaqne  toar  on  chaqne  fraction  de  tour  a  une  valear  cen- 
staate  qae  Ton  peat  connaitre  de  m^moire. 

&*  Qaand  le  premier  ooap  est  parti,  on  doit  abandonner 
le  pointage  de  toutes  les  pieces  poar  exicater  k  la  manivelle 
la  rotation  commandie,  et,  k  partir  de  oe  moment,  les  cor- 
rections en  direction  sont  impossibles. 

Les  inconvinients  qae  nous  venons  de  signaler  sont  tr^ 
graves;  oependant  ce  precede  a  &t&  riglementaire  en 
France  jasqu*en  1880. 

II  est  toatefois  tr^s- facile  de  le  perfectionner  :  il  sufflt, 
poar  cela,  de  remplacer  les  rotations  simultanies  des 
manivelles  par  des  rotations  successives,  par  piice.  En 
elTet,  en  agissant  ainsi : 


(1)  La  haossa  oonrto  de  la  fouroiette  (hauste  d*esaai)  est  ceUe  qai 
correspond  k  Pangle  de  tir  de  la  pikse  qui,  la  derni^re,  a  donn^  nn 
coap  coai*t.  Ainsi,  si  le  dernier  ocup  tir^  aTait  ^t^  obserr^  -¥•,  la 
haoBse  d'essai  serait  donn^e  par  la  5*  piece  et  le  capitaine  n*aurait 
da  faire  que  Taddition  soivante  :  1  -«- 1  —  Vt  =  1  Vs  tour. 
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1®  Une  pi^ce  ne  fait  jamais  deux  corrections  successives 
k  la  manivelle. 

2*  Les  rotations  de  manivelle  se  font  toajoars  dans  le 
meme  sens  :  a  gauche  si  le  premier  coap  est  court,  &  droite 
s*il  est  long. 

3«  Le  nombre  des  coups  que  Ton  pent  tirer  pour  la 
recherche  de  la  distance  est  iilimiti,  car  chaque  pi^ce 
repointe  k  la  distance  primitive  dto  qu'elle  a  tir6. 

4"*  Le  capitaine  n'a  plus  d'addition  alg^brique  k  faire  pour 
determiner  la  hausse  d'essai,  il  arrive  directement  k  la 
rotation  finale. 

5**  Chaque  pi^oe  peut  continuer  son  pointage,  jusqu'an 
moment  oil  elle  doit  tirer;  elle  peut  donoaussi  ex^cnter  les 
corrections  en  direction  que  le  capitaine  juge  k  propos  de 
commander,  apres  I'observation  des  premiers  coups. 

Donnons  un  eiemple  et  n'onblions  pas  qn'une  correction 
command^  k  la  manivelle  ne  s'applique  qu'k  une  pitee 
settlement,  toutes  les  autres  conservant  toujours  le  pointage 
primitif. 

Le  capitaine  commando  : 

\9  (Pour  toutes  les  pieces).  A.  1600  metres.  !'•  pi^ce  feu  — 

d>  2*  pi^oe  1  tour  de  maniTelle  k  gauche.  S*     »       n   — 

»         3«      »        n    ? 

n  4«  »  »  -♦- 

»  6«  j»  n  — 

n  ^  n  n  -+- 

n  1*  n  j»  — 

Nous  avons  pris  le  mdme  tir  que  dans  Texemple  prioi- 
dent^  le  rteultat  final  devait  done  dtre  le  mdme  et  il  Test  en 
effet. 

Dans  le  cas  pr^nt,  la  hausse  d'essai  est  obtenue  en 
igoutant  k  la  hausse  primitive  (1000  mMres)  le  nombre  de 
millimetres  correspondant  k  Is/s  tour  de  manivelle,  rotation 
donnte  au  dernier  coup  observi. 
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Qaand  on  doit  tirer  2  coaps  consicotifs  a  la  mdme 
distance,  il  n'en  r^sulte  aacane  interraption  dans  le  feu, 
tant  est  expeditive  la  correction  a  la  manivelle. 

Telle  est,  en  r6sani6,  la  mMhode  dite  c  de  Bourges  » 
aajonrd'bui  reglementaire  dans  Tartillerie  francaise, 
m^thode  que  noas  aliens  d'aiUears  donner  textuellement. 


D.  Miihode  fran^isB. 

R.  T.  F.,  p.  218.  c  Pour  commencer  le  feu,  le  capitaine 
fait  prendre  k  toutes  les  pieces  une  hausse  inferieure  a 
oelle  qui  correspond  a  revaluation  qu'il  a  faite  de  la 
distance  du  but;  car,  en  raison  du  soin  que  Tennemi  met 
k  se  dissimuler,  la  zone  de  terrain  qui  se  trouve  imm^- 
diatement  en  arridre  de  lui  est  tres  souvent  a  Tabri  des 
▼nes  directes,  et  les  coups  courts  sont  presque  toujours 
les  seuls  que  Ton  puisse  apercevoir.  La  diminution,  que 
le  capitaine  fait  ainsi  subir  k  son  appreciation  de  la 
distance,  est  d'autant  plus  forte  que  les  precedes  et  les 
conditions  de  I'^valuation  de  cette  quantity  ont  6t6  moins 
precis.  Dans  les  circonstances  habituelles,  cette  diminu- 
tion est  de  200  metres. 

€  Si,  oonform^ment  aux  provisions,  le  premier  coup  est 
court,  le  capitaine  fait  tirer  la  2*  pi^ce,  puis  la  3«,  etc., 
en  augmentant  cbaque  fois  la  hausse  d*une  mdme  quan- 
tity, jusqu'&  ce  quUl  observe  un  coup  long.  Cette  augmen- 
tation k  la  bausse  s'obtient  a  I'aide  d'un  certain  nombre 
de  tours  de  manivelle,  qui  doit  dtre  d'autant  plus  grand 
que  le  capitaine  a  plus  de  motifs  pour  croire  son  premier 
coup  plus  eloigne  du  but,  et  d'autant  plus  grand  Hussi  que 
la  variation  de  port^  qui  correspond  k  un  tour  de  mani- 
velle est  plus  faible. 

<  On  cherche  ainsi  k  enoadrer  le  but  le  plus  rapidement 
c  possible  entre  deux  coups  successifs,  Tun  court,  Tantre 
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long,  de  mani^re  a  avoir  une  premiere  nation  de  sa 
distaDce.  Des  variations  de  hansse  d*ane  faible  amplitode 
conduiraient  g^neralement  k  une  longoe  s&rie  de  coups 
qui  seraient  tous  dans  le  meme  sens,  oe  qui  n^apprendrait 
rien  sur  la  distance  du  but.  Dans  les  ciroonstances  habi* 
tueiles,  on  fait  croitre  le  nombre  de  tours  de  manivelle ; 
de  tour  en  tour  lorsque  la  distance  appreci^e  est  infSrieure 
a  2000  metres;  de  2  tours  en  2  tours  lorsque  cette 
distance  est  comprise  entre  2000  et  4000  metres,  de  4 
tours  en  4  tours  lorsqu'elle  est  superieure  k  4000  metres. 

€  Si,  dans  le  courant  de  cette  operation,  le  capitaine  eat 
conduit  k  donner  plus  de  4  tours  de  manivelle,  ii  fait 
donner  ces  quatre  tours  simultanement  a  toutes  les  pieces 
point^s  et  ordonne  pour  les  autres  une  augmentation  de 
hausse  correspondante. 

c  A  partir  du  moment  ou  le  but  est  encadr^,  le  capitaine 
resserre  les  limites  de  la  fourchette,  en  diminuant  pro* 
gressivement  Tamplitude  des  mouvements  de  la  mani- 
velle jusqu*&'ce  qu'il  ait  obtenu  deux  coups,  Tun  court, 
Tautre  long,  dont  les  hausses  ne  dififi^rent  entre  elles  que 
d*un  huiti^me  de  tour. 

<  Chacune  des  modifications  qu'il  fait  subir  a  cette 
amplitude  est  la  moiti^  de  la  modification  prioMente.  Si, 
par  example,  le  dernier  coup  court  a  M  obtenu  avec 

3  tours  de  manivelle,  et  si  le  coup  suivant,  ttr6  avec 

4  tours  de  manivelle,  a  ^t^  lon|^,on  fera  donner  3  tours  i/f 
k  la  pi^  qui  devra  tirer ;  si  ce  nonvean  coup  est  long, 
la  piece  suivante  modifiera  son  inclinaison  a  Taide  de 
3  tours  i|4 ;  si  au  contraire,  il  est  court,  elle  la  modifiera 
de  3  tours  */4;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  buitifeme  de  tour, 
c  Lorsque,  contrairement  aux  provisions,  ou  par  suite  de 

ciroonstances  locales  qui  out  fait  reconniutre  plus  avan- 
tageux  de  regler  le  tir  au  mojen  de  coups  longs,  le 
premier  coup  est  long,  le  capitaine  diminue  progressi- 


—  123  — 

«  Temant  la  bai»e  das  pi^es  sttiyantes,  en  faisant 
«  aaiio»aYrer  4  la  manivelle  dans  le  sens  plus  prit  jusqu'& 
c  06  qall  ait  obtenu  an  coap  court.  En  somme,  les  tours  de 
I  maiuTelle  sont  donnAs  plui  loin^  si  le  premier  coup  est 
«  ooart,  plus  pris  si  ce  ooup  est  long;  et,  pendant  toute  la 
€  darie  da  r^Iage,  le  sens  des  tours  de  manivelle  reste  le 
c  mdme,  tel  qu^il  a  ite  indiqu^  par  le  sens  du  premier 
«  icart  obserri. 

€  Dte  qa^un  coup  comprenant  un  haiti^me  de  tour  de 
«  manirelle  a  M  observA,  la  fourchette  est  obtenae,  et  la 

<  haosae  d^essai  est  celle  de  ce  coap  sll  a  ^t6  observe  court, 
I  on  oalle  de  ce  coup  dimina^e  d'on  haiti^me  de  tour  s'il  a 
«  M  long. 

«  Lorsqa'on  seal  des  coaps  observes  a  et6  court  (ou  long), 
€  ce  coop  doit  Stre  yin&i.  Si  le  r^sultat  du  coup  tiri  a  cet 
c  effet  confirme  Tobservation  d6j^  faite,  le  capitaine  passe 

<  immMiatement  au  tir  d*ensemble.  Si  le  risultat  est  en 
t  contradiction  avec  la  premiere  observation,  le  capitaine 
« tire  un  deoxi^ma  coup  de  verification;  si  ce  deuxi^me 
«  eoap  est  dans  le  sens  de  Tobservation  primitive,  il  com- 
•  mance  ^galament  le  tir  d'ensemble ;  mais  si  ce  daaxieme 
«  coap  est  comme  le  precedent  en  contradiction  avec  la 
«  premiere  observation,  il  j  a  lieu  de  supposer  qu*une 
«  erreor  a  et^  commise  dans  les  observations  ant^rieures 
cat  de  recommencer  la  partie  de  reparation  destin^  a 

<  encadrer  le  but. 

€  Pendant  toute  la  dur^  de  ces  operations,  le  capitaine 
€  na  tient  oompte  que  des  coups  de  1 'observation  deSquels 

<  il  est  certain.  II  neglige  tons  les  coups  dont  le  sens  de 

<  Tecart  est  douteux  pour  une  cause  quelconque.  > 
Pages,  206  k  216 :  <  Modification  du  pointage  k  I'aide  de 

«  la  manivelle: 

<  Un  tour  de  manivelle  ^quivaut  k  une  variation  de 
«  haasse  de  7  millimetres  aux  canons  de  80  et  de  90  et 

<  de  10  millimetres  aux  canons  de  95. 
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<  Les  variations  de  poriie  correspondant  k  an  tour  entier 
€  ouk  une  fraction  de  tour  de  manivelle  sont  indiqnies 
c  dans  le  tableau  suivant : 


1000  m. 

2000  m. 

3000  m. 

4000  m. 

5000  m. 

Canon  de  80  et  de  90. 

1  tour 

280 

200 

145 

110 

95 

'/t  tonr 

140 

100 

72 

65 

47 

V4  tour 

70 

50 

36 

27 

24 

Canon  de  05. 

1  tour 

380 

300 

230 

180 

130 

Vt  tour 

100 

150 

115 

00 

65 

V4  tour 

95 

175 

58 

45 

83 

Appliquons  cette  metbode  aux  exemples  qui  ont  M 
trait&i  pr6c6demment  par  la  m^thode  allemande. 

A.  Distance  appricUi  :  1800  mitrst. 


Le  capitaine  eommande.  ^t^Mitir 


!•  A  1600  mMres  (1). 

2<*  9«  pi^ce,  k  la  manlTelle,  plus  loin ;  1  tonr  (2). 


I'*  piAce  feu  — 
2«      »        9    — 


(1)  Dans  lee  circonstances  habituelleti  la  dietance  appr^ite  eat  diminn4e  de 
200  metres. 

Lee  chefe  de  eection  commandent  32,5  m.  m.  de  hausae. 

(2)  Dane  lee  circonetanoee  habituellee,oii  fait  oroftre  le  nombre  de  tonn  de 
maniTelle  de  tonr  en  tour  loraque  la  dietance  apprM^  eat  inf^rieure  k 
2000  mMres;  de 2  en  2  tours lorsque  cette  distance  est  comprise  entre  2000 et 
4000  metres;  de  4  en  4  toura  k  distances  superieures  aux  4000  metres. 

Lee  Tariations  que  I'on  foit  ainsi  subir  &  la  port^  d'un  coup  au  suiTant|  poor 
placer  le  bnt  dans  la  fourchette  large,  sont  de : 

280  metres  qnand  on  tire  k  1000  mMres. 


233 

SI 

1500 

n 

400 

» 

2000 

n 

290 

» 

3000 

n 

220 

If 

4000 

n 

3H0 

1* 

6000 

w 
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Observation 
ea  portte. 

3*  3«  piece;  Ala  manWelle,  plus  loin,  2  toara.  3*  piece  feu  >h 

4»  4«         »  »  9         1  tour  plus  Vt  tour.       4«      n        »     ?    (1) 

5*  6«         »  9  »         1  tour  plui  Vi  tour.      5«      »        »    — 

6«  0*         »  9  9         1  tour  plus  Vi  tour 

plus  ^U  ^^  tour.       0*      9        9-1- 
7«>  1«         9  9  '      9         1  tour  plus  ^/t  tour 

plus  Va  de  tour.        !'•     n        9    -f-    (2) 

(Pieces  points  k  la  maniyelle,  plus  loin,  1  tour  plus  *■  1%  tour  (3). 
(Les  autres  pieces),  angmentez  la  hausse  de  10,5  millimetres  (4). 
Les  chefs  de  section  commandent,^  haute  yoie,43  millim.de  hausse  f32,5  -1- 10,5). 

B.  Diitance  appricUt  :  900  mitres. 

!•  A  900  metres  (5).                                                      (6)  6«   pidce  fen   ? 

5*      9  9     ? 

4«      9  »   — 

t»  3*  pidce;  &  la  manivelle,  plus  loin,  1  tour.                         3*      9  9   — 

(1)  II  n'y  a  pas  d'autres  pieces  point^e  k  la  mSme  distance;  cependant 
le  tir  n'est  pas  interrompu,  parce  que  la  correction  au  moyen  de  la  manivelle 
est  iris  ezp^tive. 

81  le  capitaine  vent  prescrire  une  correction  k  I'^cart  {k  la  derive),  cette 
correction  pent  se  fidre  imm^diatement,  tandis  que  Pancien  proc^d^  rendait 
son  eztention  presqu'impossible. 

(2)  Des  qu'nne  pidce  a  tir4,  le  chef  de  section  la  fait  repointer  avec  la  hausse 
primitive. 

(31)  Le  tir  d' ensemble  continue  k  la  hausse  courte  de  la  fourchette. 

(4)  Un  tour  de  maniyelle  ^uiyaut  k  une  rariation  de  hausse  de  7  millimetres. 
Bn  France,  on  emploie  les  demi  millimetres.  (Voir  R.  T.  F.,  page  208). 

Le  calcui  de  la  hausse  est  done  assez  compliqu^.  On  le  slmpliflerait  sensible- 
meat  en  for$ant  la  fraction  de  millimetre ;  c'est-ft^dire  en  consid^rant  chacun 
des  ^/s  de  la  fraction  de  tour  donn^  comme  ^uivalant  k  1  millimetre 
an  lieu  de  '/•  mm.  L'erreur  ainsi  commise  serait  toujours  inf^rieure  k  1  milli- 
metre. Dans  Pezemple  qui  nous  occupe,  la  correction  k  faire  serait  de 
7  -H  4  =  11  mm.  au  lieu  de  10,5. 

Cette  simplification  ne  donnerait  mdme  lien  Aaucune  erreur:  elleaarait 
pour  r^oltat  de  faire  oontinuer  le  tir  avec  la  hausse  moyenne  (approximative- 
ment),  an  lieu  de  les  ikire  continner  btcc  la  hausse  courte  de  la  fourchette. 

(5)  Le  capitaine  ne  diminne  pas  la  distance  appr^^  quand  il  Juge  que  les 
conpa  longs  sent  aossi  ayantageux  pour  Tobseryation  que  les  coups  courts. 

(0)  On  commence  g^n^ralement  le  feu  par  la  pi^ce  dn  o6t4  oppos^  k  celai 
d*oa  yient  le  yent. 
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ObitmtiM 

3«  2*  pi^ee;  &  la  manivelle,  plOB  loin,  2  toars^  2«  pite«  fea  4- 

4»  !•        »  »  »         1  tour  pluB  V«  tour.       !»•     »        »   — 

50  6«        •  »  ff         1  tour  plus  Vi  tour 

plu8  V4  do  tour.      6*      «       .  •   — 
60  5*        9  »  n         1  tour  plus  Va  tour  plus 

'/i  de  tour  plus  '/s  tour.  5«      «•        »    — 
?•  4«        »  }i  »         3  toni-s  (1).  4«      »        »   4- 

S  Pieces  pointto  k  la  maniTalle,  plus  loin,  1  tour  plus  Vi  tour  plus  ^/i  tour 
plus  Vf  tour  (2). 
(Les  antres  pieces).  Augmentez  la  hansse  de  13  millimetres. 
Les  chefs  de  section  oommandent  &  haute  voix  26,5  mm.  de  hausse. 

C.  Distance  appriei^  :  2000  unitres. 

1«  A  1800  metres.  l^*  pidce  fen  -h  (3) 

2^  2«  pi^ce ;  k  la  manivelle,  plus  prte,  1  tour. 
3»  3«     »  »  n         V«    » 

40  4«     »  If  »  */•    »  . 

6«  fi«     »  »  «         V»    » 

Pieces  point^B  &la  manivelle,  plus  pr^,  V«  tour. 
lOS  autres  pieces)  dlmlnuer  la  hausse  de  2  millimetres. 

Les  chefs  de  section  commandent  k  haute  voix  40,5  m.  mde  hausse. 


1« 

piece 

feu 

+ 

2» 

II 

n 

— 

3- 

II 

w 

— 

4« 

II 

n 

— 

5« 

9 

n 

+ 

D.  Distance  apfricUe  :  3000  mitres. 

{•  A  3200  metres  (4)                                                              \^  piece  feu  ? 

2»     »  »  H- 

2«  9*  piece ;  k  la  manivelle,  plus  pres,  2  tours.                      3«      »  9   — 

3<»  4«     »                  »                 »          1  tour.                        4«     »  »   -h 

4«  5*     f»                  9                9          1  tour  plus  Vt  tour.     5«      »  9-4- 


(1)  Pour  verifier  le  5*  coup  de  Pordre  general,  parce  qu'il  etait  seul  long* 

(2)  Le  calcul  de  la  correction  k  prescrire  k  la  hausse  est  complique;  ilB^rait 
de  beancoup  simplioe  si  un  tour  de  manivelle  ^nivalait  k  8  mm.  de  haiua^  ft^ 
lieu  de  7,  ou  si,  tout  au  moins,  on  admettait,  pour  la  fraction  de  tour,  la  simp^* 
fication  indiquee  ci-dessus. 

(3)  Le  commandant  oherche  4  obtenir  un  coup  court;  il  obtient  nn  coop 
long;  il  n'en  resaltera  cependant  ancune  perturbation  dans  le  tir. 

(4)  Les  cireonstanoes  locales  font  reoonnaf tre  plus  avantageux  de  r^lar  le 
tir  aa  moyen  de  coups  longs. 
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Obaervaiion 
en  port^e. 

5*  6*  pi^;  k  la  manivelle,  pins  pres,  1  tour  plus  \'t  tour  plus 

*/«  de  tour.  6*  pidce  fen  — 

6*  1«     n  71  9  1  tour  plus  Vt  tour  plus 

V»  detour.  it      „      „    ^ 

Pi«08S  point^s  »  1  tour  plus  Vt  tour  plus 

>  {  V4  de  tour.  2«      »      » 

(Lee  autres  pitees)  Olminuez  Ta  hausse  de  12  millimetres. 
Las  chefs  de  section  commandent  k  haute  Toiz  103  mm.  de  hausse. 

N.  B.  <  Les  chefs  de  section  ripetent  les  commande- 
c  ooents  k  la  maniyelle  a  haute  yoix  de  facon  a  dtre  eoten- 
c  das  da  capitaioe.  lis  suryeillent,  pour  chaque  piece, 

<  rexecatioD  des  mouyements  de  maniyelle,  en  ajant  pre- 
«  sente  a  Tesprit  cette  re^le,  que  si  le  premier  coup  a  ete 

<  court,  tons  les  mouyements  de  la  maniyelle  se  font  dans  le 
c  sens  plu$  loin,  et  que  si  le  premier  coup  a  et^  long,  tons 
€  les  mouyements  se  font  dans  le  sens  plm  prig  jusqu'a 
c  Tobtention  de  la  hausse  d'essai.  > 

E.  Camparauon  des  mSthodes  frangaise  et  allemande. 

Les  considerations  que  nous  avons  emises  sur  les  regies 
de  tir  de  Tartillerie  allemande,  nous  dispensent  de  nous 
etendre  longuement  sur  les  ayantages  et  les  inconyenients 
des  regies  en  usage  dans  rartillerie  francaise. 

Les  mithodes  employees  dans  ces  deux  artilleries,  ont 
beaucoup  d*analogie;  ce  que  nous  ayons  dit  de  Tune  est  en 
gineral  applicable  a  Tautre.  Les  principes  qui  seryent  de 
base  aux  deux  mithodes  sont  les  mdmes^mais  ils  sont  diife- 
remment  appliques.  C'est  ce  que  nous  allons  chercher  a 
itablir. 

1*  A  i'ouyerture  du  feu,  toutes  les  pi^es  sont  pointies  a 
la  mdme  distance  :  la  distance  commandie. 

En  Allemagne,  le  capitaine  commando  la  distance 
estimee.  On  ne  cherche  done  pas  k  ayoir  le  premier  coup 


I 
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court;  cepandant,  s*il  n'est  pas  court  od  doit  immediata- 
ment  diminuer  la  bausse  d*une  quantity  suffisante  pour 
etre  sur  que  le  coup  suivant  tombera  en  avaot  du  but. 

Gette  prescription  ne  se  justifie  pas  bien  et  fait  supposer 
que  le  coup  court  est  pref^re  com  me  point  de  depart ;  d^ 
lors  on  devrait  cbercber  a  i'obt^nir,  en  faisant  diminuer 
la  distance  estimee. 

En  France,  le  capitaine  diminue  la  distance  estimee,  k 
moins  toutefois  que  les  circonstances  locales  ne  lui  aient 
fait  reconnaitre  plus  avantageux  de  rigler  le  tir  an 
mojen  de  coups  longs 
La  mitbode  fran9aise  nous  semble  pr^f^rable  a  i'autre. 
2°  Les  Allemands  placent  le  but  dans  une  fourcbette  de 
50  metres ;  les  fran^ais  Tencadrent  entre  2  coups  dont  les 
bausses  different  entre-elles  de  i/s  de  tour  de  manivelle.  La 
fourcbette,  en  France,  est  done  variable  :  avec  les  canons 
de  80  et  de  90,  elle  est  de  : 

35  metres  a  1000  metres. 

25       »  2000 

18      »  3000        » 

13,5  »  4000        » 

12      »  5000        » 

La  fourcbette  de  50  metres  parait  suffisante;  (voir  R,  T, 
A.  p.  615)  L*artillerie  fran^aise  pourrait  done  se  borner  & 
encadrer  le  but  entre  2  coups  dont  les  bausses  differeraient 
de  i/i  de  tour  au  lieu  de  i/s. 

3<*  En  Allemagne,  Temploi  de  la  manivelle  est  tres 
limite;  on  n*en  fait  usage,  m^me  avec  circonspection, 
qu'aux  distances  mojennes;  cette  restriction  permet  de 
traduire  en  distances,  avec  une  oertaine  approximation, 
les  tours  et  fractions  de  tour  de  manivelle. 

En  France,  la  manivelle  est  exclusivement  employ^) 
quelle  que  soit  la  distance,  pendant  toute  la  duree  du 
riglage. 
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Les  toars  et  firaetions  de  toar  ont  done,  sar  la  portie,  des 
infliiences  tr^  rariables ;  aassi  est-on  obligd  de  les  tradaire 
en  millinietres  de  hausse  et  non  en  distances;  il  en  r6sulte 
que  les  haasses  doiyent  Aire  gradates  en  millimetres,  ce  qni 
est  un  inconvenient. 

4^  En  Allemagne,  tontes  les  pieces  sont  point^s,  apr&s 
chaqae  coup  observe,  k  la  distance  command^  par  le 
capitaine;  tandis  qa'en  France,  apr^sle  depart  da  premier 
coup,  la  pi6ce  qni  doit  tirer  prend  seule  la  nouvelle  distance 
command^e,  toutes  les  autres  pieces  restant  pointees  k  la 
distance  primitive.  Gette  difference  est  ce  qui  caractirise 
essentiellement  les  deux  m^tbodes. 

5*  En  Allemagne,  le  capitaine  prescrit  la  vitesse  du  tir 
(lent,  ordinaire,  rapide)  et  le  feu  est  command^  a  cbaque 
pi^ce  par  les  chefs  de  section,  tandis  qu'en  France  il  est 
command^  par  le  capitaine  lui-mSme. 

Dans  la  derni^re^  phase  du  tir,  le  premier  mojen  est 
preferable  (voir,  §  3);  il  se  prete  egalement  bien  a  Tobser- 
vation,  car  pour  connaitre  le  moment  precis  du  depart  d*un 
coup,  il  suffit  que  le  capitaine  jette  un  coup  d*odil  sur  les 
servants  de  la-pi^ce  qui  va  tirer. 

Pendant  le  reglage,  le  capitaine  etant,  presque  k  cbaque 
coup,  oblige  de  commander  une  correction  a  la  portee,  il 
faut  naturellement  qu*il  designe  lui-meme  la  piece  qui  doit 
faire  la  correction;  mais  il  est  inutile  qu'il  commando: 
<  telle  piece,  feu,  >  ce  soin  pent  lire  laisse  aux  chefs  de 
section. 

F.  Mithoie  /rangaise  modiJlSe. 

Nous  avons  dej&  dit  que  la  methode  fran^aise  a  pour 

inconvenients  d*exiger,  lorsque  la  fourchette  etroite  est 

obtenue,  des  calculs  assez  longs  pour  passer  de  la  manivelle 

k  la  bausse,  et  d*exclure  Temploi  des  haussses  graduees  en 
distances. 

9 
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Gette  mithode  aerait  trte  avantagease  si  elle  poavaii 
iite  dibarraMie  de  oes  inconvinieotfl  :  nous  alious  chercher 
k  risoadre  ce  probl^me,  en  prenant  pour  type  notre  canon 
de  8*.  ce  qui  ne  simpHflera  pas  les  calcals,  au  contraire, 
mais  les  rendra  plus  utiles. 

D'abord,nou8  poavons  sapprimer  les  i/s  de  tour  de  mani- 
▼elle  et  nous  contenter  de  placer  le  but  entre  2  coups  dont 
les  hausses  ne  diffibrent  entre  elles  que  d'nn  quart  de  tour; 
nous  obtiendriona  ainsi  nne  fourchette  mojenne  de  : 

75  metres  aoz  dUUncas  comprises  entre  500  et  1000  m^res. 

60       9  m  n  1000  et  1600        • 

50       »  •  n  1600  et  2600        n 

40       »  n  n  WiO  et  3vf00        • 

Ges  fourchettes  sont  acceptables.  Elles  seront  obtennes 
dds  qu'un  coup,  dont  le  pointage  comprend  un  quart  de  toor 
de  manivelle,  aura  M  observi;  la  bausse  d*essai  sera  celle 
de  ce  conp»  s*il  a  &i&  observi  court,  ou  celle  de  ce  coop 
diminud  d*un  quart  de  tour,  s'il  Ta  &ti  long. 

L'application  de  ce  principe  aux  exeroples  des  pages  124 
et  suivantes  ferait  passer  au  tir  d 'ensemble  : 

Dans  Texemple  A  :  Aprte  le  6*  coup,  en  augraentant  la 
hansse  primitive  de  39  mm.  (pour  1  i/t  tour). 

Dans  Texemple  B  :  Apr^s  le  7*  coup,  en  augmentant  la 
hausse  primitive  de  45,5  mm.  (pour  1  s/i  tour).  II  est  k 
remarquer  que  le  6*  coup  ne  devrait  pas  dtre  tire. 

Dans  Texemple  G :  Apr^  le  4*  coup,  en  diminuant  la 
hansse  primitive  de  6,5  mm.  (pour  i/i  de  tour). 

Dans  Texemple  D :  Apr^  le  5«  coop  en  diminuant  la 
hausse  primitive  de  45,5  mm.  (pour  1  s/i  toor). 

Apr^  avoir  ainsi  calculi  ces  corrections,  l*on  devrait  con- 
suiter  la  tablette  de  tir,  oo  mieux,  la  face  droite  de  la 
hausse,  pour  chercher  et  commander  ensuite  la  hausse 
d'essai  en  diitanee.  Ainsi : 
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Dans  Texemple  A,  le  capitaine  ferait  pointer  k  1^5  metres  (!)• 

n    '  B,  n  n  1400        n 

»  C,  »  n  1700       n 

»  D,  .  9  2925       n 

Mais,  sar  le  terraiD,  ces  operations  sont  impraticables. 

Elles  seraient  bien  plas  longaes  et  pias  oompliqaies 
encore  si,  aa  lieu  de  calculer  la  bausse  conrte  de  la  foiir- 
cbette,  noas  avions,  d'apres  Ja  r^Ie  adoptee  en  Belgique, 
fait  osage  de  la  haasse  mojenne. 

Reprenons  les  mdmes  exemples. 

A.  Hausse  primitive:  1600  metres. 

Fonrcbette  obtenae  par  1  i/i  et  1  '/4  toars  de  maniveUe 
4  gaacbe. 
Haasse  d'essai :  125  +  43,25  =  168,25  millimetres. 
Distance  k  commander  :.  1950  metres  (2). 

B.  Haasse  primitive  :  900mMres. 

Fourcbette  obtenue  par  1  i/i  et  1  '/«  tears  de  maniveUe 
k  gaucbe. 
Haasse  d'essai :  59  -^  43,25  =  102,25  millimMres. 
Distance  k  commander  :  1375  metres. 

C.  Haasse  primitive  :  1800  metres. 

Foarcbette  obtenae  -par  0  et  1/4  tear  de  maniveUe  k 
droite. 
Haasse  d'essai  :  147  —  3,25  =  143,75  millimetres. 


(1)  BaoBse^  1600  metres.     .     .     125  mm. 
Aajouter 39  mm, 

Total.     .     .     Ib4mm. 

Le  trait  de  la  face  ant^rieare  de  la  hausse  qai  se  rapproche  le 
plas  de  ce  rdaaltat  eat  celai  de  1925  metres. 

(2)  Prenant  en  consideration  les  regies  qai  prescrivent,  en 
Franee  et  en  AUemaRne,  de  continaer  le  tir  avee  la  haasse  coarte 
de  la  foorchette,  nous  avons,  chaque  fois  que  la  haasse  calcol^e 
tombe  entre  2  sabdivisions,  fait  prendre  la  subdivision  inf^rieure. 
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Distance  k  commander  :  1750  metres. 

D.  Haasse  primitive  :  3200  metres. 

Fourchette  obtenae  par  1  i/i  et  1  3/4  tours  k  droite. 

Hausse  d'essai  :  343  —  43,25  =  299,75  millimetres. 

Distance  k  commander  :  2925  metres. 

Gomme  on  le  voit,  il  est  impossible  d*exicuter  ces  cal- 
t^als  qaand  on  se  trouve  sous  le  feu  de  Tennemi ;  mais  rien 
n*emp^che  de  les  6tablir  d*avance  et  de  riunir  tous  las 
resultats  dans  un  tableau  facile  k  manier.  Ce  travail  est 
tr^s  long,  mais  puisquUl  peut  se  faire  dans  le  cabinet,  il 
n*j  a  pas  mdme  lieu  de  tenir  compte  du  temps  qa*ii 
exige. 

Nous  avons  fait  ce  travail;  nous  le  donnons  ci-apr^s.  La 
mani^re  de  se  servir  des  tableaux  est  tres  simple  :  si,  par 
exemple,  la  distance  primitive  est  de  1800  mMres  et  si  la 
fourchette  est  obtenue  par  2  et  2  */4  tours  de  roaniveile,  la 
distance  k  commander  se  trouve  k  Tintersection  des  2  colon- 

nes  :  1800  metres  et  2-r  • 

1/4 

On  prend  le  tableau  1  si  la  rotation  a  eu  lieu  k  gauche,  le 
tableau  II  si  la  rotation  a  eu  lieu  a  droite. 

Ainsi,  dans  les  exemples  de  Ja  page  pric^dente,  cette 
distance  se  trouve  : 

A  :  k  I'intersection  des  coloanes  160Q    et    1  -^     rTableaa   I) 

•/4      • 

B:  fi  n  900    et     1*^     (       »       1) 

^  »  »  1800    et    1^     (       »      U) 


D:  n  n  3^00     af     ^^Jl 

Void  qaelques  exemples  complets. 


3200    et    1^     (       »      II) 
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A.  Distanee  apprScUe  :  1800  fnitres. 

he  capitaine  commande  : 
1«  A  1800  m^tres(l). 

2«  1"  pi^ce  feu  —  (2) 

3<^  d*  pitee  1  tour  k  gaache  2*      »        n     >~ 

4«3«     i,     2  If  3«      »        »    H- 

5*  4»     »     1  V«       »  4«      »        »    — 

e*  S-     n      I  »/4      «  5*      If        «    -4-  (3) 
7*  R^partissdz  le  feu  k  2125. 

B.  DUtanee  apprieUe  :  2200  nUtret. 

Le  capitaine  commande : 
1*  A  2000  metres  (4) 

2*  6*  pi^e  feu  —  (5) 

3*  5«  piece  1  tour  k  gauche  5«      it        ff    -4- 

4»  4«     »     */«        If  4«      »        »    — 

5»  3«     »     V4      «•  3«      »        »    -  (6) 

6«  2«     »     1        »  9«      »       »    -♦- 
7*  R^pai-tisaez  le  feu  k  2175  metres. 

(1)  Le  capitaine  commande  le  feu  k  la  distance  appr^ci^e,  parce 
qa'il  juge  que  le  r^glage  du  tir  peut  se  faire  avec  une  egale  facility 
soit  par  des  coups  longs,  soit  par  des  coups  courts. 

Toutes  les  pieces  sent  point^es  k  1800  metres. 

(2)  Le  feu  commence  g^n^ralement  par  la  piece  de  I'aile  oppos^e 
au  vent. 

Chaqne  piece,  apres  avoir  tire,  repointe  k  la  distance  primitive 
(1800  mMres). 

(3)  La  foarchette  ^troite  est  obtenue  par  1  Vi  ot  1  ^U  ^^^^  ^^ 
manivelle  k  gauche.  Le  capitaine  prend  le  tableau  I  et  suit  la  ligne 

1800  Jusqu*^  la  rencontre  de  la  colonne  1  •—-  oti  il  lit  la  distance 

k  commander  :  2125  metres. 

(4)  Le  capitaine  fait  ouvrir  le  feu  k  une  distance  moindre,  parce 
qn'il  Juge  plus  avantageux  de  r^gler  le  tir  au  moyen  de  coups 
courts* 

(5)  Le  Tent  souffle  de  droite  k  gauche. 

(6)  La  fourehette  est  obtenue  par  '/^  et  1  tour;  maia  quand  on 
coup-seulement  est  obeervi  long  on  court,  11  doit  dtrevMfl^. 


\ 


,  ^    •  U       ,  I  I  II  I  ■      >      ■   1^ 
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0.  Dutanee  appr4cUe  :  1700  milres. 

Le  capitaine  commande : 
1«  A 1900  metres  (1) 

^  I-  pi^oe  fea  -«- 

3*  9»  pi^  1  tour  k  droite  2"      »       «     ? 

6*4«»2i,  4«ii«    — 

e*5-     »     1V«    »  5-      »        »    - 

8*  !•     •     1 V4    i»  1~    »       »    -♦- 

9*  R^pai*tiMez  le  fea  4  1675  metres. 

D.  Ditianci  apprieUe  :  1500  mitrei. 

La  eapitaine  oommande  : 
1*  A  1500  metres. 
S*  •  l'«pi^'fea    ? 

3*  •»  2«      »       »     ? 

4«  »  3*      ,        ,    - 

5«  4«  pltee  1  tonr  &  ganche.  4«      «       »    h- 

fi»5«     »     Vi    »  «  5-      »        »    ^ 

8*  J'*     »        »    -^  (8) 

9*  «•      »       »    -(3) 

10*  R^partiaaas  le  fea  k  1526  m^tret. 

£.  Diitanee  apprMSe  :  2400  nUtrei. 

Le  eapitaine  oommande : 

1*  A  2400  mMres. 

2*  9  1»  pi^oe  fen  — 

3*  £•  pitee  1  tonr  k  ganohe.  2*      »       »    — 

(1)  Le  eapitaine  juget  par  suite  dee  circonstanoee  localea,  quHl 
eat  avantageux  de  r4gler  le  tir  par  dee  ooupa  longi. 

(2)  Ce  coup  eet  tir^  aana  rotation  de  manivelle  poor  verifier  le  3*. 
II  dMe  dans  le  sene  oppose  k  ce  dernier.  On  doit  tirer  un  2*  ooap 
de  T^rification. 

(3)  Si  oe  coup  avalt  ^t^  trop  long,  on  aappoeerait  qa'niie  errear  a 
^t^  eommiae  an  3*  oonp  et  Pon  recommenoerait  la  partie  de  Pop^ra- 
tlon  d6itin4e  k  encadrer  le  bat,  eomme  dans  Texemple  eoifant. 
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4*  3*  piiee  2  toura  k  gaache. 


5»4« 

« 

IV.  » 

» 

(J-  5« 

n 

l»/4     » 

A 

^•6« 
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2       n 

» 

«•  !• 

r 

2     f, 

» 

9"2- 

9 

3      n 

i» 

i(h3* 

II 

2V.  » 

n 

11- 4- 

» 

2»/i  » 

9 

3- 

pi^ce  feu 

4« 

»i 

5« 

9 

6- 

9 

Ir* 

9 

s« 

9 

3- 

9 

4« 

n 

1 2*  U^partissez  le  fea  k  2875  metres. 

F.  Distance  afprMie  :  2000  mitres. 

■ 

Le  capitaine  commande  :  ^ 

!•  A  2000  metres. 

*•  »  6«   pi^ce  fea  — 

3*  6«  pi&ceVfltoor  k  gauche  (1).  5e      „       „    ^ 

4»  4«     »     V4    »  9  4«      •       »    -h  (2) 

5*  A  2025  metres  r^partiasez  le  feu. 

G.  Distance  apprieUe  :  1400  nUireS. 

Le  capitaine  commande : 

i«  A  1400  metres. 

2*  !'•  pi^ce  fen  0  (3} 

3«  2«  pitee  Va  tour  k  gauche.  2«      »       n    -4- 

4*  3*     n     Va    »     &  droite.  3«      »        »    — 

5^  A 140 J  metres  r^partiaaez  le  fen. 


(1)  Le  capitaine  ne  fait  donner  qn'un  demi-tonr,  parcequ'il  con- 
oatt  la  diatance  approzimativement,  soit  qu'll  I'ait  mesnr^  sur  la 
carta,  soit  qa'ii  i'ait  obtenue  par  tout  auti*e  moyen  sQr. 

(2)  Pour  le  mdme  motif,  11  ne  Juge  pas  qn'il  y  alt  lieu  d'assnrer  le 
premier  coup. 

(8)  Ce  coup  est  obsery4  dans  le  bnt.  SI  le  capitaine  est  siir  de  son 
obaervation  (caa  qni  doit  dtre  fr^nent  quand  on  tire  sur  des  buta 
▼ivants)  et  s'il  a  de  bonnes  raisons  pour  oroire  k  I'exactitude  de  la 
distanoe  oommand^e,  11  pent  ripartir  Imm^diatement  le  feu;  mala, 
dmna  le  caa  contraire,  11  eat  prudent  de  verifier  le  coup  comme  noua 
I'aTona  fait 


TABLEAU  I. 
Le  premier  coup  est  trop  court  (rotation  d  gauche). 
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625 
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1200 
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2175 
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2676 
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8960 
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3250 


625 

700 

800 
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1076 
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2125 
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700 
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1426 
1626 
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1700 
1800 
1875 
1975 
2075 
2176 
2275 
2375 
2475 
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950 
1060 
1160 
1225 
1325 
1426 
1600 
1575 
16£0 
1750 
1860 
19^0 


960 
1025 
1125 
1200 
1300 
1375 
1475 
1650 
1675 
1725 
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1200 
1275 
1375 
1460 
1525 
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17C0 
1775 


1800,1876 
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2C00  2C*60 


'2025  2075  2125 
2125'2175'2225 
2225  2276  23?5 
2325  2375  2425 
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27Co'27e0,2775 
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1360 
1425 
16C0 
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1675 
1760 
1825 
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1400 
16C0 
1576 
1660 
1725 
1800 
19C0 
1975 


2000  2075 
21C02160 


2175  2225 
2275 '2325 
2375 '2425 
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2560  26C0 
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2575 
2660 
2725 
2826 
2900 
3C00 


1960 
2025 
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3600 
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3650 
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Le  premier  coup  est  trop  long  {rotation  d  droite). 
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1525 

1450  1400 

1325 

1S75 

1200 

1125  IC  50 

975 
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1900 

1850 

1800 

1750 

17C0 

1625 

1575  1525 

1450 

1375 

1325 

1250,1175 

1100 

1025 

950 

875 

S00o!l95O 

1900|l850 

1800 

1750 

1675  1625 

1575 

1500 

1450 

1375  1300 

1225 

1175 

1100 

1025 

2100 

2050 

2000 

1950 

1900 

1850 

1800 

1750 

1700 

1625 

1575 

1500  1425 

1^5 

1300 

1225 

1150 

tsoo 

2175 

2125 

2050 

20C0 

1950 

1900 

1850 

1800 

1725 

1675 

1600  1550 

1500 

1425 

1350 

1300 

»00 

2275 

2225 

2175 

2125 

2075 

2000 

1950 

1900 

1850 

1800 

1725  1675 

1 

1625 

1550 

1500 

1425 

MOO 

2875 

2^5 
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2225 

2175 
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2050 

2000 

1950 

1900 

1850  1800 

1725 

1675 

1625 
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2425 

2375 

2325 
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2225 

2175 
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2025 

1950  1900 
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1675 
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2Sr75 

2525 

2475 

2425 

2375 

2325 '2275 

2225 

2175 

2125 

2075,2C'25 

1975 

1625 

1850 

1800 

1700 

2675 

2625 

2575 

2525 

2475 

2425  2375 

2325 

2275 

2225 

2200 

2125 

2075 

2025 

1975 

1925 

»00 

2775 

2725 

2675 

2626 

2575 

2550 

2500 

2450 

2400 

2350 

2325  2250 

2200 

2150 

2100 

2050 

{(00 

2875 

2825 

2775 

2725 

2700 

2650 

2600 

2550 

2500 

2450 

2425  2375 

2325 

2275 

2225 

2175 

lOOO 

29r75 

2985 

2875 

2850 

2800 

2750 

2700 

2675 

2625 

2575 

2550  2475 

2425 

2400 

2350 

2300 

noo: 

M)*^ 

3025 

2975 

2950 

2900 

2875 

2825 

2775 

2725 

2700 

2650 

2600 

2550 

2500 

2450 

2400 

ioo,: 

5175 

3125 

3075 

3050 

3000 

2975 

2925 

2900 

2800 

2600 

2750 

2725 

2675 

2625 

2576 

2525  1 
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Dans  les  exemples  qui  pricklent,  noas  n'avons  consid^rA 
qae  la  port6e,  mais  le  oommandant  doit  aassi  r^gler  le  tir 
/on  direction.  (Voir  §  6.) 

Nous  avons  ^gaiement  suppose  que  les  pieces  arriveDt 
cbargees  en  position;  dans  le  cas  contraire,  le  capitaine  les 
fait  charger  imm^diatement  apr^s  la  mise  en  batterie. 
II  moutre  ensuite  le  but,  se  tourne  vers  la  batterie  et 
oommande  la  distance  ainsi  que  le  point  de  visie.  Les  chefs 
de  section  r^p^tent  ces  commandements  k  haute  voix  de 
fa^on  k  dtre  entendus  par  le  capitaine. 

Celui-ci  se  rend  alors  k  Taile  de  la  batterie  oppos6e  an 
vent,  met  pied  a  terre  s*il  le  juge  convenable  et  se  porte 
successiTement  pres  de  la  pi&ce  qui  doit  tirer,  jusqu*^  ce 
qu'il  soit  arriv6  k  Tautre  aile  de  la  batterie,  qu'il  ne  quitte 
plus  pendant  toute  la  durie  du  tir,  k  moins  que,  ce  qui 
est  peu  probable,  le  tir  ne  soit  pas  encore  r^gle  en  direc- 
tion, ou  que  sa  presence  ne  soit  momentan^ment  n6ces- 
saire  ailleurs.  S*il  a  mis  pied  k  terre,  il  remonte  k  cheval 
d^s  que  le  r^glage  est  termini. 

Le  capitaine,  k  TouTerture  du  feu,  doit  toujours  com- 
mander Tecart;  dans  certaines  circonstances,  parexemple 
quand  on  tire  sur  une  longue  ligne  de  tirailleurs,  cette  pres- 
cription n*est  pas  indispensable ;  cependant  il  est  bon  de  ne 
pas  la  negliger,  car  si  Ton  ne  prend  pas  Thabitude  de  ton- 
jours  commander  I'icart,  on  oubliera  de  le  faire  dans  les 
cas  opportuns. 

La  methode  qui  vient  d'etre  dicrite  pr^nte  les  avanta- 
ges  suivants  : 

l**  Elle  est  simple.  En  effet : 

a)  Au  dibut,  toutes  les  pieces  sont  pointies  a  la  mime 
distance. 

b)  Jamais  deux  corrections  successives  ne  sont  faites  k 
la  mime  piece  au  mojen  de  la  manivelle. 

c)  Les  corrections  a  la  manivelle  ne  se  font  que  suoces- 
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sivement  par  pUce  :  elles  peuvent  done  ^tre  ires  bien 
siiTTeillees  par  les  chefs  de  section  et  meme  par  le  com- 
maodant  de  batterie,  qai  se  trouve  presque  toujours  4 
proximiti,  (la  manivelle  n'est  emploj^e  que  pendant  le 
r^lage  da  tir).  Une  errear  de  ce  chef  est  done  pen  a  crain- 
dre;  si  toutefois  le  moindre  doute  s'elevait  sur  le  nombre 
de  tours  et  de  fractions  de  tour  effectues  a  une  piece,  on  ne 
ferait  pas  tirer  cette  piece,  on  la  ferait  repointer  aveo  la 
hausse  et  i'on  passerait  a  la  suivante  : 

2*  Elle  est  sure,  car  les  coups  dont  Tobservation  est 
incertaine  peuvent  &ive  facilement  remplac^s. 

3*  Elle  est  rapide,  paree  que  les  mouvements  de  la  mani- 
velle ne  demandent  qu'un  temps  fort  court. 

4*'  Elle  est  applicable  a  toute  batterie,  quel  que  soit  le 
nombre  de  pieces  dont  on  dispose. 

5®  Elle  permet  de  tenir  compte  de  la  direction  du  vent 
«t  de  verifier  les  deux  coups  formant  la  fourcbette  ^troite 
aans  interrompre  le  tir. 

6<*  Une  erreur  quelconque  dans  Tappr^ciation  de  la 
distance  ne  peut  amener  aucune  perturbation  dans  la 
marche  du  tir. 

7^  Elle  s'adapte  tr^s  bien  aux  formations  successives  en 
batterie,  m^me  lorsque  le  d^ploiement  se  fait  sur  le 
centre. 

8*  Dans  certains  cas  exceptionneis  ou  il  est  possible 
d'appr6cier  la  distance  du  point  de  chute  au  but,  le  capi- 
taine  peut  en  tenir  compte  pour  presorire  la  modification 
k  faire  subir  a  la  portde. 

9^  Si  Ton  est  sfir  d*avoir  observi  an  coup  au  but,  la 
marche  du  tir  se  simplifie. 

10*  Un  coup  mal  observe  entraine  naturellement  la  perte 
de  quelques  projectiles,  mais  il  n*amene  jamais  de  pertur- 
bation ni  d*interruption  dans  le  tir. 

Il*"  Elle  peut  dtre  employee  centre  la  cavalerie. 
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12°  Elle  n*exige  ni  calculs  ni  annotations  et  permet  de 
supprimer  les  oarnets,  car  nous  verrons  que,  pour  la 
continuation  du  tir,  ils  sont  igalement  inutiles. 

13^  En  habituant  le  personnel  au  maniement  de  la  mani- 
velle,  elie  le  prepare  en  m^me  temps  k  i*ex6cution  des  tirs 
centre  des  buts  mobiles.  (Voir  3"'  partie.) 

14^  Elle  n'exige  pas  de  rotation  de  manivelle  infirienre 
a  un  quart  de  tour. 

En  pla^ant  le  but  entre  deux  coups  dont  les  angles  de  tir 
different  d*un  quart  de  tour  de  manivelle,  on  obtient,  avec 
notre  canon  de  8*,  une  fourchette  de  : 

81°* ,25  aux  distances  comprises  entre  800  et  1000  metres 

72«,15 

65~,00 

59»,15 

54»,15 

49"' ,46 

46",41 

etc. 


1000  et  1300 
1300  et  1500 
1500  et  1800 
1800  et  2100 
2100  et  2400 
2400  et  2700 


Si  Ton  faisait  usage  d'un  canon  a  trajectoire  plus  tendue, 
du  canon  modele  1873  par  exemple,  il  y  aurait  lieu 
d*emplojer  des  manivelles  4  6  ou  8  brancbes,  ou  mieux, 
de  diminuer  le  pas  de  la  vis  de  pointage  ou  d'adopter 
tout  autre  dispositif  qui  amoindrisse  Tinfluence  de  la 
rotation. 

15°  Enfin,  comme  dernier  avantage,  avantage  inespir^ 
s'il  en  fut,  elle  permet  la  suppression  de  i'em[)loi  du  quart 
de  cercle  dans  tous  les  cas  ou  cet  instrument  est  employe 
par  suite  de  I'insuffisance  de  la  haasse. 

Supposons,  en  effet,  que  le  capitaine  commence  le  tir 
a  2800  metres  et  que  la  fourcbette  soit  obtenue  par  2  s/i 
et  3  tours  de  manivelle  a  gaucbe,  ce  qui  correspond  &  ^ 
distance  de  3250  metres ;  il  peut  continuer  le  tir  en  faisant 
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pointer  4  la  distance  primitiye  et  en  prescrivant  de  donher 
a  chaqoe  coop  2  '/i  tours  a  gauohe  (1). 

n  pent  meme,  pour  diminuer  la  rotation,  faire  pointer 
avec  la  hausse  a  la  distance  de  : 

2900  metres  en  donnant  2  ^4  tours  k  gauche. 
3000      i  >        1  V«      » 

Toutefois,  il  ne  doit  jamais  faire  prendre  TextrSme  limite 
de  la  hausse  (3000  metres)  afln  de  se  menager  la  possihilite 
d'aogmenter  ult^rieurement  la  portee  au  mojen  de  la 
hausse  mdme,  sans  changer  la  rotation  de  la  manivelle. 
Ainsi,  dans  Texemple  oi-dessus,  pour  augmenter  la  portee 
de  25  ou  de  50  metres,  les  chefs  de  section  font  r^gler  la 
hausse  &  25  ou  50  metres  en  plus  et  font  donner  a  la 
manivelle  le  mdme  nomhre  de  tours  qu'auparavant  (2). 

Si  le  capitaine  voulait  ouvrir  le  feu  a  3400  metres,  par 
exemple,  il  ferait  pointer  k  la  distance  de  2900  mMres  et 
donner,  pour  le  premier  coup  a  tirer,  3  1/4  tours  a  gauche. 
Des  que  la  fourchette  serait  ohtenue,  le  tir  continuerait 
comme  ci-dessus. 

Apr^  avoir  6num6re  les  nomhreux  avantages  de  cette 
m^thode,  nousdevons  en  signaler  les  inoonvenients  : 


(1)  En  donnant  2  s/4  aa  Ilea  de  2  7/8  tears,  nous  continuons  le 
tir,  comme  en  Allemagne  et  en  France,  avec  la  haaase  coai-te  de 
la  fourchette,  an  lien  de  le  oontinuer,  comme  en  Belgique  et 
comme  nont  I'avons  fait  Jasqu'ici,  avec  la  hausse  moyenne. 

Or,  k  3200  metres,  la  variation  de  portee  pour  Vs  de  tonr  est 
infi^rieure  k  18  metres,  et  cette  variation  diminne  au  far  et  k 
mesure  que  la  distance  aagmente.  Si  Pon  se  rappelle  en  outre  que 
nous  avons  toajoars  donn^,  dansle  tableau,  le  multiple  de  25  im- 
m^diatement  inf^rieur  k  la  distance  moyenne,  on  sera  convaincn 
qae  lea  hansses  courtes  different  tr^s  pea  des  distances  du  tableau, 
ce  que  I'on  peat  d*aillears  v^iifier  par  )e  calcal. 

(2)  La  correction  ainsi  faite  est  trop  forte  de  qaelqaes  metres, 
mala  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  cette  difference,  elle  ne 
pent  avoir  aucone  espdce  d'influence  sar  la  marche  du  tir. 
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1*  EUe  ezige  remploi  d^an  tableau.  Tootefoia,  oet  incon* 
▼inient  n*est  pas  grave,  car  il  sufBt  de  consulter  le  tableau 
une  Beale  fois,  pendant  quelques  instants,  au  moment  ou  le 
riglage  da  tir  est  termini.  Le  capitaine  commande  alors  : 
«  Ripartissez  le  feu  »  et,  pendant  que  les  chefs  de  section 
cherchent  et  d^signent  leur  objectif  particulier,  il  lit  et 
indique  la  distance,  qui  est  r^pMie  par  les  chefs  de  section. 

Ce  tableau  pourrait  dtre  ins^ri  dans  les  tablettes  de  tir 
des  officiers ;  roais  nous  crojons  qu'il  vaudrait  mieux  en 
placer  un  exemplaire  dans  chaque  cofftet  (de  gauche) 
comme  on  le  fait  pour  les  tablettes  de  pointage  actuelles. 

2"  Une  erreur  de  rotation  de  la  vis  de  pointage  ne  peat 
iire  constatee  qu*au  moment  ou  elle  se  produit. 

Nous  avons  vu  que  cette  rotation  doit  toujours  dtre 
ezicut^e  sous  les  jeux  des  chefs  de  section  et  que,  a'ii 
existe  le  moindre  doute  sur  son  exactitude,  on  doit  passer 
k  la  pi^ce  suivante.  (Le  mdme  inconvenient  existe  dana  la 
mMhode  frangaise.) 

3«  Les  corrections  de  pointage  k  la  manivelle  sont  moins 
precises  que  celles  qui  sont  faites  avec  la  hausse. 

Pour  attenuer  cet  inconvenient  (que  prdsente  aussi  la 
methode  francaise)  le  personnel  doit  dtre  exercd  au  manie- 
ment  de  la  manivelle  aussi  bien  qu*au  r^glage  de  la  hausse. 

Ce  qu*il  faut  rechercher  avant  tout,  c*est  un  procM^ 
simple  et  rapide  qui  permette  de  donner  exactement  la 
rotation  prescrite.  II  est  pour  cela  plusieurs  mojens;  en 
voici  queiques  uns : 

a)  Placer  la  main  gauche  fermee  sur  le  Basque  gauche, 
de  facon  que  le  pouce  levi  se  trouve  en  contact  avec  I'une 
des  branches  de  la  manivelle.  Ce  proced^  n*est  pas  appli- 
cable aux  petites  distances,  parce  que  la  hauteur  de  la  main 
est  insuffisante,  il  doit  done  Stre  rejeti;  d*ailleurs  le  pouce 
manque  de  flxitd. 

b)  Le  n''  2  devrait  etre  pourvu  d'une  regie  sufflsamment 
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long^ae  et  ay  ant  on  pied  assez  large  pour  qu'^tant  posi  sur 
le  flasqae,  il  donne  de  la  stability  k  la  r^gle.  Or  remarquona 
qa*au  commandement :  <  Telle  piece,  an  tour  de  la.mani*- 
▼elle  a  gauche,  «  le  n*  2  se  relive  et  enleve  la  hausse,  il 
a  en  main  la  regie  demand^.  Noas  avons  essaje  ce  pro* 
cMe;  il  est  tres  bon  quand  lea  branches  de  la  manivelle 
8ont  favorabiement  plac^es;  mais,  dans  certains  cas,  le 
talos  du  flasque  ne  permet  pas  de  donner  a  la  hausse  la 
stability  Youlae. 

Cet  inconvenient  est  facile  k  surmonter  :  il  suffirait 
d*appliquer  sur  le  flasque  gauche,  k  hauteur  de  Tecrou  en 
bronze,  un  tasseau  dont  la  surface  serait  borizontale  lors- 
que  la  piece  est  en  batterie.  Dans  ces  conditions,  voici 
oomraent  on  devrait  operer :  poser  k  plat  le  pied  de  la 
hausse  sur  le  tasseau,  de  maniere  que  la  tige  soit  en  contact 
avec  Textremite  d'une  des  branches;  maintenir  la  hausse 
de  la  main  gauche;  saisir  de  la  main  droite  la  branche  qui 
est  en  contact  avec  la  tige  si  la  rotation  doit  se  faire  k  droite, 
la  branche  diametralement  opposie  si  la  rotation  doit  se 
faire  a  gauche ;  donner  k  chaque  mouvement  un  demi-tour  de 
manivelle  et  achever  par  un  quart  de  tour,  s*il  y  a  lieu.  On 
ne  doit  chercher  a  obtenir  Tidentiti  des  contacts  de  la  tige 
avec  les  branches  qu*&  Torigine  et  a  la  fin  de  la  rotation; 
Terreur  d*identiti  est  done  independante  de  I'amplitude  de 
la  rotation ;  si  cette  erreur  atteignait  2  centimetres  (ce 
qui  serait  inadmissible  avec  des  canonniers  exerces)  son 
influence  sur  1h  hausse  ne  serait  que  de  0,8  de  millimetre. 

e)  On  pourrait  tracer  sur  la  vis  de  pointage  4  generatrices 
correspondant  aux  branches  de  manivelle,  et  observer  leur 
passage  devaiit  un  repere  quelconque  place  sur  I'ecrou  en 
bronze. 

Admettons,  contrairement  a  nos  previsions,  que  Ton 
n*arrive  pas,  dans  les  corrections  de  pointage^  k  toute 
Texactitude  desirable;   nous  croyons  nianmoins  que  les 
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erreari  seront  moins  coQBidirablas  que  celles  qui  rAsaltent 
de  la  mdthode  dite  d  Vich$ll$  de  dutances^  emploj^e 
actuelleroent. 

II  peut  paraitre  paradoxal  de  pr^tendre  que  des  correc- 
tions faites  k  la  roanivelle  soient  plus  precises  que  celles 
qui  sent  faites  k  la  hausse.  Cela  s'explique  cependant. 

En  effet,  le  but  de  Tichelle  de  distances  est  d*^7iter  les 
corrections  de  pointages;  mais  nous  arons  vu  que,  dans  la 
pluplart  des  cas,  ce  but  n*est  pas  atteint  et  que,  gin^rale- 
inent,  bon  nombre  de  pointages  doivent  dtre  modifies.  Ges 
corrections  n*6tant  paspr^vues,le  reglementne  donne  aucan 
moyen  de  les  executor,  el  les  entrainent  de  longues  interrup- 
tions dont  on  cherche  a  diminuer  la  duree  en  pressant  le 
pointeur  de  toute  facon,  ce  qui  nuit  consid^rablement  k  la 
precision.  Rien  de  pareil  ne  se  pr^sente  quand  on  fait  usage 
de  la  naanivelle  :  les  corrections  sont  pr^vues,  on  s^y  attend, 
on  s'y  prepare  et,  eomroe  elles  sont  tr^s  ezpMitives,  on  ne 
cherche  pas  a  les  pricipiter. 

De  plus,  avec  la  hausse,  chaque  correction  exige  un 
nouveau  pointage,  qui  peut  dtre  rendu  tres  difficile  par  la 
fum^,  tandis  que  Temploi  de  la  mani^elle  permet  de  faire 
la  correction  sans  pointer. 

G.  Miihoie  propoiiB . 

Supposons  qu*une  pi^ce  soit  placee  sur  une  plateforme 
parfaitement  horizon  tale  et  que  le  but  soit  a  la  mdrae  hau- 
teur que  la  piece ;  supposons  en  outre  que  Ton  fixe  a  la 
partie  infdrieure  de  la  culasse  un  piton  auquel  on  attache 
une  regie  de  cuirre  passant  dans  une  mortaise  pratiquee 
dans  une  traverse  fixee  entre  jes  fiasques.  Ces  conditions 
^tant  remplies^  on  pointe  success! rement  a  toutes  les  dis- 
tances indiqu^s  sur  la  hausse  et,  apres  chaque  pointage,  on 
marque  sur  la  regie,  a  hauteur  d*un  rep&re  placi  a  enriron 
10  centimetres  au  dessos  de  la  traverse,  la  distance  corres- 
pondant  k  celle  de  la  hausse. 
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Ge  travail  termini,  il  est  Evident  qae  si  Toa  pointe  la 
pi^ce  a  1800  metres,  le  trait  1800  de  la  regie  correspondra 
au  repere  et  qae^  poar  augmenter  la  distance  de  100  ou  de 
200  mMres,  il  sufflra  d'abaisser  la  vis  de  pointage  jasqu'^  ca 
que  le  trait  1900  oa  2000  corresponde  au  repere. 

Si  les  6  pieces  d*une  batterie  se  trouvaient  dans  les 
mdmes  conditions,  le  reglage  du  tir  serait  r^duit  k  sa  plus 
simple  expression.  Exemple  : 


[•  A  1600  metres. 
2»  2«  piece  1800  metres. 
3-  3«      n     2000        » 
4»4«     n     1900        » 
5»5«     n     1950       n 


I-  pl6ce  feu  — 

2«      »  »    — 

3*        n  n      -^ 

4*       »  n     — 

5«        n  II      -♦- 


A  partir  du  2'  coup,  les  pieces  feraient  success! vement 
les  corrections  prescrites,  en  abaissant  la  vis  de  pointage 
jusqu*li  ce  que  le  repere  se  trouve  en  regard  de  la  distance 
command^e. 

En  terrain  vari6,  il  n*en  serait  pas  de  m^me  :  les  pieces 
etant  point^es  a  1600  metres,  le  trait  1600  de  la  regie  ne 
correspond  rait  pas  au  repere;  il  serait  un  peu  plus  haut  ou 
plus  bas,  selon  la  hauteur  du  but  par  rapport  a  la  pi^ce  et 
selon  aussi  la  hauteur  relative  des  points  de  contact,  avec 
le  sol,  de  la  crosse  et  des  roues. 

II  est  facile  de  ramener  ce  cas  au  precedent,  il  sufflt  de 
remplacer  le  repere  fixe  par  une  lame  k  ressort  (index)  qui, 
dans  sa  position  normale^  serait  a  hauteur  de  Tancien  repere 
et  qu'une  vis  de  pression  permettrait  de  faire  descendre  et 
monter  a  volonte . 

Gela  fait,  supposons  une  batterie  dans  nMmporte  quelle 
position  et  devant  tirer  sur  un  but  quelconque  ;  le  capitaine 
oommande,  par  exemple  :  d  ISOO  metres  et,  pendant  que  la 
1*  piece  fait  feu,  les  pointeurs  des  autres  pieces  r^glent  les 
rep^res  k  1800  metres,  au  mojen  des  vis  de  pression.  Si  le 
premier  coup  est  court,  le  capitaine  commande  :  2*  piice 

10 
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2000  mitres^  le  pointeur  de  cette  pi^ce  descend  la  vis  de 
pointage  jusqu*^  ce  que  le  trait  2000  de  la  r^gle  corresponde 
k  rindez;  les  aatres  pieces  agissent  successiyement  d*ane 
mani^re  analogue.  Voici  d'ailleurs  quelques  exemples. 

A.  Le  capitaine  commande  : 

1«  A  1600  metres.  (1)  lr«  pi^ce  feu  — 

2»  2*  pi^ce  k  1700  metres.  (2)  2*      »  »    — 

3»  3«      n         19C0       n                              3.      „  „    ^- 

4«  4«     »         1800       „                               4t      »  „    — 

6»  5«      ti         1860       n                              6«      »  »    + 

B.  Le  capitaine  commande  : 

1«  A  SOOO  metres.  !'•  pi^ce  fen  + 

2«  2*  pi^ce  k  1800  metres.  ^      n       «     ? 

3»  3«     •         1800       » 
4«4«      »         1900       n 


5«6« 

>» 

1950 

» 

6»6« 

II 

2000 

n 

7.  1. 

» 

2000 

» 

iJ« 

9 

II 

4« 

» 

II 

5« 

» 

a 

6« 

n 

1 

!• 

9 

f 

Oette  m^thode  presente  tons  les  avantages  de  la  pricA- 
dente ;  en  outre  : 

1°  Elle  supprime  le  tableau. 

2®  Elle  permet  de  contr61er,  k  un  moment  quelconque,  la 
correction  effectu^. 

3*  Elle  a  le  m^me  degrd  de  precision  que  les  corrections 
effectu^es  nUthodiquemenU  k  la  hausse  mdme. 

4*  Ello   est   plus   simple,   parce  qu*il    est  plus   facile. 


(1)  Tontes  les  pieces  poiotent  k  1500  metres. 

Pendant  qae  la  premiere  tire,  les  rep^res  des  aatres  sent  r^gl^ 
k  1500  mMres.  Ce  r^glage  est  inatile,  pour  la  !'•  pidee,  attendn 
qu*elle  tire  k  la  distance  recommand^  sans  avoir  k  faire  de 
correction. 

(2)  On  descend  la  vis  de  pointage  de  la  2*  pxkce  jusqn*li  ce  que  le 
trait  17C0  corresponde  k  I'indez. 
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crojons  nous,  poar  le  capitaine,  d'op^rer  sur  les  distances 
mdmes  que  sar  les  rotations  de  manivelle. 

5"  La  foarchette  etroite  est  constante  et   6gale  a  50 
metres 

6°  Elle  est  plus  avantageuse  dans  les  tirs  aux  grandes 
distances,  quand  la  hausse  est  insuffisante.  En  efifet,  suppo- 
sons  qu'une  pi&ce  soit  pointee  a  3000  metres  et  que  Ton 
veuille  augmenter  la  distance  de  500  metres,  il  suffit  de 
regler  Tindez  a  3000  metres  et  de  descendre  la  vis  de 
pointage  jusqu*a  ce  que  le  trait  3500  se  trouve  en  regard 
de  rindex.  Pour  continuer  le  tir  k  3275  metres,  par  exem- 
ple,  on  pointe  avec  la  hausse  a  3000  metres,  on  regie 
rindex  et  on  precede  com  me  ci-dessus. 

Les  corrections  uUerieures  se  font  de  la  meme  maniere, 
la  hausse  restant  invariablement  fixee  a  3000  metres. 

7"  Les  corrections  pourraient  dtre  simultan^es  comme 
en  Allemagne,  mais  11  n*en  r^sulterait  aucun  avantage, 
tant  sent  exp^ditives  les  corrections  a  la  manivelle ;  les 
corrections  successives,  au  contraire,  permettent  de  con- 
sacrer  plus  de  temps  au  pointage  et  au  r^glage  de  Tindex 
et  de  rectifier  les  directions  s*il  j  a  lieu. 

Cette  methode  reunit  done  toutes  les  conditions  desira- 
bles :  elle  est  simple,  sure,  precise  et  rapide. 

Son  seul  inconvenient,  qui  du  reste  est  de  peu  d*impor- 
tance,  est  d'exiger  Templol  d*une  regie.  Cette  r^le  dolt 
|)ouvoir  etre  attach^e  a  la  piece  et  en  dtre  ddtachee  avec 
facility;  le  sjsteme  d'adaptation  n'est  pas  difficile  k 
imaginer. 

Elle  serait  mise  en  place  au  moment  oil  Ton  s'equipe  et 
replac^e  dans  Tavant  train  quand  on  se  desiquipe ;  au  com- 
mandement  c  cessez  h  feu.  »  elle  serait  relevee,  appliques 
Je  long  de  la  piece  et  maintenue  dans  cette  position  au 
mojen  d*nn  dispositif  a  determiner  par  des  essais.  Son 
point  d*attache  pourrait  etre  flxe  k  la  bande  de  culasse,  ou 
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bien  au  corps  du  canon  en  avant  de  la  manivelle ;  le  premier 
point  parait  prif^rable  parce  que  lea  subdivisions  indiquant 
les  distances  seraient  plus  espac^s  ;  remarquons  qu'il  fau- 
drait  le  prendre  ligerement  sur  le  cdH  pour  ne  pas  gdner 
le  maniement  de  la  manivelle  et  pour  pouvoir  relever  la 
r^gle  centre  le  canon. 

Les  espacements  des  subdivisions  de  25  metres  seraient 
sensiblement  les  mdmes  que  cenz  que  Ton  obtiendrait  sur  la 
hausse  par  Temploi  d*une  ligne  de  mire  laterale ;  ils  seraient 
d*environ : 

1  mm.  de    600  a  1300  metres. 
1»25  mm.  de  1300  k  1800      » 
1,50  mm.  de  1800  k  2400      » 
etc. 

Une  r^gle  d'une  longueur  de  35  &  40  centimetres  serait 
sufiSsante. 

On  pourrait  supprimer  la  regie  en  plajant  un  repere 
mobile  a  5  ou  6  centimetres  au  dessns  de  la  surface  sup^- 
rieure  de  I'icrou  en  bronze,  et  en  graduant  la  vis  de 
pointage,  par  rapport  a  ce  repere,  comme  nous  Tavons  dit 
pricedemment.  En  trajant  les  traits  normalement  k  la 
direction  des  filets,  Tespacement  moyen  des  subdivisions 
serait  d*environ  15  millimetres. 

Ce  proc^d6  serait  tres-avantageux  si  Ton  poss^dait  un 
repere  mobile  convenable;  mais  la  construction  de  ce  repere 
pr^sente  quelque  difficult^,  parce  que,  en  terrain  vari^,  le 
trait  indiquant  la  distance  se  trouvera  sur  un  c6iA  quel- 
conque  de  la  vis  de  pointage. 

Voioi  deux  syst^mes  qni,  peut-etre,  donneraient  de  bons 
rteultats  : 

lo  Fixer, sur  Tun  des  flasques,  une  lame  d*acier  qui  pour- 
rait recevoir,  autour  de  son  pivot,  un  mouvement  lateral  k 
la  main  et  un  mouvement  ascension nel  au  mojen  d*ane  vis 
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de  pression;  reitremite  de  cette  lame  porterait  deux  demi- 
anneaux  r6anis  par  une  charniere ;  on  mettrait,  suivant  leg 
circonstancesy  i'extrimit^  de  I'un  ou  Tautre  de  ces  demi- 
anneaux  en  contact  avec  le  trait  indiqaant  la  distance 
command^e;  (cette  operation  8*appellerait  :  «  regler  le 
rep^re  »). 

2^  Les  chefs  de  piece  seraient  munis  d*une  reglette  a 
coulisse  de  5  ou  6  centimetres  de  hauteur  et  portant  &  une 
extr^roit^  une  lame  d'acier  (index)  que  Ton  pourrait  relever 
normalement  k la  reglette;  en  plagant  Textremite  de  Tindex 
dans  le  trait  de  la  distance,  et  en  la  maintenant  appliqu^e 
contre  la  surface  du  filet,  pendant  la  rotation,  on  pourrait 
mdme  eniendre  si  la  correction  se  donne  exactement. 

Quand  on  fait  usage  de  canons  a  ligne  de  mire  latdrale, 
le  proc^dd  est  d'une  application  hien  plus  facile.  En  effet : 
nous  Savons  qu'en  pareil  cas  la  hausse  reste  fixie  k  la 
pi&ce  pendant  toute  la  dur^e  du  tir;  elle  est  maintenue  k  la 
hauteur  voulue  au  moyen  d*une  vis  de  pression. 

Supposons  que  la  hausse  soit  un  peu  allongie  et  que  la 
partie  inf^rieure  glisse  a  frottement  entre  deux  lames  k 
ressort  fixtes  a  Taifut.  La  piece  ^tant  point^e  par  exemple 
k  2000  metres,  si  Ton  veut  augmenter  la  distance  de 
200  metres,  le  pointeur  desserre  la  vis  de  pression  et 
descend  la  vis  de  pointage;  la  hausse  est  maintenue  immo- 
bile par  les  deux  branches  a  ressort;  la  piece  descend  mais 
la  hausse  reste  fixe;  lorsque  le  trait  2200  est  arrivi  a 
hauteur  du  cran  de  mire,  le  pointeur  serre  la  vis  de  pression 
et  la  correction  est  faite. 

D^s  que  le  premier  pointage  est  termini,  toutes  les  pieces, 
k  Texception  de  celle  qui  doit  tirer  en  premier  lieu,  des- 
serrent  la  vis  de  pression  comme  nous  venous  de  I'indi- 
quer,  de  maniere  k  n'avoir  plus  k  agir  que  sur  la  manivelle, 
au  moment  de  faire  la  correction  commandie. 

Telle  est  la  mithode  que  nous  priconisons  pour  le  nou« 


—  150  — 

veaa   inatiriel;  noos  crojons  qa'elle   reanirait  tous  lea 
avantagea  sans  presenter  dMnconveDients. 

§  8.  lUglage  du  fir  (2"*  phase).  —  Nous  allons  demon- 
trer  d*abord  que  le  reglage  du  tir,  tel  qu*il  est  pratiqui  en 
Belgique,  est  irrationnel  et  d^une  application  impossible 
sur  le  champ  de  bataiJle.  Nous  prouverons  ensuite  que  cette 
phase  du  tir  n*a  plus  de  raison  d*etre  et  qu'il  faut  la 
supprimer. 

Pour  regler  le  tir^  notre  instruction  prescrit  au  capi- 
taine  de  faire  tirer  un  groupe  de  coups  suffisant  pour  verifier 
la  regie  employee.  Jusqu*en  1883,  ce  groupe  pouvait  etre 
de  3,  4,  5,  6  ou  7  coups  ;  mais,  depuis  la  dep^che  minist^- 
rielle  du  9  mars  1883,  il  doit  Stre  de  6,  7,  8  ou  mSme 
12  coupst  Pour  connaitre  le  contrdle  qu'il  convient  d'appli- 
quer  au  genre  de  tir  qu*i]  execute,  le  capitaine  est  done 
oblig^  de  recourir  a  la  tablette  du  tir,  puis  au  tableau 
interpretant  la  susdite  depeche. 

La  mani^re  de  regler  le  tir  est  done  tr^s  variable.  Tous 
ces  differents  contrdles  sont-ils  au  moins  judicieux?  Oui, 
peut-dtre,  au  polygene,  au  point  de  vue  des  ddgats  mate- 
riels,  quand  on  connait  d'avance  la  nature  du  but,  sa  pro- 
fondeur,  et  le  nombre  de  projectiles  que  Ton  doit  tirer. 
Mais  en  realite,  sur  le  charoi)  de  bataille,  quel  est  le 
commandant  qui,  tirant  centre  une  colonne  d^infanterie  ou 
de  ca Valerie,  observera  ses  4,  5  ou  6  premiers  coups  trop 
longs  J  sans  faire  de  correction?  II  n'y  en  a  pas;  tous. 
diminueront  la  port^e,  tres  probablement  apr^s  le  3'  coup, 
soit  parce  qu*ils  supposeront  le  tir  trop  long,  soit  parce 
qu'ils  croiront  la  colonne  en  mouvement.  Tel  est  d'ailleurs 
Tavis  de  notre  r^glement  lui-mdme,  qui  s'exprime  comme 
suit  k  la  page  103. 

c  On  reconnait,  en  general,  que  la  colonne  marche  vers 
c  la  batterie  quand,  dans  le  tir  subsequent,  3  coups  consi- 
«  cntifs  ou  3  sur  4  coups  sent  observes  pas  en  deg^.  » 
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II  n*est  pas  admissible  de  supposer  qu'une  troupe  d'infan- 
terie  ou  de  cavalerie,  exposee  au  fea  de  Tartillerie,  reste 
en  colonne  et  de  pied  ferme(l). 

(1)  R.  M.  B.,  1881,  t.  II,  p.  121  :  «  Pour  ^viter  ces  grandes 
«  pertea,  rinfanterie  et  la  cavalerie,  d^s  qa^elles  andveront  dans 
«  la  zone  efflcace  de  Partillerie,  d^9  qu'elles  ponrront  dtre  vues 
«  et  recevoir  des  coups  de  canon,  ^viteront  done  les  formations 
«  profondes,  les  formations  en  colonnes,  et  natnrellement  se 
«  d^placeront  le  plus  tot  possible. 

<<  Page  123  :  II  faut  se  rendre  k  TeTidence  et  conclure  k  I'adoption 
"  des  formations  minces,  des  qu'on  est  expose  au  canon.  C'est  \k 
u  Porigine  de  Pordre  disperse  et  du  d^ploiemeot  des  r^erves 
«  anssitot  qu'on  apparaft  sur  le  champ  de  bataille,  c*est  \k  I'expli- 
«  cation  th^rique  des  nouveaux  ordres  de  combat  qui  ont  boule- 

•  Ters^  depuis  quelques  aan^es  les  proc^d^s  tactlques. 

«  ....  Les  soutiens  et  les  reserves  se  coucheront  chaque  fois  que 
a  les  circonstances  ne  les  obligeront  pas  k  avancer  ou  des  quUls 
«  se  sentiront  saisis  par  le  canon. 

K  Page  124.  L'infanterie  en  mouvement  sera  d^ploy^e ;  nos  riffle- 
«  memts  neparleni  quedela  eohmne,  d  Vavenir  elle  sera  supprim^e. 

tf  Page  131.  D^  que  le  tir  est  r^gl^,  il  entre  dans  sa  3«  periods  et 
«  devient  le  plus  rapide,  Cette  nouvelle  phase  est  dangerense, 
«  destrnctive,  la  troupe  qui  s'y  laisse  prendre  est  perdue  en  bien 
a  peu  de  temps.  L'infan terie  agira  done  de  fagon  k  ne  Jamais  s*y 
«  exposer  et  k  forcer  Partillerie  k  tonjours  rester,  pour  son  tir, 
«  dans  les  deux  premieres  p^riodes,beaucoup  moins  acraindre  que 
«  les  demidres.  Si  elle  tombait  dans  la  phase  menrtri&re,  le  seal 
m  moyen  de  se  sauver  serait  d^ayancer  au  pas  de  coarse  dans 
«  Tordre  le  moins  compacte  possible,  de  70-90  metres  et  de  se  Jeter 

•  k  terre  k  droite  et  k  gauche  de  la  direction  g^n^rale  des  coups,  n 
N.  B.  Ce  moyen  ne  sera  pas  toujoors  praticable. 

«  Obth,  p.  11.  «  R^ultats  auxquels  arriverait  nne  batterie  dans 
«  Pespace  d'un  quart  d'heure  :  1*  Jusqu'&  4000  mMres,  tonte 
«  colonne  de  marche  ayant  au  moins  la  force  d*nn  regiment  sera 
«  forc^  de  changer  de  position ; 

«  2"  Josqa'A  3000  metres,  ane  colonne  de  marche  on  one 
«  colonne  de  bataillon  derra  se  d^ployer,  etc.  n 

N.  B.  On  suppose  ^Tidemment  que  la  batterie  est  armte  da 
nociTeaa  materiel. 

it.  M.  B.,  1877,  t.  IV,  p.  228. «  Comme  on  ne  connait  pas  la 
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En  sQpposant  mdme  qae,dans  certains  cas  exception neU, 
on  sache  appr^cier  la  profondeor  approximative  de  la 
colonne,  noas  croyohs  qa*ii  vaudrait  mieux  ne  pas  en  tenir 
compte,  car  on  doit  considerer,  non  pas  seulement  Teffet 
phjsiqae  da  canon,  mais  aussi  son  effbt  moral.  Ainsi,  en 
adoptant  le  contr6le  present,  on  pourra  avoir  les  4,  5  ou  6 
premiers  coups  da  riglage  :  pas  en  de^,  c*est-&-dire  tombant 
derri^re  ou  vers  la  qaeue  de  la  colonne;  il  est  Evident  que 
celle-ci  cberchera  &  se  soustraire  k  ces  coaps ;  k  cet  effet, 
elle  se  portera  en  avant  et  c'est  l*artillerie  qui  aura  provoqud 
ce  mouvement.  Elle  imm  peut  Sire  mis  plusd'hommes  hors 
de  combat  que  si  ses  coups  avaient  et^  diriges  vers  la  Hie 
de  la  colonne,  et  nianmoins  elle  aura  produit  un  r^sultat 
contraire  k  ceiui  qu'elle*  doit  cbercber,  qui  est  d*erop^cher 
ou  au  moins  de  retarder  la  marcbe  en  avant  de  Tennemi. 

Les  contr6Ies  qu*il  est  present  d*emplojer  centre  des 
colonnes  sent  done  irrationnels;  de  plus,  ils  sent  inutiles 
puisque  jamais  une  troupe  d'infanterie  on  de  cavalerie  ne 
restera  en  colonne,  de  pied  ferme,  sous  le  feu  de  Tartillerie. 

Quant  au  mode  de  r^glage  lui-mdme,  Timpossibilit^  de 
Tappliquer  sur  le  cbamp  de  bataille,  r^sulte  clairement  de 
ce  que  nous  avons  dit  au  §  3. 

II  nous  reste  k  envisager  la  2<*  pbase  du  tir  au  point  de 
vae  de  son  importance,  de  son  utility. 

Le  rdglage  ne  se  fait  jamais  centre  des  buts  en  mouve- 
ment :  on  entame  le  tir  lent  d&s  que  la  fourchette  est 
obtenue. 

Les  seuls  buts  fixes  qui  pourront  s'offrir  k  rartillerie 
sent :  ou  bien  de  Tartillerie  en  position,  ou  bien  une  ligne 
de  tirailleurs;  or,  nous  savons  que,  centre  ces  deux  buts, 


«  profondeur  de  la  colonne,  il  est  pr^f^rable  poor  le  r^sttltat  k 
«  obtenir,  de  la  considerer  en  g^n^ral  comme  r^duite  k  son  front. » 


—  155  — 

on  pajBsera  au  tir  a  shrapnels   immMiatexnent  apres  la 
determination  de  la  distance. 

On  pent  done  poser  en  principe  que  le  reglage  du  tir  k 
obus  ne  trouvera  plus  d'applicationdaus  la  guerre  moderne, 
que  dans  certains  cas  particuliers ;  par  exemple  : 

a)  Quand  on  voudra  manager  les  shrapnels ; 

i)  Dans  les  tirs  k  grande  distance,  soit  parce  que  Tob- 
servation  est  difficile,  soit  parce  que  Ton  n*a  pas  beaucoup  a 
Bouffrir  de  Tennemi,  soit  enfin  parce  que  ne  pouvant  dis- 
tingner  les  mouvements  des  troupes  ennemies,  on  doit 
consid^rer  provisoirenient  celles-ci  comme  immobiles. 

Les  prescriptions  riglementaires  beiges  relatives  k  la 
oonduite  du  tir,  obligeant  le  capitaine  a  considerer  le  tir 
de  cbaque  piece  isotement,  rendent  la  2'  phase  indispen* 
sable  dans  les  cas  particuliers  indiques  ci-dessus,  sinon 
on  pourrait  observer  jusque  18  coups  cons^cutifs  deviant 
dans  le  mdme  sens,  et  mSme  24,  30,  36  ou  42,  selon  le 
oontrdle  adopte,  sans  pouvoir  faire  de  correction.  Mais 
oetie  maniere  d'agir  sera  bientot  abandonn^e,  car  il  j  a 
urgence  (§  3)  et  I'on  est  sur  la  voie. 

Dis  que,  comme  en  Allemagne,  comme  en  France, 
comme  partout,  le  capitaine  n'aura  plus  a  s^occuper,  apr^a 
la  determination  de  la  distance,  que  de  Tensemble  du  tir, 
alors,  notre  2^  phase  aura  v^cu,  Ge  jour  1&,  les  comman- 
dants de  batterie,  nous  n*en  doutons  pas,  lui  feront  un 
enterrement  de  premiere  classe.  Pour  qa^elle  ne  puisse 
renaitre  de  ses  cendres,  portons  lui  un  dernier  coup. 

Jadis,  quand  Tartilleur  ne  connaissait  qu'une  seule  four- 
chette,  celle-ci  etant  assez  large  (100  metres  au  moins), 
il  etalt  oblige  de  chercher,  par  bonds  de  50  metres, 
Templacement  exact  du  but.  Mais,  depuis  qu*il  a  reconnu 
plus  avantageuz  de  faire  un  premier  triage  k  I'aide  d*une 
foorchette  tres  large  (200,  300  ou  400  metres)  et  d*em- 
plojer  ensaite  une  fourchette  plus  etroite  (50  metres)  a  la 


^ 
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recherche  du  but,  de  ce  moment  la,  la  2"  phase  est  devenae 
inutile,  parce  que  la  distance  est  d^termin^e  avec  assez 
d'exactitude  pour  permettre  de  passer  immMiatement  au 
iirpar  piice. 

Ainsi  Font  jug6  les  artilleries  6trangeres.  Partout  ou 
presque  [)artout,  letir  se  subJivise  en  deux  piriodes,  appe- 
l^es  en  Allemagne  :  la  recherche  des  limites  de  la  hausse  et 
la  conduite  du  tir  apris  la  determination  de  la  fourchette 
4troite\  en  France  :  le  tir  d'essai  et  le  tir  d'ensemble. 

Nous  admettrons  done  cette  subdivision. 

§  9.  —  Conduite  du  tir  apris  la  recherche  de  la  distance. 
Nous  avons  sufBsamment  fait  connaitre  (§  3)  en  quoi  con- 
sistent, dans  cette  phase  du  tir,  les  fonetions  du  capitaine  et 
des  chefs  de  section;  nous  n*y  reviendrons  plus. 

Nous  nous  occuperons  uniquement  du  contr6le  qu*il  con- 
vient  d*adopter  dans  les  differents  genres  de  tir. 

A  premiere  vue,  le  choix  du  controle  parait  tr^s  simple  : 
il  semble  que  Ton  doive  adopter  celui  qui  donne  au  tir  la 
plus  grande  efflcacit6;on  determine  ce  contr61e  en  calculant 
le  pour  cent  des  coups  courts  que  Ton  obtient  lorsqu^on 
place  le  point  d*impact  mojen  desirable  au  centre  du  but. 
Ce  controle  depend  done  de  la  hauteur  du  but,  de  sa  profon- 
deur  et  de  la  distance.  C'est  ainsi  qu'ont  ^te  calculees  les 
differentes  regies  de  tir  inscrites  dans  nos  tablettes. 

Ces  regies  donnent  une  forte  proportion  de  coups  longs ; 
nulles  autres  ne  pourraient  produire  de  plus  grands  digits 
materiels.  Giles  sent  tr^s  judicieuses  dans  un  polygene, 
mais  quand  on  tire  sur  des  huts  vivants  on  ne  doit  paa 
seulement  considerer  Teffet  physique  du  canon,  il  faut 
aussi  tenir  compte,  comme  nous  Tavons  d&jk  dit,  de  son 
effet  moral  et  augmenter  par  consequent  la  proportion  des 
coups  courts. 

En  outre,  les  regies  les  plus  savantes,  oelles  qui  sont 
fixees  par  la  thiorie  la  plus  formelle,  la  plus  inflexible,  ne 
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8ont  pas  toujoars,  en  pratique,  les  plus  judicieuses  :  sur  le 
diampde  bataille,  Tefficacite  du  tir  depend  essentiellement 
de  la  simpUcite  des  mojens  emplo^res;  la,  une  jeune  arm^e 
surtoQt  doit  pr^ferer,  a  des  regies  exactes  mais  compli- 
^uees,  des  principes  moins  parfaits  mais  plus  simples.  Or  — 
ce  n'est  un  m jstere  pour  personne  —  nos  regies  de  tir  sont 
d*Qne  complication  telle,  que  les  capitaines  ne  savent  pas 
ioQJours  les  appliquer,  au  polygene,  sans  le  secours  du 
professeur.  Une  m^thode  qui  exige,  pour  un  tir  dHnstruc^ 
turn  un  tel  apprentissage  doit  etre  condamnde. 

Nous  devons  encore  ajouter  qu'a  Brasschaet,  pendant 
les  periodes  d*exercices,  les  tirs  sont  toujours  dirig^s  par 
les  capitaines,  tandis  que  Ton  a  vu,  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  beaucoup  de  lieutenants  appel^s  a  prendre 
le  coromandement  de  leur  batterie;  il  importe  done  que 
toute  methode  de  tir  soit  assez  simple  pour  pouvoir  etre 
appliquee  sans  hisitation^  non  [)as  seulement  par  le 
commandant  de  batterie,  mais  par  un  officier  peu  experi- 
mente  ou  peu  prepare  a  ces  importantes  fonctions. 

Ce  principe  a  sans  doute  servi  de  base^  chez  Tes  puissan- 
oes  etrangeres,  a  Telaboration  des  regies  de  tir,  car  celles-ei 
^nt  g^n^ralement  d^une  simplicity  remarquable. 

En  AUemagne,  si  une  piece  tire  constamment  trop  court 
ou  trop  long,  le  chef  de  section  ordonne  une  correction  de 
25  metres  et  en  previent  le  commandant  de  la  batterie. 
En  France,  on  fait  une  correction  a  une  piece  d^s  qu'elle 
donne  cons^cutivement  3  ou  4  coups  longs  ou  bien  3  ou  4 
coups  courts.  Nous  pouvons  done,  sans  craindre  de  nous 
egarer,  adopter,  par  pi&ce,le  conirdle  i/ayqui  s*interprdte  par 
la  regie  :l  ou2  coups  en  defd  sur  3  coups  C07is4cutifSj  c*est- 
a-dire  que  les  chefs  de  section  ne  prescriraient  une  correc- 
tion a  one  piece  que  quand  elle  aurait  tir^  consdcutivement 
3  coups  longs  ou  3  coups  courts. 

Ce  contr61e  appliqui  k  chaque  pi^ce  isoliment  ne  suffit 
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pas,  car  on  \6gev  d^placement  du  but  on  bien  ODe  variation 
dans  la  pression  atraosph^rique  on  dans  la  direction  da  yent, 
ponrrait  rendre  brusqaement  le  tir  trop  court  on  trop  long 
et  Ton  pourrait  observer  jasque  18  coops  cons^cutifs 
deviant  dans  le  mdrae  sens,  avant  d*dtre  aatoris^  k  faire  des 
corrections.  II  faat  done  que  Tensemble  du  tir  satisfasse 
anssi  au  contrdle  i/i;  il  incombe  natarellement  an  comman- 
dant de  la  batterie  d*j  veiller.  Mais  si  celai-ci  interpr^tait  ce 
contr61e  de  la  mdme  mani^re  que  les  chefs  de  section,  par  la 
r&gle  :l  ou2  coups  en  degd  iur  3  coups  cans^ouiifs,  il  serai t 
expose  k  devoir  faire  fr^quemment  des  corrections  en  sens 
oontraire ;  le  controle  i/s  peat  aussi  s'interprSter  par  i'une 
des  regies  suivantes : 

2,  3  ou  4  coups  en  de^  sur    6  coups  cons^cutifs. 
3, 4  ou  5      >  >      •    8        > 

4,5.  6,7,8    .  .      »  12        » 

En  France,  si  Tobjectif  est  une  ligne  mince,  k  d^coo* 
vert,  com  me  celle  des  tirailleurs,  le  capitaine  cherche  k 
obtenir  les  s/s  des  coups  courts,  c'est  k  dire  de  6  4  10 
sur  12;  contre  une  batterie  on  one  formation  de  certaine 
^paisseur,  ou  des  troupes  plac^es  derri&re  an  ^paulement 
faible,  tel  qu'une  tranch^e  abri,  il  ad  met  la  moitiA  des  coups 
courts,  c'est  h  dire  de  4  a  8  sur  12. 

A  toutes  ces  regies  nous  pr^f^rons  celle  de  Tartillerie 
allemande  :  c  Dans  la  suite  du  tir,  le  commandant  de 
«  batterie  veille  a  oe  que  la  batterie  conserve  comiammtutr 
«  dans  son  ensemble,  une  proportion  eonvenable  de  coups 
<  courts  et  de  coups  non  courts  >  Cette  prescription  est 
plus  simple  que  les  regies  fran^ises;  elle  n'astreint  pas 
le  oapitaine  a  compter  les  coups  et  k  annoter  ses  observa- 
tions; elle  lui  permet  de  tenir  oompte  de  la  nature  du  but 
et  du  sol ;  en  un  mot  elle  laisse  an  capitaine  pins  de  latitude 
et  d'initiative  et  arrive  en  somme  an  m^me  rSsultat  on  pen 
8 'en  faut. 
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Quelle  que  soit  la  m^thode  a  la  laquelle  on  s^arrete,  d^8 
qae  Tensemble  da  tir  cesse  de  satisfaire  k  la  r^gle  adopts, 
le  capitaine  doit  prescrire  one  correction  genirale  de 
25  metres. 

Que  doit-on  entendre  par  correction  generaleTLe  capitaine 
doit-il  faire  augmenter  on  diminuer  la  portie  de  chaque 
pik^e  de  25  metres,  on  bien  doit-il  faire  prendre  k  toute  la 
batterie  la  distance  primitive  modifi^e  de  25  metres? 

Les  deux  manieres  d*agir  ne  sont  pas  toujours  identi- 
qaes;  supposons,  en  effet,  que  le  tir  ait  6te  regli  a 
1500  metres  et  que  le  controle  ayant  cesse  d^Stre  satisfai- 
sant  a  2  pieces,  celles-ci  tirent  respectivement  k  1475  et  k 
1525  metres.  Si,  dans  ces  conditions,  le  capitaine  juge 
Tensemble  du  tir  trop  long,  fera-t-il  diminuer  la  port^e  de 
chaque  piece  de  25  metres  ou  bien  commandera-t-il  a  toute 
la  batterie  la  distance  de  1475  metres? 

Ghacun  de  ces  deux  proc^d^s  a  ses  a  vantages  et  ses  incon- 
v^nients.  On  donnerait  la  pr^f^rence  au  premier,  si  les 
pitees  ^taient  mal  reglees  entre  elles  ou  bien  si  Ton  tirait 
sur  un  but  d*une  grande  longueur  se  pr^sentant  oblique- 
ment;  mais,  dans  tons  les  autres  cas,  le  second  est  plus 
avantageax  parce  qu'il  precise  mieux  la  situation. 

L'intervention  prescrite  ci-dessus^  du  commandant  de  la 
batterie^  dans  la  conduite  du  tir,  est  insufflsante  au  d^but 
de  cette  phase. 

11  pent  arriver,  en  effet,  que,  par  suite  d*erreurs  commises 
pendant  la  recherche  de  la  distance,  le  capitaine  soit  con- 
duit a  passer  k  la  phase  suivante  avec  une  hausse  plus  ou 
moins  inexacte.  A  ce  moment,  la  distance  du  but  n^itant 
encore  determinde  que  d*une  fagon  approximative,  des 
variations  de  hausse  d'une  faible  amplitude  pourraient 
conduire  k  une  longue  sirie  de  coups  deviant  dans  le  mdme 
sens;  ces  corrections  tardives  et  inefficaces  rendraient  la 
marche  du  tir  hisitante,  incertaine.  D^s  que  le  capitaine 
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s*apercoit  que  la  hausse  d*68sai  n'est  pas  conyenable,  i! 
faut  qa'il  larectifle  proroptement  et  vigoureusement.  Le9 
mojens  inergiques  font  ici  le  meillear  effet :  ils  donnent 
rapidement  sur  la  situation  des  idies  claires  et  nettes,  et 
impriraent  au  tir  cette  raarche  d^cidie  qui,  k  tort  ou  k 
raison,  inculque  a  tout  le  personnel  de  la  batterie  une 
confiance  illimitie  dans  Thabilete  da  commandant. 

Avant  de  nous  fixer  sur  la  conduite  k  tenir  en  pareil 
cas,  examinons  les  prescriptions  r^glementaires  en  Alle- 
raagne  d*abord,  en  France  ensuite. 
R.  T.  A.  p.  547.  <  Conduite  du  tir  apris  la  determination 
de  la  Jourchette  Hroite.  Le  tir  continue  avec  la  hausse 
oourte  de  la  fourchette;  il  faut,  en  principe,  r^partir 
imm^diatement  le  feu  sur  le  but. 

«  Lorsque  la  proportion  des  coups  courts  k  I'ensemble  des 
coups  observes  est  comprise  entre  i/i  et  i/i ,  Ton  doit,  en 
general,  consid^rer  le  tir  de  la  batterie  comme  r6gl6.  Si 
cette  proportion  depasse  i/s,  on  augmente  la  hausse  de 
25  metres;  si  elle  n^atteint  pas  i/i,  on  diminue  la  hausse 
de  25  mMres. 

<  En  principe,  une  correction  k  la  hausse  ne  peat  dtre 
effectuie  qu'apr&s  un  tir  d'au  moins  8  coups.  Toutefois 
une  correction  est  justifiie  apres  les  3  premiers  coups, 
s'ils  sont  courts  tons  les  trois. 

«  Dans  la  suite  du  tir,  le  commandant  de  batterie  veille 
a  ce  que  la  batterie  conserve  constamment,  dans  son 
ensemble,  une  proportion  convenable  de  coups  courts  et  de 
coups  non  courts,  » 

R.  T.  F.  p.  219.  I  Tir  ffensemile.  D6s  que  la  fourchette 
est  obtenue,  le  capitaine  fait  donner,  k  Taide  de  la  mani* 
velle,  aux  pieces  pointees.  Tangle  de  tir  qui  correspond  k 
la  hausse  d^essai,  et  fait  angmenter  la  hausse  des  autres 
pieces  da  nombre  de  millimetres  qui  correspond  aux  toors 
et  fractions  de  tour  de  manlvelle  effectu^s. 
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<  Le  feu  continue,  le  capitaine  observant  toujours  les 
points  de  chute,  et  basant  les  modifications  a  prescrire  a 
la  hausse  :  d*abord  sur  I'observation  d'une  premiere  serie 
de  6  coups,  et  ensuite  sur  des  tirs  d'ensemble  de  12  coups 
jusqu'a  ce  qu'il  ait  obtenu  la  proportion  voulue  de  coups 
courts  et  de  coups  longs.  Pour  les  corrections  a  faire  ainsi 
subir  k  la  hausse,  on  admet  qu'une  variation  de  hausse 
de  1  millimetre  fait  varier  de  3  sur  6  le  nombre  de  coups 
longs. 

<  11  n'est,en  principe,  jamais  fait  de  correction  inf^rieure 
k  i/i  m.  m. 

«  Afin  de  ne  pas  interrompre  ni  ralentir  le  feu,  le  capi- 
taine fait  employer  la  manivelle  pour  modifier  Tangle  de 
tir  des  pieces  dijk  pointees  au  moment  ou  il  commande 
ses  corrections  k  la  hausse;  il  ordonne  au  besoin  des 
demi  huiti&mes  de  tour  de  manivelle. 

c  Dans  le  cas  ou  le  premier  tir  d'ensemble  donne  6  coups 
dans  le   m^me  sens,   il   faut  augmenter  ou   diminuer 
successivement  Tinciinaison  de  chaque  bouche  a  feu  d'un 
demi  tour  de  manivelle,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  un  coup  de 
sens  contraire,  et  revenir  ensuite  a  la  fourchette  de  i/s.  11 
peut  arriver,  en  effet,  que,  par  suite  d*erreurs  commises 
pendant  le  tir  d'essai,  le  capitaine  soit  conduit  a  com- 
mencer  le  tir  d'ensemble  avec  une  hausse  d^fectueuse. 
c  La  proportion  des  coups  courts  et  des  coups  longs  est 
d^termin^e  par  la  nature  de  I'objectif  et  les  r^sultats 
tactiques  k  atteindre.  Si  I'objectif  est  une  ligne  mince,  a 
dicouvert,  comme  celle  des  tirailleurs,  chercher  a  obtenir 
4  coups  courts  sur  6.  Centre  une  batterie  ou  une  forma- 
tion de  certaine  ipaisseur,  ou  des  troupes  placies  derriere 
un  ipaulementfaible,  tel  qu'une  tranche  abri,  chercher 
k  obtenir  3  coups  courts  sur  6.  En  g^niral,  la  proportion 
des  coups  longs  augmente  avec  la  profondeur  de  Tobjectif. 
Tout  tir  d'ensemble  de  12  coups  qui  prisentera  de  6  & 
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€  10  coups  courts  sup  une  ligne  mince,  ou  de  4  &  8  sur  une 
€  ligne  assez  profonde,  ne  donnera  lieu  k  aucune  correction.i 
Discutons  ces  deux  m^thodes. 

1^  Toutes  les  deux  prescrivent  de  continuer  le  tir  avec 
la  hausse  courte  de  la  fourchette. 

En  Prance  cela  se  comprend,  parce  que  la  fourchette  y 
est  tres  petite  et  parce  que  le  calcul  de  la  hausse  mojenne 
serai t  absolument  trop  comp1iqu6. 

Les  raeraes  raisons  n'existent  pas  en  Allemagne;  void 
comment  les  R.  T.  A.  p.  616  justifient  le  choix  de  la  hausse 
courte  :  <  Bien  qu'on  tende  a  obtenir  toujours  une  plus 
<  grande  quantity  de  coups  non  courts,  on  tire  d*abord  avec 
c  la  hausse  courte  de  la  fourchette. 

c  Si  elle  est  reellement  trop  courte  on  8*en  apercevra 
«  rapidement,  puisque  Ton  aura  imm^diatement  une  trop 
•  forte  proportion  de  coups  en  avant  du  but,  et  Ton  pourra 
€  rectifier  tout  de  suite;  tandis  qu*en  prenant  I'autre hausse, 
«  si  celle-ci  est  effectivement  trop  longue,  on  devrait  en 
€  g^n^ral  attendre  trop  longtemps  pour  corriger  le  tir. 
«  Les  coups  courts  sont  aussi  d*une  observation  ordinaire- 
c  ment  plus  facile  et  ont  toujours  quelque  eflfet;  les  coups 
«  trop  longs  sont  le  plus  souvent  sans  action.  > 

Remarquons  d^abord  Tesp^ce  de  contradiction,  ou  plut6t 
d'anomalie,  qui  existe  dans  ce  paragraphe.  Pourquoi,  en 
effet,  cherche-t-on  a  obtenir  toujours  une  plus  grande 
quantite  de  coups  non  courts,  puisque  com  me  on  le  dit, 
<  les  coups  courts  sont  d*une  observation  ordinairement 
c  plus  facile  et  ont  toujours  quelque  effet,  '  tandis  que  <  les 
c  coups  trop  longs  sont  le  plus  souvent  sans  action  >Y  — 
II  J  a  la,  nous  sembie-t-il  une  inconsequence. 

Remarquons  en  outre  qu*on  explique  Tavantage  de  la 
hausse  courte  sur  la  hausse  longue,  mais  non  sur  la  hausse 
mojenne,  dont  on  ne  parle  pas,  et  qui  est  assez  rationnelle 
cependant  pour  m^riter  une  mention. 
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Le  sQsdit  paragraphe  n*est  done  pas  de  nature  k  noas 
convertir  a  la  cause  qu*il  plaide  :  nous  continuons  k  pr^fdrer 
la  baasse  mojenne.  Les  tableaux  des  distances  (pages  136 
et  137)   donne  les  hausses  mojennes  .diminu^es,  le  cas 
echeant,  des  fractions  de  subdivision. 

2*  En  Allemagne,  si  les  3 premiers  coups  sont  tro]^  courts^ 
on  fait  augm enter  la  portee  de  25  metres.  On  n'admet  done 
pas  la  possibilite  d'une  erreur  commise  pendant  la  recbercbe 
de  la  distance,  sinon  Ton  devrait  envisager  aussi  le  cas  on 
les  3  premiers  coups  sont  trop  longs  et  Ton  devrait  surtout 
prescrire  des  corrections  plus  fortes  que  25  metres. 

Cette  maniere  d'agir  pent  paraitre  imprudente,  surtout 
si  Ton  considere  que  le  reglement  ne  present  pas  de 
verifier  les  coups  formaut  la  fourcbette. 

En  France,  on  precede  d*une  maniere  toute  differente  : 
on  admet  l^^ventualit^  d'une  erreur  commise;  on  n'admet 
meme  que  cela,  c'est-^-dire  que  Ton  ne  tient  pas  compte 
de  ce  que  Tun  des  coups  formant  la  fourcbette  puisse 
appartenir  a  une  zone  extreme  du  groupement  probable  ; 
cela  r^sulte  de  ce  que,  si  les  6  premiers  coups  du  tir 
d'ensemble  sont  observes  dans  le  meme  sens,  il  est  prescrit 
de  recommencer  la  recbercbe  de  la  distance. 

Comment  le  meme  fait  peut-il  Stre  juge  si  diff^remment 
a  Paris  et  a  Berlin  ?     ^ 

C'est  qu'ici  les  corrections  de  pointage  se  font  gMrale- 
ment  a  la  bausse,  tandis  que  \k  elles  se  font  toujours  k  la 
manivelle. 

Cette  difference  explique,  mais  ne  justifie  pas,  un  dcart 
aussi  considerable  entre  les  deux  conclusions. 

Quand  la  fourcbette  6troite  a  et6  ditermin^e  et,  le  cas 
echeant^  vdrifiie  comme  nous  I'avons  indiqui  precedem- 
ment,  une  erreur  commise  dans  le  r^glage  de  la  bausse, 
dans  la  rotation  de  la  manivelle  ou  dans  I'observation  du 
tir,  est  possible,  mais  moins  probable  que  le  cas  ou  un  coup 

11 
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de  la  foarchette  appartiendrait  k  ane  zone  extreme  do 
groapement. 

Si  doDc  lea  premiers  coops  sont  tous  trop  courts  oa  trop 
loDgs,  on  doit  d*abord  attribuer  I'erreur  k  la  cause  la 
plus  probable,  c'est  k  dire  au  maUrieL  De  ce  chef,  il  peat 
exister,  entre  la  distance  essajie  et  la  distance  exacte  du 
but,  une  difference  de  plus  de  50  metres;  ce  n'est  done  que 
quand  deux  corrections  successives  de  50  metres  cbacune 
sont  insuffisantes,  qu'il  j  aura  lieu  de  supposer  qu*une 
erreur  a^t^  commise  par  le  personnel^  (dans  le  r^glage  de 
la  hausse,  la  rotation  de  la  manivelie  ou  Tobservation  du 
tir)  et  qu'il  oonyiendra  en  consequence  de  recommencer  la 
recherche  de  la  distance. 

Nous  avons  expliqu^,  page  157,  pourquoi  nous  pr^firons, 
k  ce  moment  du  tir,  les  corrections  de  50  metres  k  cellos 
de  25  metres,  employes  en  Ailemagne. 

Nous  avons  dit  aussi  que  ces  corrections  doivent  dtre 
promptes,  c*est-a-dire  qu'il  faut  les  faire  apr^s  une  sirie 
de  3  coups(l)  et  non  apr^s  une  serie  de  6  coups,  comme  en 
France.  En  effet,  quand  les  3  premiers  coups  sont  observes 
courts  ou  longs,  la  probability  d'avoir,  dans  les  3  suivants, 
2  coups  au  moins  qui  devient  dans  le  sens  central  re  de 
celui  des  3  premiers  est  tres-petite,  si  petite  m^me  qu'on 
peut  la  negliger.  La  prescription  fran^aise  s'explique  par 
les  considerations  suivantes  : 

a)  L*6troitesse  de  la  fourchette  exige,  pour  determiner 
celle-ci,  un  nombre  de  coups  de  canon  relativement  grand; 
or,  plus  ce  nombre  est  grand,  plus  on  a  de  chance  qu'une 


(1)  La  prohabilite  d'avoir  affaire  k  une  erreur  dne  au  materiel 
dimiDuant  au  far  et  k  mesure  que  I'on  B*ecarte  de  la  hausse  d'essai, 
nous  croyoDS  mdme  qu'une  deuxieme  correction  pourrait  se  faire 
aprto  une  serie  de  2  coups  et  une  troisi^me  correction,  apr^s  an 
seal  coup  de  canon ,  apres  quoi  on  recommencerait  Ja  recherche 
de  la  distance. 
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orreur  commise  ne  passe  pas  inapergue.  Cette  chance 
augmente  encore  au  fur  et  a  mesure  que  l^amplitude  des 
corrections  diminue. 

Quand  cette  amplitude  n*est  plus  que  de  i/s  de  tour  de 
maniyelle,  il  est bien  difflcilequ'une erreur de  quelque  impor- 
tance puisse  echapper,  surtout  si  i'on  verifie  la  fourchette. 

8)  Le  mojen  extreme  auquei  on  se  decide  li  recourir 
quand  les  premiers  coups  sont  observes  trop  courts  ou  trop 
longs,  (on  recommence  la  recherche  de  la  distance)  engage 
naturellement  a  n'appliquer  ce  remade  radical  que  quand  la 
n^essit^  en  est  bien  d^montr^e. 

3"  II  pent  arriver  aussi  que,  non  pas  tous  les  premiers 
coups,  mais  cependant  un  trop  grand  nombre  d^vient  dans 
le  m^me  sens ;  que  Ton  ait^  par  exemple : 

le  !•'  coup  observe  — 
2o 

3«       »         »  + 

4* 

6« 

II  est  Evident  que  ce  tir  serait  trop  court;  il  serait,  au 
contraire,  trop  long  si  Ton  changeait  les  signes  des  obser- 
vations. 

En  AIlemagne,on  consid^re  le  tircomme  r6gl^  quand, sur 
les  8  premiers  coups  tlr^s,  on  en  observe  2, 3  ou  4  trop  courts. 

En  France,  on  execute  une  s6rie  de  6  coups  et  Ton  cherche 
k  en  obtenir  3  ou  4  courts  selon  la  nature  deTobjectif  et  les 
resultats  tactiques  a  atteindre. 

Pour  ne  pas  astreindre  le  commandant  k  compter  les 
coups  et  k  annoter  ses  observations,  et  pour  lui  permettre  de 
tenir  compte  de  la  profondeur  du  but  et  de  la  nature  du  sol, 
nous  proposons  d'adopter  la  r^gle  large  prescrite  par  la 
dipdche  minist^rielle  du  9  mars  1883  et  qui  consiste  k 
t  contr61er  la  hausse  provisoire  par  un  groupe  de  6  4  8 
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coaps.  »  Le  commandant  chercherait  simplement  k  obtenir 
une  proportion  convenablede  coups  en  deqk.  Cette  simplifi- 
cation 6quivaudrait  k  la  suppression  de  cette  piriode  du  tir, 
attendu  que,  comme  en  Allemagne,  nous  adoptons  Tappli- 
cation  de  ce  mdme  principe  pendant  toute  la  continuation 
du  tir.  (Voir  page  157.) 

Par  exemple,  si  Ton  obtenait  3  coups  courts  sur  8,  cette 
proportion  serait  convenaile  centre  de  Tartillerie,  tandis 
qu*elle  pourrait  Stre  jugee  trop  faible  si  Tobjectif  itait  une 
ligne  mince  de  tirailleurs  et,  surtout,  si  Ton  remarquait  ou 
si  Ton  supposait  que  le  terrain  est  favorable  aux  ricochets. 

On  doit  admettre  que  le  capitaine  a  Tinstruction  et 
Texp^rience  n^cessaires  pour  savoir  attacher  k  Texpression : 
proportion  eonvenaile  la  valeur  approximative  qui  lui  con- 
vient  dans  les  difHrents  cas.  Notre  reglement  a  cherchi  k 
traduire  cette  proportion  en  chiffres  exacts  dans  toutes  les 
circonstances  qui  peuvent  se  presenter  et  mdme  qui  ne 
peuvent  pas  se  presenter.  Le  plus  grand  inconvenient  de 
cette  r^glementation  k  outrance  est  de  faire  absorber 
toute  Tattention  du  commandant  par  des  details  infimes, 
au  grand  detriment  de  la  marche  g^nirale  du  tir.  Nous 
sommes  convaincu  que,  sur  le  champ  de  bataille,  les  capi- 
taines  sauront  attribuer  k  ces  regies  Timportance  qui  leur 
convient;  mais,  dans  un  polygene,  on  exige  qu'elles  soient 
rigoureusemeut  observ^es,  ce  qui  ne  pent  se  faire  qu*en 
concentrant  sur  elles  tous  les  efforts  et  en  n^gligeant 
compl^tement  Tobjet  principal :  le  combat,  (lei,  la  marche 
gin^rale  du  tir.) 

4"*  Quand  la  proportion  voulue  des  coups  courts  n*est  pas 
obtenue,  le  capitaine,  en  Allemagne,  commando  une  correc- 
tion g6n6rale  de  25  mMres,  ce  qui  correspond  k  une  subdi- 
vision de  la  hausse  ;  tandis  qu^en  France,  il  present  une 
correction  a  la  hausse  de  1  ou  plusieurs  millimetres, 
voir  mdme  '/t  millimetre. 
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5**  En  Alleraagne,  des  que  la  distance  est  d^terminie^ 
on  ne  fait  plus  usage  de  la  manivelle  (centre  des  buts  fixes). 

En  France,  on  i'emploie,  mSme  apres  la  determination 
de  la  fourchette,  pour  executer  les  corrections  general  es, 
afin  de  ne  pas  interrompre  ni  ralentir  le  feu. 

Nous  crojons  que  I'emploi  de  la  manivelle,  apres  la 
premiere  phase  du  tir,  presente  plus  d*inconv6nients  que 
d*a  vantages. 

Remarquons,  en  effet,  que  les  corrections  g^nirales  sent 
pen  frequentes,  qu'elles  sont  toujours  separ^es  par  une 
longne  serie  de  coups  de  canon  et  que  chacune  d*elles 
nlnterrompt  le  feu  que  pour  une  seule  pi&ce.  LHntermit- 
tence  de  ces  interruptions  et  la  periode  du  tir  pendant 
laquelle  elles  se  produisent,  att^nuent  consid^rablement 
les  inconvenients  qui  j  sont  attaches  pendant  la  recherche 
de  la  distance  Rarement  elles  seront  de  nature  a  exercer 
une  influence  f&cheuse  sur  la  marche  gen^rale  du  tir.  Les 
Allemands  savent  tirer,  sans  le  secours  de  la  manivelle, 
plus  rapidement  que  les  Frangais  qui  I'emploient. 

Pour  nous,  si  nous  voulons  rester  fiddle  au  principe  de 
ne  faire  ex^uter  k  la  manivelle  que  des  corrections  sue- 
cessives,  par  pi^ce,  afin  de  permettre  aux  chefs  de  section 
de  surveiller  avec  soin  la  rotation,  nous  ne  devons  utiliser 
ce  mode  de  pointage  que  pendant  la  recherche  de  la  dis- 
tance. Quand  le  personnel  sera  bien  familiarise  avec  les 
mouvements  de  la  manivelle,  si  Texp^rience  d^montre  que 
la  surveillance  des  rotations  pent  dtre  confine  aux  chefs 
de  pi^ce,  H  sera  encore  temps  d*en  etendre  I'emploi  k  la 
derni^re  phase  du  tir. 

6^  En  Allemagne,  la  determination  de  la  fourchette  itait 
saivie,  dans  les  anciennes  regies,  d'un  tir  d'ensemble  exe- 
cute snri  e  mdme  objectif  que  dans  le  premier  r^glage;  les 
trois  projets  de  1881,  de  1882  et  de  1883  preserivent,  au 
contraire,  la  repartition  immediate  du  feu  sur  le  but. 
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Le  reglement  fran^ais  dit :  <  lorsque  le  capitaine  ordonne 
«  de  r^partir  le  feu....  » 

Ge  moment  n^est  done  pas  bien  pr6ois6,  mais  nous 
crojons,  d'apres  Plessix.  qu*il  est  de  regie  d*attendre  que 
le  r^glage  du  tir  de  chaque  piece  soit  coropleteroent  achev^. 

La  repartition  immediate  a  pour  but  d^^viter  I'inconve- 
nient  qui  risulte  de  la  concentration  du  feu  sur  un  seul 
point  et  qui  consiste  k  laisser,  pendant  assez  longtemps,  la 
plus  grande  partie  du  but  intacte;  mais  on  pent  se  deman- 
der^  dit  Rohne,  p.  294  :  •  Si  la  repartition  du  feu  ne  se  fera 
«  pas  au  detriment  de  la  faciiite  d 'observation,  puisque 
<  le  commandant  de  batterie  ne  connaitra  plus  le  point  a 
c  proximite  duquel  tomberoiit  les  projectiles,  et  il  n*aura 
c  pas  tocgours  le  temps  d*y  braquer  ses  jumelles.  » 

Cet  auteur  ne  se  prononce  pas  sur  la  valeur  comparative 
des  deux  methodes;  chacune  d'elles  a  ses  avantages  et  ses 
inconveaients. 

De  ce  que  le  plateau  penche  d*un  c6te  en  AUemagne  et 
de  Tautre  cdt^  en  France,  il  ne  s'ensuit  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  que  Tun  de  ces  pays  emploie  una 
balance  inexacte,  ou  en  d*autres  termes^qu'il  raisonne  faux, 
qa*il  est  dans  I'erreur. 

De  mSme  qu'un  objet  n*a  pas  le  m^me  poids  k  Paris  qu'a 
Berlin,  les  qualites  et  les  defauts  d*une  r^gle  acquierent 
plus  ou  moins  de  valeur  selon  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place.  Ainsi,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  Allemands 
admettent  queTerreur  eventuelledoitetre  petite,parce  quails 
Tattribuent  uniquementaa  materiel,  tandis  que  les  Fran^ais 
la  consid^rent  comme  devant  etre  grande,  parce  quails 
Tattribnent  uniquement  au  personnel  et,  en  consequence, 
oes  derniers  precedent  immediatement  k  une  nouvelle 
recherche  de  la  distance. 

YoWk  pourquoi  ces  deux  solutions  de  la  mime  question 
iiont  si  diffi&rentea. 
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La  solution  alleraande  serait  irrationnelle  k  Paris  et  reel- 
proquement,  mais  chacune  a  sa  place  est  tres  logique. 

Quant  k  nous,  lorsque  les  premiers  coups  annoncent  un 
tir  irop  court  ou  trop  long,  nous  avons  admis  que  Terreur 
pouvait  etre  attribuee,  a  la  fois  ou  separeroent,  au  materiel 
etau  personnel.  II  resulte  de  \k  que  nous  pouvons  adopter 
Tan  ou  Tautre  des  deux  procedes.  Mais,  comme  nous  avons 
suppose  qu*une  petite  erreur  est  plus  probable  qu'une 
grande  etque,  de  plus,  nous  avons  donniau  2^  ci  dessns,  les 
mo^vens  de  faire  rapidement  une  correction  de  100  metres, 
sans  recommencer  la  recherche  de  la  distance,  nous  aurions 
—  si  nous  devions  choisir  —  avantage  a  adopter  la  m^thode 
allemande.  Toutefois,  examinons  s*il  ne  vaut  pas  mieux 
nous  arreter  a  une  regie  intermedial  re. 

Quand  les  premiers  coups  nous  annoncent  qu'une  erreur 
a  6te  coramise,  nous  restons  ind^cis  sur  la  cause  qui  Ta 
produite.  De  m^me  qu'il  ne  convient  de  prescrire  un 
remede  que  quand  on  connait  la  maladie,  il  serait  inconse- 
quent de  prendre  ici  une  decision  avant  d'etre  fix6  sur  la 
nature  de  Terreur.  Ce  n'est  que  quand  nous  aurons  la 
conviction  qu*elle  est  de  pen  d'importance,  c'est-4-dire 
qu'elle  est  due  au  materiel  et  non  au  personnel,  ce  n'est,  en 
an  root,  que  quand  nous  aurons  la  certitude  de  ne  pas 
devoir  recommencer  la  recherche  de  la  distance,  qu*il  y 
aura  lieu  de  faire  la  repartition  du  feu. 

Ainsi,  supposons  que  Ton  continue  le  feu  a  la  distance  de 
1525  metres  et  que  Ton  ait 

le  1*'  coup  observe   — 

Apres  ce  2"  coup,  on  pent  ripartir  le  feu,  parce  que  si  le 
capitaine  n'obtient  pas,  au  bout  de  6  ^  8  coups  observes,  une 
proportion  convenable  de  coups  courts,  il  ne  sera  amene  a 
faire  qu*une  correction  genirale  de  25  metres ;  or,  supposons 
que,  dans  ce  cas^  par  suite  de   la  repartition  du  feu,  le 
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capitaine  n'ait  pa  observer  que  lea  '/s  des  coups  tiris,  il 
s*ensuit  que  la  correction  n*aura  iiA  command^e  qQ*apr^» 
8, 9  ou  10  coups  tiris.au  lieu  de  I'Stre  apr^s  6,7  ou  8  coups. 
L'inconyinient  d*avoir  2  ou  3  projectiles  tiris  k  25  metres 
trop  court  est  de  peu  d'importance,  en  comparaison  de 
celui  qui  r^sulterait  d*une  repartition  tardive  du  feu, 
c'est-a-dire  d*une  repartition  qui  aurait  lieu  apr&s  1e  6*  ou 
le  8*  coup  seulement. 

Si  les  I'S  2«  et  3*  coups  dtaient  observes  — ,  et  si  le  4^ 
coup,  tiri  k  1575  metres,  etait  observe  + ,  le  capitaine repar- 
tirait  le  feu  apr&s  I'observation  de  ce  dernier  coup;  mais  si 
les  4'et  5*coups  tires,^  1575  et  le6«coup  tire  &  1625  metres, 
(page  162,  note)  etaient  tous  trop  courts,  le  capitaine 
recommencerait  la  recherche  de  la  distance,  sans  avoir 
reparti  lefeu. 

Les  susdites  prescriptions  seraient  rationnelles,  mais 
d*une  application  trop  compliquee ;  nous  cro  jons  que  Ton 
pent  sans  danger  repartir  le  feu  d^  que  la  fourcbette  etroite 
est  obtenue  et  virifi^e. 

Nous  avons  vu  quand  doit  se  faire  la  repartition  du  feu, 
il  nous  reste  k  examiner  eommetU  il  faut  la  faire. 

Pour  le  reglage,  il  est  evident  que  le  capitaine  doit  faire 
pointer  toutes  les  pieces  sur  la  partie  de  Tobjectif  qui  se 
prete  le  mieux  k  Tobservation  du  tir.  Ce  point  ne  pent 
etre  determine  d*avance;  il  depend  de  la  nature  du  but  et 
des  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve.  II  n*en  est 
pas  de  mdme  pour  la  repartition  da  feu :  ici  i'on  pent  et  i*on 
doit  donner  des  indications  fixes,  dont  il  n*est  permis  de 
s^ecarter  qu'a  un  commandement  special.  Le  capitaine 
perdrait  an  temps  precieux  s*il  devait,  dans  chaque  cas, 
donner  des  instructions  aux  chefs  de  section.  II  faut  que 
la  batterie  soit  exercee  k  Tavance,  de  maniere  que  le  com- 
mandement «  Riparluiez  le  f$u^  >  fait  par  le  capitaine,  en 
temps  opportun,  puisse  suffire  dans  la  generalite  des  cas. 
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D'abord,   il  convient  de  bien   s'entendre  sur  la  manidre 
d'indiquer  les  positions  du  but. 

R.  F.  p.  4L7 :  «  Pour  6viter  toute  confusion  dans  les 
indications  relatives  aux  positions  de  Tennemi,  on  appel- 
lera  toajours  la  droite  (ou  la  gauche)  de  Tenneroi  ce  que 
celui-ci  appellerait  lui-mdme  sa  droite  (ou  sa  gauche), 
I*',  2^  etc.  pi^ce  d'une  batterie  ennemie,  les  pieces  que 
Tenneroi  appellerait  lui-mSme  ses  1«,  2<>  piece.  » 
R.  T.  F.  page  195  :  <  Appeler  toujours  droite  ou  gauche 
de  I'ennemi  ce  qu*il  appellerait  lui-m^me  sa  droite  ou  sa 
gauche.  » 

R.  T.  A.  619  :  <  On  prend  pour  indiquer  les  positions  du 
but,  sa  droite,  sa  gauche, etc.  les  designations  qu'emploie- 
rait  I'ennemi  lui-mdme.  » 

Rohne  p.  137  :  c  L'aile  d*une  position  enneraie  doit  etre 
d^ign^e  telle  que  I'entend  Tennemi ;  Taile  droite  d'une 
ligne  de  tirailleurs  ennemis,  est  celle  qui,  vue  de  la 
batterie,  se  trouve  a  gauche,  il  en  est  de  mdme  des 
benches  k  feu  et  des  batteries  qui  sont  comptees  k  partir 
de  I'aile  droite  ennemie. 

<  L*inverse  a  Ueu  pour  les  parcelles  de  bois,  les  lisi^res 
des  villages  etc.  qui  sont  designees  d*apres  leur  direction 
apparente.  Ainsi,  par  exemple,  Taile  droite  d'une  ligne 
de  tirailleurs  ennemis,  occnpe  la  gauche  de  la  lisi^re 
d'un  bois.  » 

Yon  Schell  p.  235.  <  Les  ailes  de  la  position  ennemie, 
si  elles  sont  mentionnies  dans  le  commandement  par 
lequel  est  disign^  le  but,  doivent  toujours  recevoir  la 
denomination  que  fadyersaire  lui-m^me  leur  donne;  par 
«  exemple,  etc.  > 

11  parait  plus  simple,  quand  on  n'envisage  que  le  tir 
d'une  batterie,  de  consid^rer  les  buts  vivants  com  me  les 
bots  morts,  c*est-&-dire  de  convenir  que,  ce  que  Ton  voit  a 
gauche  est  toajours  la  gauche  du  but.  On  peut  mdme  afflr- 
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mer  que  cetta  convention  entrainerait  moins  d'erreurs,  car 
c'est  ainsi  que  nos  canonniera  comprennent  g^n^ralement 
lea  indications  de  cette  nature ;  mais  on  ne  doit  pas  songer  h 
Tappliquer  a  de  grandes  unites.  Quand  on  dit  par  exemple, 
dans  une  relation  de  combat  :  «  nous  avons  attaqu6  Taile 
gauche  ennemie  » ,  il  s*agit  ^videmment  de  Taile  de  Tennemi 
qui  est  k  notre  droiU  et  personne  ne  coraprendra  autrement. 

Or,  il  n'est  pas  admissible  que  I'on  adopte  des  denomina- 
tions contradictoires  pour  les  grandes  et  les  petites  unites ; 
done  les  definitions  donnies  par  les  auteurs  cit^s  ci-dessus 
ont  leur  raison  d*etre  et  doivent  pr^valoir. 

Nous  terminerons  la  2^°  partie  de  notre  travail  par 
quelques  applications,  en  passant  toutefois  ligerementsur 
la  recherche  de  la  distance,  car  les  applications  relatives  a 
cette  phase  du  tir  ont  iU  donnees  pr^c^demment. 

M6thode  O  (p&ge  144)  appliqude  an  nouveau  materiel 
oompl6t6  oomme  il  est  dlt  page  140. 

a)  Tir  centre  une  ligne  de  tirailleurs  de  pied  ferme. 
DUiance  appricU$  et  commandie  :  1000  mitres. 

Premiere  phaae. 

!•  lr«  piece  k  1000  metres  (1).  l^*  pi^ce  feu  — 

2«  2«      »        1200      »        (2)  2-      »        .    -+-  (3) 

(1)  La  distance  ^tant  petite  et  les  deviations  en  direction  ^tant 
id  de  pea  d'importance,  le  capitaine  reste  k  cheval,  &  moins  qo'il 
n'ait  des  raisons  particalieres  pour  mettre  pied  k  terre  (cheval 
indocile  etc.)- 

Qoand  leu  pieces  sent  point^es,  les  d«  2  desserrent  la  vis  de 
pression  de  la  haosse,  sauf  k  la  l^*  pi^ce. 

(2)  Le  pointeur  de  la  2*  piece  descend  la  vis  de  pointage  de  la 
main  fl^ache,  jasqa*jk  ce  qae  la  hausse  soit  r^gl^e  k  1200  m^tree; 
il  serre  alors  la  vis  de  pression,  de  la  main  droite. 

Les  pieces  suivantes  agissent  suooessivement  d'une  maniere 
analogue. 
(8)  Chaque  piece,  dte  qa*elle  a  tire,  est  rechargee  et  repointee 
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3»  3«  piAce  A  1100  metres.  3«  pi^ce  feu  — 

4«  4«  n        1150      „  4e  «        «    ^- 

5»5«  ,        1150      »  (1)                   5«  „        „    ^- 

6»6-  „        1100      ,  6-  »»        „    — 

Deuxi^me  phase. 
7»  A  1195  mMree  (2)  r^partissez  le  feu  (3).  Tir  ordinaire  (4). 

Ire  pi^ce  feu  — 


8*  A  1150  metres  (7). 


2« 
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11 

9 

-(5) 
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-(6) 

» 

» 

9 

+  (8) 

4  la  distance  k  laquelle  la  hausse  de  cette  pidce  est  r^gl^ ;  il  n*y  a 
pat  de  raison  pour  reprendre  la  distance  primitive  de  1000  metres, 
cette  prescription  n^cessiterait  un  r^lage  inutile  de  la  hausse  et 
ferait  perdre  du  temps.  Tant  que  dure  le  r^glage  du  tir,  la  vis  de 
presaion  est  desserr^e  apr^s  chaque  pointage;  mais  d^s  que  le 
r^glage  est  termine,  on  ne  la  desserre  plus  que  quand  une  correc- 
tion est  command^e. 

(1)  Les  deux  coups  formant  la  fourchette  ^troite  doivent  Stre 
▼Mfl^s  (page  115  (14).) 

(2)  Les  pieces  point^es  font  la  correction  comme  ci  dessus  (ris 
de  pression  et  manlvelle);  pour  les  autres,  on  r^le  les  hausses  k 
1125  m.  avant  de  pointage. 

A  partir  de  cet  instant,  les  vis  de  pression  ne  sont  plus  desser- 
r^es,  qa*an  moment  oil  une  correction  est  command^e. 

(3)  A  moins  d'indications  contraires,  la  section  du  centre 
concentre  son  feu  (k  obus)  sur  le  centre  du  but,  et  chaque  section 
dea  ailes  sur  Taile  de  I'ennemi  qui  lui  est  oppos^e. 

(4)  Voir  page  129,  5*. 

(5)  Le  chef  de  la  8«  section  avertit  celui  de  la  l'«  que  le  tour 
dee  pieces  eet  ^puis^. 

(6)  Le  capitaine  Juge  que  la  proportion  des  coups  courts  est  trop 
considerable  (page  163,  3®). 

(7)  Les  pieces  point^es  font  la  correction  au  moyen  de  la  vis  de 
pression  et  de  la  manivelle.  (Si  les  pointeurs  en  ont  le  temps,  lis 
peuyent  verifier  et  rectifier  le  pointage,  s'il  j  a  lieu,  apr^s  que  la 
correction  est  effectu^e);  les  antres  pieces  modiflent  le  r^lage  de 
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b)  Tircontre  de  rartillerie. 

Distance  eommandie  :  1600  nUires. 


Premiere  phase. 

1«  !'•  pi^c6  k  1600  mMres. 

iNpi^ce 

fea   ? 

2*2*      » 
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2*     » 

»    — 

3»3«      » 
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ff 

3-     » 

»    *+■ 

4«  4«       ff 
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»     ? 

5»  5«      » 
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6*     » 

»    — 

6<»  6«      » 
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6«     n 
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?•  !•      » 
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!»•       9 

»    — 

8»  2"      » 

1800 
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(i) 

2«     » 

»     -H 

Deuxidme  phase. 

9«  A  1775  mMret,  r 

^partisMZ  le  fea.  Tir  acc^Ur^. 

3>  pi^oo 

fen  — 

4«      » 

»    — 

5«      » 

r.     ■"- 

10*  A  1825  mMrei  (2). 

6*       n 

n     •♦- 

I'-      » 

»     -•- 

2»      » 

•    -  (8) 

3«     » 

»    -h 

4«      , 

.    -+-(4) 

1  i«  A  1800  metres. 

6<       a 

n     — 

la  hausse  avant  le  pointage.  —  (8)  Le  tir  continiie  de  la  mdme 
manidre,  lee  chefs  de  section  prescriyant  ane  correction  de 
25  metres  k  la  pi^ce  qui  donnerait  3  coups  cons^cutifs  d^?iiuit  dans 
le  mdme  sens  (courts  on  longs). 

(1)  Le  capitaine  Juge  inutile  de  T^rifler  le  coup  k  1750  metres. 

(2)  Quand  les  3  premiers  coups  de  la  2*  phase  sont  trop  courts 
(ou  trop  longs)  le  capitaine  prescrit  une  correction  g^n^rale  de 
60  noi^tres  (page  162). 

(3)  Si  ce  coup  eut  ^t^  trop  long,  le  capitaine  aurait  command^ 
1800  m. 

(4)  Le  capitaine,  sans  attendre  une  e^rie  de  6  on  8  coups,  Joge 
que  le  tir  est  trop  long,  il  aurait  d^^  pu  preacrire  la  correction  aa 
coup  prMdent. 
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e)  Distance  command^  :  2000  mitres  W. 


!•  !'•  piece 
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11.  Al550m&tre8. 
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12.  A  1575  metres. 
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i. 

jff^tliode  F   (page   129)  sppliqu^  au  materiel   aotuel, 
eompl6t6  eoxmne  il  est  dit,  pages  142  et  148^  3*. 

a)  Tir  centre  une  ligne  de  tiraillears  de  pied  ferme. 
Distance  appricUe  et  cammatuUe  :  1000  mStres. 

Premiere  phase, 

lo  In  pi^ce  k  1000  mMres.  l**  pitee  feo  — 

2*  d*      9     1  tear  k  gauche.  2«      »       0-4-  (3) 

3»  »      I.       V«  »  »  S«      a         a     - 

(1)  Nous  n'indiqiierons  plus  les  phases. 

(2)  Ce  capitaine  est  tree  prudent  et  n'a  qu'one  conflance  limits, 
soit  dans  son  personnel,  solt  dans  son  mat^rieli  soit  dans  ses 
observations. 

Dans  des  conditions  contralres,  le  fen  eAt  ^t^  reparti  sur  le  but 
(2  phase)  an  coap  pr^cMent.  Mais  en  g^n^ral,  11  est  pr^f^rable, 
avant  de  passer  an  tir  par  piice,  de  tirer  2  conps  de  trop  qn'un 
conp  trop  pea. 

(3)  Dte  qn'one  pitee  a  tir^,  elle  est  recharge  et  repoint^  k  la 
distance  prinoiitive  (1000  metres). 
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4»  4*  pi^  '/«  tour  &  gauche.  4*  pitee  fen  -t- 

5«  5«      •      Vi  »         i»         (I)  6*      »       »    -♦- 

6»6«»Vi»t         »  «•»»    — 

Deuxidme  phase. 

7«  A  1175  metres.'  R^partissez  le  fea(2).  Tir  ordinaire. 

I"  pi^e  fen  — 
(Le  tir  continue  comme  dana  Texemple  correipondant  do  la 
m^thode  G  (a  —  page  170). 

i)  Tir  contre  de  Tartillerie. 

Distance  commafuUe  :  1600  mitres. 


Premiere  phase. 

!•  lr«  piice  1000  mMres. 
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DeuxiSme  phase. 

10"  A  lOCO  nitres.  R^partissez  le  feu.  Tir  ordinaire. 

4«  piice  feu 
etc.,  (voir  b,  —  page  178.) 


(1 )  On  doit  verifier  la  fourchette  du  quart  de  tour  de  la  mdme 
maniere  que  la  fourchette  de  50  mitres  a  M  iMfiie  dans  la 
m^hode  prte^dente. 

(2)  Pendant  que  les  chefs  de  section  disignent  anz  chefs  de  piioe 
et  auz  pointeurs  les  nonveaux  points  de  Tis^e,  le  capitaine  consulte 
le  tahlean  des  distances.  A  partir  de  oe  moment,  les  correctiona 
ne  se  font  plus  k  la  manivelle. 

(3)  Le  capitaine  Juge  inutile  de  ?^rifler  le  coup  tir4  avec  l*/«  tour. 
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e)  Distance  commandie  :  2000  mitres. 


!•  l'^  pi^ce  2000  metres. 
«•  E«      »      2  toura  k  droite. 
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"         17 

lOo  A  1300  metres.  Rdpartiaaez  le  feu.  Tir  tralnant. 

5«  pi^ce  feu  -♦- 
etc.,  (voir  c  —  page  173). 
(if  eontinuer), 

LOTTIN, 

eapitaine  command^  d^artillerie. 


LA  QUESTION  DBS  GOIBASSES 


DANS  LA  DEFENSE  DES  COTES 


BT 


LBS  BXP^RIBNCBS  DB  TIR  COMTICB  UNB  PLAQUB  DB  CUIRA88B 
EN  FONTB  DURGIB,  BXBCUT^BS  AU  POLTOONB  DB  GrUSON  A. 
BUGKAU,  LE  22  OGTOBRB  1883(i). 


La  haute  importance  que  la  question  des  cuirasses  a 
acquise  depuis  une  dizaine  d*ann6es  dans  le  sjsteme  de 
defense  de  presque  tons  les  Etats,  a  dd  attirer  rattention 


(1)  La  livraUon  de  Janvier  1883  dea  «  Neue  mmt&rUche  Blditer  m 
a  fait  paraitre  ce  compte- rendu  dee  experiences  de  tir  de  Buckau, 
dont  les  publications  en   langue  fran^aise  n*ont  donnd  Jusqu'A 
pr^ent  que  des  eztraits,  parfois  en  intercalant  dans  le  tezte  dea 
commentaires  qui  obscurcissent  la  question  plutot  que  de  r^luoider. 
Notre  but  est  de  faire  connaitre  au  public  le  tezte  complet  du 
procte-Terbal  des  experiences,  afln  de  le  mettre  k  mdme  d*en 
appr^cier  les  r^sultats  en  connaissance  de  cause.  Le  lecteur  Jugera 
si  les  considerations,  dont  M.  Pinffenienr  von  Sch0tz  a  fait  preoMer 
et  suivre  le  procis-verbal,  constituent  un  plaidoyer  «  pro  domo.  » 
II  trouvera  dans  ce  proc^s-verbal  un  eontrepoids  k  des  conclusions 
trop  exdusivement  negatives  et  11  ponrra  se  faire  un  Jugementy 
apr^  avoir  entendu  le  defendeur  dans  le  debat  engage. 

Lb  TR4DUCTBUR. 
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d'ane  mani&re  toate  particuli^re  sur  les  experiences 
ex^cutees  au  poljgone  de  Backaa. 

La  question  des  cuirasses  n*a  pas  cessi  d'etre  un  sujet 
de  controyerse.  La  nicessiti  de  Temploi  du  fer  comme 
mojen  de  defense  est  contestee  absolument  par  un  groupe 
d'opinants,  tandis  qu*elle  est  affirra^e  d*une  fa^on  non  moius 
peremptoire  par  un  autre  groupe.  Avant  done  de  relater  les 
ei(p6riences  de  Gruson,  examinons  d'une  fa^on  objective 
quel  est,  en  general,  le  but  des  cuirassements  et  quels  sent 
les  avantages  que  Ton  se  promet  de  retirer  de  leur  emploi 
dans  la  defense  des  places. 

La  premiere  impulsion  qui  a  provoqu^  la  construction  de 
cuirasses  en  fer  dans  la  defense  des  cdtes  est  due  au  fait 
qa*en  presence  de  Taccroissement  de  puissance  des  canons 
de  Tattaque,  qui  obligeait  a  renforcer  les  masques  en 
maconnerie  des  casemates^  on  s'est  trouvi  devant  Talter- 
native,  ou  bien  de  trop  restreindre  le  cbamp  de  tir,  ou 
bien  d'^largir  d^mesur^ment  les  embrasures.  Quant  k 
abriter  les  pieces  derridre  des  parapets  en  terre,  il  a  fallu 
J  renoncer  de  plus  en  plus,  car  ce  mojen  est  devenu 
Dotoirement  iAsufSsantCO. 

L*accroissement  de  la  puissance  balistique  des  canons  de 
marine,  et  surtout  le  renforcement  des  cuirasses  qui  les 
abritent,  ont  eu  pour  consequence  naturelle  une  augmenta- 


(1)  Nous  nous  bornerons  dans  ca  m^moird  k  ne  traiter  que  la 
question  des  cuirassements  dans  la  defense  des  cdtes,  la  fortifica- 
tion des  places  dMnt^rieur  ^tant  soumise  k  des  conditions  parti- 
cali^res.  Ainsi,  les  canons  dont  pent  disposer  I'attaque,  k  cause  des 
difflcult^s  de  transport,  ne  peuvent  d^passer  un  certain  calibre,  ce 
qui  permet  de  restreindre  proportionnel lenient  I'epaisseur  des 
cuirasses.  L'emploi  des  cuirasses  plus  faibles  peut  faire  que,  dans 
certaines  circonstances,  Tapplication  dn  fer  k  la  fortification  soit 
plus  ^conomique  que  des  onvrages  de  fortification  uniquement  en 
terre.  Mais  des  considerations  de  ce  genre  nous  feraient  d^vier 
4e  notre  sujet.  12 
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tion  de  la  paissance  dea  canons  de  la  defense,  entrainant 
avdo  elle  la  niceasiii  de  prot^ger  efScacement  le  material 
oontre  le  fea  ennemi.  Gette  nicessit^  devenait  pins  impi- 
rieuse  encore  k  caase  de  Tinorme  capital  engagi  dans 
Tarmement  dea  batteries.  Et  cependant  les  mojens,  dont 
disposal t  jusqa'alora  la  fortification,  se  troavaient  iin 
insnfBsants  poor  prot^ger  d*ane  fa^on  efBcace  les  pieces  de 
gros  calibre.  En  efbt,  on  se  vojait  force,  poar  mettre  ces 
canons  en  batterie,  de  lenr  faire  dipasser  le  parapet,  lequel 
laissait  ainsi  en  grande  partie  k  d^couvert  la  pi^e  et  lea 
servants.  Comme  il  fallait  an  contraire  les  coavrir,  on 
a  M  forciment  amen^  k  la  construction  de  cuirasses  avee 
embrasures  minima. 

Citons  quelques  exemples  k  Tappui  de  la  th^se  que  lea 
parapets  en  terre  sont  inefScaces  pour  couvrir  les  pieces 
et  les  servants. 

Dans  la  guerre  de  la  secession,  il  arriva  friquemment 
que   les  pieces  furent  ensevelies  compldtement  sous  les 
traverses,  boulevers^es  de  fond  en  corable  par  les  projec-^ 
tiles. 

Les  grands  journaux  relatent  que,  pendant  le  bom- 
bardement  d*Alexandrie,  plus  de  2000  hommes  furent  tnis 
ou  blesses  par  des  eclats  d^obus  et  de  pierre.  La  «  Diut' 
tehe  HeerenMwng  >  rapporte  qu'apr^  avoir  ^t^  sou- 
mises  pendant  10  i/s  heures  au  tir  de  Tartillerie  anglaise, 
toutes  les  batteries  des  forts  ^talent  d^truites.  Les  forta 
eux-rodmes  n^etaient  que  des  monceaux  de  debris  inforroes ; 
le  fort  Napoleon  crevass^  et  ebr^ch^,  hors  d'aplomb, 
itait  sur  le  point  de  glisser  sur  la  pente  de  rirainence 
de  terrain  qui  lui  servait  d*emplaceraent. 

Gette  destruction  s'explique  par  T^norme  puissance  des 
nouveaux  canons,  tels  que  ceux  experiment's  cette  ann^ 
k  Shoeburjness  (voir  Th$  Sngemer  n°  1444  et  1445). 

Dans  ces  experiences,  on  a  soumis  au  tir  quatre  cibles 
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de  ooDAtraotion  difKrente.  Ghaqae  dble   ne    devaii  itre 
Boomise  qa'&  raction  d*cin  seal  ooap  de  canon. 

La  l**  dble  «e  oomposait  d'un  mar  de  40  pieds  d*6pai«8eQr 
en  ma^nnerie  bien  appareill^e  de  granit  et  de  b^ton,  dans 
la  saccessioo  saivante  :  5^  de  granit  et  13p  de  biton,  pais 
5^  de  granit  et  17p  de  biton.  Le  projectile  traversa  sans 
d^vier  ^  de  granit  et  13^  de  biton,  caasa  qaelqaes  digiia 
dans  la  2*  obuche  de  granit,  parcoarat  encore  7^  en  deviant 
et  se  brisii. 

La  2*cib]e  se  composait  d*uoe  plaqae-compound  Cammell- 
Wilson  de  12  ponces  d'epaissear,  appajie  a  an  roar  de  granit 
de  20  pieds  d*ipaisseur,  le  toat  reWi  par  des  clameaax  de  fer 
(sans  boalons).  Le  projectile  [)in^tra  assez  dans  la  plaque 
pour  qae  sa  pointe  depassftt  de  0  i/i^  la  face  post^rieure  de 
la  plaque  dechir^e  et  bossu^e,  et  resta  flnalement  engagie 
dans  le  granit;  le  projectile  se  brisa  d'aillears  dans  la  plaque 
en  J  produisant  10  crevasses  rayonnaut  da  point  d'impaoty 
dont  qaelqaes  unes  avaient  27^  de  longueur  La  plaque 
itait  courb^e  dans  toute  son  itendue.  La  roagonnerie  de 
granit,  aux  environs  du  point  dlmpact,  etait  fortement 
endommag^e  etprisentait  de  nombreuses  dtebirures. 

La  3*  cible  se  composait  d'un  bouclier- sandwich  de 
Gamell,  o*est-&-d]re  2  fois  8  pouces  de  fer  forg£  s^paris  par 
&^'  de  bois,  appuye  a  un  mur  en  granit  et  b^ton  de  20  pieds 
d*^paisseur.  Le  bouclier  etait  fix6  au  moyen  de  6  boulons. 
Le  projectile  ie  traversa  facilement  et  pinitra  encore,  en 
deviant  a  gaucbe,  d'environ  10  pieds  dans  la  muraille  d*appui. 
Le  granit,  dans  le  voisinage  da  projectile,  itait  complete- 
ment  palv^risi,  les  moSUons  6taient  ref  oolis  latiralement 
au  dehors,  toute  la  construction  etait  silonnie  de  nom- 
breuses crevasses  b^antes. 

La  4*  cible  se  composait  d*ane  maconnerie  en  biton  de 
40  pieds  d*^paisseur.  Le  projectile  j  p^nitra  de  24^**,  peut- 
iirededOf^. 
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Pour  estimer  a  toate  leor  Taleor  ees  enormes  effets  de 
destractioD,  il  faot  remarqaer  qae  lea  projectiles  ii*£taient 
qa*eD  fonte  darcie  et  non  pas  en  acier  et  qae  chaqoe  cible 
ne  fat  soamise  qa*a  Taction  d'an  seal  ooap. 

L'infloence  da  metal  doat  se  compose  le  projectile  a  6te 
r^mroent  mise  en  endence  par  ies  experiences  compara- 
tives de  tir  execatees  a  Pola.  Un  booclier- sandwich  de 
2  plaqaes  de  40^ et  25^,  avec  matelas  interpose  de  25<^, fat 
soamis  au  tir  d*an  obas  en  acier  de  fabrication  autri- 
cbienne.  Le  projectile  transperca  la  plaqae  de  40^  et  le 
matelas  en  bois,  mais  ii  resta  engage  dans  la  2*  plaque.  Par 
•centre,  an  obas  de  Kropp  de  38*"  transperca  facilement  an 
bouclier  toat-4-fait  pareiK  passa  aa  travera  d*ane  lev^  de 
terre  de  5  a  6  metres  et  ne  s'arreta  qa^a  40  metres  au-dela. 

Ces  experiences  montrent  avec  quel  Ies  forces  on  a  a 
compter,  et  que  des  cou verts  en  terre  on  en  maconnerie 
'  sent  absolument  insuffisants.  On  objectera  que  Ies  cuirasses 
ne  sont  pas  non  plus  indestructibles,  et  cette  objection 
est  parfaiteroent  fondee  Certes  un  metal  a  cuirasses 
indestructible  ne  peat  etre  et  ne  sera  jamais  invente,  mais 
ce  n*est  pas  ce  qu'on  se  propose  :  on  veut  construire  une 
cuirasse  resistant  a  des  mojens  d*attaque  donnes.  II  serait 
meme  injustifiable.au  point  de  vue  economique,  de  faire  des 
cuirasses  plus  fortes  que  ne  Texige  le  cas special  ou  ion  se 
trouve  place,  et  tel  qu'il  resulte  de  la  puissance  des  engins 
dont  on  pent  s'attendre  a  voir  Tiittaque  disposer.  Le 
probleme  le  plus  difficile  de  Tiiigenieur  en  fortification  est 
precisement  de  savoir  proportionner  la  resistance  a  l*action, 
et  pour  celail  n'ja  pas  de  precede  matbematique  rigoureux. 
On  peut  tout  au  plus  ^tablir  des  formules  empiriques  pour 
obvier  a  un  d^faut  de  precedes  plus  theoriques.  Cest  au 
rooyen  d*experiences  qu*on  en  arrive  k  fixer  approximati- 
vement  pour  quelle  duree  et  centre  quels  effets  balistiques 
une  cuirasse  d^^paisseurdetermineepeut  couvrir  Tartilierie 
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de  la  difense,  et  quel  d^lai  ii  lui  donne  pour  assurer  une 
resistance  efficace,  c'est-a-dire  pour  amener  la  destruction 
eventuelle  de  l^agresseur. 

La  cuirasse  et  le  canon  sont  les  deux  facteurs  du 
probleme  de  la  defence;  le  canon  tient  Tattaque  a  une 
distance  telle  qu*elle  ne  puisse  faire  br^che  k  la  cuirasse, 
la  cuirasse  couvre  le  canon  et  lui  permet  de  soutenir  le 
combat  jusqu'a  Taniantissement  de  I'ennemi,  qui  ne 
disposera  jamais  d'un  cuirassement  egaUU. 

La  proposition  d'installer.au  lieu  de  cuirassements,un  plus 
grand  nombre  de  canons  tombe  done  k  neant ;  car  a  quoi 
servira  la  batterie  la  plus  puissante^si  elle  pent  ^tre  r^duite 
rapidement  au  silence,  ou  si  elle  devient  inhabitable  pour 
les  servants.  Et  puis,  toute  autre  consideration  a  part,  on 
peut  taxer  d'erreur  Tid^  qu'une  batterie  de  6  a  8  pieces  est 
toujours  superieure  a  une  .coupole  de  2  pieces.  La  raison 
en  est  que  les  pieces  des  cou poles  ont  un  champ  de  tir 
de  360°,tandi8  que  les  6  a  8  pieces  d*une  batterie  pourraient 
Sire  placSes  dans  telle  situation  que,  par  suite  de  leur  champ 
de  tir  restreint,  une  partie  seulement  de  ces  pieces,  parfois 
mdme  aucune  d*elles,  ne  pourraient  entrer  en  action. 

D'aiileurs  I'assertion  qu*avec  les  mdmes  depenses  on 
puisse  installer,  au  lieu  d*une  coupole ,  une  batterie  de 
6  pieces  est  loin  d'etre  vraie  dans  tous  les  cas.  Si  chaque 
point  do  terrain  exterieur  devait  etre  battu  par  2  de  ces 
6  pieces;  la  construction  de  la  batterie,  avec  tous  ses  locaux 
oooYerts,  exigerait  une  surface  de  terrain  dont  on  manque 
parfois  absolumenti  et  qui  doit  alors  Sire  emprise  a  grands 

(1)  Romarqae  :  Nous  reoToyons  ici  k  an  m^moire  public  dans  une 
annexe  da  «  Marine  Verordnungtdlatt  »  N«  48,  intitule  «  Die  Pan- 
terguekUi^e.  »  A  la  page  225  se  troave  la  liste  des  yaisaeaox  cairaas^ 
les  plus  forts,  d'ou  11  ressort  que  toua  les  cuirassements  dont  il  sont 
cooTtfrts  sont  transperc^s  d'embl^  par  le  canon  de  3C^"|5  Krapp. 

(Voir  oette  liste  k  la  lln  de  ee  travail). 
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frais  aar  la  mer.  Dans  ce  cas,  il  est  oertain  qa*on  peot 
toujours  risoudre  la  question  d*uae  bonne  defense  plas 
iconomiquement  par  les  coapoles  que  par  les  batteriet 
ouvertes.  C*est  pricisement  en  cela  que  oonsiste  le  principal 
avantage  des  constructions  en  fer,  oar  eiles  seuies  assurent 
aux  canons  un  champ  de  tir  illimite,  et  donnent  a  Tartil- 
lerie,  au  lieu  d*une  valeur  relati  ve,  uue  valeur  absoioe  dans 
la  defense  des  positions.  De  plus,  elles  mettent  les  forts 
maritimes  k  i*abri  de  Tattaque  par  la  gorge,  faite  par  un 
corps  de  debarquement. 

Nous  n'avons  pas  encore  mentionn^  un  des  points  lea 
plus  iinportauts  :  le  convert  que  donnent  les  cuirasses  aa 
materiel  et  aux  hommes  centre  les  ^lats  de  projectiles, 
obus  ou  shrapnels;  oes  telats,  si  dangereux  d*ordinairey 
sent  absolument  sans  effet  sur  les  cuirasses. 

Centre  une  batterie  a  dicouvert,  une  flotte  cuirass^e 
ennemie  pourra  ex^uter  un  bombardement  a  une  distance 
telle  que,  mdme  les  canons  du  plus  gros  calibre  ne  pour- 
raient  rien  sur  les  vaisseaux  embosses  la  proue  en  avant  et 
hors  de  port^  efficace.  Dans  ce  cas,  le  but  offert  k  Tennemi 
itant  grand,  il  ne  se  servira  pas  d'obus  perce-cuirasse  de  la 
fabrication  si  niinutieuse  et  si  parfaite  que  Texige  le  tir  de 
prteision  centre  les  coupoles ;  mais  bien  d*obus  ordinaires  en 
fonte,  k  segments,  k  charge  explosive  considerable,  ou  bien 
encore  de  shrapnels.  De  plus,  k  cette  distance  les  projec- 
tiles ont  un  angle  de  chute  si  considerable,  que  la  prdtection 
par  les  traverses  devient  illusoire,  sans  parler  de  Taction 
des  nouveaux  obus-roines  de  30°°*5,dont  un  seul,  atteignant 
la  traverse,  la  bouleverse  de  fond  en  comble.  Quand,  fina- 
leroent,  an  fort  n*a  pas  de  coirasseroent,  il  est  expose  k  un 
autre  genre  d*attaque  :  une  flotte  nombreuse  de  petites  em- 
barcationsarmees  de  canons  de  moindre  calibre  s*approchera 
k  toute  vapeur  et  tirera  rapidement  des  bordees  d*obus,  de 
jhrapnels,  de  boites  a  bailee,  avant  mdme  que  la  defenia 
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ait  eu  le  temps  do    mettre  toas  les  agresseurs   hors  de 
<x)mbat. 

Pour  an  fort  nori  cuirasse  et  sa  garnison,  un  telbombarde- 
meat  deviendrait  fatal  dans  la  plupart  des  cas,  tandis  qu^ane 
tsoupole  cuirassee  n'a  rien  k  en  craindre,  car  elle  peut  m Jme 
braver  le  tir  a  boat-portant  des  canons  les  plus  puissants. 
Par  CO  motif,  une  attaque  brusqu^e,  faitepar  des  embarca- 
tiona  ligeres,  pourrait  dtre  taxee  d'expirience  dangereuse^ 
6t  Tagresseur  sera  forc6  au  contraire  de  mettre  en  ligne  et 
d*expo8er  a  la  destruction  un  materiel  coflteax  :  de  grands 
cairasses,  arroes  de  canons  de  gros  calibre. 

Enfin,  on  chercbe  d^j&  a  introduire  le  mortier  dans 
Tarmement  des  navires.  On  doit  done  songer  a  se  mettre  k 
Qoavert  des  feux  verticaux  dans  les  forts  maritimes  et,  dans 
08  oas,  le  seul  moyen  de  protection  efficace  est  encore  la 
coirasse. 

Admettons  maintenaiit  qu*apr&s  des  atteintes  ripit^es, 
4  distance  rapprochie,  la  cuirasse  soit  mise  en  brdche  et  les 
pieces  r&duites  au  silence.  M^me  alors,  nous  sommes  en 
droit  de  dire  que  la  cuirasse  a  rempli  son  but,  au  mdme 
titre  qu*une  forteresse  tombte  aprte  une  longue  resistance. 

De  mdme  qu*une  forteresse  de  Tinterieur  oblige  Tennemi 
&  detacher  de  Tarmee  prinoipale  un  corps  de  si^ge,  de  mdme 
one  fortification  maritime  aveo  ouirasse  le  force  k  amener 
devant  elle  les  vaisseaux  les  plus  formidables,  et  Texistenoe 
des  ouirassements  dans  les  ouvragesde  la  defense  met  hors 
de  doute  ran^antisaement  d*une  partie  de  la  flotte  de 
I'agresseur.  Quand  le  cuirassemeat  lui-m Jme  sera  tombi,  il 
aura  fait  son  devoir,  absolument  comme  la  forteresse  priM 
apr^s  une  longue  resistance.  Cette  circonstance,  que 
Tennemi  ne  peut  se  servir  centre  un  fort  cuirass^  de  la 
majeure  partie  de  ses  vaisseaux,  mais  seulement  de  oeux 
portant  les  canons  les  plus  puissants,  constitue  k  elle 
seule  un  avantage  d*une  port^e  incalculable,  puisqu*on  Ini 
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«nl6ye  ainsi  la  libre  disposition  de  ses  foTces  navales. 

On  peat  se  demander  combien  de  temps  une  cuirasse  doit 
r^sister,  pu,  pour  noas  exprimer  plus  correctement,  combien 
de  coups  du  plus  fort  calibre  elle  doit  pouvoir  supporter 
pour  remplir  son  but.  La  solution  de  cette  question  dteou- 
lera  de  considerations  sur  la  precision  du  tir  des  canons  de 
marine,  en  s*aidant  du  oalcul  des  probabilites.  En  1873-74 
la  commission  rojale  prussienne  des  experiences  d*artille- 
rie  {K(hUgl.  Preuit.  Artillerie  PrUfungt  Commisiian)  a 
admis,oomme  une  ipreure  suffisante  pour  une  seule  plaque 
destinee  aux  fortifications  maritiroes,  d'avoir  r^sist^  k  2 
coups  r^ussis  et  donnant  des  points  d'impact  tr^s-voisins. 
Cette  mesure  pourrait  encore  actuellement  dtre  admise 
comme  juste,  d*apr^s  Tappr^ciation  d*hommes  certainement 
com  patents  en  la  mati^re,  tels  que  les  officiers  de  marine 
des  difi^rentes  puissances. 

II  est  d'ailleurs  entendu  qu'une  cuirasse  est  d'autant 
meilleure  qu'elle  pent  supporter  un  plus  grand  nombre 
de  coups  r^ussis,  et  la  concurrence  entre  les  diffirents 
mitaux  k  cuirasses  est  une  nteessit^  ineluctable.  Elle 
eziste  de  fait ;  car  les  r^sultats  des  experiences  ex^outees 
dans  plusieurs  pays,  sur  diff^rents  cuirassements,  sont 
conatamment  livres  k  la  publicity. 

Parmi  les  iv^nements  de  cette  grande  lutte  Interna- 
tionale, il  faut  compter  les  experiences  de  tir  qui  cot  eu 
lieu  k  BuckaUf  centre  une  plaque-voussoir  frontala  de 
coupole  Guirass^e  pour  2  canons  de  30^5,  k  embrasure 
minima^en  fonte  durcie,  construite  sur  commando  du  gou* 
vernementdes  Pajs-Bas. 

Par  ces  experiences,  dont  nous  allons  donner  ci-aprte  le 
proc^s-verbal,  on  a  voulu  savoir  comment  se  comporterait 
la  plaque  de  cuirasse,  aussi  bien  en  gineral,  que  par  rapport 
aux  inconvenients  ou  k  I'inoccQite  de  la  presence  dans  la 
fonte  d*Qn  certain  nombre  de  flssores,  provanant  da  retrait. 
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Cible  :  La  plaque  d*6preuv6  etait  enchassee  entre  qoatre 
plaques  frontales  et  une  plaque  de  recouvrement  de  telle 
facoD  que  le  tout  formait  une  demi-coupole.  Celle-ci  s^ap- 
puyait  du  c6t^  du  vide  sur  3  piliers  en  maconnerie,  relies 
aux  plaques  de  cuirassement  au  moyen  de  trois  fortes 
plaques  d*asseinblage  coulees  sp^cialement  dans  ce  but. 

Au  dessus  de  la  plaque  de  recouvrement,  et  sans  s*j 
appujer,se  trouvait  un  blindage  de  poutres  jointives  falsant 


partie  d*une  oharpente  en  bois  destinee  &recevoir  les  Eclats 
ricocbant  des  projectiles ^puis  venaient  3  coucbes  de  rails  de 
chemin  de  fer,  le  tout  surmont^  d'une  couche  de  terre  de 
quelques  metres  de  bauteur. 

Une  rameau  de  mine  avec  escalier  donnait  acces  & 
rint^rieur  de  la  coupole.  Pour  mesurer  les  deplacements 
iventuels,  on  avait  suspendu  au  plafond,  de  cbaque  cdtd  du 
pilier  du  milieu,  un  fll-it-plomb  rigoureusement  ajusti; 
des  calibres  marquaient  la  distance  des  piliers  k  la  plaque 
d'Apreuva, 
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La  plaque  avail  10  flasarea  de  retrait  d'ane  profondear 
maxima  de  15  ■'"',  portant  au  croqais  lea  chiffres  arabes  de 
I&IO, 

Dans  ce  proces-verbal»  il  est  oonvena  que  la  droite  et  la 
^ache  s'entendront  par  rapport  k  Tattaque,  aassi  bien 
pour  rext^rieur  que  pour  rintirienr  de  la  ooupole. 

Piiee  :  Canon  de  30,^5  Krupp,  de  25  cal.  de  longeur, 
sur  affdt  Gruson,  M.  1880. 

Projeeiile  :  Obus  Krupp  en  acier,  de  3i/i  cal.  de  longueur 
non  chargi.  Poids  mojen  445  k. 

Charge:  120  kg.  P.  P.  fabricat:  1880. 

Distance:  27  m. 

Vitesse  d'arrivSe:  445  m. 

Force  vive:  4490  t.  m. 

Paids  de  la  plaque  d'^preuve:  47,5  t. 

!•'  COUP. 

Poids  du  projectile:  445''k,6. 

Angle  de  depression :  4*  6' . 

Point  d*irnpact  (voir  flg.  2):  4  4«»  k  droite  de  la 
iigne  midiane  de  la  plaque,  4  90'"'  au  dessus  du  bord 
infirieur. 

Angle d'arrivde:  Angle  de  la  tangente  k  la  trajectoireavec 
le  plan  tangent  k  la  surface  de  la  plaque  au  point  d*im- 
pact:  90*. 

JS^el  :  Une  fente  horizontale  (a)  s*itendant  jusqu*auz 
deux  bords  de  la  plaque  et  rencontrant  ceux-ci  k  gauche  k 
125^™  et  k  droite  a  90*'^  au-dessus  du  bord  inf^rieur  de 
la  plaque.  Le  long  de  la  fente,  4  gauche  du  point  d'impactp 
un  ^lUement  de  S^'"  de  largeur  et  30-40""^  de  longeur. 
Autour  du  point  dUmpact,  un  ^illement  de  48''™  de 
largeur  et  de  52*'"  de  hauteur  et  d*une  profondeur  maxima 
de  35mm. 
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La  t^te  da  projectile  6tait  aplatie,  sondee  4  la  plaque  aa 
point  d'impact  et  se  terminait  par  an  disque  de  15^""  de 
diam^tre  avec  an  leger  renflement  vers  le  milieu,D*aprte  la 
conatatatioD,  ane  penetration  dans  la  plaqae  n*avait  pas  ea 
lieu,  mais  seulement  une  empreinte  pen  profonde,  et  cepen- 
dant  racier  tenait  si  bien  a  la  fonte  durcie,qa'en  arrachant 
le  projectile  une  partie  de  la  plaqae  j  restait  adh^rente. 

5  petites  Assures  capillaires  rajonnant  autour  da  point 
dlmpact. 

Severs  de  la  plaque:  La  crevasse  (a)  s*etait  propagie  de 
part  en  part  et  s'accasait  au  rovers  par  une  fente  capillaire 
commen^ant  k  45^  du  bord  gauche  et  se  perdant  a  22^"  da 
bord  droit;  vers  le  milieu,  elle  avait  un  embranchement  de 
44eni  de  iongaeur,  se  dirigeant  vers  le  bord  inf6riear  avec 
une  l^gere  inclinaison  vers  la  gauche  et  se  perdant  &  IT*"* 
du  bord  susdit. 

Le  flU4-plomb  accusait  un  recul  de  la  plaqae  de  recou* 
vrement  de  1"""  k  gauche  et  de  3">™  k  droite.  La  plaque 
d*ipreuve  avait  egalement  recuie  et  s'^tait  rapprochie  des 
piliers,  car  les  calibres  interposes  etaient  brises. 

Lejointentrela  plaque  d'^preuve  etla  plaque  derecou- 
vrement  s'etait  resserr^;  ceux  entre  les  plaques  d'assem* 
blage  et  le  plafond  s*etaient  eiargis.  Les  joints  concentriques, 
entre  la  plaque  d^ipreuve  et  les  plaques  latArales,  s'etaient 
ouverts  aux  ardtes  interieures  de  S^'^.S  en  mojenne.  Entre 
les  piliers  et  les  plaques  d'assemblage,  engagies  dans  la 
ma^nnerie,  s^etaient  formis  des  joints  d*une  largeur  de 
S""*  k  gauche  et  de  !*■"  k  droite. 

L'inspection  de  Tinterieur  de  la  coupole  montrait  daire- 
ment  que  les  piliers  en  ma^onnerie  n'avaient  pas  pa 
empecher  un  mouvement  d*expansion  de  toute  la  construe* 
tion ;  mais  oe  deplaoement  itait  trop  peu  important  poor 
arrdter  les  experiences. 
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2*  COUP. 

Projectile :  Poids  446 '^«,3. 

Angle  de  dSpreesion :  2912'. 

Point  iHmpact :  Sur  la  ligne  mediane,  k  190^"*  au  dessus 
du  bord  inferieur  de  la  plaque,  k  lOO^*^  au  dessus  du  coup 
nM. 

Angle  d^arritie :  51» 

Efet :  Une  crevasse  (i),  partant  du  point  d'impact,  se 
dirigeant  en  arc  de  cercle  vers  Tangle  superieur  de  gauche 
et  se  perdant  a  50^™  du  bord  superieur  et  k  Yl"^^  du 
bord  gauche. 

(Jne  crevasse  (^)  partant  du  point  d 'impact  et  se  diri- 
geant d*abord  en  arc  de  cercle  vers  la  droite,  puis,  faisant 
an  brusque  ressaut  etse  perdant  a  ISB*""^  du  bord  superieur 
de  la  plaque. 

Une  crevasse  verticale  i^  r^unissant  les  surfaces  d*im- 
pactN**  1  et2.  Une  continuation  de  cette  crevasse  n'a  pu 
etre  constatee,  mais  paraissait  probable,  parce  que  d^ja 
au  1*'  coup  une  crevasse  s'jStait  prodiiite  dans  cette  direc- 
tion. 

4  fissures  capillaires  d*environ  20"°  de  largeur. 

Une  ecorchure  longitudinale  k  la  surface  d'inipact  deTO""" 
de  profondeur  maxima,  48°*°  de  longueur  et  12<"°  de  lar- 
geur. Un  6caillement  autour  de  la  surface  d'impact  d'une 
largueur  maxima  de  55°"",  tel  que  le  represente  le  croquis. 

Severs  de  la  plaque  :  La  crevasse  horizontale  (a)  se 
trouvait  allongee  jusqu'aux  deux  bords  et  elle  s'etait  entre- 
baillee  d'environ  1"". 

Les  autres  crevasses  (b)  (c)  {i)  n*6taient  pas  visibles  k 
I'int^rieor.  Le  fil  &  plomb  accusait  un  nouveau  recul 
de  S*"*"  de  la  plaque  de  recouvrement,  tandis  que  la 
distance  du  pied  de  la  plaque  d'epreuve  au  pilier  n'avait 
plus  vari^* 
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La  plaqae  de  recoayrement  avail  diplaoi  ligirement  la 
plaque  d'appai. 

Lea  joints,  entre  la  plaqae  de  recoavrement  et  la  plaque 
d*ipreave,  avaient  repris  leurs  dimensions  primitives, 
probablement  par  suite  du  recul  de  la  plaque  d^appui  do 
plafond.  Les  joints  concentriques  entre  la  plaque  d*ipreuve 
et  les  plaques  d*assemblage  latirales  s'etaient  reserrAs 
de  5"»". 

De  oe  retrait  des  joints  lat^raux  on  pouvait  conclure 
que  la  voAte,  par  suite  du  choc  ant^rieur,  s'etait  tasste  et 
consolidie.  Comme  les  joints  entre  les  plaques  d*assem- 
blage  et  les  piliers  n'accusaient  aucun  ilargissement 
notable,  le  recul  de  S"*"  de  la  plaque  de  recouvrement 
ne  fut  pas  jug^  dtre  une  entrave  k  la  continuation  des 
experiences. 

3«  coup% 

Poidi  du  projectile :  443^,8. 

Angle  de  Mpreesion  :  3*. 

Point  dHmpaet :  a  1"'35  au  dessus  du  bord  infirieur, 
a  0"71  du  bord  droit  de  la  plaque,  k  0"86  du  coup 
N«  I  et  a  0*90  du  coup  N«  II. 

Angle  Sarrivde  :  T2». 

Bffet  :  8  crevasses  rajonnant  autour  du  point  dUmpaot, 
Tune  d*elle8  (e)  reliant  entre  eux  les  points  dMmpact  3  et  1, 
et  une  autre  (/}  les  points  d*impact  3  et  2;  cette  derni^re  se 
continuait  au-del&  du  point  d*impact  jusqu'au  bord  droit.  La 
crevasse  (/)  ne  se  perdait  pas  dans  la  crevasse  ())  mais 
suivait  une  direction  parall^le  sur  une  petite  ^tendue. 

La  crevasse  (c)  s'itait  prolong^  vers  le  haut,  la  fente  (}), 
eiargie,  entrebaillait  de  1^^. 

A  la  surface  d'impact  se  trouvait  une  ecorchure  de  5""* 
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de  profondear,  entooree  d*aii  ^caillement,  comme  Findiqae 
le  eroquis. 

Xevers  de  la  plaque  :  La  plaqae  portait  apite  le  3*  coap 
deux  noavellescreTasses  partant  d'an  point  da  bordgaoche; 
Tone  d'elles,  pi^aentant  qaelqaes  embranchements  entre- 
croises.  se  r^anisjiait  a  la  creTasse  (a),  tandis  qoe  Taatra  ae 
perrlait  k  20"*  aa  dessoa  de  celle-oi. 

II  ne  paraissait  paa  impossible  qae  la  plas  grande  de  oea 
crevassee  ne  se  oonfondit  en  partie  a  rint^rieor  avec  la 
crevasse  (d).  qooiqae  cette  derniere  s'eteodit  a  I'ext^riear 
jasqu*aax  environs  da  bord  sap^rieor. 

L'etat  de  la  plaqae,  apres  le  3*  coap,  eat  reprteent^  par 
la  figure  3. 

Le  peu  de  crevasses  allant  de  part  en  part  semblait  Atre 
sans  importance  dans  ane  plaqae  de  cette  ^paisseor. 

Le  ill  &  plomb  accasait,  pour  le  plafond,  an  noaveaa 
recul  de  2""*.  Toat  le  bord  droit  de  la  plaqae  d*^preove 
s'^tait  deplace  vers  Tint^rieur;  le  bord  gauche  et  le  plafond 
occupaient  assez  bien  lears  positions  ant^rieures. 

Les  joints  entre  la  plaque  de  recouvrement  et  la  plaque 
d^ipreuve  6taient  maintenant  considirablement  elargis;  de 
rodme,  le  joint  concentrique  de  gauche  de  la  plaque  d*epreuve 
et  de  la  plaque  laterale,  ce  dernier  joint  entrebaillant  de 
3  i/s*""  en  haut,  de  9""  en  has.  Le  joint  gauche  n^itait 
ouvert  que  de  3  i/i"""  en  haut  et  de  4  i/i"*'"  en  has. 

Le  pilier  de  gauche  avait  subi  une  modification  impor* 
tante,  en  ce  que  le  joint  entre  celui-ci  et  la  plaque  d'assem- 
b!age  s'Atait  ilargi  de  6"**".  A  droite  aucune  alteration  n'a 
6t6  observ^e. 

II  n'j  avait  pas  de  doute  qu'li  gauche,  k  la  suite  dn  recul 
des  plaques,  la  voflte  itait  considirablement  affaiblie. 
Cependant  elle  semblait  encore  presenter  assez  de  r^is- 
tance  pour  pouvoir  supporter  le  4*  coup. 
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4'  COUP. 

Projeeiilei4M^6. 

Angle  de  cUpression  :  4<'30. 

PaifU  iFimpaci  :  A  75  centim.  du  bord  gauche  inferieur 
de  la  plaqae,  k  48  centim.  du  coup  n*  1. 

Angle  eTarriv^ :  75». 

I^J^et  :  Le  4*  coup  mit  en  breche  la  plaque  d  epreuve, 
en  oe  sens  qu'uo  fragment  limite  par  Tancienne  crevasse  (a) 
et  les  crevasses  plus  recentes  (^)  et  (A)  fut  refoule  k  Tinte- 
rieur  de  la  coupole  centre  le  pilier  du  milieu.  Com  me  conse- 
quence, quelques  fragments  situes  a  gauche  s'etaient 
affiedsseSy  de  fa^on  a  reformer  de  nouveau  la  breche,  au 
moins  en  partie^  surtout  que  les  diffirents  fragments  y 
sent  restes  tass^s. 

Les  crevasses  {a)  (b)  (c)  (d)  {/)  {g)  divisaient  la  plaque  en 
6  fragments. 

La  plaque  de  recouvrement  n*avait  pas  subi  de  nouveau 
recul;  par  centre^  les  joints  entre  les  plaques  d*assemblage 
et  les  pillers  entre-baillaient  de  l&^yCe  qui  faisait  supposer 
que  toute  la  construction  s*etait  derobie  lateraiement. 

Cette  hypoth^se  se  trouvait  v^rifl^e  apres  Fenleve- 
ment  du  blindage;  entre  la  plaque  de  recouvrement  et 
les  deux  plaques  laterales  de  gauche,  qui,  avant  le  tir, 
etaient  toutes  exactement  assemblies,  8*etait  produit  un 
joint  de  3(y°",  et  il  devenait  visible  que  les  deux  plaques 
laterales  de  gauche,  avec  leurs  plaques  de  support,  avaieut 
M  refoull^es  en  dehors. 

RESUME. 

La  plaque  a  supports  3  coups i  soit  un  total  de  3^170 
metres- tonnes,  ou  283  m.  t.  par  tonne  de  son  poids,  sans  que 
le  convert  donn6  par  la  coupole  ait  eti  reellement  altere. 

13 
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Apr^s  le  3*  coap,  elle  avail  un  certain  nombre  de  crevasses, 
qai  s'etendaient  poar  quelques  unes  sar  toate  la  plaque  et 
dans  toute  sa  profondeur;  par  ces  crevasses  elle  itait  ro^me 
divis^e  en  plusieurs  fragments,  mais  ceux*ci  n'avaient  pas 
encore  subi  de  d^placements  relatifs* 

La  surface  ext^rieure  accusait,  autour  des  points  d*iropact« 
des  degradations  d'une  certaine  largeur,  roais  d'une  profon- 
deur de  quelques  centimetres  seulement.  Une  penetration 
des  projectiles,  ou  mSme  seulement  de  leurs  pointes,  n'avait 
pas  eu  lieu. 

Dans  la  mise  en  breche  par  le  4*  coup,  differentes  circon- 
stances  ontconconru. 

La  crevasse  (^)  existait  dija  et  itait  visible  k  Tinteriear 
La  crevasse  (a)  traversal t  ^galement  de  part  en  part,  de 
telle  fagon  que  le  fragment  inferieur,  le  plus  petit,  etait 
d&}k  disjoint. 

Si  les  autres  plaques  et  les  piliers  avaient  ii&  plus 
stables,  il  est  possible  que  la  plaque  eut  supports  un  coup  de 
plus;  mais  cela  n'etant  pas,  toute  Taction  du  projectile 
s*est  emplojee  au  deplacement  du  seal  fragment  qui  a  &U 
refouie  vers  Tinterieur. 

Comme  le  croquis  le  fait  voir,  les  crevasses  produites 
par  le  tir  ont  eie  ind^pendantes  des  fissures  provenant  du 
retrait,  aucune  propagation  de  ces  dernieres  sous  Taction 
du  tir  n'a  meme  pu  etre  constatie. 

Les  obus  Erupp  en  acier  se  sont  comportes  pendant  ces 
experiences  absolument  comme  dans  les  tirs  anterleurs;  ils 
se  sont  brises  en  fragments  nombreux,  variant  de  la 
grosseur  du  poing  a  celle  d'un  pois,  et  se  sont  attaches 
presque  tons  au  blindage  en  bois.  La  qualite  de  ces  obus 
devait  etre  excellente  et  superieure  aux  produits  similaires 
des  autres  etablissements. 

Nous  n'avons  que  pea  de  chose  k  ajouter  a  ce  compte- 

rendu. 
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L'inspection  de  )a  plaque  aprts  le  4«  coup  montre  qae 
Tavantage  de  la  constraction  en  voute  se  fait  encore 
sentir,  mSme  aprds  la  mise  en  br^che  : 

Les  differents  fragments  de  la  plaque  d*ipreuve  ont  bien 
flubi  un  deplacement,  mais  ils  ne  sont  pas  tomb^s  k  Tini^ 
rienr  de  la  coupole,  a  Texception  de  celui  directement 
frappA^  et  ils  n'ont  pas  occupA  une  position  pouvant  entra- 
yer  le  mouvement  de  rotation  de  la  coupole,  ou  bien  telle 
qu*on  n*eut  pu  le  d^gager.  Oe  dernier  point  est  important, 
car  il  montre  que,  dans  le  cas  d'une  attaque,  une  des  plaques 
pourrait  etre  mise  en  brecbe  sans  que  pour  cela  la  coupole 
fut  mise  hors  de  service. 

II  ne  parait  pas  juste  d'infirmer  la  force  de  resistance 
de  la  plaque,  parce  qu*elle  a  M  mise  en  brecbe  au  4"  coup, 
caron  pent  dire  que  la  cuirasse  a  rempli  son  buten  supportant 
irois  coups.  Nonobstant^  nous  devons  ajouter  que  la  demi- 
eonpole  qui  a  servi  aux  experiences  manquait  d*une  partie 
essentielle  de  la  constitution  des  coupoles,  du  support  en 
fer  foTgif  qui,  par  suite  de  son  agencement^  donne  une 
certaine  souplesse  a  toute  la  construction.  Gette  souplesse 
se  manifesto,  au  moment  du  choc  du  projectilci  par  des 
vibrations  qui  absorbent  certainement  une  grande  partie 
de  la  force  vive.  Dans  la  livraison  22  des  c  Mitthtilungen 
des  Preuss.  Ingenieur^ComiU  >  on  fait  remarquer  I'elasti- 
cite  des  coupoles  cuirassees,  et  on  I'attribue  surtout  k  la 
fonte  durcie;  ce  n'est  que  par  Tilasticiti  que  s*explique 
leur  enorme  force  de  resistance. 

II  n'est  pas  douteux  que  le  support  en  fer  forgi  contribue 
pour  une  large  part  a  I'^lasticiti  de  Tensemble  de  la  cou- 
pole, telle  que  les  experiences  de  Tegel  Tout  mise  en 
ividence.  La  simple  vue  de  ce  support  en  forme  de  grille 
^xplique  dej4  coipbien  il  doit  etre  ilastique,  et  son  absence, 
dans  la  construction  soumise  au  tir  k  Buckan,  combinee 
ayec  cette  circonstance  qu*au  lieu  d*une  coupole  complete 
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pr6ieiiiant  nne  double  youte,  oil  a'avait  qa'one  demi-ooopole 
appuyie  k  de  la  magoiineriey  a.dft  ameaer  anci  diminaticA 
considerable  de  la  force  de  tatietaiieev  GetUi  conviction  esi 
Sffmyie  par  le  fait,  que  si  las  vibrattone  dtt  stqppopi  ne 
pettvent  pae  se  prodaire,  comnie  e^^tait  le  cas  dans  Itoa 
pnisentes  experiences,  la  force  da  ckfo^  s*emploie  a»x 
diplaoements  des  difllirentes  piaquea^  oe  qni  elargit  lei»v 
joints  et  affaiblit  la  resistance. 

Mais  laissons  de  c6te  ces  oonaidendions  et  n$  now  pr^ecu*^ 
pon^  que  des  riiulUUi  des  expiruncee  ietirde  Bueha%. 

La  mise  en  brdche  de  la  plaque  au  4<*  coup  deraontre  4]iae 
celle-ci  n*avait  pas  ce  grand  excii  de  force  de  resistance 
que  les  experiences  de  Tegel  avaient  fait  supposer.  II  ne 
s'agit  bien  entendu  que  d*un  exc^s  de  force  de  rMetance^ 
car  la  plaque  avait  ripondu  compl^tement  a  toutes  les 
conditions  imposees. 

On  pourrait  encore  objector  que  si  deax  des  trois  eovpa 
avaient  frappi  plus  pr^s  I'un  de  Tautre,  le  r^saltat  aurnt 
peut-Mre  M  defavorable.  D*apr^s  des  experiences  ante« 
rieures,  cette  objection  ne  nous  parait  pas  justifiee.  Le 
13  aoiit,  k  Backaa,  on  soumit  une  plaque  d'avant  cuirasse 
de  700"^™  d'epaisseur  au  tir  da  memo  canon  de  30<"",5  et  k 
pen  pr^s  dans  les  memos  conditions.  Les  trois  premiers 
points  d'impact  furent  tr^s  rapproches,  jusqu'a  se  super- 
poser  en  partie.  L'effet  fut  une  crevasse  horizontale  et  une 
autre  verticale  traversant  toutes  deux  la  plaque.  Si,  dans 
ces  experiences^  les  angles  d^arrivee  furent  plus  petits,  par 
centre  la  plaque  etait  plus  faible. 

En  tout  cas,  quaiid  les  points  d'iropact  se  superposent, 
Teffet  n^est  pas  teilement  superieur  qu*on  pourrait  le  oroire 
k  priori.  Differentes  autorites  en  la  mati^re,  notamment 
les  commissions  d*experiences  francaises^  soutiennent  que 
la  repartition  des  coups  est  le  plus  sOrroojende  destruction 
des  plaques,  parce  que  les  points  d'impact  se  reunissent 
bientdt  par  des  crevasses. 


'r^vBtma.       i. .       I    i.    .  M 
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Les  experiences  du  22  octobre  ont  dimonir^  que  la  fonie 
duroie  repondait  a  toates  le«  exigences  qu'on  est  en  droit 
d'imposer  a  an  m6tal  4  cairasse,  fiit-il  nieme  expose  an  tir 
des  canons  da  plas  fort  calibre  dont  Tattaqiie  peat  disposer. 
Mais  on  poarrait  se  demander,en  second  lien,  s'il  n*j  a  pas 
an  metal  a  cairasse  qui  r^ponde  plas  compl^tement  a  ces 
exigences. 

Comme  metal  k  cairasse,  noas  avons  d'abord  le  fer 
laming.  Les  experiences  de  Pola,  cities  ci-dessus,  donnent 
tons  les  elements  d'appr^ciation,  sans  aati^  demonstration 
ex  on  peat  poser  en  these  qae^  si  deax  plaques  de  40  et 
de  25"*°  sont  percees  par  an  seal  obus  de  28<^",  et  cela  avec 
an  grand  exces  de  force,  le  fer  lamime  est  inferiear  h  la 
fonte  darcie(l). 

Meme  conclusion,  bas^e  sar  des  experiences,  en  ce  qui 
concerne  les  plaques  compound. 

Aa  reste,  Temploi  de  ces  deux  especes  de  metal  dans  la 
construction  des  coupoles  cuirassees  entrainerait  h  des 
depenses  disproportionnees,  si  on  voulait  donner  aux 
plaques  une  force  sufflsante  pour  supporter  le  tir  des  canons 
da  plus  gros  calibre.  Ceci  dit,  sans  rodme  entrer  dans  la 
consideration  que  la  difflculte  de  fabrication  impose  une 
liraite  absolue  a  Taugmentatiou  de  repaisseur  de  ces 
plaques  (2). 

A  ce  point  de  vue,  le  resultat  des  experiences  de  Buckau 


(1)  D'aprea  les  donneea  fomrnies  par  rusioe  Erupp,  I'obos  da 
canon  de  30"3,  tirant  ^500n  de  distance,  perce  d*embl^e  ane 
plaqae  en  fer  lamine  de  65*>b  on  deux  plaques  de  30«n5  et  46*<b>4. 

(2)  La  difiQcalte  de  fixer  les  plaques  compound  et  delles  en  fer 
laming  par  des  boulonsi  si  dangereux  d^jk  par  eux-mdmes,  croft 
avec  I'^paisseur,  tandis  qae  la  cairasse  en  fonte  durcie  n'a  pas 
bsfloin  de  boalons,  pnisqne  les  plaques  s^appuyent  Tune  centre 
I'antre  sans  matelas  en  bois. 
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est  an  noavean  sacces  poor  la  fonte  durcie  oomparie  k 
d'aotres  metaax  k  cairasse.  Sa  force  de  risistanoe  n'eai 
certes  pas  iUimit^;  centre  lea  obos  en  acier  Krapp,  ei 
d*apres  Tavea  de  la  partie  intiressee,  eiie  n'est  pas  anssi 
grande  qae  les  experiences  de  Tegel  Tent  fait  admettre; 
mais,  mime  centre  ce  projectile,  elle  est  encore  soffisante 
etj  sous  ce  rapport,  elle  n'est  di^saaie  par  aacan  aatre 
mital. 

Au  surplus,  les  experiences  de  tir  de  Buckau  ont  donni 
des  indications  importantes  pour  servir  k  rameiioration 
des  coupoles  cuirass^es. 

Les  premieres  coupoies  avaient  des  profli:)  tela  que  les 
projectiles  devaient  frapper  sous  des  angles  assez  aigus. 
Le  tir  avec  des  obus  en  fonte  durcie  demontrait  que  les 
projectiles  frappant  sous  de  petits  angles  produisatent,  avec 
des  iclats  plus  grands,  des  crevasses  plus  nombreuses  que 
les  projectiles  frappant  plus  normalement ;  d'ouTon  a  M 
conduit  a  redresser  le  profll. 

Ce  qui  ^tait  bon  pour  les  projectiles  en  fonte  durcie,  qui, 
en  frappant  normalement,  se  brisaient  en  se  riduisant  en 
atdmes,  s'est  montri  moins  avantageux  centre  les  projec- 
tiles en  acier.  Les  atteintes  sur  les  parties  inclines  de  la 
cuirasse  produisaient  moins  d'effet  que  celles  sur  les 
parties  normales. 

Get  avertissement  ne  pent  passer  inapercu,  et  il  est  k 
pr6  voir  que,  dans  les  nouvelles  constructions,  on  s*appliqnera 
k  modifier  la  courbe  de  profll  des  cuirasses  en  fonte  durcie 
de  fa9on  k  se  rapprocher  des  anciens  traces. 

En  r^umant  ce  que  nous  venons  d^exposer,  nous  dirons 
que, dans  ladifense  des  cdtes,  centre  une  artillerie  paissante 
les  cuirassements  en  fer  sent  indispensables,  puisqu  ancun 
autre  mital  nepourait  donner  un  couvert  capable  de  resistor 
pendant  un  temps  sufSsant  aux  mojens  d'attaque  actnels. 
Parmi  les  mitaux  k  cuirasse,  la  fonte  durcie  occupe  la 
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premiere  place,  les  experiences  de  Backau  Tont  prouv6  de- 
rechef,  car  lai  seal  repond  k  toutes  les  exigences  qu*on 
eat  dans  Tobligation  d'imposer  a  an  meial  a  cuirasse  dans 
la  defense  des  c6tes. 

Enfin^  la  cairasse  en  fonte  darcie  n'est  arrivee  a  sa 
limite  de  perfectibilite^  ni  au  point  de  vue  de  la  constraction, 
ni  quant  a  son  epaisseor,  bien  au  <!ontraire,  et  elle  a  sur 
toutes  les  aatres  rimmense  avantage  qa'on  ne  se  trouve 
pas  arr^te  par  des  impossibilites  d*ex6cution  technique, 
qoand  11  s'agit  d'augmenter  son  ipaisseur  pour  faire 
face  a  des  engins  plus  puissants. 

Ce  dernier  point  ne  pent  etre  mis  assez  en  evidence,  car 
cette  faculte  presqa'illlmit^  d'accroissement  de  force  de 
resistance^  est  une  garantie  que  la  fonte  durcie,  comme 
metal  k  cuirasse,  peut  continuer  la  lutte^  quand  meme  les 
calibres  de  Tattaque  s'accroitraient  encore. 

Julius  von  ScHtiTS. 
Tradait  de  Tallemand  par 
E.  Bracke, 
€apUaine  commandant  d'arMlerie- 
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CONF^RENCSS  DU  REGIMENT  DES  CARABINIERS. 


U  FMODE  DE 13  A  LtOLE  DI  m 


BT  DB 


PERFECTIONNEMENT  POUR  L'INFANTERIE. 


I. 

INTRODUCTION. 

La  periode  de  1883,  la  cinquieme  depuis  rinstitotion  de 
l*Eco1e  de  tir,  a  eti  suivie  par  plus  d'ofBciers  que  les  piriodes 
ant^rieures ;  leor  nombre,  qai  etait  de  16,  a  6t6  porti  a  19 
poor  le  faire  correspondre  k  celui  de  nos  rigiments  dMnfan* 
terie^  qui  ont  ea  ainsi  chacun  un  reprisentant  a  la  periode. 

Six  capitaines -commandants  d'artillorie  ont  iH  ^gale* 
ment  d^tach^s,  par  groupes  de  trois,  k  notre  6cole  poor 
assifiter  a  una  partie  de  ses  experiences ;  le  s^joar  de  ces 
Messiears  a  6te  de  quinze  jours  pour  chaque  groupe.  Cette 
inno-vation  est  destinie  a  produire  les  memes  fruits  que  le 
sejoar  des  officiers  d*infanterie  a  Brasschaet;  elle  augmen- 
tena  le  niveau  des  connaissances  militaires  et  cimentera 
raoion  entre  les  diff6rentes  armes;  elle  demande  a  etre 
compiet^e  par  I'enToir  d*officiers  de  cavalerie  dans  les  deux 
^les. 

Nos  travaux  ont  Hi  snivis,  pendant  presque  tonte  lear 
durie  par  trois  officiers  Strangers  qui,  en  nous  faisant 
rhonneur  de  partager,  en  excellents  camarades,  notre  exis- 
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tence,  ont  iemoigni  de  rint^rSt  que  pr^senteot  nos  etudes, 
no8  exercices,  nos  experiences  et  out  fourni  la  preuve  que  le 
renom  de  notre  ecole  a  franchi  les  limites  de  nos  fronti^res. 

Le  programme  des  travaux  a  comports  quelques  r^p^ 
titions  d^experiences  ant^rieures  qui  pouvaient  presenter 
de  rinUret;  des  experiences  nouvelles  ont  6ti  faites. 

Les  compagnies  de  I'^cole,  outre  Tenseignement  du  tir 
individuel  kleuv  personnel ,  se  sont  occupies  de  rexicution 
de  tirscoilectifs. 

Les  sous-officiers  ont  eu  des  tirs  speciaux  et  enfin  les 
officiers  ont  tire  le  revolver. 

Apr6s  cet  apergu  sommaire  des  tirs  ex6cut6s,  nous  abor- 
dons  le  sujet  que  nous  nous  proposons  de  divelopper, 
savoir  :  les  experiences  de  tir  et  les  tirs  de  sous- officiers 
executes  en  1883. 

IL 

Le  programme  des  experiences  comportait  la  solution 
des  questions  suivantes  : 

1<*  Determination  de  la  zone  converte  et  de  la  zone  efflcace 
k  800,  a  1400  et  k  1600  metres,  avec  des  tireurs  exerces  et 
avec  des  tireurs  malhabiles ; 

2<'  Tirs  sur  une  batterie  et  sur  une  section  d'artillerie  de 
campagne  en  position  a  1000,  k  1200,  k  1500  et  a  1700  m., 
avec  la  hausse  exacte  et  avec  trois  hausses; 

3*>  Tirs  sur  un  escadron  de  cavalerie  chargeant  en  ligne, 
avec  des  tireurs  exercees  et  avec  des  tireurs  ordinaires; 

4*  Tirs  sur  un  escadron  de  cavalerie  en  demi>colonne  k 
1200  metres,  avec  la  hausse  exacte  et  avec  trois  bausses; 

B*"  Tirs  sur  une  troupe  abritee  derriere  une  tranchee  abri, 
ou  determination  des  pertes  infligees  k  la  defense  par 
I'attaque  s'avancant  de  700  jusqu'&  500  metres; 

6*>  Tirs  sur  une  compagnie  en  ordre  de  combat,   oa 
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determination  des  pertes  que  subit  Toffensive  pendant  l*ez6- 
cQtion  de  ses  bonds  entre  700  et  500  metres; 

7^  Tirs  comparatifs  sar  diverses  formations  de  la  com- 
pagnie  k  600,  800.  1000, 1200,  1500  et  1700  metres ; 

8»  Tirs  entre  800  et  1000  metres  sor  un  but  mobile. 

9*  Tir  de  vitesse  comparatif  entre  ie  feu  de  salve  et  le 
feu  rapide  a  volenti ; 

10^  Determination  dn  nombre  maximum  de  cartouches 
qa'un  soldat  peut  tirer  au  feu  rapide,  lorsque  ce  feu  dure 
3  ou  4  minutes. 

Nousexaminerons  successivement  ces  diverses  questions, 
en  indiqaant  les  procidis  employes  pour  les  risoudre,  les 
resultats  obtenns  et  les  enseignements  que  Ton  peut  en  tirer. 

III. 

D4terfnination  de  la  zone  eouverte  el  de  la  zone  efflcace  a  800, 
d  1400  et  a  1600  mitres^  avec  des  tireurs  eaercA  et  avec 
dee  tireurs  maihaUles. 

La  determination  de  la  zone  eouverte  et  principalement 
de  la  zone  efficace  aux  distances  de  600,  de  800,  de  1000, 
de  1200,  de  1400  et  de  1600  metres  avait  et6  recherchee  et 
obtenue  en  1881,  dans  les  experiences  faites  k  notre  ecole 
de  tir.  Si  Ton  est  revenu  en  1883  sur  cette  question,  c'itait 
principalement  dans  le  but  d'obtenir,  en  presence  des 
officiers  d'artillerie,  la  confirmation  des  resultats  obtenus 
en  1881. 

On  remarquera  que  cette  annie  on  ne  s'est  pas  contente 
de  faire  les  experieaces  avec  des  tireurs  de  force  mojenne ; 
on  les  a  effectuies  avec  de  bans  tireurs  et  des  tireurs  fort 
ordinaires . 

L'inspection  des  tableaux  qui  renferment  les  resultats  des 
tirs  nous  montre  : 

Qu*a  800*°,  les  bons  tireurs  ont  place  leurs  balles  dans 
une  zone  eouverte  d'environ  300°*  et  la  bonne  moitie  de 
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leurs  balles  dans  une  zone  efflcace  de  113"*  de  profondear ; 
qa*a  la  mSme  distance  de  800"",  les  tireurs  tnddioores  ooa« 
vreut  de  leurs  balles  une  zone  totale  de  500*"  et  conceotrent 
la  meilleure  moiti^  de  leurs  coups  dans  une  zone  efflcace 
d'environ  IbO"  (148). 

Qu*4  1400"*,  les  bons  ticeurs  placent  la  bonne  moitii  de 
leurs  balles  dans  une  zone  efiScace  d'un  peu  moins  de  100* 
(93),  et  que,  les  tireurs  ordinaires  ripartissent  la  bonne 
moiti6  de  leurs  balles  dans  une  zone  efflcace  d'un  pea  plus 
de  100«  (109). 

Qu'4  1600"  (hausse  latirale),  les  bons  tireurs  ont  plaoi 
la  bonne  moiti^  de  leurs  balles  dans  une  zone  efflcace  d'nn 
peu  plus  de  100"*  (108),  et  qu'&  la  mdme  distance,  les  tireurs 
ordinaires  n'ont  pas  permis,  k  cause  de  leur  maladresse, 
de  reunir  50  *%  des  balles  tiries.  On  a  dCi  tabler  sur  la  zone 
renfermant  25  '^/o  des  coups  tir^s  et  dont  la  profondeur  est 
de  dd*^.  Si  on  remarqua  que  les  ecarts  lateraux  ont  dH 
dtre  fort  grands,  on  pent  ^valuer  k  130°*  environ  Titendue 
de  la  zone  efflcace. 

Le  tableau  suivant  nous  donne,  en  regard  des  chiffres 
obtenus  cette  annie,  ceux  obtenus  en  1881  pour  les  mSmes 
distances. 


DISTANCES. 


OKNBB 
DB     TIRBDB8. 


PiOPORDEUB  DE  LA.  lORB 
BPPIGACB  BR 

1881.    I    1883. 


800 
1400 
1600 


I 


I 


Bons 

M^diocres 

Bona 

M^diocres 

Bods    •     .     .          •     .     •     . 
MMiocres 


163 
100 
128 


104 
148 
93 
109 
108 
130 
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Constatons  qae  les  rSsultats  obtenus  en  1881  et  en  1883, 
avec  des  tirenrs  de  mSme  categorie,  se  rapprochent  sehsi- 
blement,  et  qa'ils  doivent  servir  de  base  aux  regies  du  tir 
ooUectif,  car  ils  r^pondent  k  la  quality  ordinaire  des  tireurs 
d'une  compagnie  qnelconqae. 

Les  chiffres  qui  pr^cMent  noas  petmettent  de  dire  que  : 
1»  Des  tireurs  habiles  et  choisis  obtiennent  des  zones 
ooavertes  et  des  zones  efficaces  plus  restreintes  qtie  celles 
obtenaes  par  des  tireurs  ordinaires ; 

2*  Pour  de  bons  tireurs,  la  zone  efflcace  reste  sensiblement 
la  mSme  (environ  100°'),  quelle  que  soit  la  distance; 

3^  Mdme  avec  des  tireurs  habiles,  la  zone  efflcace  a 
oependant  une  tendance  k  se  retrecir  au  delk  de  1000™ 
jasqu'i  1400« ; 

4"*  Pour  de  bons  tireurs,  la  zone  efficace,  au  dela  de  1400"", 
tend  &  8*a\longer  ; 

5<»  Pour  les  tireurs  ordinaires,  la  zone  efficace  est  d*envi- 
roQ  150°*  pour  les  distances  inf^rieures  k  1000°*; 

6«  Pour  les  memes  tireurs  6rdinaires,  la  zone  efflcace 
est  d'environ  100"  pour  les  distances  sup^rieures  a  1000" 
ja8qu'&  1400" ; 

7^  Au  delk  de  1400*",  la  zone  efficace  obtenue  par  des 
tireurs  mediocres  tend  a  s'allonger  et  atteint,  k  1600™, 
environ  130"  de  profondeur. 

Ces  conclusions  corroborent  toutes  les  experiences 
antirieures.  Elles  prouvent  :  que  le  ritricissement  de  la 
zone  efficace  aux  grandes  distances  est  reel  et  qu*il  n*est  pas 
dA  aniquement  k  la  courbure  toujours  croissante  des  trajec* 
toires;  car,  s'ii  en  6tait  ainsi,  la  zone  efficace  k  1600" 
devrait  ^tre  moindre  que  celle  k  1400". 

Nous  crojons  pouvoir  attribuer,  en  partie,  le  r^tr^cisse- 
ment  de  la  zone  efflcace  aux  grandes  distances,  k  ce  fait  que 
les  erreurs  commises  dans  la  visie  sont  d'autant  moins 
sensibles,  avec  une  ligne  de  mire  de  mime  longueur,  que  les 
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distances  auxquelles  on  tire  sont  plus  considerables.  Ainsi, 
la  ligne  de  mire  midiane,  qui  sert  depuis  550™  jusqu'^ 
1400°,  a  une  longueur  qui  ne  varie  qu'entre  710  et  714"". 
Uneerreur  de  vis6e  de  1""  avec  cette  ligne  produit,  k  800", 
une  diffi&rence  en  port^e  de  22",  tandis  que  la  mSme  erreur, 
k  1400",  ne  produit  qu'une  difference  en  port^  de  13". 
Mais,  au  delii  de  1400",  la  ligne  de  mire  latirale  dont  on  se 
sert  n'a  plus  que  390""  de  longueur  et,  k  1600",  une  erreur 
de  Yis6e  de  1""  produit  une  dififiren(*e  en  ported  de  20",  ce 
qui  ezplique  Tallongement  de  la  zone  efflcace  de  cette 
distance,  compar^e  k  celle  des  distances  entre  1000  et  1400". 
Notons  en  passant  que  c'est  Ik  un  des  defauts  de  la  ligne  de 
mire  laterale,  d^faut  qui  s'aggrave  par  la  facility  de  com* 
mettre  des  erreurs  de  vis^e  avec  une  ligne  placee  k  la  droite 
de  I'arme,  et  qui  a  en  outre  rinconvtoient  d'occasionner 
des  deviations  laterales,  par  la  tendance  qu'ont  les  tireurs 
k  pencher  Tarme  k  gauche  quand  ils  se  servent  de  cette 
ligne  de  mire(l). 

De  tout  ce  qui  pr^c^de  et  des  experiences  de  1881 ,  nous 
nous  croyons  autorise  k  dire,  en  arrondissant  les  chifires 
pour  la  facilite  de  la  memoire  :  1*  que,  pour  des  tireurs 
exerc^s,  la  zone  elBoace  est  toujours  de  100",  quelle  que 
soit  la  distance;  2"  que,  pour  des  tireurs  mediocres,  la  zone 
efflcace  est  :  de  150"  pour  les  distances  en  dessous  de  1000", 
de  125"  pour  la  distance  de  1000",  de  100"  pour  les 


(1)11  D'y  aurait  pas  liea,8elon  nont,  des'affecter  ploa  qae  de 
raison  dea  defauts  que  nous  Biffnalons  dans  le  pointage  lalt^ral, 
attenda  que  la  distance  de  1500"  est  consideree  par  nous  comme 
la  distance  extreme  da  tir  de  nos  armes.  Mais  i'etablissement  de 
cette  ligne  a  necessity  le  prolongement  da  carsear  vers  la  droite 
de  la  hausse;  le  8oldat,malgre  les  prescriptions  contraires,  est 
tente  de  saisir  le  carsear  par  lapartie  droite  quand  il  veot  le  faire 
mouvolr  et  il  tord  ainsi  le  montant  de  aa  hansae. 
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distances  soperieores  a  1000™  jusqoies  et  jcompris  1400™, 
de  125™  pour  les  distances  sup^rieures  k  1400™. 

Le  reglement  fran^ais  sur  Tinstruction  du  tir  arrive  a  des 
conclusions  a  peu  pres  identiques ;  il  dit  :  <  Que  la  profon- 
€  deur  du  terrain  battu  est  sensiblement  constante  quel  que 
i  soit  Teioignement  du  but;  qu^elle  est  de  100™  environ,  si 
€  ne  prenant  que  la  partie  la  plus  dense  du  groupement,  on 
€  elinQine  50  ^'/o  des  coups.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  absolus 
€  et  peuvent  ^videmment  augmenter  ou  diminuer  suivant 
«  I'habilete  de  la  troupe.  » 

Nous  tenons  a  faire  remarqner  qu'une  des  grandes 
causes  pour  lesquelles  le  tir  collectif  do  I'infanterie  est 
inoins  juste  aux  grandes  distances  qu*aux  petites,  reside 
dans  Taniplitude  des  hearts  lat^raux  :  les  causes  deviatrices 
ajant  une  influence  d'autant  plus  grande  que  les  distances 
deviennent  plus  considerables.  En  effet,  la  zone  efficace 
n'est  pas  une  ligne  mais  bien  une  surface.  Si  le  rectangle 
qui  contient  le  groupement  de  la  noeilleure  moitie  des  coups 
n'a  que  quelques  mMres  de  dimension  dans  le  sens  lateral 
aux  petites  distances,  11  tend  a  se  rapprocher  dun  carr^ 
aux  grandes  et,  par  consequent,  a  augmenter  de  superficie. 
Le  groupement  j  est  done  moins  dense  et  le  tir  moins  juste, 
ce  qui  met  ainsi  d 'accord  la  theorie  et  la  pratique. 

En  examinant  les  tableaux  dont  il  vient  d'etre  question, 
nous  remarquons  que  le  centre  de  la  zone  efficace  a  iie 
gen^ralement  au  dela  de  Tobjectif,  meme  avec  un  vent 
debout.  Ce  fait  n'est  pas  du  uniquement,  dans  les  expe- 
riences de  cette  annie,  k  la  tendance  reconnue  que  les 
hommes  ont  a  tirer  trop  haut.  11  est  du  surtout  a  Tel^va- 
tion  de  la  temperature  qui  flottait  entre  25  et  35"*.  On 
sait  qu'aux  grandes  distances,  c'est-a-dire  celles  comprises 
entre  1000  et  2000™,  une  difference  de  20"  dans  la  temp^-  ' 
rature  fait  varier  les  porties  de75  a  150  metres.  Aussi, 
chaque  fois  que  nous  aYons  di  tirer  sur  des  buts  peu  pro- 
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foQds,  nous  avons  dd  tenir  grand  compte  do  la  temperature 
et  rigler  ]es  hausses  en  consequence. 

La  diffi&rence  d'itendue  des  groupements  obtenus  aveo  les 
bons  ou  avec  les  mauvais  tireurs,  d^montre  I'inflaence  de 
Tadresse  des  tireurs  et  de  la  discipline  du  feu  sur  la 
justesse  des  tirs  coUectifs.  Cette  influence  n*est  pas  la  seule 
qui  puisse  faire  varier  i'^tendue  des  groupements,  il  en 
est  d*autres  encore,  telles  que  :  la  fatigue,  IMmotion  des 
tireurs,  les  conditions  atmosph6riques,  Tinclinaison  du 
terrain 

II  en  r^sulte  que  le  tir  de  I'infanterie  n*a  gu^re  d*anaIogie 
ayec  celui  du  canon  au  point  de  vue  du  groupement.  En 
effet,  le  tir  du  canon  est  un  tir  au  chevalet  avec  un  poin- 
tage  bien  assuri.  II  ne  depend  pas  des  nerfs  de  rhomme,et 
les  Ugeres  differences  qui  peuvent  se  presenter  dans  lepoida 
des  charges  de  poudre  ont  bien  moins  d*influence  sur  les 
porties,lorsque  les  charges  comptent  plusieurs  centaines  do 
grammes  au  lieu  de  peser  cinq  grammes  seulement. 

II  est  done  dangereux,  comme  le  dit  dans  son  rapport  le 
commandant  de  TEcole  de  tir,  de  vouloir  d^duire  par  dea 
calculs  les  effets  probables  des  feux  de  Tinfanterie. 

La  m^thode  expSrimentale  nous  parait  la  seule  qui 
prisente  des  risultats  serieux  et  dignes  de  confiance. 

Les  conclusions  k  tirer  de  ce  qui  precede,  c*est  que  Tin- 
fanterie  a  un  grand  intir^t  a  soigner  Tinstruction  de  ses 
soldats  tant  au  point  de  vue  du  tir  collectif  qu'au  point  de 
vue  du  tir  individuel.  Le  tir  individuel  est  chez  nous  Tobjet 
de  tons  les  soins  voulus,  mais  les  tirs  collectifs  sont  trop 
consid^res  comme  tirs  d*application  et  pas  assez  comme 
tirs  dMnstruction. 

II  est  indispensable  cependant  d'inculquer  aux  hommes 

'les  principes  de  la  discipline  du  feu;  il  faut  arriver  k  leur 

faire  exicuter  des  salves  irriprochables,  car  ce  sont  elles 

qui  produisent  les  meilleurs  effets.  II  est  indispensable 
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^galement  que  ie  cadre  inf^riear  ait  des  notions  exactes  sur 
Temploi  des  tirs  collectifs,  qu'il  sache  les  distances  ou  il 
convient  d'emplojer  les  feux  de  salve  et  celles  ou  il  con- 
yient  d'eraplojer  les  feux  de  tirailleurs.  Il  nous  semble  que 
les  feux  par  groupe  et  les  feux  de  position  de  notre  regle- 
ment,  Increment  modiflte  dans  leur  execution,  ripon- 
draient  au  besoin  que  nous  signalons. 

Les  Francais  ont  parfaitement  compris  toute  Tinipor- 
tance  de  cette  partie  de  i'instruction  aveo  des  hommes 
anssi  impressionnables  que  leurs  soldats,  et  Ton  pent  con- 
suiter  avec  fruit  k  ce  sujet  leur  rdglement  sur  Tinstruction 
dn  tir.  (Chapitre  V,  article  V,  iirs  eoUeeU/s  pages  92  et 
suivantes). 


IV. 


Tin  sur  une  baUerie  el  sur  une  section  d'arliUerie  de 
campagne  en  position  d  1000,  d  1200,  d  1500  et  d  1700 
mitres,  avec  la  hausse  exacte  el  avec  trois  hausses. 

L'ensemble  de  labatterie  comportait :  Un  commandant; 

—  trois  chefs  de  section;  —  six  chefs  de  piece;  —  trois 
chefs  de  caisson;  — deux  troropettes;  —  trente-six  ser- 
vants; —  dix-buit  conducteurs  de  pi^ce;  —  neuf  conduc- 
tears  de  caisson ;   —  cinquante*quatre   chevaux  de  trait ; 

—  quinze  chevaux  de  selle ;  —  six  canons  avec  avant-trains 
et  trois  caissons  avec  avant-trains.  Soit  au  total  78  hommes, 
69  chevaux  et  9  voitures. 

La  section  comportait  le  i/s  des  chiffres  ci-dessus. 

Afin  de  se  rendre  compte  des  pertes  rielles  supporties 
par  Tartillerie,  on  ne  s'est  pas  content^,  cette  annee,  de 
relever  les  balles  ajrant  touchi  les  hommes,  les  chevaux  et 
Ie  materiel,  mais  on  a  relevi  et  inscrit,  dans  une  colonne 

14 
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sp^ciale,  le  nombre  d'hommes  et  de  cheyaax  mis  hora  de 
combat. 

Pour  obtenir  ainsi  le  veritable  effet  destructif,  on  a 
nigWgi  les  coops  releyis  dans  le  matiriel,  et  on  n*a  compte 
qa*ane  unit^  par  homme  oa  cheval  atteint,  qael  qae  soit  le 
nombre  de  balles  qui  les  ait  frapp^s. 

Nous  observeroDs  d!abord  que  les  expirienoes  d^montrent 
qu'un  peloton  de  60  hommes  peot  tirer,  k  1000, 1200,  1500 
et  1700  metres,  cinq  salves  ajustdes  en  un  temps  qui  varie 
de  une  minute  et  demie  k  deux  minutes.  C^est  le  temps 
pendant  iequel  on  peot  espirer  voir  Tartillerie  presenter 
aux  coups  de  Tinfanterie,  soit  au  moment  de  sa  mise  en 
batterie,  soit  au  moment  d*amener  ses  avant-trains^  un  but 
aussi  considerable  que  celui  qui  a  servi  aux  experiences. 
II  est  en  effet  k  supposer  que,  pendant  qu*elle  sera  en 
position,  Tartillerie  cherchera  &  derober  ses  attelages  en 
les  abritant,  si  possible. 

II  en  r^suite  que  le  tir  eloign^  de  Tinfanterie,  dans  ie 
cas  qui  nous  occupe,  ne  pent  comporter  qu*on  nombre 
restreint  de  salves  :  cinq  au  plus. 

Quels  sont  les  effets  de  ces  cinq  salves  ex^cutees  jar  un 
peloton  de  60  tireurs? 

Si  nous  examinonsles  tableaux  de  tir,  nous  y  vojons  qu*^ 
1000  metres,  en  tlrant  300  balles  k  distance  connue,  avec 
one  hausse,  les  fronts  des  adversaires  itant  parall^les,  on 
peot  infliger  k  la  batterie  one  perte  mojenne  de  23  hommes 
et  chevaux,  soit  '/•  ^^  I'effectif. 

Le  tir  d^echarpe,  obteno  lorsque  les  fronts  des  adversaires 
faisaient  entre  eux  une  angle  de  67**  environ,  donne  des 
risultats  un  peo  sup^rieurs;  mais  cette  superiority  peut 
etre  attribuee  &  cette  circonstance  que  ce  tir  a  ^te  execute 
k  volonte. 

En  tirant  a  distances  inconnues  avec  trois  hausses, 
les  pertes  de  la  batterie  descendeut  k  14  ou  15  Elements, 
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;«oit  Vio  de  l*effeciif.  Le  meillear  tir  avec  trois  hausses  est 
le  tir  trop  court. 

Si  nous  examinoDS  lea  riaultats  du  tir  k  1000  metres  sQr 
la  aectioD,  nous  vojons  qu*ils  soot  sup^rieurs  au  7b  de  ceox 
•obtenua  contre  la  batterie. 

A  1200°*^  k  distance  connue,  lea  fronts  ^tant  parall^les, 
la  batterie  sabit  des  pertes  identiques  k  celles  essoyees  k 
1000™ ;  le  tir  d*echarpe  exicut^  ici  principalement  en  feox 
de  salve  est  lig^rement  infirieur;  le  tir  aox  distances 
inconnaes  donne  anssi  les  memes  resultats  que  ceux  de 
1000*".  Les  risultats  contre  la  section  d^passent  ^galement 
ie  */s  de  ceux  obtenus  contre  la  batterie. 

A  1500™,  la  batterie  dans  le  tir  direct  k  distance  connne 
perd  15  k  Id  hommes  et  chevaux,  soit  7>  de  son  effectif; 
de  tir  d'tebarpe  est  inferieur ;  le  tir  aux  distances  inconnues 
accuse  une  perte  de  9  a  10  hommes  et  cbevaux  soit  '/is  de 
Teffectif,  avec  cette  particularit6  que  le  tir  trop  long  est  le 
meilleur.  Le  tir  sur  la  section  depasse  toujours  le  '/s  du  tir 
centre  la  batterie. 

A  1700™,  la  batterie,  par  un  tir  direct  aux  distances 
connues,  perd  4^5  hommes  et  cbevaux,  soit  '/st  de  Teffectif ; 
la  tir  d*6charpe  est  sup^rieur  ;  le  tir  aux  distances  incon- 
naes donne  les  m^mes  resultats  que  le  tir  aux  distances 
connues. 

La  section,  enfin,  perd  k  peu  pres  la  meme  chose  que  la 
batterie. 

Le  tir  de  1700™  est  ividemment  anormal,  il  donne  des 
resultats  identique8,ou  peu  s*en  faut,quel  que  soient  le  front 
de  Tobjectif  et  le  nombre  de  hansses  employees ;  ces  resul- 
tats nous  permettent  en  tout  cas  d'affirmer,  une  fois  de 
pluSy  que  le  tir  de  nos  armes,  avec  la  balle  en  alliage,  doit 
avoir  pour  limite  sup^rieure  1500  metres. 

A  1000  et  k  1200  metres,  le  tir  de  Tinfanterie  a  une 
puissance  rielle  et,  a  1500™, il  n'est  pas  encore  a  dMaigner, 
aurtout  si  la  distance  est  connue. 
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Le  tir  avec  trois  hausses  donne  des  rSsoltats  lig^rement 
Buperleurs  a  la  moitii  de  ceux  obteDus  avec  une  hausde, 
principalement  quand  le  tir  est  trop  court,  ce  qui  s*explique 
facilement  par  T^teudue  des  zones  battues  et  par  les 
ricochets. 

II  n'j  a  gu^re  de  difference,  au  point  de  vue  des  risul- 
tats,  entre  le  tir  direct  et  le  tir  d'^charpe. 

Le  tir  contre  la  section  d^passe  toujours  le  i/s  dn  tir 
contre  la  batterie,  oe  qui  s  explique  par  la  concentration 
plus  grande  des  feux. 

Au  dire  des  officiers  d'artillerie  places  en  observation, 
le  feu  k  volenti  leur  parait  devoir,  au  point  de  vue  du 
moral,  impressionner  da  vantage  que  le  feu  de  salve;  Tarri- 
v^,  la  chute  et  le  sifflement  incessants  des  projectiles 
produisant  une  impression  inervante.  Nous  pensons  cepea- 
dant  qu*une  salve  bienajust^e  produit  une  impression  fon- 
drojante  surtout  parmi  les  chevaux.  Sans  doute,  si  Tartil- 
lerie  s'offrait  k  d^convert  pendant  un  temps  assez  long  aux 
coups  de  I'infanterie,  celle-ci  aurait  avantage  k  executor 
un  feu  lent  et  Men  ajust^  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  et, 
pour  profiter  des  moments  Mb  courts  ou  Tartillerie  offrira 
un  but  favorable,  il  faut  ^videmment  recourir  k  la  salve. 

V. 

Tir  sur  un  eseadron  de  eavalerie  chargeant  en  ligne. 

Ces  experiences  etaient  une  repetition  d*une  partie  de 
celles  executees  en  1882  et  k  la  suite  desquelles  on  avait 
oonclu  que :  c  toute  troupe  d'infanterie  k  Tapproche  de  la 
c  eavalerie  doit  d'abord  mettre  la  baionnette  au  canonU)  et 

(1)  Blen  entenda  quand  on  en  a  le  temps,  car  Tessenliel  est 
d'einployer  le  foa  contre  la  eavalerie,  la  baionnette  n'est  qu'an 
aooeaaolre. 
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«  attendre  que  Tennemi  soil  arrive  k  400™  pour  lui  lancer 
«  son  premier  feu  (en  emplojant  la  ligne  de  mire  de  300°^ 
c  et  en  visant  a  la  tete),  elle  pent  ensuite  ex^cuter  deux 

<  nouvelles  salves  bien  ajustees  (avec  la  mdme  hausse, 
€  mais  en  visant  aux  pieds)  et  croiser  la  bai'onnette  pour 

<  rece  voir  Ten nemi.  » 

Gette  fois,  il  s*agissait  de  se  rendre  compte  de  Tinfluence 
que  pouvait  avoir,  sur  les  resultats,  la  vis^e  constante  k 
mi^hanteurderobjectif ;  de  comparer  les  tirs  executes  par 
des  tireurs  de  qualit^s  differentes,  et  de  voir  Tinfluence 
qu'aurait  sur  les  r^sultats,  un  peu  de  h&te  a  commencer  le 
feu  de  la  part  de  Tinfanierie  chargee.  (Quatri^me  experience 
de  chaque  serie.) 

En  coraparant  les  tableaux  de  tir,  on  voit  que  les  resul- 
tats  ne  different  pas  beaucoup  selon  la  quality  des  tireurs; 
on  pent  se  I'expliquer  dans  un  tir  de  salve,  par  le  moment 
bien  cboisi  par  le  cbef  de  peloton  pour  commander  «  feu  » , 
ainsi  que  par  la  rasanee  de  la  trajectoire  de  SOO'". 

Les  resultats  sent  inferieurs  a  ceux  obtenus  Tannie  der- 
ni^re,  ce  qui  s*explique  par  le  choix  du  point  a  viser  qui 
iiait  moins  correct  cette  annee-ci,  puiaqu*on  ne  le  faisait 
pas  varier.  Les  resultats  sont  neanmoins  suffisants  pour 
aneantir  la  cavalerie,  et,  en  presence  des  difficultes  qui 
peuvent  se  presenter  dans  la  pratique,  des  modifications  de 
pointage  dans  un  moment  critique,  de  la  perte  de  temps 
qui  r^sulterait  de  T^nonce  de  ces  modifications  dans  les 
commandements,  nous  crojons  pouvoir  preconiser  la 
m^tbode  emplojie  cette  ann^e:  elle  est  plus  pratique  et 
consiste  a  viser  toujours  dans  le  tas. 

Quant  au  feu  trop  hatif  de  la  part  de  Tinfanterie,  on  a 
suppose  que  celle-ci  s'^tait  trompee  de  50*°  et  qu*en  con- 
s^uence,  visant  toujours  k  mi-hauteur  de  Tobjectif  avec  la 
ligne  de  mire  de  300*",  elle  efiectuait  ses  salves  k  450, 
300  et  150*".  Cette  erreur  n'a  pas  eu  d'influence  sur  les 
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risQitats,  k  canse  de  la  grande  ^tendae  de  la  zone  battue  aar 
diitancea  rapproch^8. 

YI. 

Tin  iur  un  etcadron  de  cavaUrie  en  demi<olonne  d 
1200  mitres,  avee  la  hausse  exade  et  avee  3  Aaussei, 

Lea  m^mes  tirs  avaient  it&  effectors  en  1882^  raais  auz 
distances  de  1000  et  de  ISOO*"  et  avee  une  seule  haasse;  ils 
avaient  donni  alors,  en  mojenne,  les  rdsultats  SQivants  : 
Pour  180  balles  tirees  en  3  salves  : 

32  balles  mises  et  16  figures  atteintes  k  1000"*, 
11  idem  6  idem  k  1500». 

Cette  annSe,  pour  180  balles  tiries,  on  a  ea  26  balles 
mises  et  11  figures  atteintes  k  1200". 

Ges  risultats  concordent  avee  les  pr^cidents,  ils  sent 
dans  la  proportion  voulue  et  indiquent  que  la  cavalerie  doit 
00  garer  centre  les  efiets  du  feu  de  Tinfanterie  beaucoup 
plustdt  qu'elle  ne  le  fait  g^n^ralement;  elle  doit^viter  de 
Btationner  k  decouvert  a  1200"*  de  Tinfanterie,  dans  des 
formations  un  peu  denses,surtout  en  colonne.  En  effet,  il  a 
M  d^montr^,  par  les  experiences  antirieures,  que  Tesca- 
dron  en  colonne  par  peloton  supporte  i/s  de  pertes  en  plus 
qu*en  demi-colonne ;  si  done  Ton  avait  pris  pour  objectif 
la  colonne  par  peloton,  les  pertes  de  celle-ci  k  1200™  eussent 
M  de  16  hommes  et  chevaux  pour  180  balles  tir^s  par 
60  fantasins  en  50  secondes. 

Les  tirs  avee  3  hausses  ont  donni  des  pertes  moindres, 
mais  encore  fort  importantes,  que  cenx  effectues  avee  une 
seule.  On  a  remarqui  une  fois  de  plus  la  superiority  du  tir 
trop  court  sur  le  tir  trop  long  et,  par  consequent,  Tavan* 
tage  qu'il  y  a  &  appricier  les  distances  plntdt  trop  courtes 
que  trop  longues. 
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VII. 


Tir  sur  une  troupe  airiUe  derriire  une  tranchde-dbri,  ou 
termination  dee  pertes  infligies  d  la  defense  par  Vattaque 
s'apangani  de  700  a  500". 

Cette  question  est  d'ane  tr6s  grande  actuality  au  moment 
ou  nos  r^glements  de  manoeavres  sont  remis  sur  le  metier. 
La  sous-commission  de  revision  des  reglements  avait  arrSt^, 
dans  ses  grandes  lignes,  le  dispositif  normal  du  combat 
offensif  du  bataillon  encadr6.  Parmi  les  decisions  prises, 
se  trouvait  celle  qui  faisait  fondre  les  sontiens  dans  la 
chaine,  des  Tou^erture  du  feu,  c'est-a-dire  a  700"  de 
Tadversaire  poste.  On  trouvait  a  cette  disposition  plusieurs 
avantages,  entre  autres  d^assurer  a  Toflfensive,  des  le  debut, 
la  sup^riorite  du  feu.  li  etait  done  int^ressant  de  se  rendre 
compte  de  Timportance  des  r^sultats  du  feu  de  Tattaque, 
celle-ci  ayant  jet^  deux  pelotons  entiers  en  chaine  par 
compagnie  d*avant-]igne. 

A  cet  effet,  la  defense  fut  representee  par  une  ligne  de 
120  tirailleurs  (deux  pelotons)  espac^s  de  1"  d*axe  en  axe, 
avec  10"  d'intervalle  entre  chaque  section  et  places  dans 
une  tranchSe-abriy  de  mani^re  k  n*Stre  d^couverts  que  sur 
une  hauteur  de  0",50.  Cette  ligne  repr^sentait  done  la 
moitie  du  front  de  combat  d*un  bataillon;  chaque  cible 
representant  un  tirailleur  dessinait  les  contours  d*un  horome 
(cible  figure).  Le  troisieme  peloton  des  tirailleurs  de  la 
defense  ^tait  placd  k  100"  en  arriere  de  la  chaine  dans  une 
tranch^e-abri  renforcee,  le  premier  rang  etait  seul  figuri 
par  30  cibles-figures  juxtapos^es. 

L'attaque  se  composait  de  deux  pelotons  de  60  hommes, 
constitues  pour  moitii  par  les  bons  tireurs  servant  ordinai- 
rement  aux  experiences,  et  pour  Tautre  moitie,  de  tireurs 
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ordinaires  pris  aa  hasard.  L'attaque  occupait  un  front  de 
ISO"",  egal  k  celui  de  la  defense. 

Les  ]20  tireurs  de  I'attaque  ont  bruli,  en  feu  k  volonti 
k  genou,  trois  cartouches  k  chacane  des  distances  de  TOO, 
650,  600,  550  et  500'».  L'intervalle  de  50"  sAparant 
chaque  position  Atait  franchi  an  pas  gjmnastiqae.  La 
haasse  itait  changie  exactement  tons  les  cinquante  metres. 

L'attaque  se  servant  de  la  hausse  exacte  et  compost 
pour  nioitii  de  tireurs  excellents  se  trouvait  done  dans  des 
conditions  extremement'favorables  pour  obtenir  les  ineil- 
leurs  r^sultats  possibles. 

En  examinant  les  tableaux  de  tir,  nous  vojons  que 
120  tireurs, brulant  15  cartouches  chacun  entre  700  et500", 
soit  1800  cartouches,  peuveut  espirer,  dans  les  conditions 
les  plus  favorab!es,  roettre  24  k  2b  hommes  de  la  defense 
hors  de  combat,  dont  20  pour  la  ligne  des  tirailleurs 
ennerois. 

G'est  14  assurement  un  risultat  qui  n*est  pas  k  d^daigner; 
inais,  il  Atait  interessant  de  se  rendre  compte  de  Tinfluence 
exercee  par  les  bons  tireurs  sur  le  risultat  obtenu.  Dans 
ce  but,  les  quatre  derni^res  experiences  ont  M  faites  en 
n'employant,  pour  I'attaque,  qu'un  peloton  forme  exclusive- 
ment  de  bons  tireurs.  Dans  ce  cas,  60  hommes,  brulant 
chacun  15  cartouches  entre  700  et  500"*,  soit  900  cartou- 
ches, ont  mis  21  hommes  de  la  defense  hors  de  combat, 
dont  17  pour  la  ligne  des  tirailleurs  ennemis.  La  part  des 
60  tireurs  ordinaires  se  reduisait  done  a  mettre  3  &  4 
adversaires  hors  de  combat. 

Si  Ton  considere  que  le  peloton  des  tireurs  ordinaires 
ripondait  davantage,  par  sa  composition,  k  ce  que  Ton  peut 
attendre  d*une  troupe  d'infanterie  prise  au  hasard,  il  en 
risulte  que  deux  pelotons  de  Tesp^ce,  tirant  avec  la  hausse 
exacte  et  sans  i'^motion  de  la  lutte,  peuvent  espArer,  en 
brulant  1800  cartouches  entre  700  et  500",  mettre  hors  de 
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combat  7  a  8  horames  sur  180  abrit^s ;  resultat  assez  maigre' 
et  qui,  a  la  guerre,  le  sera  plus  encore. 

En  examinant  les  tableaux  de  tir,  on  remarque  que 
le  »/o  k  700  et  650°"  et  celui  obtenu  k  600,  550  et  500"  sent 
k  peu  pres  les  mdmes. 

Ceci  parait  une  anomalie,  mais  il  faut  remarquer  que 
les  ""/o  ne  sont  pas  calculus  d  apr^s  les  balles  mises,  mais 
bien  d'apres  les  figures  atteintes ;  or,  aux  distances  rappro- 
chees,  beaucoup  de  balles  frappaient  les  mSmes  figures  et  ne 
comptaient,  en  consequence,  que  pour  une  unite. 

VIII. 

Tir  sur  une  compagnie  en  ordre  de  eomiat,  ou  determination 
dee  pertes  que  subit  Vofensive^  pendant  Vexicution  de  see 
londSf  erUre  700  et  500°*  de  la  position  adverse. 

Gette  question  est  le  complement  de  la  prec^dente. 

Apr^s  s'dtre  rendu  compte  des  rSsultats  a  obtenir  du 
feu  de  I'attaque,  lorsqu'il  est  execute,  des  le  dibut,  par 
deux  pelotons  par  compagnie  d'avant-ligne,  il  convenait 
de  rechercher  quelles  sont  les  pertes  que  la  defense  pent, 
a  son  tour,  infliger  a  un  assaillant  presentant,  des  le  com- 
mencement de  Taction,  une  chainede  tirailleurs  aussi dense? 

A  ceteffet,  I'assaillant  fut  repr^sent^  par  une  chaine  de 
tirailleurs  de  huit  groupes  (2  pelotons)  de  14  cibles-figures 
plac^es  a  1™,34  d'axe  en  axe,  ayant  derriere  elle  les  chefs 
do  groupe,  de  section  et  de  peloton  et  le  commandant  de  la 
compagnie  (soit  en  tout  127  cibles-figures).  A  200"  en 
arri^re,  le  3<»  peloton  en  reserve  forme  de  28  cibles-figures 
juxtaposies.  (Le  l*''  rang  de  la  reserve  itait  seul  represent^; 
celle-ci  ^tait  rapproch^e  de  100"  de  ses  tirailleurs  pour  le 
tirentre600et500"). 

La  defense  itait  fournle  par  les  deux  pelotons  de  tireurs 
(120  hommes)  qui  avaient  6te  employes  pour  obtenir  la 
solution   de   la   question  prec^dente,   de   fa^on    que    les 


—  218  — 

teBultats  obtenuSy  dans  les  deux  cas,  fussent  absolument 
comparables. 

Comme  le  dispositif  no  poayait  se  mouvoir,  les  tireurs 
de  la  defense  se  portaient  eax-mdmes  en  avant,  an  pas 
ordinaire,  pour  bruler,  avec  la  hausse  exacte,  deux  car- 
touches a  chaque  distance  de  700,  650,  600  et  550  metres. 
Ges  cartouches  etaient  censies  tirees,  pendant  TexicutioD 
des  quatre  bonds  n^cessaires  pour  riduire,  k  500  metres, 
la  distance  entre  Tattaque  et  la  defense ;  leur  nombre  (deux) 
avait  ^te  determine  d  apr^s  le  temps  approximatif  qu*il  faut 
&  Toffensive  pour  I'ranchir  50°*  au  pas  gjmnastique. 

Dans  les  relevis,  il  n*a  M  tenu  compte  que  d*une  seule 
atteinte  par  figure  touchee. 

Les  tableaux  nous  montrent  que  120  tireurs,  brulant 
8  cartouches  chacun  entre  700  et  500  metres,  soit  960 
cartouches,  peuvent  esp6rer,  toutes  les  conditions  itant 
favorables,  mettre,  en  roojenne,  67  k  68  homraes  de 
Tattaque  hors  de  combat,  dont  56  environ  pour  la  ligne  des 
tirailleurs  ennemis,  soit  la  moitie  de  celle-ci. 

En  1881,  TEcole  detir  s*6tait  livr^e  &  des  experiences 
analogues,  sauf  qu*a  cette  epoque  Tassaillant  etait  cens6  se 
porter  en  avant  de  700  k  500"*  avec  un  seul  peloton  en 
chaine,  un  peloton  en  soutien  et  un  peloton  en  reserve,  par 
ooropagnie  d'avant-ligne.  La  defense  comptait,  cororoe  en 

1883,  120  tireurs.  Les  pertes  de  Tassaillant  avaient  et^  de 
47  hommes  dont  32  pour  la  chaine  (^galement  moitii  de 
celle-ci),  12  pour  le  soutien  et  3  pour  la  reserve. 

II  r^sulte  de  tons  les  chiffres  cit^s  : 

l*"  Que  les  pertes  de  Tassaillant  sont«  dans  les  deux 
sjstemes  experiment's,  fortgrandes; 

2"  Que  les  pertes  de  roffensive,  dans  le  sjsteme  a  deux 
pelotons  en  chaine,  sent  triples  de  celles  de  la  defensive. 
Nous  voyons  ici  un  nouvel  exemple  de  rinconv^nient  du 
calcul  des  pertes  au  mojen  de  raisonnements;  ainsi,  d*apres 
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le  giniraX  Lewal,  les  perted  dans  le  cas  qui  nous  occupe 
aaraient  du  Stre  dans  la  proportion  de  1  a  18. 

Le  g^niral  Lewal  raisonne  ainsi  :  300  assaillants  ne 
tirent  pas  plus  de  balles  dans  le  mSme  temps  que  100 
hommes  en  position,  et  le  tir  de  Tattaque  est  moitii  moins 
efScace  que  ceiui  de  la  d^fense^  a  nombre  egal  de  coups. 
D*un  autre  o6ti,  le  defenseur,  abrit6  dans  une  tranch^e,  n*a 
qQ*une  superficie  vulnerable  de  */s.  II  r^sulte  de  la  que,  a 
egaliti  de  combattants,  les  chances  entre  Tattaque  et  la 
defense  sent  corome  3  est  a  18,  ou  comme  1  est  a  18,  quand 
les  defenseurs  sont  retranches. 

3"*  Que  TassaiUant,  dans  le  sjsteme  a  deux  echelons, 
perd  3  hommes,  lorsque,dans  le  sjsteme  a  3  echelons,  il  en 
perd  deux. 

4^  Que  la  ligne  de  tirailleurs  dense  subit  plus  de  pertes 
que  la  ligne  mince,  que  ces  pertes  sont  dlrectement  proper^ 
tionnelles  k  la  densite  de  la  chaine(l)  et  Equivalent  k  la 
moitlE  du  nombre  d'hommes  d^plojes. 

5<^  Que  les  pertes  subies  par  les  2«  et  3"^  Echelons  du 
sjst^me  expErimentE  en  1881  sont  k  peu  pres  identiques  k 
oelles  supportEes  par  le  2«  Echelon  du  sjsteme  de  la  sous- 
commission  de  revision  des  r^glements,  et  que  Taugmenta- 
tion  des  pertes  subies  par  ce  dernier  sjsteme  est  due, 
presque  uniquement,  k  la  plus  grande  densite  de  la  chains. 

II  est  Evident  que  les  rEsultats  obtenus  sont  tres-supE- 
rieurs  k  ceux  que  Ton  obtiendrait  k  la  guerre,  oil  le  tir 


(1)  Cette  rEgle  n^est  pas  applicable  lorsqae  la  chafae  est  inf^ 
I'iaare  k  uo  peIoton,aiD8i  que  Pont  proavE  les  expErieoces  de  1881. 
II  est  dEmontrE  que  4  groapes  (un  peloton)  en  chaioe  ne  perdent 
guere  plus  de  monde  qae  deux  groapes  (ane  section).  Bo  effet, 
lorsqu'on  deploie  2  ou  4  groupes  sui*  uoe  ligne  de  150"  d'eteudae, 
I'intervalle  rEglementaire  de  4<»,25  continue  k  subaister,  dans  les 
2  cas,  entre  les  tirailleurs  et  par  consEquent  la  densitE  de  la  cbafae 
n'eat  pas  aagmenlEe. 
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devrait  s'^ffectuer  sur  des  hommes  en  mouvement  et  ou  la 
defense  n*aurait  ni  le  calme  ni  Thabilet^  des  tireurs  de 
poljgone.  Mais  la  mdme  reflexion  s'applique  a  tout  les  oaa 
pric^dents;  elle  rend,  par  consequent,  les  r^sultats  com- 
parables  entre  eax  etelle  laisse  enti&re  leur  valeur  propor- 
tionnelle. 

II  en  resulte  que  Ton  pent  conclare,  an  point  de  7ue 
exclusif  des  efTets  du  feu  entre  700  et  500'"  :  Qu*il  n*j  a 
guere  avantage  pour  Tassaillant,  en  ce  qui  concerne  les 
pertes  a  infliger  k  la  defense,  k  mettre  en  chaine  deux  pelo- 
tons  au  lieu  d*un,  et  qu*ii  y  a  pour  lui  un  disavantage  assez 
considerable  k  s'avancer  avec  une  chaine  aussi  dense,  qui 
Texposerait  k  subir  des  pertes  considerables. 

II  n*entre  pas  dans  notre  sujet  d*examiner  ici,  si  d^autres 
raisons  ne  mililentpas  en  favour  des  chaines  denses;  nons 
nous  bornons  k  Texpos^  de  la  question  au  point  de  vue  par- 
ticulier  du  tir. 

Notons  que  les  experiences  se  sontarretees&500'",etqu'il 
restait  encore  a  Tassaillant  environ  250"*  k  parcourir  avant 
d'entamer  le  feu  rapide.  La  puissance  du  feu  de  la  defensive 
est  indiscutable,  les  attaques  de  front  paraissent  impossibles 
vis-^-vis  d'un  ennemi  non  ^branie,  au  moral  intact  et 
sufQsammentpourvu  de  cartouches. 

Remarquons  aussi  que  Tassaillant  brulerait  environ 
27  cartouches  avant  d'arriver  au  feu  rapide,  celui-ci 
s'executanta  250*". 

IX. 

Tin  comparaii/s  d  600,  800,  1000,  1200,  1500  et  1700- 
sur  les/orMations  de  la  compagnie :  1"  en  ligne,  2"  par  U 
flanCf  3°  en  ligne  de  colonnes  de  peloton  et  4"  en  coUmne 
par  lejlanc. 

La  determination  de  la  vulnerability  relative  des  diverses 
formations  de  la  compagnie  est  une  des  questions  qui  ont 
occupy  notre  Ecole  de  tir  depuis  sa  creation  • 


I 
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Lea  premieres  recherches  avaient  porti  sar  les  pertes 
esflujies  par  la  formation  en  ligne  et  par  les  diverses  for- 
mations en  colonne ;  ces  derni^res  avaient  successivement 
etd  hearties,  com  me  formations  de  combat,  k  cause  de  leur 
Yulnirabiliti,  sauf  la  colonne  de  compagnie  par  peloton 
serrie  en  masse. 

Les  conclusions  formulees  alors  dans  le  rapport  da  com- 
mandant de  TEcole  de  tir  itaient  les  suivantes  : 

c  1<*  La  formation  de  la  compagnie  en  ligne  est,  sous  le 
rapport  de  la  valnirabiliti,  prifirable  k  la  formation  de 
«  la  compagnie  en  colonne. 

«  2?  La  proportion  de  vulnerability  de  la  colonne  n*aag- 
c  mente  pas  avec  les  distances,  comme  on  le  croit  g^nira- 
«  lementy  elle  ne  d^passe  pas  d*un  tiers  celle  de  la  ligne 
c  aux  plus  grs\ndes  distances.  > 

La  commission  de  revision  des  r&glements  de  manoeuvres 
ayant  adopts  une  formation  nouvelle  :  la  ligne  de  colonnes 
de  peloton,  et,  d*autre  part,  les  formations  par  le  flanc 
ayant  des  partisans,  on  s'est  propose  en  1883  de  deter- 
miner le  degrS  de  vulnirabilite  de  la  compsgnie  en  ligne 
de  colonnes  de  peloton,  de  la  compagnie  par  le  flanc  et  de 
la  colonne  de  compagnie  par  le  flanc  (pr^conis^e  et  em- 
ployee par  \e  r^glement  francais). 

II  etait  necessaire,  pour  pouvoir  rattacher  ces  expe- 
riences a  leurs  devanci6res,  de  tirer  igalement^  en  1883, 
sur  une  des  formations  dej^  exp^rimenties  :  la  ligne  ou  la 
colonne  par  peloton  serree  en  masse.  Le  choix  s'est  port6 
sur  la  compagnie  en  ligne. 

Les  diverses  formations  de  la  compagnie  ont  &ti  repre- 
sentees de  la  fagon  suivante  : 

A,  —  Compagnie  en  ligne. 

Un  panneau-cible  de  60  metres  de  largeur,  sur  I'^TO  de 
hauteur  (front  de  100  files  occupant  0'»60  d'axe  en  axe  et 
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placies  coude  k  coude).  Pour  les  relev^s,  tons  lea  coops 
toach^s  comptent  j  compris  lea  ricochets. 

B.  —  Compagnie  en  ligne  de  ooloxmes  de  peloton. 

Cet  objectif  est  (ormi  de  six  panneaax  de  10  metres  de 
longueur  sur  l^'TO  de  hauteur,  placte  sur  deux  lignes 
espacies  de  4'"50  (6  pas),  ainsi  que  Tindique  la  figure. 


8  4  6         A 

^^«  •  •  •  K/iB  •  •  •  c^^  -^z*  •  •  •  10*  •  ■  •  '^^  4*50 

1  3  5         "' 


^ 


50- 


Daus  cette  formatioDi  les  panneaux  2,4  et  6  represen- 
tant  les  sections  paires  places  &  6  pas  derri^re  les  sections 
impaires,  portent  une  barre  horiiontale  au  dessous  de 
laquelle  les  coups  touchis  ne  comptent  pas,  parce  que  ces 
coups  sent  produits  par  des  bailee  qui  ont  d^jk  traverse  le 
panneau  de  t^te. 

Cette  barre  horizontale  est  tracie  : 

Pour  le  tir  k  600°"  k  0">,14  en  dessous  du  haut  de  la  cible; 


id. 

800"  k  0",23 

id. 

id. 

1000»  it  0",38 

id. 

id. 

1200"  h  0",51 

id. 

id. 

1500-  k  0-,83 

id. 

id. 

1700-  &  1-,12 

id. 

Tous  les  coups  touch^,  j  compris  les  ricochetSi  comp- 
tent dans  les  3  panneaux  de  Uie  (1,  3  et  5). 

Dans  les  3  panneaux  de  queue  (2,  4  et  6),  les  ricochets, 
quels  que  soient  leur  place  et  les  coups  touches  de  plein 
fouet  en  dessous  de  la  barre  horizontale,  ne  comptent  pas. 
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C.  —  Gompagnie  par  le  flano. 

La  compagnie  par  le  flanc  ^tait  representee  au  mojen  de 
pauneaux,  places  k  intervalle  d'espaces  dangereux  sur  une 
profondeur  de  60  metres  et  d*UDe  large ur  sufBsante  pour 
recevoir  tous  les  coups  d*ecbarpe  d'un  peloton  de  60  tireurs, 
disposes  sur  un  rang  et  occapant  un  front  de  60°>.  Le 
nombre  et  la  largeur  de  ces  panneaux  variaient  pour  cbaque 
distance. 

D.  —  Coloxme  de  oompagnie  par  le  flano. 

La  representation  de  cet  objectif  a  M  obtenue  par  les 
monies  mojens  que  ceux  emploj^s  pour  la  compagnie  par 
le  flanc, en  tenant  compte  de  ce  que  la  profondeur  n*est  plus 
egale  a  60"*,  mals  seulement  k  20™,  longueur  d*an  peloton. 

On  a  execute  sur  les  quatre  formations  k  experimenter 
des  feux  de  salve  et  des  feux  individuels  aux  distances 
de  600  et  de  800  metres  j  aux  distances  superieures,  le  feu 
de  salve  a  seul  ete  employe. 

Dans  revaluation  des  resultats,  on  s*est  servi  du  nombre 
des  balles  mises  et  non  du  nombre  des  figures  atteintes, 
attendu  que  revaluation  en  figures  etait  presque  imprati- 
cable  pour  les  formations  par  le  flanc,  et  que,  du  reste,  le 
but  que  Ton  visait  n'etait  pas  la  recherche  de  la  vuMrald" 
liUabsolue  des  diverses  formations,  mais  bien  celle  de  leur 
tulndrahilitd  relative. 

Pour  obtenir  une  relation  exacte,  il  fallait  en  outre 
reduire  les  resultats  obtenus  en  balles  mises,  en  deduisant 
de  ceux-ci  les  coups  passant  par  les  intervalles  (1  sur  3) 
entre  les  files  de  la  compagnie  en  ligne  et  du  dernier  eche- 
lon des  autres  formations  ;  ces  coups  etant  evidemment  des 
coups  perdus  qui  n'auraient  touche  personne. 

Si  on  se  rappelle  le  principe  enonce  plus  haut,  k  savoir 
que  les  pertes  de  la  colonne  de  compagnie  serree  en  masse 
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sont  k  celles  de  la  ligne  comme  3  est  a  2,  on  ctabllt  ainsi 
qu*il  suit  les  °/o  qui  conyiennent  k  la  colonne  : 

k    600  mares  23,8  »/» 
&•  800     id.     22,3 


&1000 

id. 

14,85 

&1200 

id. 

13 

&1500 

id. 

6,4 

il700 

id. 

5,1. 

Si  Ton  compare  ces  r^sultats  k  ceux  obtenus  dans  les 
tirs  dont  il  vient  d'etre  question,  on  reconnait  :  I®  Qu*k 
touies  les  distances,  la  formation  la  plus  vulnerable  pour 
la  compagnie  est  la  colonne  par  peloton  serree  en  masse. 

2"*  Que  la  mSme  colonne  de  compagnie  marchant  a  Ten- 
nemi  par  le  flanc  des  subdivisions,  ainsi  que  le  present  le 
r^glement  frangais»  devient  moins  vulnerable,  mais  Test 
encore  plus  que  les  formations  en  ligne,  en  ligne  de 
colonnes  de  peloton  et  de  la  compagnie  par  le  flanc. 

3^  Que  la  ligne  occupe  4  fois  le  3"  rang  dans  lordre 
d^croissant  de  vuln6rabilite  :  k  800™,  k  1200«,  k  1500"  et 
k  ITOO";  une  fois  le  4"  rang,  k  1000™  et  une  fois  le  5«  rang, 
k  600  m^res,  ce  qui  nous  autorise  k  la  classer  definitive- 
ment  au  3'  rang  pour  les  distances  suporieures  a  600™, 
et  au  5*  rang  pour  les  distances  de  600  metres  et  au 
dessous;  dans  ces  dernieres  limites,  elle  convient  done  pour 
les  soutiens  et  les  reserves. 

4?  Que  la  ligne  de  colonnes  de  peloton  occupe  deux  fois 
le  3*  rang  :  a  500  et  k  1000  metres  et  quatre  fois  le  4"  rang 
k  800,  1200, 1500  et  1700  m^res,  ce  qui  lui  assigne  deflni- 
tivement  le  4"  rang,  principalement  pour  les  distances 
suporieures  k  1000  metres,  et  la  rend  tr^s-propre  a  servir 
pour  la  formation  preparatoire  k  I'ordre  de  combat. 

5°  Enfluy  que  la  compagnie  en  ligne,  marchant  a  Tennemi 
par  le  flanc,  occupe  une  fois  le  4«  rang  k  600  metres  et  cinq 
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fois  le  5*  rang;  ce  qui  permet  de  la  olasser  comme  la  moins 
ynlnerable  des  cinq  formations  consid^r^es ;  ses  pertes, 
principalemenl  aax  grandas  distances,  sont  assez  g^n^rale-^ 
ment  la  moiti^  de  cellos  de  la  colonne  de  compagnie. 
Tootefois,  aux  distances  inf^rieures  &  800  metres,  le  6*  rutkg 
reyient  a  la  formation  en  ligne,  ce  qui  s*ezplique  par  le 
benefice  considerable  qui  r^ulte,  poar  cette  derniere  for- 
mation, des  balles  passant  par  les  interyalles,  alors  que  ce 
benefice  est  presque  nul  pour  la  compagnie  par  le  flanc.  La 
formation  par  le  flanc  convieot  done  pour  les  echelons  en 
arriere  de  la  chaine  aux  distances  sup^rieures  k  600  metres . 
et  quand  lis  ne  sont  pas  trop  exposes  aux  feux  d'^charpe. 
(Les  feux  d'echarpe  proyenant  du  peloton  de  tireurs  place 
directement  en  face  comptaient  pour  1/3  k  1/2  des  partes 
totalea.) 

Les  tirs  sor  la  compagnie  en  ligne  ont  TiYi\&  une  foia  de 
plus  la  tendance  des  tireurs  k  cheroher  k  atteindre  le 
centre  de  Tobjectif.  Cette  tendance  s*explique  puisqu*elle 
est  le  resultat  de  r^ducation  de  nos  tireurs  :  education 
faite  toute  en  vue  du  tir  individuel.  fille  est  consacree,  du 
reste,  par  Tarticle  16  de  notre  r^glement  de  tir,  qui  en  fait 
une  prescription  formelle. 

Ainsi,  dans  les  premieres  experiences,  malgri  les  ordres 
donnes  aux  tireurs  de  viser  droit  devant  eux,  on  put 
constater  que  le  deuxi6me  peloton  de  la  ligne  recevait  deux 
fois  plus  d*atteintes  que  les  1*'  et  3«  pelotons  r^unis. 

Cette  tendance  est  mauvaise,  au  point  de  vue  des  tirs 
coUei^tifs,  car  elle  a  pour  risultat  de  frapper  sans  utilite 
les  mSmes  adversaires  de  plusieurs  balles  et  de  rendre 
ainsi  le  feu  moins  meurtrier. 

Nous  sommes  parvenus  cependant,  k  mesure  du  d^ve- 
loppement  de  la  discipline  du  feu  chez  nos  tireurs,  k  leur 
faire  abandonner  cette  mithode  et  k  obtenir  finalement  uoe 
repartition  presque  uniforme  des  coaps  sur  le  front  des 
objectifs.  ^V 
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Nous  savons  que  nous  ameneFons  difflcilement  les  esprits 
4  noire  mauiere  de  voir,  ear  Tetude  des  tirs  coUectifs  est 
de  date  relatiyemeiit  r^cente  et  il  j  a  sou^ent  contradiction 
formelle  entre  les  conditions  d'un  bon  iir  individuel  et 
celles  d*un  bon  tir  d'ensemble. 

D*ailleurs,  nous  appr^cions  la  valeur  de  oertaines  objec- 
tions qui  ont  ete  faites  a  notre  syst^me,  et  nous  voudrions 
prtoniser  un  mojen  terme,  qui  consisterait  4  partager  un 
objectif  6tendu,  comme  une  compagnie  en  ligne,un  escadron 
en  bataille,  une  batterie,  en  3  portions  egales,  qui  seraient 
donnas  chacune  comme  objectif  a  une  fraction  correspon- 
dante  de  la  troape  qui  tire,  chaque  fraction  visant  au  centre 
de  la  portion  de  but  qui  lui  serait  assign^. 

Ontieodrait  compte,  le  cas  tehtent,  des  deviations  dues 
au  vent,  en  partageant  Tobjectif  en  4  parties  et  en  n^li- 
geant  de  donner  comme  but  la  fraction  extreme  qui  se  trou- 
verait  du  cdte  oppose  au  vent. 

X. 
Tirs  sur  un  tiU  mobile. 

Ces  tirs  n'etaient  pas,  k  proprement  parler,  des  tirs  d*ex- 
p^riences.  L'Ecole  les  a  effectuis  surtout  pour  se  rendre 
compte  du  plus  ou  moins  de  facilites  d*execution  de  tirs  de 
Tespece,  dans  les  p^riodes  annuelles,  par  les  corps  d'infan- 
terie. 

II  est  k  remarquer  que  les  tirs  d*application,  indiques 
dans  notre  regiement  de  tir,  ne  comportent  pas  ceux  sur 
des  buts  mobiles.  C*est  ^videmment  une  lacune  qui  n'est 
pas  comblee  par  le  2*  {  du  n*"  228  relatif  au  tir  d*entretien 
ainsi  concu  : 

c  Si  on  a  les  mojens  d*etablir  dans  les  garnisons  un  tir 
«  sur  cibles  k  Eclipse,  c'est-4-dire,  sur  des  cibles  qui  ne 
«  sont  en  vue,  pour  le  tireur,  que  pendant  un  temps 
€  determine  (5  a  10  secondes),  les  chefs  de  corps  donneront 
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-<  la  preference  k  ce  tir,  qui  a  pour  objet  d' exercer  les  horn- 
c  mes  a  viser  rapidement  et  k  profiter  d*un  instant  tres 
-<  court  pour  faire  feu  avant  la  disparition  du  but.  > 

G*est  parler  d*orl  Mais  nous doutons  que  les  mojens  d'^ta- 
blir  un  tir  sur  cibles  k  eclipse  se  soient  jamais  trouv^s  dans 
aucune  garnison,et  les  chefs de  corps ne  doivent  gu^re  avoir 
rencontri  roccasion  d'exercer  leur  pr6f6r$nc$  pour  ce  tir. 

Bien  heureux  dej4,  quand  la  ville  de  garnison  permet  a 
la  troupe  d*ex6cuter  modestementson  tir  d'entretieuy  sous 
ia  forme  d*uu  tir  k  une  ou  deux  distances  connues. 

Du  reste,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  le  tir  sur  un 
4>ut  mobile  est  un  tir  d'application  et  sa  place  est  marqu&e 
4ans  la  troisieme  partie  de  notre  reglement. 

Une  courte  revue  de  quelques  reglements  Strangers  nous 
«montrera  que  Timportance  de  ce  tir  n'a  pas  echapp6  aux 
autres  armees. 

Le  reglement  allemand  de  1877  le  range  parmi  les  tirs 

^*6cole.  II  le  divise  en  deux  parties  :  le  tir  sur  une  cible 

/mouvante  et  le  tir  sur  une  cible  a  eclipse.  Le  premier  est 

ex^cut^  a  150°°  debout  et  a  bras  francs,  par  les  tireursdes 

1'*  et  2*  classes  (11  y  a  trois  classes  de  tireurs  en  Allemagne). 

Xa  cible  est  animee  d'une  vitesse  de   120  pas  par  minute; 

ipour  les  tireurs  de  ia  2"classe,  elle  a  1™,80  de  hauteur  sur 

^"^,20  de  largeur ;  pour  les  tireurs  de  la  1'*  classe  elle  est 

de  1",80  de  haut  sur  0™,40  de  large  et  porte  Timage  d'un 

ifantassin.  On  vise  au  pied  du  but  avec  la  deuxieme  ligne 

.de  mire. 

Les  tireurs  de  2*  classe  cessent  ce  tir  quand  ils  ont  touche 
•  cinq  fois  la  cible,  dont  deux  dans  la  bande  mediane  (0^,4.0)\ 
.les  tireurs  de  P*  classe  doivent  toucher  deux  figures. 

Le  tir  sur  une  cible  a  eclipse  n*est  execute  que  par  les 

<tireurs  dd  1^  classe;  la  cible  ne  doit  rcster  en  vue  que  le 

temps  necessaire  pour  compter  jusqu'a  12,  dans  la  cadence 

^u  pas.  Le  tir  a  lieu  k  ISO*",  le  tireur  couchi  et  sur  appui ; 


—  228  — 

la  cible  a  0",00  de  haat  et  0"*,40  de  large  et  porte  la  moiti^ 
Buperieure  de  rimage  d^un  fantassin. 

On  rise  ayec  la  premiere  ligne  de  mire  k  deux  hauteurs 
de  idte  apparentes  en  dessous  du  but.  Le  tir  oesse  quand 
deux  figures  ont  M  touch^eB. 

La  1'*  ligne  de  mire  du  fusil  Mauser  a  son  but  en  blanc 
A  275*".  Le  point  culminant  de  la  trajectoire  oorrespondante 
se  trouYe  pr^cis^ment  k  150**,  distance  du  tir  k  Eclipse;  k 
cette  distance  Tordonnde  de  la  trajectoire  au-dessous  de  la 
ligne  de  mire  est  de  O^^OO  (l*ordonn^  maximum  de  noire 
trajectoire  de  300<"  est  de  0",75).  La  2"  ligne  de  mire  du 
fusil  Mauser  a  son  but  en  blanc  k  350",  TordonnteA  150", 
distance  du  tir  sur  la  cible  mouvante,  est  de  l"*y25  (i'or- 
donnie  maximum  de  la  trajectoire  de  350*  est  de  1"30, 
oelle  de  la  trajectoire  de  400*"  du  Mauser  est  de  l^^TOytandis 
que  Tordonnee  maximum  de  la  trajectoire  de  400«  de 
TAlbini  est  de  1"*46.  Ge  qui  d^montre,  en  passant,  que  nos 
armes  tirant  la  balle  en  alliage  ont  une  trajectoire  plus 
tendue  aux  petites  distances  que  les  armes  prussiennes. 

II  en  est  de  memo  aux  grandes  distances,  la  trajectoire 
de  1600"  du  Mauser,  limite  extreme  de  la  hausse,  a  une 
ordonn^e  maximum  k  900*"  de  67",62,  Tordonn^  oorres- 
pondante pour  I'Albini  est  de  61",72)(1). 

Le  reglement  italien  range  les  tirs  sur  des  buts  mobiles 
dans  ce  qu*il  appelle  les  tirs  speciaux ;  ils  ne  sent  execute 
que  par  les  tireurs  des  deux  premieres  classes.  Ils  sent  aussi 
divises  en  tirs  centre  un  bat  marchant  dans  une  direc* 
tion  normale  k  la  ligne  de  tir,  avec  une  vitesse  de  1"  4  la 

(1)  La  capitaine-commaDdant  QaUlaomot,  daaa  ton  ^tude  inti- 
tnl^  tt  le  fusil  ralionnel  a,  lout  en  pr^ooiaant  un  noaveaa  fnail 
pour  I'armament  da  I'inAiataria  beige,  fait  cetta  r^flelion  :  qaa  la 
doyan  dat  foaila  an  BarTieayrAlbini,  vaat  las  armea  da  noa  Toiaioa. 
JogA  trop  a4?6ramant  k  I'^tranfl^ar  par  canx  qui  ont  bian  youIu  a'an 
ocMpar,  11  aat  anp^riaar  k  aa  r^patation. 
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89eonde  et  en  tirs  sur  des  cibles  k  Eclipse  restant  visibles 
pendant  6"  poor  riapparaitre  apr^  le  meme  laps  de  temps. 
Ces  tirs  sont  sans  conditions ;  lis  se  font  en  4  stances  de 
4  cartouches,  cbacune  d'apres  lea  indications  du  tableau 
suivant : 
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La  cible  N«  1  est 
an  carr^  de  1">80 
de  cot^. 


La  cible  N«  8  est 
aa  carrd  deO"dO 
de  cdt^. 


Le  fusil  italien  Wetterli  a  des  ordonnees  maxima  pour 
les  trajectoires  de  300  et  de  400"  de  0»,98  et  de  1*,89, 
Ces  trajectoires  sont  encore  moins  tendues  que  celles  du 
Mauser.  La  graduation  extreme  de  la  hausse  du  Wetterli  est 
de  1600».  Le  reglement  fran^ais  de  1882  range  aussi  les  tirs 
«ur  des  buts  mobiles  dans  la  categoric  des  tirs  sp^iaux ; 
lis  ne  sont  executes  que  par  les  tireurs  de  1^  classe  dans  la 
position  &  genou,  sur  un  but  mobile  representant  unennemi 
•en  marche  et  sur  un  but  k  Eclipse  repr^entant  un  ennemi 
apparaissant  et  disparaissant  k  une  place  fixe  ou  k  des 
places  variables. 

Ces  tirs  s*effectuent  sans  conditions  en  4  stances  de  3  car- 
touches chacune'i  savoir : 

La  1*  et  la  2«  seances,  k  200"^,  sur  un  but  k  Eclipse  (disque 
en  fer  de  0«,45  de  diamMre)  apparaissant  et  disparaissant 
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rapidement  k  une  plaoe  fixe  pour  la  1*  stance,  k  des  places 
variables  pour  la  deuxi^me;  la  3"  stance,  k  200^ ,  sur  une 
silhouette  d'homme  debout  et  eu  marche  :  la  4*  s^ancOi  k 
800",  sur  un  panneau  rectangulaire  de  2"  de  haut  sur  1«  de 
large  en  marche  avec  la  Vitesse  du  cavalier, 

Le  fusil  Gras  module  1874  a,  comme  ordonnees  maxima 
des  trajectoires  de  300  et  de  400"  :  0",90  et  1",75.  Ces  tra- 
jectoires  sont  moins  tendues  que  les  ndtres,  un  peu  plus  que 
celles  du  Mauser. 

Aux  grandes  distances,  le  Gras  a  les  trajectoires  lea 
moins  tendues;  ainsi  Tordonn^e  maximum  de  la  trajectoire 
de  1600»  est  de  TC^SS,  Pour  la  trajectoire  de  1800",  limite 
extreme  de  la  graduation  de  la  hausse,  Tordonn^e  maximum 
est  de  lOO^yGO;  la  meme  ordonn^  pour  TAlbini  est 
deSO-^jST. 

Les  mojens  d'exicution  des  tirs  sur  des  buts  mobiles 
sont  extremement  simples  et  peu  couteux.  Le  r^glement 
fran^ais  sur  Tinstruction  du  tir  donne  tous  les  renseigne- 
ments  desirables  k  ce  sujet.  Sans  entrer  dans  les  details, 
pour  lesquels  on  pourra  du  reste  consulter  le  reglement 
pr^cite,  en  voici  un  extrait  qui  sufQra  pour  donner  une  id^ 
des  mojens  employes  : 

«  Le  materiel  destin^  aux  exercices  de  tir  sur  buts  mo- 
€  biles  sert  k  Texicution  dedeux  genres  de  tir  bien  distinctg 
f  savoir : 

c  1"  Tir  sur  un  but  mobile  k  marche  continue,  dit  but 
€  n*>  1,  reprisentant  un  ennemi  en  marche  plus  ou  moins 
«  rapide  (vitesse  d'un  fantassin  ou  d*an  cavalier) ;  2^  tir  sur 
«  un  but  k  eclipse  dit  but  n""  2,  representant  un  ennemi 
c  apparaissant  ou  disparaissant  rapidement,  soit  k  la  m^me 
«  place,  soit  k  des  places  totyours  variees  et  imprSvues. 
«  Ce  materiel  se  compose  essentiellement  d'un  chariot 
c  plac^  sur  une  voie  ferree  de  20°^  de  longueur  (le  terrain 
c  oil  est  placee  la  voie  ierrie  doit  ^tre  battu,  dame,  niveid 
«  et  horizontal). 


—  231  — 

«  Ge  chariot  est  mis  en  mouyement  par  des  marqueurs 

<  places  dans  des  trous-abris,  d*une  profondeur  de  1"*,50, 
«  creuses  aux  extr^mites  de  la  voie  ferrie. 

«  La  Yoie,  etablie  devant  une  butte,  est  proteg^  centre 
«  les  balles  par  un  remblai  de  0",65  de  hauteur  et  de  \&^ 
€  de  longueur. 

€  Ge  remblai  est  termine  k  ehaque  extremite  par  un 
c  parapet  de  2<°  de  hauteur  et  de  b'^BO  de  longueur,  der- 
c  riere  lequel  on  cache  le  chariot  et  les  cibles  qu*il  porte 

<  quand  il  a  termine  sa  course;  le  parapet  sur  uhe  lon- 
9  gueur  de  3"  couvre  Tabri  des  marqueurs. 

f  Lorsqu*on  rent  execnter  le  tir  sur  but  n"  !»  on  place 
c  sur  le  chariot  une  silhouette  de  tireur  debout  ou  un  pan^ 
«  neau  rectangulaire. 

€  Pour  le  tir  sur  but  n*  2,  on  adapte  au  chariot  un 
c  disque  fixe  a  Textremite  d'une  tige  coudee.  Ge  disque  est 
%  manoBuvr^  k  Taide  d*une  corde  par  un  des  marqueurs. 
c  Lorsque  le  disque  est  couche  le  long  du  chariot,  il  est 
c  masque  par  le  remblai  et  invisible  au  tireur. 

«  Lorsqu*il  est  redresse  par  le  marqueur,  il  apparait  au 
c  tireur  au  dessus  du  remblai. 

«  Ges  apparitions  et  disparitions  du  disque  peuvent  etre 
c  reproduites  a  la  meme  place,  lorsque  le  charriot  est  main- 

<  tenu  immobile,  ou  k  des  places  toujours  varices  et  impre<^ 
«  vues,  en  changeant  ehaque  fois  la  position  du  chariot  » . 

Le  dispositif  qui  nous  a  servi  k  TEcole  de  tir  ressemble 
an  dispositif  francais,  mais  il  etait  d'une  execution  plus 
primitive.  A  defaut  de  rails  en  fer,  la  vole  avait  ete  const!- 
tuee  au  mojen  de  madriers. 

Le  chariot  avait  ^t^  confectionne  par  un  ouvrier  char- 
pentier  de  Tartillerie  et  avait  peu  coxxti. 

Si  les  magasins  da  genie  au  camp  renfermaient  une 
douzaine  de  chariots  de  ce  genre,  500  metres  de  vieux  rails 
et  250  traverses,  les  corps,  en  faisant  eux-mdmes  le  travail 
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de  mke  en  place,  auraient  tout  oe  qui  lour  est  n^essaire 
pour  organiser  an  tir  sqp  but  mobile  par  bataillon.  (U  n*j 
a,  en  effSet,  Jaroaisplus  de  12  bataillons  tirant  k  la  fois  au 
camp).  La  dApense  serail  peu  oonsidirable  pour  atteindre 
un  rteultat  fort  utile.  II  est  k  espirer  que  les  tirs  de  Tespdce 
seront  introduits  dans  notre  r^lement. 

XI. 

Tir  d$  Vitesse  comparatif  entre  le  feu  de  salve  et  le  fin 
rapids  d  volants,  d  300  milres. 

Bien  que  les  feux  de  salve  k  courtes  distances  paraissent 
g^niralement  oondamn^Si  comme  impratioables  k  la  guerre, 
11  6tait  n^anmoins  utile  de  les  comparer  au  feu  rapide,]^ 
rteultat  de  la  comparaison  devant  foumir  un  ^l^meat  de 
plus  ou  de  moins,  en  fayeur  ou  au  detriment  de  Tune  ou  de 
Tautre  esp^ce  de  feux. 

Une  eible  de  20<"  de  largeur  sur  I^^IO  de  hauteur  fut 
dispos^e  k  300*  de  80  tireurs  r^partis  par  groupes  de  20. 
Ghaque  groupe  exAentait  successivement  des  feux  de  salve 
et  des  feux  rapides,  pendant  une  durie  de  2  minutes,  dans 
la  position  k  genou  et  avec  la  bai'onnette  au  canon. 

II  avait  ite  reeommandd  aux  hommes  d'ajoster  et  de  ne 
ch^tcher  la  rapidity  du  tir  q^e  dans  la  vitesse  du  charge* 
ment  et  la  mise  en  joue. 

Le»  tpois  premiers  groupes  se  composaient  de  bona 
tireurs,  mais  peu  exerc^s  au  tir  rapide ;  le  quatritoie  g^*oupe 
avaii  ^t^  form^  de  tireurs  ordinaires. 

Les  r^sultats,  relev^s  s^par^mont  pour  chaque  groupe  et 
pap  espk»  de  feu,  mon treat  que  si  les  feux  de  salve  donnent 
des  ''/o  de  coups  rtessis  plus  61ev^,  c'est  le  feu  k  volenM 
rapide  qui  Temporte,  comme  effet  destructif,  grdce  au  plus 
grand  nombre  de  balles'tirteSk  Oe  nombre  est  sup^rieur  k9 
en  une  minute,  areo  lee  bons  tireurs,  k  8  avec  les  autrea, 
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tandls  qa*on  ne  peut  tirer  que  9  oa  5  salves,  suivant  les 
tireorSy  pendant  le  mSme  laps  de  temps. 

Cette  qaestion  da  feu  rapide  nous  rapelle  que  notre 
r^lement  de  tir,  k  peu  pr^s  muet  en  ce  qui  concerne  lea 
tirs  sur  un  but  mobile.  Test  tout  a  fait  sur  les  tirs  de  vltes^e. 

II  n*en  est  pas  de  mdme  en  Italie,  Les  ezercices  pr^para- 
toires  de  tir  y  comportent  neuf  lemons, don t  la4«  enseignele 
pointage  rapide,  la  8«  le  tir  acceler^  avec  cartouches  d*exer* 
cice,  et  la  9®  le  tir  aocil^r^  avec  cartouches  k  blanc. 

Pour  exdcuter  le  tir  aoc^l^r^  ayec  cartouches  d'exercicei 
les  soldats  italiens  sent  munis  de  huit  cartouches  d'exercice: 
lis  sont  ezerces  a  les  tirer  en  une  minute  dans  toutes  les 
positions;  quand  ils  y  sont  parvenus,  cet  exercice  est  ri^ti 
avec  des  cartouches  k  blanc.  II  Test  encore  au  tir  ordinaire 
on  d*eoole  avec  des  cartouches  a  balle  dans  les  4«,  6*  et  16« 
lemons;  dans  les  4«  et  16«  le^ns,  les  soldats  italiens  tirent 
k  200*,  quatre  cartouches  debout,  k  bras  francs,  la  baion- 
D^ette  au  canon  et  en  30  seeondes ;  dans  la  6^,  ils  ex^cutent  le 
mdme  tir  mais  4  genou  et  k  300». 

Le  tir  acc^ler^  est  encore  rep^td  aux  5'  et  6«  lepons  des 
tirs  de  combat  qui  comportent :  la  5«,  un  feu  de  tirailleurs 
k  volenti  rapide  de  quatre  cartouches  tir^s  en  35  seeondes, 
dans  une  position  k  volenti,  sans  baionnette  et  k  une 
distance  variant  entre  300  et  600"";  la  6<>,  un  feu  de 
compagnie  acc^Ure  et  k  commandement,  de  4  cartouches 
tir^  k  une  distance  variant  entre  100  et  300"*,  en  45  seeon- 
des, la  baionnette  ^tant  mise  au  bout  du  canon  et  le  premier 
rang  de  la  compagnie  ayant  pris  la  position  a  genou. 

La  Suisse  enseigne  aussi  k  ses  soldats  le  tir  de  vitesse. 
II  est  execute  inviduellement  sur  une  cible  carr^e  de  1"*,80 
de  c6t^  et,  en  principe,  k  la  distance  de  225"";  chaque 
homme  revolt  15  cartouches  et  en  tire  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  sans  d^semparer  pendant  30  seeondes. 

En  France,  les  fenx  rapides  ne  sont  ex^utes  qu*en  tirs 
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collectifs  de  tirailleurs,  entre  150  et  900";  ils  comportent 
6  cartouches* 

Nous  estimons  que  le  tir  rapide  doit  dtre  enseigne  indiyi- 
duellement  aux  hommes,  aussi  bien  qu*on  leur  apprend  k 
tirer  individuelleroent  au  commandement. 

II  serait  n^cessaire,  k  cet  effet,  de'  faire  ex^cuter  ce  tir 
d*abord  k  blanc,  puis  a  balle ;  20  cartouches  k  blanc  et  10  k 
balle  tirees  en  3  stances  suffiraient  pour  atteindre  un  resul- 
tat  desirable  :  celui  d'amener  Thomme  k  tirer  10  balles 
ajust^es  en  moins  de  1  minute. 

XII. 

JBapdriencet  de  feu  rapide  et  d  tolanti^  extcuUes,  pendaiU 
une  durSe  de  Setde4  miuuies,  d  la  distance  de  250  mitres. 

Certains  points  relatifs  au  feu  rapide  demandaient  k  etre 
risolus  par  voie  d*exp6rience.  Ges  points  concernaient : 

1^  L*6chauffement  du  canon ; 

2<*  Le  nombre  mojen  de  cartouches  qu*un  soldat  pent 
tirer  en  une  minute  avec  nos  armes  et,  comme  corollairei 
la  fixation  du  nombre  de  cartouches  k  faire  porter  par  le 
soldat; 

3'>  Enfin,  Tinfluence  que  peut  avoir,  sur  la  justesse  du 
fen,  la  prolongation  du  tir  rapide. 

A  cet  effet,  un  panneau  de  25"  de  large  sur  1",70  de 
haut  fut  place  k  250"  d'un  peloton  de  tireurs,  r^parti  par 
groupes  de  20  ou  de  40  hommes,  tirant  k  genou  la  baionnette 
ati  canon,  pendant  3  ou  4  minutes. 

Les  groupes  6taient  composes   de  bons  tireur?,  d'une 
habilete  relative  toutefois  au  tir  de  vitesse. 
'  II  a  ^t^  constats  : 

10  Qu*au  bout  de  3  minutes  Tarme,  bien  que  fort 
^chauffee,  est  encore  maniable;  qu*aa  bout  de  4  minutes, 
elle  n'est  maniable  que  difflcilement  et  en  la  saisissant 
uniquement  par  le  hois,  r^chauflfement  da  canon  devenant 
trop  considerable. 
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Pendant  toute  la  duree  des  experiences,  aucune  hausse 

ii*a  ete  debrasee; 

2**  Qu'un  soldat,  d*une  habilete  moyenne,  en  ajustant, 

mais  en  executant  rapidement  tons  les  mouvements  hors 

celui  de  c  feu  »,  pent  tirer  neuf  coups  par  niinute(l). 

Si  Ton  considere,  d*apr^s  ce  que  nous  avons  constate  plus 
baSy  que  les  deux  tiers  de  chaque  compagnie  d*ayant-ligne 
brulent  environ  27  cartouches  avant  d'arriver  au  feu 
rapide,  en  brMent  27  autres  dans  un  feu  rapide  de  3  minu- 
tes, le  soldat  beige  n^en  portant  que  60,  on  voit  qu'il  ne 
reste  plus  que  6  cartouches  par  homme,  aux  quatre 
premiers  pelotons  engages,  pour  continuer  la  lutte  a  partir 
de  250"  et  pour  op6rer  eventuellement  la  poursuite. 

II  ne  peut  done  etre  question  pour  nous  d*un  feu  rapide 
de  4  minutes,  qui  epuiserait  totaloroent  les  munitions. 

Les  22  cartouches  par  homme,  que  porte  le  caisson  de 
bataillon,  ne  peuvent  guere  servir  S  ravitailler  en  muni- 
tlons  pendant  le  combat,  ainsi  que  le  prouve  Texperience 
de  la  guerre  franco-allemande.  En  effet,  Touvrage  du  grand 
6tai-major  prussien  s'exprime  ainsi  a  ce  sujet : 

€  Le  manque  de  cartouches  se  fit  sentir  sur  une 
«  grande  ^chelle  d*abord,  pendant  la  bataille  de  Mars-la- 
«  Tour  k  rinfanterie  du  III*  corps  d'arm^e,  puis  aux  corps 
«  de  la  I''''  arm^e  engages  le  18  aodt  k  Test  du  dSfil^  de 
«  Gravelotte,  le  28  novembre  aux  d^tachements  du  X'  corps 
«  d*armee  charges  d'occuper  Beaune-la-Rolande,  et  dans 
«  beaucoup  d*autres  batailles. 

€  De  semblables  inconv^nients  se  reproduisirent  surtout 
«  fr^quemment  au  1*'  corps  d'arm^e  bavarois,  pendant  ses 


(1)  Ce  r^altat  d'exp^rience  ne  conflrme  pas  I'aeBertion  du 
g^niral  Brialmont,  qu*an  soldat  ordinaire  tire  It  conps  par  minute 
avec  I'Albini,  et  un  soldat  exarch  14  coups  (Btude  tw  les  forma- 
Han$  du  cambai  de  VinfantiHey  page  12). 
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€  combats  dans  le  bassin  da  TEure  et  sor  la  Loire.  Dans  la 
«  plupart  des  nombreuz  combats  livr^s  dans  ces  conti^es, 
€  les  bataillons  itaient  presqne  toujours  obliges  de  limiter 
€  leur  action  faute  de  cartouches,  ou  de  se  porter  en  arridre 
€  pour  renouveler  leors  munitions. 

c  La  cause  d^terminante  du  manque  de  cartouches  ittit 
€  toujours  la  rupture  des  communications  entre  les  bataiU 
<  Ions  combattants  et  leun  caissons  de  cartouches  ou  les 
«  colonnes  de  munitions.  » 

On  Yoit  done  qn*il  y  a  urgence  de  faire  porter  au  moins 
20  cartouches  de  plus  par  nos  hommes. 

3**  Si  Ton  compare  les  risultats  obtenus  par  un  tir  de 
4  minutes,  k  la  moyenne  de  ceux  obtenus  dans  les  tirs  de 
3  minutes,  on  constate  que  la  justesse  du  tir  diminue  aveo 
la  prolongation  du  feu. 

Ainsi,  le  nombre  de  balles  ajant  touchi  dans  le  tir  du 
quatrieme  groupe  aurait  At  ^tre  de492,  au  lieu  de 336, pour 
conserver  la  mSme  proportion  que  celle  obtenue  dans  le  tir 
des  trois  premiers  groupes. 

Ces  r^sultats  s*ezpliquent  ais^ment ;  ils  sent  d&s:  & 
r^chaufferoent  du  canon  qui  modifle  les  trajectoires  et  rend 
le  maniementde  Tarme  difficile, 4  Tencrassement  du  canon, 
k  la  fumee  qui  emp^che  de  plus  en  plus  la  yiste,&  la  fatigue 
de  rhomme  et  k  la  surexcitation  que  produit  sur  son 
syst^me  nerveuz  un  tir  prolonge  et  pr^cipiti. 

Nous  pouvons  done  oonclure  qu*une  dur^  de  quatre  mi- 
nutes est  Textrdme  limite  que  Ton  pent  assignor  au  fea 
rapide. 

XIIL 

Nombre  deeariouehes  comommiet  m  l883jpovr  Ui  twpMencu. 

Si  nous  r^apitulons,  k  titre  de  curiosity,  les  cartouches 
tirees  pendant  la  p^riode  de  1883,  pour  le  service  des  exp^ 
riences,  nous  pouvons  dresser  le  tableau  ci-joint ; 


QSNBB 


D^SXP^BUEMCB. 


DI8TAIICBS. 


MOMBRB 

DB  0ARTOUCHB8 

TIBjiBS  SUB  LA 


■ATTSBII. 


fttCTlOR. 


NOMBBB  TOTAL 

DB  CART0UCHB8 

TIRiBSPAB 


DISTAHGB. 


OIHBI 

O^HTiuBIGB 


Recherche  de  la  zone  efflcace. 


I 


800 
1400 
1600 


Tir  centre  Tartillerie . 


1000 
1200 
1500 
1700 


Tir  centre  la  cayalerie    . 


400 

250 

100 

1200 


1800 
2400 
1800 


I 


6000 


4200 

t400 

9600 

2400 

9600 

2400 

4200 

2400 

6600 

fi^J25200 

6000 


480 


I 


480  } 
480 
1060 


2520 


Pertes  de  la  d^/ensiTe 
Id.         I'offensive . 


700&500 
700&500 


16200 
10600 


27000 


I 


Tir  centre  lea  formatione 
de  la  compagnie    •    .     . 


I 


600 
800 
1000 
1200 
1500 
1700 


8400 

4800 

10800 

10800 

10800 

7200 


52800 


Tir  ear  an  bat  mobile  .  . 


800  et  900 


694 


Feax  rapides 


800  et  250 


5626 


Total  g^n^ral  des  cartoachea  tir^a 


119780 


Obsbryatioms.  —  90000  des  cartoaches  tir^a  aaz  ezp^rienceR  Tont  ^t^  par 
le  peioton  choisi  de  bone  tireurs,  ce  qui  fait  qae  chacan  de  ces  hommes  a 
bT&Xi  1500  cartoachei  pendant  la  p^riode 

Cea  119780  cartoachea  ont  ^t^  brill^es  en  44  B^ances  oa  Joam^es  d'exp^- 
tiences. 


—  238  — 

XIV. 

Bastion  eTun  groupement  tertieaL 

Dans  le  r^glement  de  tir  fran^ais,  Tex^ution  d*uii  grou- 
pement vertical  constitue,  arec  les  tirs  sur  des  buts  mobiles, 
ce  que  ce  r^lement  appelle  les  €  Urs  spiciaux  » ,  qui  ne  sent 
ex6cut^s  que  par  les  tireurs  de  premiere  classe.  Chacun  de 
oeux-ci  tire  de  suite,  k  200",  10  balles  dans  la  position  k 
genou,  en  visant  la  partie  infirieure  d*un  cercle  noir  de 
0'>|20  de  diam^tre  place  k  peu  pr^s  au  milieu  d*un  panneau 
oarri  de  2'»  de  c6t^,  quadrille  en  decimetres.  Ce  tir  est  relevi 
balle  par  balle  sur  un  tableau  quadrille  k  r^chelle  de  i/io, 
sur  lequel  on  indique  la  position  du  point  vis^  et  celle  du 
point  mojen. 

Ce  figuratif  est  remis  au  tireur  comme  timoignage  mate- 
riel de  son  adresse  et  pour  lui  fournir  un  renseigneroent 
precis  sur  le  riglage  du  tir  de  son  fusil,  dans  les  circonstan- 
•ces  od  le  tir  a  eu  lieu. 

Plus  loin,  le  reglement  francais  dit : 

€  lis  se  presente  parfois  des  fusils  dont  le  groupement 

<  des  coups,  tout  en  ^tant  sufflsamment  serri  et  d^notant 
«  par  suite  une  bonne  justesse  de  tir,  est  devie  d'une 

<  maniere  persistante,  soit  en  hauteur,  soit  en  direction. 

€  Un  bon  tireur,  oonnaissant  bien  son  arme,  pent  toujours 
«  corriger  une  pareille  deviation  et  obtenir  des  resultats 

<  satisfaisants.  N^anmoins,  quand,  k  200  metres,  la  devia- 

<  tion  est  exceptionnelle,  il  convient  d*en  chercher  la  cause 
€  et  d'j  porter  remede,  suivant  le  cas,  soit  par  une  repara- 
€  tion  a  r^me  du  canon  ou  k  d*autres  parties  de  Tarme,  soit 
«  en  rectiflant  la  ligne  de  mire  du  fusil. 

€  Le  fusil  est,  dans  ce  dernier  cas,  sonmis  k  un  tir  de 

<  r^glage.  » 

Cette  particularite  du  derangement  des  propriety  balls* 
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tiqaes  d'une  arme  a  depuis  longtemps  d^j4  iveille  notre 
attention ;  aussi  croyons-noas  devoir,  a  ce  propos,  nous 
arretersur  une  question  capitale,  urgente  et  qui  jusqu*ici 
ne  parait  avoir  frapp^  prosque  personDe  chez  nous:  Tindis- 
pensable  necessity  de  proceder  tons  les  ans  k  la  verifica- 
tion de  la  justesse  du  tir  des  armes  mises  entre  les  mains 
de  la  troupe. 

fin  effet,  il  y  a,  dans  les  regiments,  des  armes,  et  en  pins 
grand  nombre  que  Ton  ne  pourrait  le  croire,  dont  le  tir  est 
d^vie  :  il  J  en  a  mSme  dont  le  tir  est  devenu  completement 
irregulier. 

Quels  fruits  veut-on  qu*un  soldat  puisse  retirer  du  tir 
h  la  cible,  lorsque  son  arme  est  dans  des  conditions 
aussi  mauvaises  ?  Quelle  confiance  cette  arme  peut-elle 
lui  inspirer?  Quels  r^ultats  bizarres  et  anormaux  doivent 
etre  produits  dans  les  tirs  collectifs,  par  la  reunion  de  plu- 
sieurs  de  ces  armes  au  tir  fantaisiste?  Ne  serait-ce  pas 
rexplioatlon  de  certains  ^'/o  renversants  obtenus  aux  feux 
de  guerre  et  qui  ont  frapp^  d'^tonnement^  parce  qu*ils 
dtaient  obtenus  par  les  compagnies  qui  avaient  le  plus  mal 
appr^ci^  la  distance. 

Cette  visite  annuelle  des  armes  a  preoccupy  TAUemagne. 
Aussi,  dans  sa  nouvelle  organisation  decretee  au  mois  de 
novembre  1882,  TEcole  de  tir  de  Spandau  comprend-elle 
deux  sections,  dont  Tune  est  la  commission  d'examen  des 
armes  i  feu  :  elle  s'occupe  exclusivement  d 'experiences  et 
d*epreuves  relatives  aux  armes  a  feu  portatives;  salache 
comporte,  en  outre,  le  contrdle  des  armes  a  feuse  trouvant 
entre  les  mains  des  troupes,  dans  le  but  d'assurer  leur 
maintien  dans  le  meilleur  ^tat  au  mojen  de  visites  annuel- 
les.  La  verification  de  la  justesse  du  tir  pent  se  faire  dans 
chaque  compagnie,  k  condition  que  Ton  puisse  y  con- 
sacrer  dix  cartouches  par  fusil.  II  suffit  de  faire  tirer  ces 
10  cartouches  par  de  bous  tireurs,  sur  appui,  k  la  distance 


•'^ 
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de  200»,  8ur  une  cible  n»  2  (1",80  de  large  sup  1»,70  de 
haut);  la  point  k  viser  doit  dtre  plac^  k  QFfi9  en  dessous 
da  centre.  Tons  les  ooaps  doivent  etre  dans  la  cible.  Lea 
armes  ne  r^pondant  pas  k  ces  conditions  doivent  dtre  exami- 
nes et  repari&es  k  la  Manufacture  d*armes.  La  yiriflcation 
peut  aussi  se  faire  au  chevalet ;  dans  ce  cas,  tous  les  coups 
k  200°'  doiyent  ^tre  contenus  dans  un  carrd  de  1">,05  de 
c6td  et  la  meilleure  nioiti6  dans  un  carr^  de  0",42  de  cdt6. 
Ces  experiences  doiyent  ayoir  lieu  par  un  temps  calme  et, 
autant  que  possible,  ayec  des  cartouches  dont  la  fabrica- 
tion ne  soit  pas  trop  ancienne. 

L*enyoi  k  la  manufacture  est  n^cessaire  chez  nous,  m^e 
quand  le  tir  est  simplement  d^yie  par  une  position  d^fec- 
tueuse  de  la  ligne  de  mire,  car  nous  n'ayons  pas  le  guidon 
mobile  que  poss^dent  d'autres  armies :  la  France  et  la  SuMe 
par  exemple.  Le  guidon  mobile  permet  aux  armuriers  des 
corps  de  rectifier  la  ligne  de  mire.  Ainsi  le  guidon  fran^ais 
est  formi  de  deux  pieces  : 

€  La  par  tie  fixe^  brasie  sur  le  canon,  le  milieu  dans  le 
c  plan  de  tir,  et  prisentant  sur  sa  face  posterieure  cinq 
€  traits  yerticaux  distants  entre  eux  de  0",001,  oelui  da 
€  milieu  dans  le  plan  du  tir. 

«  La  fariie  rapporUe  ajust^  k  queue  d'arronde  et  soudie 
c  Britain  sur  la  partie  fixe.  II  existe  six  types  de  parties 
«  rapportees,  qui,  places  sur  la  meme  partie  fixe,  forment 
c  six  numeros  de  gaidon,  dont  la  hauteur  ya  croissant  de 
«  millimMre  en  millimetre,  du  u?  1  au  n^  6.  La  partie  rap* 
«  portee  prisente  au  milieu  de  sa  face  posterieure  un  trait 
c  de  repere  yertical,  qui  est  mis  dans  le  prolongement  de 
c  Tun  des  cinq  traits  de  la  partie  fixe  ou  do  milieu  de  Tin* 
c  teryalle  qui  sipare  deux  traits  consteutifs. 

c  Le  reglage  d'un  fusil  juge  difectueux  se  fiait,  k  100" 
c  ayec  la  hausse  de  200,  par  les  soins  du  oapitaine  de  tir, 
<  comparatiyement  k  an  fusil  reconnu  comma  ayant  une 
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«  bonne  justesse  de  tip  et  dont  deux  types,  regies  spiciale- 
«  ment,  sont  envojres  a  chaque  corps  de  troupes.  Une  de  ces 
«  armes  est  deposee  chez  le  chef  de  corps  et  I'autre  chez  le 
f  capitaine  de  tir. 

«  Quand  I'ecart  constat^  entre  les  points  moyens  du 
«  fusil  type  et  du  fusil  k  verifier,  est  inf^rieur  en  hauteur  k 
«  14  centimetres  en  dessus,  ou  en  dessous,  ou  quand  il  est 
«  inferieur  en  direction  a  7 centimetres  a  droite  ou  k  gauche, 

•  11  n'j  a  pas  lieu  de  modifier  le  guidon  et,  pratiquement, 
«  Tarme  pent  etre  consideree  comme  suffisamment  regime 
«  pour  200  metres. 

€  Si  Tecart  vertical  ou  horizontal  est  sup^rieur  respecti- 
c  vement  aux  quantites  indiquees  ci-dessus,  il  convient  de 
«  changer  le  n'^de  la  partie  rapport^e  du  guidon  ou  laposi- 
«  tion  de  cette  partie  rapportee  par  rapport  au  plan  de  tir. 

«  Th^riquementy  k  la  distance   de  100°^,  pour  le  fusil 

•  Gras,  un  abaissement  ou  une  elevation  de  guidon  de 
c  1  millimetre  correspond  a  une  relevement  ou  a  un  abais- 
«  sement  du  tir  de  145  millimetres;  un  deplacement  lateral 
«  du  guidon  a  droite  ou  a  gauche  de  un  demi-millimetre^ 
c  c*e8t-4-dire  d*une  demi-division,  correspond  pour  la  memo 
c  distance  de  tir  a  une  deviation  de  7  centimetres  et  1/4. 

«  Le  capitaine  de  tir  indique  a  Tarmurier  la  nature  et 
<  le  sens  de  la  rep&ration  qui  doit  etre  operee  ». 

On  voit  donc^  d^apres  ce  qui  precede^  qu  en  France  les 
corps  peuvent  eux-m^mes  corriger  les  positions  de  la  ligne 
de  mire  dans  une  limite  qui  depiace  le  centre  du  groupe- 
ment^  k  lOO"*,  de  29  centimetres  k  droite  ou  a  gauche  et  qui 
peut  le  faire  varier  de  72  centimetres  et  demi  en  hauteur. 

€  II  est  recommande,  en  France,  de  ne  soumettre  Tarme, 
f  dont  le  tir  est  irregulier  ou  m^me  seulement  d6vie 
c  d*une  facon  persistante,  au  reglage^  qu*apres  qu*elle  a  ^te 

•  examinee  par  Tarmurier  qui  recherche  avec  soin  si  elle 
«  n*a  pas  quelque  defaut  pouvant  donner  lieu  aux  d^via- 

16 
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<  iions  signaldea,  tel  que  pli^  enfoncement  ou  gonfiement 
«  dans  le  canon ,  deformation  ou  bar  are  k  la  bouche  du 
€  canon,  serrage  excessif  des  boucleSid^versenient  prononc^ 
c  du  fut,  etc.,  etc.  » 

La  comparaisou  de  deux  groupements  faits  avec  la  meme 
arme,  Tun  au  chevalet  et  Tautre  debout  et  k  bras  francs, 
a  une  utility  pour  les  bons  tireurs :  c*est  de  leur  faire  Yoir, 
d*une  mani^re  palpable,  les  legers  d^fauts  qu*ils  peuvent 
avoir.  II  est  Evident,  en  eff(et,qu*an  mauvais  tireur  qui  ^par- 
pille  ses  balles  sur  toute  la  cible  et  meme  k  cote,  ne  peut 
trouver  aucune  indication  dans  la  determination  du  point 
mojen  de  son  tir. 

La  comparaison  de  deux  groupements  donne  les  indica- 
tions suivantes : 

Un  coup  mojen  de  tireur,  plus  elev6  que  le  coup  moyen 
de  I'arme,  indique  que  le  tireur  prend  trop  de  guidon  ou  bien 
qu*ii  n'epaule  pas  de  fa^on  a  neutraliser  les  effets  du  recul. 
Un  coup  mojen  de  tireur  plus  bas,  indique  que  le  tireur 
prend  trop  pen  de  guidon  ou  bien  qu'il  vise  par  le  fond  du 
cran  de  mire,  ou  bien  encore  qull  ne  reste  pas  immobile  ^t 
porte  I'^paule  droite  en  avant  au  moment  du  depart  du 
coup. 

Un  coup  mojen  plus  k  droite,  indique  que  le  tireur  penche 
son  arme  k  droite,  ou  bien  qu'il  manie  mal  la  detente,  ou 
bien  encore  qu*il  resiste  mal  au  recul.  Enfin  un  coup  mojen 
de  tireur  plus  a  gauche,  indique  que  le  tireur  penche  son 
arme  k  gauche  ou  bien  qu*il  porte  T^paule  k  droite  au 
moment  du  tir. 

C*est  dans  le  but  de  verifier  la  justesse  du  tir  des  armes 
des  sous-offlciers,  de  connaitre  leur  degre  dliabilete  dans  le 
tir,  de  donner  un  t^moignage  de  leur  adresse  aux  bons 
tireurs  et  des  indications  utiles  sur  leurs  d^fauts,  que  Ton 
ex^ute  tons  les  ans,  avec  chacun  des  sous-offlciers  detaches 
k  TEoole  de  tir,  an  groupement  au  chevalet  et  un  groupe- 
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ment  debout  et  k  bras  francs*  La   cible  et  le  figuratif 
^mploj^s  ont  beaucoup  d'analogie  areo  les  objeta  similaires 
employes  en  France.  Ces  tirs  ont  mis  en  residence: 

l""  Le  mauvais  ^tat  dans  lequel  se  trouvent,  au  point  de 
^ne  balistique,  on  certain  nombre  des  armes  des  sous-offi* 
ciers ;  quelques^unes  sont  tellement  impropres  au  tir,  qu W 
ne  parvient  pas,  k  300",  k  ioger  plus  de  2  ou  3  balies  sur 
10,  en  tirant  au  cheyalet,  dans  une  cible  de  &"  de  large 
sur  2™,40  de  haut. 

2°  Le  manque  d*babilet^  dans  le  tir,  d*un  assez  grand 
sombre  de  sous-officiers. 

Get  ^tat  de  chose  provient,  pour  les  armes,  du  peu  de 
«oins  que  leur  donnent  les  sous^officfiers  fort  jeunes  pour  la 
-plupart  quijouentavec  leurs  armes,  abandonnent  Tentre- 
tieii  de  celles-ci  aax  mains  de  soldats  qu*ils  ne  surveillent 
pas;  les  canons,  soumis  a  des  nettoyages  brutanx,  detaches 
du  bois  roulent  sur  les  tables,  tombent  et  se  faussent;  les 
hausses  et  les  guidons  regoivent  des  chocs  qui  d^placent  les 
iignes  de  mire.  Ajoutons  a  ces  causes,  qu*il  serait  possible 
de  faire  disparaitre,  le  temps  plus  long  pendant  lequel  les 
armes  des  sous-ofBciers  sont  en  usage;  en  effet,  les  armes 
raises  entre  les  mains  des  soldats  reposent  7  kS  ans  sur  10 
-dans  les  magasins. 

Le  manque  de  soins  n*est  pas  la  seule  cause  du  tir  d^fec- 
tueux  des  armes  en  service,  c  G'est,  en  effet,ditle  capitaine- 
commandant  Guillaumot  dans  son  ouvrage  :  Le  Fusil 
«  rationnely  un  caractere  des  armes  se  chargeant  par  la 
c  culasse  de  ne  pas  etre  durables  au  mSme  degr^  que  les 
€  anciens  fusils.  Les  tirs  rep^t^s,  Temploi  du  plomb  durci, 
«  les  exercices,  les  nettojages  alterent  en  peu  d'ann^es  les 
€  dimensions  des  meilleures  armes  de  guerre  actuelles.  » 

L*inhabilete,  dans  le  tir,  d*un  assez  grand  nombre  de 
sous-officiers^  ne  pent  provenir  que  du  manque  d*exercices 
^de  Tespeoe.  U  est  k  supposer  que,  pour  des  raisons  de  ser- 
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vice  ou  autresi  les  sous-officiers  ne  participent  gu^re  aux 
tirs  aux  capsules.  Participent-ils  m^me  tous  aux  tirs  k 
balle?  Je  n'approfondirai  pas  ces  points  d^licats. 

Nous  nous  bornons  a  appeler  Tattention  sur  TinfiSriot^ 
ftagrante  des  sous-officiers  dans  le  tir,  exercice  dans  lequel 
les  soldats  leur  sont  fort  sup^rieurs. 


XV. 


CONCLUSION. 

II  Yous  a  6td  donni  de  voir,  par  I'expose  que  nous  venons 
de  yous  presenter  d'une  partie  de  nos  travaux^  que  Ti^le 
de  tir  n*a  pas  plus  chdrn^  cette  ann^e  que  les  precedentes, 
et  qu'elle  s'est  efforc^e  d'apporter  sa  part  de  lumi^re  dans 
r^lucidation  de  quelques  questions  importantes  de  tir. 

Le  rapport  du  commandant  de  TEcole  paraitra  incessam- 
ment;  vous  pourrez  y  voir  que  certains  points  y  sont  trait^s 
plus  longuement  que  je  ne  Tai  fait;  d'autres,  au  contraire, 
J  sont  passes  plus  rapidement  en  revue ;  de  sorte  que  cette 
conference  n*enl^yera  rien  a  Tintiret  qu*offrira  ]e  rapport 
du  major  Dopchie.  Interet  qui  s*explique  par  la  competence 
de  Tauteur,  par  Timportance  du  sujet  traits,  importance 
capitale  pour  Tinfanterie,  puisqu'il  s*agit  pour  elle  du 
meilleur  emploi  de  son  principal  mode  d'action  :  le  feu, 

DE  Nbunheuser, 

Capitaine  en  premier  tPinfanterief 
anoint  au  commandant  de  P£cole  de  tir. 


CHRONiaUE, 


Quaod  le  dernier  mot  sera-t-il  dit  sur  les  perfection ne- , 
ments  des  armes  de  guerre?  Nous  apprenons  que  I'Assem- 
blee  federale  Suisse  a  vot^  des  credits  extraordinaires  pour 
continuer  en  1884,  sur  une  grande  ^chelle,  les  essais  effec-^ 
tu^s  Tan  dernier  avec  les  fusils  Hebler  et  Rubin.  Nous, 
avons  deja  parl^  du  premier(l);  le  second  qui,  jusqu*& 
present)  dans  les  essais  comparatifs,  s'est  montre  sup6-, 
rieur,  a  pour  inventeui^  le  directeur  du  laboratoire  federal, 
de  Tboun.  C'est  aussi  une  arme  de  petit  calibre;  les  expe- 
riences effectu^es  ju8qu*aujourd'hui  ont  porti  sur  les 
calibres  de  O""",  8""».5,  8™"  et  T^^.B. 

Ind^peodamment  de  son  faible  calibre,  Tarme  a  un  pas. 
tr^s  r^duit.  Or,  dans  les  trois  premiers  calibres  essaj^s, 
avec  des  balles  respectives  de  20^',  18^^''  et  IS^S  et  une, 
charge  de  poudre  de  48%75,  les  vitesses  ont  ^te  respective- 
ment  de  458°*. 2,  4d4'".7  et  505™. 2.  La  vitesse  de  rotation 
itant  tres  grande^  il  fallait,  pour  que  le  projectile  ne 
franchit  pas  les  rajures,  Vj  forcer  plus  fortement  qu*il  ne 
Test  actuellement  entour^  d*une  simple  cravate  en  papier* 


(i)  \o\TBetme,  1882,  t.  111. 
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M.  Rubin  a  eu  l*idie  de  le  munir  d^one  enveloppe  en  ouivre, 
ajost^  an  moment  de  la  mise  au  poids  dans  la  presse  It 
balles.  Cette  enveloppe,  qui  commence  en  dessous  de  Togive, 
est  munie,  comme  les  projectiles  de  nos  nouveauz  cauon» 
de  campagne,  de  deux  ceintures  :  Tune  antirieure,du  calibre 
de  r&Die,  servant  k  centrer  la  balle,  Tautre  postirieure,  d*un 
diametre  un  pen  plus  grand  et  qui  se  force  dans  les  rajures. 
La  balle  proprement  dite,  ne  se  moulant  plus  sur  les 
rajures,  a pu  dtreconfectionnie  en  un  mital  dur  (00,5plomb 
0^5  antimoine)  qui  ne  s*icrase  pas  en  penetrant  dans  les 
milieux  risistants,  et  d^  lors  acquiert  une  force  de  pini- 
tration  plus  considerable.  Sa  force  vive  et  sa  grande  densiti 
de  section  la  rend  aussi  tr^  apte  &  r^sister  k  la  pression 
latirale  du  vent;  les  deviations  sont  toujours  assez  faibles. 

Pour  diminuer  la  longueur  de  la  cartouche,  la  charge 
de  poudre  est  comprimie;  on  la  surmonte  d*une  mince 
rondelle  de  carton,  au  dessus  de  laquelie  est  placie  la  balle^ 
sans  interposition  d*aucun  lubrificateur.  Toutefois,  la  partie 
de  la  balle  qui  Emerge  de  Titni  est  recouverte  d*une  graisse 
minirale,  obtenue  de  la  distillation  dn  pitrole  et  qui  n'est 
pas  oxjdabie. 

L'enveloppe  de  cuivre  a,  sur  la  cravate  en  papier,  Tavan- 
tage  de  n*^tre  pas  arrach^e  dans  le  parcours  de  i*4me  par 
les  irr^uiaritis  des  rajures;  de  plus,  elle  ne  plombe  pas 
I'int^rieur  du  canon;  il  j  a  done  encore  Ik  deux  causes 
d*]rregularit6  du  tir  qui  disparaissent. 

L'inventeur  a  essaj^,  dans  le  but  de  diminuer  le  poids 
de  la  cartouche,  de  la  charger  au  mojen  do  coton-poudre ; 
mais  il  s'est  rapidement  aperfu  qu*il  ne  pouvait  atteindre 
one  Vitesse,  comparable  a  celle  obtenue  au  mojen  de  la 
poudre  d*infanterie,  qu*avec  des  charges  de  coton-poudre 
trop  fortes,  ce  qui  augmentait  le  Tolume  de  la  cartouche. 
Lea  vitesses  initiales  itaient  aussi  fort  irr^guli^res.  Ces 
risultats  pen  avantageux,   ajoutte   anx  difficult^s  de  la 
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preparation  da  coion-poudre  et  da  pea  de  sicoriti  qa*offre 
son  emmagasinagey  oat  fait  abandonner  lea  essais* 

Si  le  coton-poadre  semble  definitivement  condamni  poar 
le  chargement  dea  armes  portatives  et  des  canons,  le  pro- 
feaaear  anglais  Abel  ne  disespere  pas  d*en  faire  asage 
oomme  charge  explosive  des  projectiles,  mais  en  conibinant 
son  emploi  avec  de  Teaa  remplissant  lear  capacity  inti- 
rieare,  afin  de  profiter  de  la  pression  egale  sar  les  parois, 
qae  le  liqaide  produira  aa  moment  de  I'explosion. 

Dans  des  experiences  preiiminaires  ex^catees  k  Shoe- 
burjness,  on  s'assara  d'abord  qae  des  projectiles  de  16  9, 
reroplis  d*eaa  et  hermetiquement  fermes,  tiris  avec  des 
charges  variant  de  1^^134  k  1^^316,  rteistaient  parfaitement 
an  tir.  On  fit  alors  eclater  k  Woolwich  des  projectiles  vides 
CO  plein  d'eau,  charges  de  diverses  quantit^s  de  poudre 
ordinaire  ou  de  coton-poadre.  Les  resaltats  farent  les 
soivants  : 

Obai.  grammes.        Gh«ifcmenu  Ifombre  d>cl«U- 

Plein  d*eaa            28.35  coton-poadre  300 

»                     14.17            »  165 

»'                      7.08            »  121 

Sans  eaa                28.35            >  53 

>  368.50  poadre  ordinaire  32 

II  en  risulte  done  qu'un  obos  plein  d'eao  et  oontenant 
ane  charge  de  28*85  de  coton-poadre,  donne  dix  fois  plas 
d*eclats  que  s*il  avait  M  rempli  de  poadre  ordinaire,  et  que 
I'emploi  de  I'eaa  fait  acqadrir  6  fois  plas  de  poissanoe  an 
coton-poadre. 

Dans  les  tirs  contra  des  cibles  plac^  les  ones  derri^re 
les  aatres  et  reprAseatant  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie, 
on  obtint  les  risultats  saivants  : 


txmnti, 
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COHlAt 

"■ 
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'" 

cour 

i;;*tr,r 
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Ban  at  7»,08  pondra  colon. 

67 

95 

31 

23 

Era  et  141,17        ■ 

64 

90 

32 

20 

S.Di«aD«tS8i,in     > 

41 

63 

22 

20 

454  ftTimiDM  poadre  ordi- 
naire  

IS 

IB 

7 

7 

Lea  fHibles  differences  entre  les  r^Bultats  obtenus  avec 
7(,08  et  14(,17  ont  d^id^  U  Commission  ii  s'en  tenir  k  la 
pins  faible  Aea  deux  charges ;  elle  sera  plac^e  dans  un  tobe 
en  bronze  monl  d'une  capsule  chargde  de  0sd72  de  fulmi- 
nate demercare.Desobosde  Idn.charg^sd'eauet  decoton 
poudre,  seront  beaucoap  plus  efficaces  contre  les  troupes 
que  les  obus  ordinaireg,  et  peut-dtre  pourront-ils  itn 
pr^fSrds,  &  canse  du  grand  nombre  de  lenrs  Eclats,  anx 
ahrapnels  de  m&me  calibre. 


Puiaque  nous  parlons  des  projectiles  de  rartjlleria, 
diaons  an  mot  du  nonvean  projectile  perforant  en  acier 
propose  par  la  maison  Krnpp.  II  pr^aente  k  sa  pnrtie  ant^- 
au  lieu  d'une  ogive,  une  partie  plane  leg^remant 
e,  afin  d'iviter  les  ricochets  but  I'eau  et  le  gliaiement 
plaques  de  cuirasses  qai  ne  aont  pas  atteintea  nor-, 
ent.  Maia  pour  que  cette  forme  de  sa  partie  ant^rieura 
le  aucnn  prejudice  k  la  conservation  de  ia  viteaae  du 
Jle,  on  loi  adapts  una  pointe  ogirale  en  bois  OQ 
I  d'une  feuille  de  cuivre  de  pen  d'Spaiaaeur,  aasez 
pour  riaister  a  Taction  de  I'air,  mais  se  sdparant  du 
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projectile  aa  moment  du  choc  sur  Teaa  ou  8ur  les  plaques  de 
cairasse,  afln  de  ne  mettre  aucun  obstacle  k  la  penetration. 
Poor  faciliter  celle-ci^  le  vide  de  la  partie  ogivale  en  cuivre 
a  meme  ^te  reinpli  par  une  sabstance  lubrifiante.  —  Afln 
de  diminuer  encore  Tinfiuence  de  Tair  sur  la  vitesse  et  la 
direction  du  projectile,  on  Ta  muni  k  sa  partie  postirieure 
d^une  bande  de  cuivre  fix6e  k  une  espece  de  inanchon  qui 
pinetre  dans  les  rayures  et  transmet  la  rotation  au  projec- 
tile, mais  se  sipare  de  ce  dernier  aussit6t  qu*!!  sort  de  Tfime. 

Ce  n*est  pas  seuleroent  par  la  forme  nouvelle  donnie  aux 
projectiles  perforants  que  Ton  compte  augmenter  leur 
puissance,  c'est  aussi  en  perfection nant  les  poudres  de  la 
charge  des  canons  roonstres  qui  les  lancent.  Les  derni^res 
experiences  ex^cutees  a  la  Spezzia  avec  le  canon  de 
100  tonnes  en  acier,  destine  au  cuirass^  V Italic ,  Toni  M 
avec  des  poudres  prismatiques  de  Dtineberg,  dites  poudre' 
ehoeolatf  k  cause  de  leur  couleur.  Les  charges  d'essais 
avaient  M  de  360^;  mais  on  a  adopts,  pour  charge  ordi- 
naire, celle  de  SSO*",  c*est-a-dire  120''  de  plus  que  pour  les 
canons  destines  au  Duilio. 

La  force  vive  totale  obtenue  avec  les  canons  de  ce  dernier 
cnirasse  itait  de  10.500.000  kilogram  metres ;  avec  ceux  de 
Vltalie,  elle  est  de  14.000.000;  on  esp^re  arriver  k  un 
risultat  supirieur  encore  avec  les  canons  destines  au 
Z^pante,  et  comroe  les  canons  du  Buggiero  di  Lauria,  du 
A.  Doria  et  du  F*  Morosini  auront  43  centimetres  de 
calibre  et  tireront  avec  une  charge  de  400  kilogrammes, 
on  ne  doute  pas  que  la  force  vive  de  17  mil  lions  de  kilogram* 
inures  ne  soit  atteinte. 

Actuellement  le  coup  de  canon  du  Daria  ou  du  Lipanie 
cotkte  12  k  1400  francs  avec  le  projectile  ordinaire  ;  2200  k 
2400  francs  avec  le  projectile  en  acier. 


^ 
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Indipendamment  de  la  poudre'ehocolai  de  Dfineberg,  on 
essaie  encore  actaellement  k  la  Spezzia  une  poudre,  diie  de 
GolognOy  qui  n'a  pas  donni  tnoinsde  547"*  de  vitesae  initlale 
au  projectile  da  canon  de  100  tonnes  avec  la  charge 
de  350^.  La  pression  intirieure  itait  de  2000  atmospheres. 
Toutefois  les  poadres-chocolats  de  Dlineberg  et  cubiques  de 
Fossano,  ayant  donni  les  yitesses  respectives  de  561"  et 
552"*  avec  les  pressions  respectives  de  2200  et  2300  atmos- 
pheres, la  poudre  de  Cologne  ne  tient  encore  actuellement 
que  le  3*  rang.  (Diritto  da  22  Janvier  1884). 

*   * 

L*enorme  consommation  de  cartouches  k  laqoelledonnent 
lieu  les  exercices  de  tir,  devenant  une  depense  considerable, 
sartout  pour  les  pajs  qui,  ne  poss^dant  pas  de  mannfac- 
iares  de  laiton,  sont  obliges  d*acheter  ce  miiaX  k  retranger, 
M.  Ed.  Frejre,  ancien  officier  d*artillerie  espagnol,a  troavA 
le  rooyen,  parait-il,  d*emboatir  le  fer,  qui  remplacerait  le 
laiton  dans  la  fabrication  des  douilles  ou  etais  de  cartouches. 
La  JR&mtla  eieniifico-milUar  donne  k  ce  sojet  les  renseigne* 
ments  suivants : 

Le  fer  employe  k  cette  fabrication  doit  Atre  le  plus  doax 
et  le  plus  malleable  possible;  la  regolarite  des  epaisseurs 
des  feuilles  de  tole  et  la  perfection  da  laminage  est  one 
garantie  importante  k  oet  effet.  Le  flan  est  soumis  k  quatre 
emboatissages  ou  etirages  successifs,  sans  recuits  et  en 
prenant  simplement  la  precaution  de  graisser  les  poin^oina 
et  les  matrices.  Apres  le  4«  emboutissage,  les  tobes  obtenua 
sont  recaits,  aatant  qae  possible  k  I'abri  de  Tair  dans  on 
recipient  ferme  hermetiqaement^  refroidis  lenteroent, 
plpnges  dans  une  dissolution  acide  qui  les  debarrasse  des 
oxjdes  formes,  pais  laves  k  grande  eau.  Apr^s  avoir  ete 
seohes,  les  tubes  sont  termines,  mais  sans  sabir  de  nouveaax 
etirages,  et  un  nouveaa  recnit,  execute  dans  les  memos 
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conditions  que  le  premier,  rend  an  fer  les  propri^tis  que  Id 
travail  lui  avait  fait  perdre.  Les  doailles  sont  ensuite 
vernies,  amorc^  puis  ohargies. 

Ind^pendammeni  de  la  diif(6rence  de  prix  des  tdles  de  fer 
et  de  laiton,  un  avantage  dconomique  important  rdsalte  de 
la  possibility  d*emboutir  completement  le  tube  en  quatre 
passes  sans  recourir  au  recuit.  D^autres  a  vantages  des 
douilles  en  fer  sont,  qu'elles  ne  sont  pas  d^truites  par  sul- 
furation  au  contact  de  la  poudre,  comme  les  douilles  du 
laiton ;  que  le  fer,  s*accommodant  parfaitement  du  contact 
des  graisses^  les  matieres  lubrifiantes  qu'on  introduit  dans 
la  cartouche  sont  avantageuses  k  sa  conservation,  au  lieu 
de  lui  etre  nuisibles,  comme  au  laiton. 

11  est  a  remarquer  que  les  machines  en  usage  pour  la 
fabrication  des  douilles  en  laiton  sont  utilisables  pour  les 
douilles  en  fer;  le  seul  changement  a  apporter  dans  la 
fabrication  consiste  dans  I'emploi  de  recipients  fermds  pour 
le  recuit. 

La  mati^re  premiere  donnant  une  ^conomie  de  80  °/o  et 
la  main  d'oeuvre  de  20  '^/o,  Tadoption  du  fer  permettrait  de 
riduire  de  moitii  le  prix  de  la  douille. 

Au  moment  ofi  la  t61e  de  fer  est  prdconisie  pour 
remplacer  le  laiton  en  feuille  pour  la  fabrication  des 
douilles  pourarmes  portatives,  il  est  int^ressant  de  consta- 
ter  les  experiences  en  vue  de  confectionner  des  ituis  de 
cartouches  en  laiton  pour  canon.  Elles  ont  M  effectuies 
le  11  octobre  dernier  au  polygene  de  Burlach,  pr&s  de 
Oarlsrube,  par  la  Deutsche  MeUdlpatromenfdbrih,  On 
emploja  le  canon  de  l^fi^  tirant,  avec  une  charge  de 
1^,250  de  poudre  k  grains  de  6  &  10,  un  obus  k  enveloppe 
de  plomb  de  5^|070. 

La  chambre,  rendue  lig^rement  conique  pour  faciliter 
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I'expulsion  de  I'Mai  Tide,  avail  02'",65  ani^rieurement  et 
94minj5  postirieurement.  Dans  Tappareil  de  feriDetore, 
Tanneau  Broad  well  ^tait  remplac6  par  un  disqae  massif  en 
acier^  perci  aa  centre,  pour  le  passage  d'une  broche  per- 
catrlce  se  manoeuvrant  k  Taide  d*un  levier  plac6  k  gauche 
de  Tappareil  de  ferroeture.  Deux  canelures,  pratiquies  au 
dessus  etau  dessous  de  la  culasse  du  canon,  permettaient 
rintrodnction  de  deux  crochets  Axis  aux  extr^init^s  d*un 
ressort  en  acier  et  qui,  s'engageant  derri^re  le  rebord  da 
culot  de  la  douille,  servaient  k  extraire  celle-ci. 

Deux  modules  d*ituis  ont  it^emplojis;  les  uns  avaient 
une  6paisseur  de  culot  de  3"*<",8  et  des  ^paisseurs  de  parol 
de  1"'"^75  au  culot  0'"'",55  k  la  bouche;  les  autres  une 
ipaisseur  de  I'^yS  du  culot,  0™",9  de  parol  au  culot, 
Qmin^37  ^  la  bouche.  Apr^s  leur  chargeroent,  ils  ^talent 
ferm^s  au  mojen  d*un  bouchon  compost  d*un  disque  en  li^ 
ou  de2disque8enfeutre,  d^passantla  paroi  de  1  centimetre. 

Les  deux  especes  d*itui  ont  bien  r^sist^  au  tir  et  peuvent 
se  recharger  plusieurs  fois.  lis  ont  pour  avantage  de  rendre 
le  chargement  dela  pi^ce  plus  rapide;  de  mieux  conserver 
la  charge  k  Tabri  de  Tbumiditi;  de  supprimer  T^toupille, 
la  lumi^re  et,  par  suite,  les  pertes  degaz  et  les  Erosions  de 
mital  qui  en  r^sultent;  de  rendre  inflniment  plus  simple 
Tappareil  de  ferroeture.  En  revanche,  ils  augmentent  consi- 
derableroent  le  prix  du  coup  de  canon.  {Miliiaire  CHds  de 
fevrier). 

En  presence  de  la  nicessit^  des  essais  d*emboutissage  de 
la  t61e  de  fer  pour  la  confection  des  douilles  de  cartouche 
d'arme  portative,  il  j  aurait  peut-4tre  lieu  de  faire  une  ten- 
tative pour  appliquer  la  t6ie  a  la  confection  des  ^tuis  pour 
charges  de  canon,  ou  tout  au  moins  des  culots,  avec  capsule 
centrale.  II  j  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que  si  Tappareil 
de  ferroeture  est  simplifli,  le  sjsteme  exige  en  plus  un 
appareil  de  percussion  et  un  extracteur,  ce  qui  n'est  pas 
pricisiroent  une  amelioration. 


REVUE  DES  LIVRES. 


Codiee  cavallereseo  italiano,  (Code  chevaleresqae  italien) 
pap  AcHiLLB  Anoelini,  lieutenant-gin^ral.  —  Flo- 
rence 1880. 

Bien  qu'adversaire  convainca  da  duel,  I'auteur  doit 
reconnaitre  qa*il  n'est  pas  pr6s  de  disparaitre  de  nos  moeurs 
et  qu'on  n'arrivera  probablement  jamais  a  Tabolir  complete- 
ment.  D^s  lors  il  convient  de  chercher  k  lui  donner  des 
lois,  k  I'obliger  de  reconnaitre  I'autorit^  de  trlbanaux 
d*honnear,  empechant  ces  luttes  barbares  d'hommes,  s'esti- 
mant  assez  pour  se  mesarer  sur  ie  terrain,  d^avoir  Hea 
pour  des  motifs  futiles;  essajant  de  concilier  les  adver- 
saires;  veillant  enfin,  quand  la  rencontre  ne  pent  Stre 
6vit^o,  k  ce  que  tout  se  passe  regulierement. 

Le  livre  est  divise  en  deux  parties.  La  premiere  est  un 
Code  du  duel,  divis^  en  chapitres,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  ceux  relatifs  aux  offences  et  k  leur  gradation, 

—  aux  devoirs  des  adversaires  et  des  t^moins  sur  Ie  terrain 
et  dans  les  divers  combats,  k  T^p^e,  an  sabre  et  au  pistolet. 

—  La  2*  partie  traite  des  tribunauxd*honneur  et  de  leurs 
attributions.  Des  questions  extrSmement  d^licates  j  sent 
examinees,  et  nous  tous,  exposes  k  devoir  nous  rendre  sur  le 
terrain  en  notre  nom  ou  pour  j  assister  un  ami,  nous 
troQverons  dans  le* livre  de  I'honorable  vitiran  de  Tarmee 
italienne,  un  excellent  guide  dans  bien   des  circonstances. 
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La   FRA.NGB    PAR    RAPPORT  A  l'AlLBMAGNB.    —    J^tude  d€ 

giographie  mUiiaire.  —  Bruzelles,  C.  Muquardt^  1884. 

L'impossibilit^  oil  la  France  se  troove  d*appr^ci6r  sCire- 
ment  k  Theure  actuelle  les  qualit^s  inirins^ues  de  son 
arm^,  Ini  fait  un  deroir,  dit  Tauteur  de  Touvrage  que 
nous  analjsoDs,  dans  una  guerre  avec  TAUemagne,  lors 
m^roe  que  cette  derni^re  puissance  serait  oblig^  de  diviser 
ses  forces  sur  des  frontieres  opposies,  de  prendre  k 
l*origine  le  rdle  de  la  defensive.  Le  diveloppement  numi* 
rique  qu'elle  a  donn6  k  oette  armie  en  fait  ril^ment 
capital  de  cette  defensive,  et  cons^quemment  Tobjectif  que 
i'Allemagne  devra  se  proposer  d'aborder  le  plus  tdt 
possible. 

Or  les  oaract^res  gfographiques  du  sol,  les  propriitte 
militaires  du  terrain  ont  une  telle  importance  sur  le  choiz 
des  lignes  defensives  et  sur  la  suite  des  operations,  qu'il 
importe  de  les  ^tudier  soigneusement  depuis  les  frontieres 
orientales  jusqu*aux  cdtes  de  rOc&tn.  C*est  cette  &tude  que 
I'autenr  aborde  dans  qnatre  chapitres  qu'il  intitule  :  De  la 
r^ion  frontiire  jusqu'd  Paris.  —  Paris.  —  Region  de  la 
SadnSj  de  VAilantique  el  de  V  Quest.  —  Region  du  Nord  et 
de  la  Manche. 

Offlcier  de  TEtat-major  giniral  et  qui  modestement 
disire  garder  I'anonjme,  Tauteur,  il  faut  le  reconnaitre, 
poss&de  parfaitement  son  sajet;  il  semble  avoir  parcouru  les 
regions  au  milieu  desquelles  il  nous  conduit  et  en  connait 
lliistoire  militaire.  II  appricie  sainement,  impart iallement, 
et  son  style,  toujours  clair,  permet  de  suiyre  sans  fatigue 
le  d^veloppement  de  sa  pensie. 

Au  point  de  vue  de  nos  intirdts  particaliers,  il  est  reroar- 
quable  que,  contralrement  k  I'opinion  d'un  grand  nombre 
d*icriyains,  il  u'admette  pas  que  nous  8oyons,tout  au  moins 
k  Torigine,  envahi  par  Tun  ou  Tautre  des  deux  adyersaires. 
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Lors  meme  qae  noire  territoire  ne  serait  pas  couvert  par 
les  traites,  qae  notre  neutrality  n'existerait  pas,  il  pense 
que  ce  serait  ane  faute  stratigique,  pour  les  AUeroands 
comme  pour  les  Frangais,  de  porter  d*abord  leurs  armees  a 
iravers  la  Belgique.  Mais  la  conflagration  peut  devenir 
gen^rale,  des  circonstances  peuvent  seproduirequi  entraine- 
ront  la  violation  de  notre  territoire;  d^s  lors  la  ligne  de  la 
Meuse  prend  une  importance  majeure  :  Li^ge,  ^galeroent 
dloigne  de  la  frontiere  frangaise  et  du  Rhin,  devient  un 
point  strategique  de  premier  ordre,  et  Tauteur  en  vient  tout 
naturellement  k  pr^coniser,  au  point  de  yue  de  la  defense 
de  notre  sol,  la  construction  de  fortiflcations  sur  la  Meuse, 
et  snrtout  autonr  de  Li&ge,  comme  Pavait  propose  le 
general  Brialmont.  Elles  auraient  pour  effet  non  seulement 
d*6loigner  de  cette  voie  de  communication  les  armies  belli- 
gdranteSy  qui  j  trouveraient  trop  d*obstacles  a  vain  ere  pour 
8*7  engager;  mais  elles  offrlraient  encore  a  un  corps  d*obser- 
vation  beige  itabli  sur  les  fronti^res  orientales  ou  m^ri- 
dionales,  comme  en  1870,  un  refuge  assurS,  molns  ^loigni 
qu*A.nvers,  si  ces  fronti^res  ^taient  envahies. 

Nous  recommandons  surtout  a  ce  point  de  vue  [  articulier 
la  lecture  du  chapitre  IV  de  Touvrage,  digne  d'aiileurSy  a 
tous  egards,  d'etre  mediti. 


Notice  sur  les  travaux  nieessaires  pour  computer  le  riseau 
gMSsique  belgSy  par  A.  Dblportb,  capitaine-adjoint 
d*itat-major,  docteur  en  sciences.  —  Bruxelles,  1884. 

Nous  ne  pouvons  mieuz  faire,  pour  donner  une  id^e  du 
travail  de  notre  camarade,  que  de  rapporter  quelques  unes 
des  paroles  que  M.  Folic,  membre  de  TAcad^mie  rojale, 
prononcait  dans  la  stance  de  la  classe  des  sciences  de 
novembre  dernier,  en  rendant  compte  de  Texamen  qu*il  en 
avait  fait  aveo  MM.  Liagre  et  Montignj. 
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t  II  est  UD  point  inportant  qui  ressort  du  travail  de 
c  M.  Delporte...  Les  calculs  de  coropeasation  de  notre 
€  riseau  g^od^sique  touchent  k  leur  fin,  et  ce  long  travail, 
ft  qui  ne  conduit  le  calculateur  qu*&  de  tree  petites  oor- 
c  rections,  tout  k  fait  insensibles  k  Techelle  de  la  carte,  ne 
c  peut  avoir  d'utilitd  scientiflque  qu*au  point  de  vue  de  la 
c  figure  de  la  terro.Or,  pour  pouvoir  calculer  les  Aliments 
c  de  rellipsoide  osculateur  qui  convient  k  notre  pays,  il 
c  faut  connaitre  exactement  la  latitude  d*au  moins  deux 
€  de  ses  points,  pris  k  peu  pr^s  sur  un  menie  meridien  et 
c  anssi  ^loigc^s  que  possible  Tun  de  i'autre.  » 

Or  il  se  trouve  que  les  deux  sommets  de  la  triangulation 
beige,  Nieuport  et  Lommel,  d^terminis  astronomiquement 
par  I'ancien  et  savant  directeur  de  notre  observatoire, 
M.  Hottzeau,  et  par  notre  regrett^  canoarade  et  collabo- 
rateur,  le  colonel  Adan,  sont  situ^s  presqu^exactement  sur 
un  mdnie  parallele.  II  serait  done  nicessaire  d*en  choisir 
aujourd*hui  un  troisi^me,  conveuablement  place,  et  d*en 
determiner  la  latitude  astronomique.  M.  Delporte  propose 
k  cet  effet  le  signal  de  Hamipre,  dans  le  sud  de  la  province 
de  Luxembourg,  signal  des  plus  couvenables ;  sa  longitude 
est  k  peu  pres  celle  de  Lommel,  et  I'amplitude  de  Tare  de 
miridien  qui  sipare  ces  deux  signaux  est  relativemeut 
considerable  et  s*ileve  a  I'^O. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  la  science  geode- 
sique  a  encore,  dans  notre  armie,  des  reprisentants  au^si 
drudits  que  M.  le  capitaine  Delporte,  et  nous  formons  des 
Yoeux  pour  que  la  determination  d*une  latitude  et  d'un 
azimut  k  Hamipri  lui  soit  conflee. 
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Porvenir  milUar  d$  la  raza  latina  (L'Avenir  miiitaire  de 
la  race  latine),  par  Manuel  Gonrotte.  —  Madrid,  1883. 

Pendant  que  les  races  slaves  et  germaniqaes  8*efiorcent  de 
r^soUdre  la  question  d*Orlent,  il  en  est  une  autre,  non  moins 
interessante,  dont  la  solution  sMmpose  a  la  race  latine : 
c*est  la  question  africaine,  dit  Tauteur  de  la  brochure  dont 
nous  venons  d*indiquer  le  titre.  Et  de  fait,  lorsqu*on  consi- 
dere  les  efforts  que,  depuis  Texpedition  d*Egjpte  de  Bona- 
parte, TEurope  occidentale  n*a  cess6  de  faire  pour  s'im- 
planter  en  Afrique;  quand  on  mesure  les  sacrifices  que  la 
conquSte  de  TAlgerie  a  coutes  a  la  France  ;  quand  on  sonde 
les  aspirations  de  Tltalie  et  de  TEspagne,  la  premiere  pour 
prendre  pied  a  Tunis  ou  a  Tripoli,  la  seconde  au  Maroc, 
alors  que  le  Portugal  reclame  la  possession  des  cotes  occi- 
dentales  du  Zamb^ze  au  Congo  et  que  TAssociation  inter- 
nationale,  par  TEst  et  I'Ouest,  pousse  des  reconnaissances 
scientiflques  et  commerciales  jusqu^au  centre  du  continent 
mjst^rieux,  on  se  plait  a  croire  qu'oubliant  les  querelles 
anciennes,  les  rivalit^s  d*autrefoiSy  les  races  qui  se  par- 
tagent  TEurope  mettront  leur  ambition,  pendant  le 
XX"  siecle,  a  faire  partager  aux  peuples  d'Asie  et  d'Afrique 
rest^s  barbares,  les  bienfaits  de  la  civilisation  creee  pendant 
le  siecle  dans  lequel  nous  vivons.  Le  progr^s,  ne  pouvant 
toujonrs  grandir,  doit  s*etendre  pour  ne  pas  rester  station- 
naire;  roais  est-ce  Men  par  laguerre  qu*il  atteindra  ce  but, 
et  le  mot  miiitaire  n*est-il  pas  de  trop  dans  le  titre  de  la 
conference  de  M.  Manuel  Gonrotte  ? 
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SUB  LA 


CONSTRUCTION  DW  APPAREIL  DESTINfi  A  UNCER 
DES  CHAR&ES  DE  DYNAMITE. 


I. 


Depuis  qu*on  a  su  produire  des  dynamites  d*une  tr^s- 
grande  puissance  et  dont  le  maniement  n'offre  pour  ainsi 
dire  plus  aucun  danger,  Temploi  de  cet  explosif  a  pris  une 
extension  considerable,  tant  dans  les  applications  k  Tart  de 
la  guerre  que  dans  celles  relatives  k  Tindustrie. 

Frappes  de  cette  facilite  d*emploi  relative  d*une  substance 
dont  la  force  destructive  est  presque  triple  de  celle  de  la 
poudre  ordinaire,  des  esprits  entbousiastes  ont  voulu  voir 
dans  la  premiere  un  agent  destine  a  jouer,  dans  le  combat 
moderne,  un  rdle  d*une  importance  egale  k  celui  de  Tartil- 
lerie  :  des  masses  de  dynamite  projet^es  par  de  puissantes 
machines  devaient  foudrojer  les  troupes  du  champ  de 
bataille;  les  forteresses  elles-mSmes  devaient  voir  leurs 
murs  s'^crouler  sous  Taction  de  ces  charges  meurtri^res, 
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qn*ao  assaillant  aadacieax  aarait  lancees  k  la  favear  d*ane 
nait  obscare  oq  d*an  ^pais  broaillard! 

Ce  font  14  des  exagerations  qoi  ne  rteistent  pas  a  an 
exam  en  serieox. 

D*abord,  il  est  certain  qa'on  obas  lance  de  fa^n  a  prendre 
d'^cbarpe  on  d'enfilade  une  des  lignes  da  cbamp  de  bataiUe, 
exercera  beaacoup  plus  de  ravages  par  lai-mdme  et  par  sa 
gerbe  d*eclat8,  qa'une  masse  de  dynamite  de  qaelqaes  kilo- 
grammes lanc^  de  loin  d'ane  facon  qaelconqae  :  cette 
charge  ne  produira  d*effet  qae  poar  aatant  qae  son  point 
de  chute  soit  soffisamment  rapproch^  de  la  ligne  k  d^truire, 
et  alors  m^me  elle  ne  sera  reellement  dangerease  qae  pour 
les  hommes  places  dans  son  voisinage  immediat;  les  autres 
plus  6loignes  seront  tout  au  plus  ren versus.  II  en  serait  de 
ces  charges  de  dynamite  comme  des  mines  ordinaires,  elles 
produiraient  plus  de  bruit  que  de  mal.  A  la  verite.  elles 
exerceraient  un  effet  moral  qui  ne  serait  peut-^tre  pas  a 
d^daigner,  et  qui  proviendrait  naturellement  de  I'id^  que 
tout  le  monde  a  [lu  se  faire  de  la  puissance  de  destruction 
extraordinaire  de  cet  engin  explosif. 

En  ce  qui  concerne  les  breches  k  effectuer  dans  les 
obstacles,  tels  que  les  murs  d'enceinte,  les  palissades,  etc., 
nous  n*apprendons  rien  au  lecteur  en  disant  que  la  dyna- 
mite ne  pent  operer  de  destruction  que  lorsqu*elle  est  en 
contact  avec  ces  sortes  d'obstacles.  Or,  qui  repondrait  de 
lancer  de  loin  une  charge  pouvant  agir  dans  ces  conditions? 

Si  maintenant  nous  examinons  les  conditions  auxquelles 
doit  satisfaire  une  machine  destin^e  k  lancer  les  charges  en 
question,  nous  verrons  mieux  encore  dans  quelle  Strange 
erreur  sont  tomb^s  les  partisans  de  cet  emploi  exag^ri  de 
la  dynamite  surle  champ  de  bataille. 

Nous  dirons  d*abord,  d'une  fajon  g^nerale,  que  la  dyna- 
mite ne  pent  4tre  lanc^e  que  par  des  engins  speciaux  qui 
j^cartent  toutc  cause  d^explosion  acciden telle. 
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On  salt  actuellement  que  cette  poudre  fait  explosion  dans 
las  oas  saivants  : 

1*  par  le  choc,  quand  il  a  lieu  entre  deux  corps  tr^-durs 
oomme  le  fer,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  faible; 

2*"  par  le  choc  du  fer  centre  la  pierre,  mais  dans  de  rares 
•circonstances ; 

S""  par  I'explosion  d*une  charge  de  poudre  enferm^e  avec 
la  dynamite  dans  un  espace  resserre  entre  des  parois 
r^sistantes; 

4"*  par  I'explosion  violente  de  certains  corps,  tels  que  le 
falminate  de  mercure,  pourvu  qu'ils  soient  suffisamment 
rapproch^s  de  la  charge ; 

5''  par  Texpiosion  d'une  autre  charge  de  djrnamite  voi- 
sine,  plac^dans  des  conditions  sp^ciales. 

L'exp^rience  apprend  en  outre  qu'il  est  presque  impossi- 
ble de  faire  d^tonner  la  dynamite  par  le  choc  du  fer  centre 
le  bois,  et  qu^on  n*obtiendrait  aucun  r^sultat  par  le  choc  du 
bois  contre  le  bois. 

Nous  pouvons  maintenant  conclure  qu*on  ne  pent  songer 
k  utiliser  les  bouches  a  feu  pour  lancer  les  charges  en 
qaastion.  Ajoutous  toutefois  que  cette  operation  pourrait  se 
faire  sans  danger,  si  Ton  abaissait  suffisamment  la  teneur 
en  nitro-glyc^rine  de  la  dynamite  employee  (1). 

II  r^sulte  en  effet  d 'experiences  faites  k  Paris  en  novem- 
bre  eten  decembre  1870,  sous  la  direction  de  la  commission 
d'armement,  que  des  obus  charges  de  200  a  300  grammes 


(t)  II  n'eat  ici  question  que  de  la  dynamite  ordinaire  k  base  de 
eilice.  Peut-dtre  serait-il  interessant  de  Bonmettre  la  dynamite- 
pallle  k  des  experienceii  analoguee :  11  parait  que  cette  nouvelle 
poudre  posa^de  un  pouvoir  deetructenr  an  moins  auBii  grand  que 
la  premiere,  tout  en  contenant  moins  de  nitro-glyc^rine;  elle  eet 
en  outre  moins  sensible  au  choc. 
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d'une  djDaxnite  contenant  moins  de  50  <*/o  de  nitro-glyc^- 
rine^peuvent  etre  lances  sans  accident  au  mojen  de  bouches 
k  feu.  La  charge  interieure  fait  alors  delator  au  loin  I'obus 
en  une  multitude  de  morceauz,  soit  par  le  choc  du  projec- 
tile centre  on  obstacle  resistant,  soit  par  un  efus^  percu- 
tante,  comme  dans  le  tir  ordinaire  (I). 

€  A  peine  avons-nous  besoin  d'ajouter,  dit  Berthelot 
en  rapportant  ces  experiences,  qu*une  telle  dynamite  ne 
presente  plus  gu^re  d*avantages  sur  la  poudre  noire.  » 

II  r^sulte  encore  de  Texamen  des  causes  d'explosion 
enum^r^es  ci-dessus,  que,  dans  la  construction  d*un  appareil 
destine  k  lancer  de  la  dynamite,  il  faut  ^viter  Temploi  du 
fer  pour  les  organes  qui  doivent  agir  directement  sur  la 
charge.  Kemploi  du  hois  est  ici  naturellement  indiqu^ :  i\ 
rendra  la  manipulation  de  cet  agent  explosif  absolument 
sans  danger. 

Selon  nous,  les  charges  devraient  etre  renfermets  dans 
des  enveloppes  en  cuir  ou  en  forte  toile  impermeable;  elles 
auraient  la  forme  spherique,  parce  qu^on  ne  peut  songer  k 
leur  imprimer  le  mouvement  de  rotation  energique  que  les 
rayures  donnent  aux  projectiles  actuels  de  rartillerie; 
enfin,  un  bout  de  meche  Bickford,  fix^  d*une  fa(on  quel- 
conque  k  ces  charges,  permettrait  de  les  faire  ditonner  k 
distance. 

Ceci  nous  am^ne  k  parler  de  la  portie  qu*il  est  possible 
d*obtenir  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 


(1)  A  ce  proposy  nous  croyonB  utile,  au  point  de  vne  de  I'appli- 
cation  spedale  que  nooB  traiterons  ci-apr^,  de  faire  obeerver  que, 
dans  le  cas  d'an  obos  charge  de  dynamite,  une  grande  partie  do 
Teffet  mecaniqne  de  I'explosion  est  employee  A  briser  les  parois  do 
projectile  en  cette  maltitade  de  morceaax  que  nons  ▼enons  de 
signaler;  cela  resalte  da  mode  d'action  de  la  dynamite,  leqnel  eat 
sartout  local. 
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Gette  portee  depend  de  la  puissance  des  actions  qui 
mettent  la  charge  en  mouvement  et  de  Tinclinaison  sous 
laquelie  le  tir  a  lieu. 

Ne  pouvant  plus  utiliser,  pour  produire  ces  actions,  la 
force  expansive  des  gaz  de  la  poudre,  on  est  ramene  aux 
precedes  des  anciens,  c  est-a-dire  qu'on  devra  mettre  en 
CBUvre,  d'une  facon  convenable,  ou  la  pesantenr,  ou  T^lasti- 
cit^  de  certaines  substances,  ce  qui  conduit  dans  la  pratique 
k  des  appareils  relativement  lourds  et  encombrants. 

Quant  a  Tinclinaison,  elle  nous  parait  devoir  ^tre  de  45<>, 
afin  d'^viter  autant  que  possible  que  la  charge  ne  roule  sur 
le  sol,  et  afin  de  permettre  de  reduire  les  dimensions  et  le 
poids  de  Tappareil,  en  ne  demandant  a  son  moteur  qu'un 
minimum  de  puissance. 

On  sait  que  les  machines  de  Tantiquite,  balistes,  cata- 
pultes,  etc. 9  envoyaient  leurs  projectiles  jusque  800  m.  de 
distance.  Or,  ces  machines,  fondles  sur  Telasticite  des 
cordes  ou  des  nerfs  d'animaux,  ne  mettaient  en  oeuvre  que 
des  mojens  mecaniques  defectueux  que  Tindustrie  actuelle 
permet  de  remplacer  lar  d'autres  d'une  action  plus  puis- 
sante  et  mieux  assuree.'  Nous  pouvons  dire  ainsi,  d'une 
fagon  generale,  qu'il  est  possible  de  construire  des  appareils 
capables  de  lancer  des  charges  de  djnamite  a  des  distances 
sup^rieures  a  celle  de  la  limite  de  portee  efficace  du  fusil 
actnel. 

Mais  s'il  est  desirable  d*obtenir  une  grande  portee,  il 
n^est  pas  moins  important  que  le  tir  s'effectue  avec  la 
jnstesse  que  comportent  les  conditions  speciales  exig^es 
pour  Texplosion  de  la  djnamite. 

Une  erreur  en  portee,  dans  la  guerre  de  campagne,  n*est 
guere  importante  pour  un  projectile  :  s'il  tombe  en  avant 
du  but,  il  pent  encore  Tatteindre  par  le  ricochet  ou  par  sa 
gerbe  d'^clats  ;  s'il  tombe  au  dela,  il  pent  encore  causer  de 
grands  ravages  dans  les  lignes  plus  en  arri^re.  Une  charge 
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de  djnaraite^  au  contraire,  n*aura  d'efEet  qu'au  point  ou 
elle  fait  explosion,  c'est-a-dire  dans  ie  voisinage  iminediat 
de  son  point  de  chute;  elie  a  done  une  action  purement 
locale.  Aussi  pouvons-nous  dire  qu'une  justesse  de  tir  plus 
grande  que  pour  rartillerie  est  ici  necessaire. 

Nous  ferons  maintenant  observer  qu'une  pareille  charge 
occupe  un  yoluiiie  relativement  grand^  puisque  sa  denbitd 
n^est  guere  superieure  a  celle  de  Teau,  qu'elle  sera  sujette 
a  se  deformer  sous  les  actions  qui  lui  donnent  sa  vitesse, 
et  enfin  qu  elle  ne  sera  jamais  qu*imparfaitement  guidee 
pendant  la  periode  initiale  de  son  mouveraent. 

Qu  on  se  figure  done  cette  charge  lancee  a  la  fajon  des 
bombes,  et  Ton  reconnaitra  que  ce  tir  s  effectuera  dans  des 
conditions  beaucoup  plus  mauvaises  que  ceiui  des  mortiers, 
et  a  plus  forte  raisou  que  celui  des  anciens  canons  lisses. 
Or,  lajustesse  de  ceux-ci  devenait  incertaine  au-dela  de 
600  m.,  de  sorte  qu'il  serait  absurde  de  recheroher  une 
plus  grande  portee  pour  les  appareils  dont  il  est  ici  question. 

On  ne  pent  done  songer  a  utiliser  ces  derniers  en  dehors 
de  la  limite  de  portee  efficace  de  la  mousqueterie  :  ieur  rdle 
n'est  nuUement  d  agir  centre  di^s  troupes,  a  qui  ie  fusil 
aetuel  donne  une  superiorite  incontestable. 

Le  veritable  mode  d  empioi  de  la  dynamite  en  eampagne 
consiste  dans  la  destruction  des  ponts  en  fer  ou  en  bois,  des 
clotures,  etc.  et  en  partieulier  dans  la  destruction  des 
defenses  aecessoires. 

Nous  avons  ditplus  haut  que  cet  explosif  n'agit  sur  un 
obstacle  determine  que  pour  autant  qu*il  soit  sufiisamment 
en  contact  avee  ceiui-ci.  Or,  nous  ne  vojrous  qu'une  seule 
categoric  de  defenses  aecessoires  ou  ce  contact  puisse  etre 
obteuu  pour  une  charge  lancee  de  loin  ;  nous  voulons  parier 
des  abatis.  Si  done  on  reconuaissait  la  possibiiite  d'ouvrir 
dansi  ces  obstacles  des  trouees  suffisantes  pour  les  colonues 
d'assaut,  par  le  mojen  des  charges  en  question,  ce  mode 


^^^m^^'mu^gmi 
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d'emploi  particulier  de  la  dynamite  aiirait  trouve,  dans  ce 
cas,  la  seole  application  rationnelle  qu*on  puisse  en  faire 
dans  la  gaerre  de  campagne. 

On  conviendra  d'ailleurs  sans  peine  qu*il  est  plus  facile 
et  plus  commode  de  manoBUTrer  un  appareil  balistique  quel- 
conque  en  arriere  de  la  chaine  assaillante,  que  d'aller  jeter 
des  sacs  de  dynamite  sous  le  fen  immediat  des  d^fenseurs. 

Yoici  du  reste  la  m^thode  pr^conis^ej usque  maintenant 
pour  detruire  les  abatis  qui  defendent  les  abords  d'un 
retranchement. 

L'artillerie  aura  d^ja,  par  ses  projectiles,  laboure  en 
tons  sens  le  glacis  de  Touvrage  attaque.  En  general,  Teffet 
produit  sera  insuffisant,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
defenses  situ^es  dans  le  foss^  ou  protegees  par  un  avant- 
glacis. 

Lors  done  que  la  chaine  assail  Ian te  sera  parvenue  a  une 
<li8tance  de  80  k  100  m.  de  Touvrage,  elle  s'arretera  et 
ouTrira  un  feu  violent  sur  les  defenseurs,  afln  de  les  em* 
pScher  de  tirer  sur  les  travailleurs  du  genie  Ces  derniers 
8*^lanceront  aiors,  munis  de  leurs  outils>  pour  ouvrir  des 
troupes  dans  les  defenses  accessoires  aux  endroits  qui  leur 
aoront  ete  indiqu^s.  En  ce  qui  concerne  particulierement 
les  abatis,  des  hommes  iront  y  jeter  des  sacs  de  dynamite 
aoxquels  on  mettra  le  feu  par  un  bout  de  meche  Bickford(l). 

Or,  pour  peu  qu'on  se  represente  les  circonstances  ou  ces 
operations  ont  lieu,  on  est  amen^  a  declarer  leur  execution 
excess! vement'hasarde use,  pour  ne  pas  dire  impossible. 

Les  defenseurs  savent,  en  effet,  parfaitement  a  quo!  s'en 
tenir  sar  le  rdle  des  travailleurs  du  genie  et  sur  les  cons^- 


(1)  Dana  de  pareillea  circonstances,  il  ne  aerait  ^videmment 
^o^re  pratique  de  faire  aauter  cea  charges  aa  mo  yen  de  T^lectri- 
citd;   ai  on  le  fait  cependant  quelqnefoia  au  polygene  da  g^nie,  ce 
n'eet  qu^k  tit  re  d'exercice  d'^cole. 
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quences  de  la  rdassite  de  leurs  efforts  :  aussi  est-il  logique 
de  supposer  que  le  feu  de  I'ouvrage  attaqu6  sera  dirig6  de 
preference  sur  ces  travailleurs,  et  non  un  iquement  sur  la 
chaine  assaillante. 

On  pourrait  done  croire  que  Tabsence  d*un  appareil 
propre  a  lancer  de  la  dynamite,  fait  qu*on  s'en  tient  encore 
k  la  m^thode  vicieuse  que  nous  venons  d'exposer.  G^est  ce 
que  nous  allons  examiner. 

D'apres  la  marche  suivie  par  Tattaque,  un  tel  appareil 
devrait  avoir  une  port^e  superieure  a  100  metres;  d'un 
autre  cot^,  on  peut  admettre  qu*une  portee  de  200  m.  suffi- 
rait  toujours^  parce  qn'on  aurait,  pour  s^^tablir,  une  zone 
d'une  profondeur  de  100  m.  en  arriere  de  la  chaine ;  on 
pourrait  alors  j  prendre  une  position  favorable,  par  example 
8*etablir  dans  un  leger  pli  de  terrain  protegeant  plus  ou 
moins  centre  les  balles,  ou  bien  se  dissimuler  derri^re  les 
reserves,  6tant  donn6  que  le  tir  se  fait  sous  Tinclinaison 
maximum. 

Get  emploi  des  machines  de  jet  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne  ne  serait  nullement  nouveau. 

Selon  Yegece,  chaque  centurie  de  la  Ugion  romaine  6tait 
munie  de  baiistes  mont^es  sur  des  affuts  roulants.  CeB 
machines  etaient  trainees  par  des  mulcts  et  suivies  chacune 
par  une  chambr^e,  c*est-a-dire  par  onze  soidats  de  la  cen- 
turie. On  s*en  servait  dans  la  defense  des  camps  et  sur  le 
champ  de  bataille,  ou  on  les  plagait  derriere  les  soidats 
pesamment  arm^s. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  ^videmment 
songer  ^  utiliser  des  machines  dont  la  manoeuvre  reclame 
le  concours  d'un  aussi  grand  nombre  de  bras.  II  faut  que 
I'appareii  soit  amen^  au  feu  et  mis  en  action  rien  que  par 
quelques  hommes. 

On  ne  peut  dire,  k  priori^  s*il  est  possible  de  realiser  les 
conditions  que  nous  venons  de  poser,  par  un  appareil  utili- 
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sant  les  ressources  de  la  m^canique  et  de  Tindastrie  mo- 
deroes  :  la  solation  du  probleme  depend  uniquement  de 
rbabilet^  du  oonstructeur. 

Mais  la  question  doit  encore  etre  examinee  k  un  autre 
point  de  vue. 

Nous  dirons  d*abord  qu'il  r^sulte  des  experiences  faites 
jusqu^a  ce  jour,  qu'il  faut  des  charges  de  4  kil.  de  dyna- 
mite, espacees  au  plus  de  2°'50,  et  disposees  autant  que 
possible  sous  de  grosses  branches,  pour  produire,  dans  un 
abatis,  une  brdche  praticable  pour  les  colonnes  d'assaut. 

Supposons  done  de  telles  charges,  formant  des  spheres 
d'environ  19  centim.  de  diaraetre,  lancees  a  des  distances 
variant  entre  100  et  200  ra.  et  tombant  au  milieu  d'un 
abatis.  Ou  bien  elles  seront  retenues  par  les  branches 
8uperieures,et  dans  ce  cas  elles  joueronta  vide;ou  bien  elles 
parviendront  jusqu*au  sol,  et  ce  ne  sera  que  par  hasard  si 
elles  peuvent  jouer  dans  les  conditions  ci-dessus,  conditions 
necessaires  pour  obtenir  un  r^sultat  satisfaisant. 

C*est  pourquoi,  tenant  compte  des  rates  ainsi  que  de  toutes 
les  charges  qui  n'atteindront  pas  I'abatis  k  cause  du  pen  de 
jastesse  du  tir,  nous  crojons  que  Temploi  de  cette  ra^thode 
pour  la  destruction  des  abatis  necessiterait  des  masses  de 
dynamite  trop  considerables,  eu  6gard  aux  appro visionne- 
ments  dont  on  dispose  en  campagne.  II  est  en  outre  pro- 
bable que  le  temps  necessaire  pour  la  formation  de  la 
breche  par  ce  moyen,  serait  peu  en  rapport  avec  la  rapidity 
de  la  marche  de  Tattaque  a  cet  instant. 

II  nous  semble  done  que  la  destruction  des  abatis  au 
moyen  de  charges  lancees  de  loin  n*est  guere  pratiquement 
realisable,  et  nous  sommes  amenes  maintenant  a  conclure 
que  ce  mode  d*emploi  de  la  dynamite  ne  parait  pas  devoir 
dtre  utilise  dans  la  guerre  de  campagne. 

II  n*en  est  plus  de  meme  dans  la  guerre  de  si^ge,  parce 
qu*ici  le  temps  n'est  plus  aussi  limite  et  parce  que  les 
approvisionnements  sent  relativement  considerables. 
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Dans  oe  cas,  il  sera  possible  d'obtenir  des  resultats 
sirieax,  en  lancant  des  charges  de  dynamite  au  milieu  des 
masses  d'hommes  qae  Tattaqae  et  la  defense  mettent  en 
action  k  la  fin  d'un  siege. 

Ainsi,  Tassiegeant  pourra  lancer  ses  charges,  de  ses  tran* 
chies,  dans  les  contre-approches  et  dans  le  chemin  couvert, 
surtout  quand  il  voadra  preparer  I'attaque  de  vive  force  de 
ce  dehors;  il  agira  de  m^me  contre  les  d^fenseurs  de  la 
brSche. 

De  son  c6t^,  Tassiig^  installant  ses  machines  dans  le 
chemin  convert  on  roSme  dans  la  rue  da  rempart,  enyerra 
ses  charges  dans  les  sapes  de  Tassi^geant,  sur  les  travaax 
de  blindage,  si  toutefois  il  est  possible  d'atteindre  directe* 
ment  des  mat^riaux  r^sistants;  enfln  au  milieu  des  colonnee 
d'assaut,  au  moment  de  Tattaque  du  chemin  couvert,  ou 
bien  quand  Tennemi  cherche  a  gravir  la  br^che. 

Les  charges  pourraient  alors  4tre  r^duites  &  2  k.;  quant  a 
la  portee,  nous  sommes  d'avis  qn'elle  ne  doit  pas  dtre  supe- 
rieure  k  200  m.,  si  Ton  veut  rester  dans  des  limites  en  rap- 
port avec  la  justesse  du  tir  emploj6.  Cette  portee  sufflt  da 
reste  dans  les  di verses  circonstances  ^num^r^es  ci-dessus. 

II  nous  a  paru  interessant  d'appliquer  aux  anciennes 
balistes  un  des  mojens  qui  paraissent,  a  premiere  yne,  des 
plus  efficaces  pour  r^soudre  le  probl^me,  nous  voulons  parler 
des  ressorts. 

Nous  n*avons  pas  la  pretention  de  produire  nn  engin 
satisfaisant  k  toutes  les  conditions  qu*on  est  en  droit  d*en 
exiger  :  ce  n'est  qu*une  simple  ^tude  qui  pourra  peut*dtre 
faciliter  les  recherches  de  ceux  qui  sUnteressent  k  cette 
question. 
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II. 


On  sait  comment  6taient  construites  les  anciennes 
balistes.  Un  bras  portant  &  Tane  de  ses  extremit^s  une 
esp^ce  de  cuiller  destin^e  k  recevoir  un  projectile,  ^tait 
eDgag^,  par  I'autre  extremity,  dans  un  faisceau  de  cordes 
oa  de  nerfs  d*animaux  ajant  subi  one  preparation  speciale. 

Au  mojen  d'an  cabestan  on  d'un  palan,  on  faisait  tour- 
ner  1e  bras  de  facon  d  d^velopper  la  tension  du  faisceau 
^lastique.  Le  bras  ^tant  alors  brnsquement  abandonnd  k 
lai-mSme,  tournait  avec  plus  ou  moins  de  rapidite  en  sens 
inverse  de  son  premier  mouvement;  un  butoir  arretait  sa 
course  a  un  moment  donn6,  et  le  projectile  continuait  a  se 
niouvoiren  vertu  de  sa  yitesse  acquise. 

Ges  machines  ^taient  tr^s-lourdes,  encombrantes,  difB- 
dies  a  manoeuvrer  et  d*une  puissance  peu  constante,  le 
moteur  6tant  sujet  a  se  deteriorer,  tant  par  Tusage  que 
sous  Taction  des  intemperies. 

Le  perfectionnement  qu*il  parait  le  plus  naturel  d'y 
apporter,  serait  de  substituer  au  faisceau  elastique  un 
sjst^me  de  ressorts  en  spirale,  tels  que  ceux  de  la  figure  1. 

Ce  genre  de  ressorts  poss^de  les  propriet^s  suivantes  : 

1"*  La  charge  permanente  que  Tun  d'enx  peut  supporter 
ne  depend  que  de  ses  dimensions  transver sales. 

2^  Pour  un  ressort  donn^,  Tangle  de  torsion  est  proper- 
tionnel  a  la  charge. 

3^  Pour  des  dimensions  transversales  et  une  charge 
denudes,  Tangle  de  torsion  est  proportionnel  k  la  longueur 
do  ressort. 

Dans  Tapplication  propos^e,  ces  ressorts  sont  fix^s  au 
b&ti  de  Tappareil  par  leur  extr^mitd  ext^rieure;  quanta 
leur  extr^mit^  intirieure,  elle  est  rendue  solidaire  d'un 
arbre  sur  lequel  est  col6  un  bras  plus  ou  moins  long.  Au 
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boat  de  ce  dernier  est  fix^,  au  roojen  d^ane  frette,  an  porta- 
charge  en  bois  d^orme. 

Poor  donner  aux  ressorts  la  tension  voulue,  on 
abaisse  le  bras  au  moyen  d*une  chaine  s'enroulant  ear 
une  poulie.  Deux  roues  a  rochet  empdchent  que  le  bras  ne 
remonte  inopin^ment.  Enfin,  un  sjst^noe  de  d^clic  bien 
connu  perraet  de  d^gager  celui-ci  a  volonte. 

Nous  nous  sommes  propose  de  lancer  une  charge  de  deux 
kilog.  de  dynamite  k  cellulose  k  la  distance  de200m., 
sous  une  inclinaison  de  45<*,  en  donnant  aux  ressorts  une 
torsion  de  90^*,  (L*appareil,  une  fois  construit,  on  d^ternoi- 
nera,  par  experience,  Tangle  de  torsion  correspondant  k 
des  portees  moindres,  aussi  rapprochees  qu*on  voudra). 

Le  calcul  indique  que  la  charge  doit  ^tre  anim^e,  dans 
ce  cas,    d*une  vitesse  initiale   de  49",60.    Corame   noas 
avons  pris  pour  distance  du  centre  de  la  charge  a  Taxe  de 
Tarbre  une  longueur  de  l*",  la  vitesse  ci-dessus  n'est  autre 
que  la  vitesse  angulaire  du  mouvement  de   rotation  qae 
possede  le  sjsterae  form^  par  Tarbre,  le  bras,  le   porte- 
charge  avec  sa  f rette  et  enfin  la  charge,  au  moment  ou  oette 
rotation  est  interrompue  par  ie  tampon  servant  de  heurtoir. 
La  force  vive,  dont  le  sjsteme  en  question  est  anime  k  cet 
instant,  lui  a  6te  communiqu^e  par  les  actions  des  ressorts 
pendant  la  dur^e  de  la  rotation.  Les  ressorts  ont  en  outre 
du  produire  un  travail  egal  au  produit  du  poids  du  systeroe 
materiel  consid^r^,  par  le  d^placement  en  hauteur  de  son 
centre  de  gravity.  (Nous  n^gligeons  le  travail  analogue  pour 
les  ressorts  eux-mdmes,  parce  que  la  torsion  produite  ne 
d^place  que  trds-peu  leur  centre  de  gravite.)  Nous  ajoute- 
rons  enfln  que  cette  force  vive,  ainsi  que  ce  travail  effectue, 
ne  sont  que  le  r^sultat  de  la  transformation  du  travail  quMl 
a  fallu  depenser  pour  abaisser  le  bras. 

Cela  pose,  Tequation  du  mouvement  de  Tap^^aroil  expri- 
mera  que  la  difference  entre  ce  dernier  travail  ot  Ic  prec^ 
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dent  est  ^le  k  la  force  vive  que  possede  le  gyst^roe  forme 
par  I'arbre,  le  bras,  le  porte-charge  et  la  charge,  an  moment 
oil  la  rotation  prend  fin. 

Nous  ferons  maintenant  observer  que,  sous  peine  de 
devoir  se  livrer  k  des  calculs  d*une  extreme  complication, 
on  ne  peut  r^soudre  directement  le  probl6me.  Void  la 
marche  k  suivre  : 

Se  donner  certaines  dimensions  pour  I'arbre  et  le  bras  (la 
charge  rests  toujours  la  mSme  et  par  cons^uent  aussi  le 
porte-charge),  et  calculer  la  force  vive  dn  systeme ;  dMuire 
de  Tequation  ci-dessus  la  force  des  ressorts  et  verifier  si 
les  dimensions  adoptees  sont  en  rapport  avec  les  efforts 
que  les  pieces  supporteraient  par  suite  de  la  manoeuvre  de 
I'appareil  :  si  ces  dimensions  ne  peuvent  convenir,  les 
remplacer  par  celles  qui  satisfont  au  cas  actuel.  Recom* 
mencer  alors  le  calcul  avec  ces  nouvelles  donnas,  les- 
quelles  fourniront  une  plus  grande  approximation.  On 
procidera  de  la  sorte  jusqu'a  ce  que  les  dimensions  adop- 
tees concordent  suffisamment  avec  la  puissance  des  res- 
sorts  auxquels  le  calcul  a  conduit. 

II  est  inutile  d'exposer  ici  tous  ces  t&tonnements.  Nous 
dirons  seulement  que,  dans  Texemple  que  nous  avons  traits, 
I'arbre  et  le  bras  doivent  dtre  en  acier  fondn  d*une  resistance 
k  la  flexion  de  20^  par  millimetre  carre(l). 

Voici  done  les  calculs  definitifs  concernant  cet  exemple. 

La  force  vive  d*un  corps  anim^  d'un  mouvement  de 
rotation  autour  d*un  axe  fixe  est  donnie  par  I'expression 

-  Mu'R*,  dans  laquelle  M  est  la  masse  du  corps  consider^, 


(1)  D*apr^8  V Aidi-mifMirt  de  Uhland  (1882),  le  coeiBcient  de 
resistance  permanent e  &  la  flexion  s'^love  j usque  30  Kg.  pour 
I'acier  fond  a. 
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R  80D  rayon  de  giration  par  rapport  k  Taxe,  co  la  vitesse 
angulaire  du  mouvement  de  rotation. 

Nous  ne  pouvons  appliquer  directement  cette  expressiou 
au  sjsteme  materiel  consider^,  parce  que  lea  formules  con- 
nues  ne  permettent  de  calculer  que  les  rayons  de  giration 
de  corps  ay  ant  certaines  formes  geom^triques.  Aussi,  pour 
avoir  la  force  vive  cherchee,  addition nerons-nous  les  forces 
vives  des  diff^rentes  pieces  de  ce  systeme,  pieces  qui 
affectent  des  formes  g^ometriques  simples. 

Le  tableau  ci-apres  donne  tons  les  renseignements 
num^riques  concernant  cet  objet. 


Dl&SiaNATlON 

DBS 

PiftOBS. 

POIDS. 

DISTANCE 

DU  CENTRE 

DB  ORAV. 

A  L*AXE. 

MOMBNTS. 

CARRES 

DK8 

RAYONS  DB 

aiRATION. 

Bras.     .     .     . 
Arbre     .     .     . 
Charge  .     .     . 
Porte-char^e    . 
Frette    . 

Kg 
21.150 

35  000 

2.000 

2.080 

2.632 

m. 
0.385 

O.CO 

1.00  ' 

l.UO 

0.973 

8.142 

0.000 
2.000 
2.080 
2.465 

0.195 

0.0006 
1.00225 
1.0046 
0.796 

62.762 

14.687 

11  rteulte  de  ce  tableau  que  la  distance  du  centre  de 

gravite  a  Taxe  de  rotation  est  ^^-'  ^^  =  0°234. 

62, 762 

La  force  vive  cherchee  est  alors  : 
i  -^  (21,150  X  0,195  -4-  35  X  0,0008  -i-  2  x  1,0023  + 
-4-  2,080  X  1,0046  -+-  2,532  x  0,796)  (49,6)«  =  1286,58. 


«.-  *     '    », 


T>l    !■     ^1 
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Le  travail  produit  pour  Televation  du  centre  de  gra- 
vite  est : 

62,762  X  0,33  =  20,70. 

Enfin,  si  x  designe  la  force  qui  doit  agir  avec  un  bras 
de  levier  de  1°*,  pour  faire  ^quilibre  a  la  tension  des  ressorts 
pour  une  rotation  de  90<*,  le  travail  depense  pour  obtenir 
cet  angle  est  exprim6  par 

a?      27r      a?      ,  _„ 
-X-ougXl.57. 

L'&)uation  du  mouvement  est  alors  : 

-  X  1.57  -  20,70  =3 1286,58 
2 

d'ou  X  =  1665^26. 

Nous  supposerons  que  Tappareil  possede  4  ressorts, 
auxquels  nous  donnerons  comme  dimensions  celles  n^ces- 
saires  pour  r^sister  d'une  facon  pertnanenie  a  une  force  de 

* —  =  416^,31  agissant  avec   un   bras  de  levier  de 

4 

1  m^tre. 

Ces  dimensions  doivent  satisfaire  a  T^quation  : 

dans  laquelle  P  reprteente  la  puissance,  R  son  bras  de 
levier^  b  la  largeur  du  ressort,  h  son  epaisseur,  S  le  coeffi- 
cient de  resistance  perraanente  k  la  flexion,  lequel  est  egal 
k  40  k.  pour  I'acier  a  ressorts. 

Si  nous  y  faisons  P  =  416S31 ;  R  =  lOOO"";  S  =  40^; 
h  CSS  200*"".  nous  obtiendrons  h  =  17"". 

Maintenant,  la  longueur  a  donner  aux  ressorts  pour 
que,  sous  la  charge  de  416^,31,  le  bras  soit  en  equilibre 
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qaand  TaDgle  de  (onion  est  do  90*,  cette  longueur  eat 
donnie  par  la  formule  : 

dans  laqaelle  /  disigne  le  chemin  parcoura  par  le  point 

2?: 
d'application  de  la  force  de  416S31  (c'est  —  ou  1570-"); 

P  oette  force  de  416S31 ;  R  son  bras  de  levier  (1000»") ; 
Ha  longaeur  cherchee  da  ressort ;  d  et  A  ses  dimensions 
transversales;  E  le  coefficient  d*ilasticite  de  Tacier  em- 
plojOy  c'est  ici  30,000. 

Cette  formule  donne  I  ^^  9'"26. 

Ainsi,  I'appareil  propose  sera  pourva  de  4  ressorts  en 
spirale  de  9°'26  de  long,  de  0"20  de  large  et  de  0»017 
d*ipaissear,  ce  qai  repr^sente  un  poids  total  de  930^(1). 

Remarque.  —  On  peat  d^montrer  que,  pour  des  res- 
sorts  composes  de  la  mdme  matiere,  prisentant  la  mdme 
secarit^  et  donnant  lieu  k  un  mdme  travail,  le  poids  reste 
le  mdme,  quelle  que  soit  la  longueur  I,  on  de  quelque  fa^n 
qu*on  choisisse  les  dimensions  arbitraires.  II  n*est  done  pas 
possible  d'alliger  Tappareil  en  modiflant  les  ressorts  ci- 
dessus. 

Nous  devons  maintenant  determiner  la  position  de  Tarrd- 
toir,  laquelle  n*est  nuUement  quelconque. 

On  sait  que  lorsqu'une  percussion  est  appliqute  k  un 


(I)  Les  lames  de  ces  ressorts  sent  fabriqu^es  au  laminoir  comma 
celles  des  ressorts  de  voitare ;  on  ne  let  trempe  qu^aprU  le$  avoir 
eontoumiei  en  sjfirale.  Pour  lee  tremper,  on  lee  plonge  dans  rhnile 
apres  les  a?oir  port^  an  rouge;  on  les  reld?e  aussitot  et  on  laiue 
le  recoit  s'op^rer  par  la  combastion  de  I'huile  adherente,  aprte 
quoi  on  trempe  k  Teau  froide. 


k         .  Ul  i(  .. 
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corps  anim^  d*UD  mouvement  de  rotation  autour  d'an  axe 

fixe,  ce  dernier  peut  recevoir,  du  chef  de  cette  percussion, 

an  choc  plus  ou  moins  considerable  selon  le  cas.  Le  corps 

possede  toutefois  un  point  tel  que,  si  cette  derniere  j  est 

appliquee,  elle  ne  produit  aucun  effet  sur  Taxe ;  ce  point 

n*e8t  autre  que  le  centre  de  percussion. 

Pour  le  sjsteme  materiel  dont  nous  considerons  ici  le 

mouvement,  la  distance  de  ce  centre  a  Taxe  de  rotation 

R« 
est  donn^e  par  -^,  R  ^tant   le  rajon  de   giration    du 

a 

sjsteme  en  question,  d  la  distance  de  son  centre  de  gravity 

a  Taxe. 

Nous  avons  tronve  plus  haut  : 

iMa;«R»  =  1286,58; 

,^      62,762  ,       ^.^^ 

OP,  M  =  ,     et     w*  =  2460  ; 

y,o 

1   62  762 
^^»<3  o  V^—  ^^  R*  =  1286,58 ; 

d'oii  R«  =  0,1635. 

R«      0,1635 
Aiors  —  =  ^'^_rr  =  0*70. 

d       0,234 

Le  tampon  devra  done  rencontrer  le  bras  a  cette  dis- 
tance de  Taxe,  si  Ton  ne  veut  pas  que  les  ressorts  soient 
exposes  a  des  chocs  violents  qui  les  mettraient  rapidement 
hors  d'usage. 

II  nous  reste  enfin  k  examiner  Teffet  produit  sur  la  charge 
par  le  mouvement  de  Tappareil. 

La  rotation  du  bras  se  produit  avec  unevitesse  croissante, 
ma  is  dont  I'accel^ration  va  sans  cesse  en  diminuant,  jus- 
qa'&  devenir  nuUe  an  moment  ou  prend  fin  la  course  du  bras. 
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La  charge  oppose  k  ce  mouvement  une  resistance  egale 
k  sa  force  d'inertie,  laquelle  est,  k  chaque  instant,  igale  au 
produit  de  la  masse  de  la  charge  par  racc616ration  du  mou- 
vement. 

Nous  allons  determiner  la  force  avec  laquelle  la  dynamite 
se  presse  sur  la  parol  intWeure  du  porte-cbarge,  au  mo- 
ment oil  la  rotation  commence  et  au  moment  oil  elle  prend 
fln. 

Dans  le  1*'  cas,  la  force  d'inertie  est  ^gale  k  sa  compo- 

sante  tangentielle,  dont  la  valeur  est  donnee  par  m —  , 

dt 

m  repr^sentant  la  masse  de  la  charge,  o)  la  vitesse  angu- 

laire  k  Tinstant  consid^r^. 

2 

La  masse  de  la  charge  est— -r=  0,204. 

Quant  a  racc616ration  angulaire,  elle  se  deduit  de  la 
formule 

dtMi^lPp 

dans  laquelle  IPp  d6signe  la  somme  des  moments,  par 
rapport  a  I'axe  des  forces  qui  agissent  r^ellement  sur  le 
sjsteme  en  mouvement. 

Ges  forces  sont : 

1°  Les  actions  des  ressorts  qui  ^quiyaient  k  celle  d*une 
force  de  1665^,260  appliqu^e  a  un  bras  de  levier  de  1™; 

2"  La  pesanteur  qui  agit  verticalement  au  centre  de 
gravite;  son  moment  est  62,762  x  0,234  cos.  45«=^  10,338. 

On  a  d 'autre  part : 

MR*  =  ^^^  0,1635  =  1,0471. 

Remplacant  dans  la  formule  ci-dessus,  il  vient : 
eg&)  _  1665,26  -  10,338 
*  i;047i  -15»0- 
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La  reaction  d'inertie,  an  d^bat  du  moavementy  est  done 
0,204  X  1580  =  322'«320,  ce  qui  donne,  pour  la  surface  de 
la  charge  ea  contact  avec  le  porte  charge,  une  pression 
d*uae  atmosphere  environ;  ce  qui  est  saus  inconvenient. 

Bans  le  2""  cas,  c'est*a-dire  au  moment  oil  la  rotation 
prend  fin,  la  reaction  d'inertie  se  r^duit  a  sa  composante 
normale,  on  si  i'on  veut  a  la  force  centrifuge.  Sa  valeur  est 

alors  donnee  par  la  formule  — ,  dans  laquelle  m  vaut 

P 
0,204;  t>«,  2460,16;  p,  1". 

^     , ,.    ,  ,       0,204  X  2460,16      ^^.  .        , 

On  obtient  done =  590*  pour  la  valeur 

de  la  reaction  d'inertie  a  la  fin  du  mouvement;  ainsi,  a  ce 
moment,  la  charge  se  presse  sur  le  porte-charge  avec  une 
force  presque  double  de  celle  determinee  pour  la  p^riode 
initiale  du  mouvement. 

Une  telle  pression,  qui  n'agit  que  pendant  nn  temps 
excessivement  court  (la  dur^e  de  la  rotation  totale  est 
moindre  que  0,06  de  seconde),  ne  sera  pas  k  redouter. 
Nous  crojons  cependant  que  si  Ton  voulait  lancer  de  la 
dynamite  a  de  plus  grandes  distances,  il  arriverait  un 
moment  oi!i  la  reaction  dUnertie  serait  sufSsante  pour  faire 
exsuder  la  nitro-gljcerine.  II  serait  a  dSsirer  que  des  expe- 
riences fussent  executees  en  vue  de  fixer  les  idees  k  ce  sujet. 

Nous  ajouterons  que,  d'apr^s  Berthelot,  il  existe  une 
dynamite  qui  ne  perd  sa  nitro-gljc^rine  sous  aucune  pres- 
sion, ce  serait  la  dynamite-gomme. 

Tels  sent  les  principes  qui  nous  ont  guid^  dans  la  con- 
struction de  Tappareil  repr^sente  sommairement  par  les 
figures  ci-jointes.Nous  terminerons  par  quelques  renseigno' 
ments  qui  permettront  au  lecteur  de  juger  si  le  probleme 
pent  etre  convenablement  resolu,  en  appliquant  les  ressorts 
a  la  baliste  antique. 

La  rotation  complete  du  bras  ne  peut  s*effectuer  qu'a  Taide 
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de  deax  sjstemes  d'engrenages  comprenaot  en  toot  deox 
grandes  roues  et  deux  pignons.  A  ohaque  bout  de  l*arbre  de 
ces  derniers  est  cal^  un  petit  cabestan  poor  un  levier  en 
fr^ne  qu*on  manoenvrera  de  bas  en  haut :  ceci  ne  pr^sente 
aucun  inconvenient,  etant  donn6  que  le  poids  total  de  Tap- 
pareil  est  d'environ  1500  k. 

Deux  hommes,  un  de  chaque  cdte,  snffiront  pour  abaisser 
le  bras;  lis  ne  devront  jamais  d^plojer  qu'nn  effort 
infirieur  a  35  k. 

Enfin,  il  ne  faudra  pas  plus  de  cinq  hommes  pour  trainer 
la  baliste  sur  un  terrain  de  consistance  ordinaire. 

E.  Jamottb, 
Lieutenant  du  Genie, 


\ 
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NOTES  SUCCINCTES 


SUB    LBS 


BATEA.UX-T0RP1LLEURS 

LEUR  EMPLOI  DANS  LES  COMBATS 
ET  LES  MOYENS  DE  DEFENSE  A  OPPOSER  A  LEDRS  ATTAQOES. 


Les  bateaux-torpilleurs  en  usage  chez  les  di£Krentes 
nations,  se  distingent  en  bateaux  a  torpille-espars  et  en 
bateaux  a  torpille-poisson. 

Les  bateaux  a  torpille-espars  sont  munis  k  Tavant  d'un 
matereau  ou  espars^  a  Textr^mite  duquel  est  flx6e  une 
torpille.  L'espars  etant  dans  la  position  voulue,  la  torpille 
se  trouve  immergee  a  une  certaine  distance  en  avant  de 
Tetrave. 

L*explosion  de  la  torpille  pent  etre  produite  par  sou 
choc  centre  le  bordage  du  navire  ennemi,  ou  bien  a  un 
moment  donn^. 

Les  bateaux  a  torpille-poisson  sont  pourvus  d*un  appa- 
reil  lanceur  pour  projeter  la  torpille.  Si  la  torpille  atteint 
le  but,  elle  fait  explosion  par  son  choc;  on  pent  aussi  la 

3 
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faire  eclater  lorsqu'elle  aara  parcouru  une  distance  d^ter- 
min^e. 

Les  conditions  qae  doit  remplir  an  bateau-torpillear  sont 
les  suiyantes  : 

l"*  Une  marche  rapide,  —  Elle  est  n^cessaire  poor 
amener,  en  an  temps  tres-court,  le  bateaa  sur  le  lieu  da  com- 
bat; poarattaquer  etse  retirer  prompteraent;  pour  rejoin- 
dre  les  na vires  tres  bons  oiarcheurs  et  pendant  la  lutte  ^tre 
expos^  le  moins  de  temps  possible  au  fea  de  Tennemi . 

2"*  DepetUe  dimension.  —  En  ajant  egard  aux  qaalit^s 
naatiqaes  indispensables,  le  bateau  doit  avoir  les  plus 
petites  dimensions;  il  pr^sentera  ainsi  k  Tadversaire  an 
but  minimum  et  pourra  rester  plus  longtemps  inaperga. 

3°  Grande  facUUi  de  manoeuvre.  —  Pour  atteindre  un 
navire  en  marche,  le  bateau  doit  pouvoir  changer  rapide- 
ment  de  direction  et  evoluer  sur  une  circonfirence  de 
faiblerajon;  se  lancer  immediatement  en  avant  k  toute 
vapeur  et,  en  pleine  course,  s'arreter  presqu'instantan6- 
ment.  II  fant  aussi  qu'il  puisse  reculer  avec  la  m^me 
Vitesse  en  renversant  la  vapeur. 

4''  Petit  tirant  d'eau.  —  II  sera  des  plas  avantageux, 
pour  un  bateau-torpilleur,  de  pouvoir  passer,  sans  risque 
d'^chouage,  au-dessus  des  bancs  de  sable  et  des  hauts* 
fonds,  afin  d'echapper  a  la  poursuite  des  vaisseaux  ennemis 
et  de  saisir  plus  aisement  Toccasion  de  barrer  la  route  aux 
navires  isoles. 

5"*  Des  compartiments  stanches.  —  Le  bateau  doit  etre 
divise  en  cellules  etanches  aussi  nombreuses  que  le  per- 
mettent  les  emplacements  du  m^canisme  interieur.  II 
pourra  de  cette  maniere  rester  a  flot  tres-longtemps, 
malgr^  les  avaries  produites  dans  ses  oeuvres  vivos  par 
les  projectiles  de  I'adversaire.  La  pompe  d^^puisement  de 
la  chambre  de  la  machine  doit  pouvoir  fonctionner  dans 
chaque  compartiment. 
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6**  Un  armement  composi  de  mitrailleuses  ei  de  torpilles  a 
main,  —  Un  bateau  doit  avoir  des  mojens  de  defense  suffi- 
sants  pour  r^sister  aux  attaques  des  bateau x-torpilleurs 
ennemis.  L'equipage  sera  done  pourvu  d'armes  a  feu  et  a 
main. 

7""  Des  machines  ne  faisant  pas  de  hruit.  —  Pour  faire 
riussir  I'attaque  d'un  bateau  torpilleur,  il  est  essentiel  quMl 
puisse  s'approcLer  inapercu  du  vaisseau  ennemi.  Sa  ma- 
chine doit  fonctionner  sans  bruit,  de  sorte  que  sa  presence 
ne  soit  pas  reveUe  a  une  grande  distance. 

S"*  Emploi  d'une  houille  donnant  peu  defumie,  —  Pour 
les  mSmes  raisons  qu'au  paragraphe  pr^c^dent,  il  est  n^ces- 
saire  d'employer  un  charbon  donnant  le  moins  possible  de 
fumie.  L'arriv^e  du  bateau  ne  sera  pas  ainsi  denonc^e  de 
loin  par  d'^pais  nuages. 

90  j^iif^  sQ^  tapeur  en  peu  de  temps.  —  Un  bateau 
torpilleur  devant  etre  pret  a  se  mettre  en  course  tr^s- 
rapidementi  doit  poss^der  une  chaudiere  qui  soit  sous 
pression  en  un  temps  relativement  court. 

Les  dernieres  guerres  maritimes,  dans  lesquelles  figu- 
rerent  des  bateaux-torpilleurs,  ont  fourni  peu  d'enseigne- 
ments  sur  la  tactique  k  suivre  dans  le  combat  par  ces 
embarcations.  Pendant  la  guerre  civile  americaine,  Tempioi 
des  torpilles  se  trouvait  encore  dans  Tenfance  de  Tart.  Dans 
la  guerre  turco-russe  et  dans  celle  entre  le  P^rou  et  le 
Chili,  les  attaques  des  bateaux-torpilleurs  ont  M  conduites 
le  plus  souvent  par  un  personnel  qui  n'avait  pas  une  con- 
naLssance  sufflsante  de  Tarme,  ou  qui  devait  operer  avec  un 
materiel  defectueux.  Gependant  il  resulte  de  Texp^rience 
acquise,  qu'une  attaque  par  torpille  a  peu  de  chance 
de  succes  si  elle  n*est  pas  accomplie  avec  circonspection  et 
d'apres  un  plan  arrets  d*avance. 

Si  Ton  a  a  sa  disposition  autant  de  bateaux  a  torpille-espars 
que  de  bateaux  a  torpille-poisson^les  uns  et  les  autres  seront 
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employes  suivant  les  circonstances.Le  jour,ou  par  une  nait 
de'luDe,  les  bateaux  k  torpille-poisson  auront  le  plus  de 
chances  dd  sacces,  tandis  que,  par  un  temps  de  brouillard, 
par  une  nuit  obscure  ou  sous  le  convert  de  la  fum^e  de  la 
poudre,  les  bateaux  a  torpille-espars  pourront  donner 
d 'excel lents  r^sultats.  —  En  general,  on  peut  admettre 
qu'une  attaque  de  bateaux-torpilleurs,  par  an  temps  serein, 
ne  r^ussira  pas  centre  les  navires  de  guerre  de  notre 
^poque,  armes  de  10  a  12  mitrailleuses;  nianmoins,  lors- 
qn'on  attaquera  un  navire  unique  avec  un  grand  nombre 
de  bateaux-torpilleurs.Tun  de  ceux-ci  r^ussira probablement 
k  toucher  avec  sa  torpille  le  vaisseau  ennemi,  r^sultat  qui 
exigent  le  sacrifice  d'un  ou  de  plusieurs  bateaux. 

Une  attaque  faite  par  une  division  de  bateaux-torpillears 
n*a  pas  encore  eu  lieu  et  la  tactique  k  suivre  en  pareil  cas 
d^cpule  enti^rement  des  exercices  et  des  combats  simul^s 
qui  ont  ^t6  ex^cut^s  dans  les  manceuvres  du  temps  de  paix. 

II  est  admis  qu*une  division  de  bateaux-torpilleurs  doit 
Stre  form^e  en  trois  colonnes  : 

La  1'*  colonne  a  pour  t&che  de  d^truire  les  barrages  dont 
se  sont  entoures  les  navires  ennemis ;  si  la  division  com- 
prend  des  bateaux  k  torpille-espars  et  des  bateaux  a  torpille- 
poisson,  les  premiers  sont  places  k  I'avant-garde.  L  avant- 
garde  doit  faire  tout  ce  qui  est  humainement  possible  pour 
s'approcher  inapercue  des  barrages ;  mais  aussitdt  que  les 
bateaux  se  voient  decouverts,  ils  doivent  immediatement, 
avec  leurs  mitrailleuses,  ouvrir  le  feu  centre  les  bateaux- 
torpilleurs  ou  autres  embarcations  l^geres  que  Tennemi 
aurait  placi  en  surveillance  et  de  garde  aux  barrages. 

Aus8it6t  que  les  bateaux  de  I'avantrgarde  out  accompli 
leur  tdche,  ils  battent  en  retraite  et  font  place  aux  bateaux 
qui  suivent.  —  lis  vont  se  ranger  pr^  de  la  reserve,  se 
tiennent  pr^ts  a  porter  secours  ou  le  besoin  se  fait  sentir 
et  rep^hent  les  hommes  tomb^s  a  la  mer. 


—  29  — 

La  2*  colonne  est  cbargee  de  Tattaque  proprement  dite. 
Les  bateaux  qui  en  font  partie,  de  meme  que  ceux  de 
I'avant-garde,  doivent  remplir  une  tache  d^terminee  et  s*y 
tenir  strictement.  Mais  il  va  de  soi  que,  lorsque  dans  le 
cours  du  combat,  le  commandant  d'un  bateau-torpilleur 
croit  pouvoir  d^truire  un  navire  ennemi  en  s'^cartant  plus 
on  moins  du  plan  flx6,  il  ne  doit  pas  laisser  ^chapper  une 
pareille  occasion.  L*attaque  a  lieu  autant  que  possible  au 
signal  du  commandant  de  la  division  ou  suivant  un  accord 
fait  d'avance. 

La  S^*  colonne,  ou  de  reserve,  se  prepare  a  se  porter  aux 
points  faibles  et  a  remplir  les  vides  qui  pourraient  se  pro- 
duire  par  des  bateaux  coul^s  k  fond  ou  qui  se  retireraient 
pour  avaries  graves.  Le  commandant  de  la  division  se  tient 
a  la  reserve. 

La  marche  de  la  flottille  se  r^gle  sur  celle  du  bateau  qui 
navigue  le  plus  lentement;  si  les  bateaux  sont  d^couverts 
par  Tennemi,  ils  acc^l^rent  imro^diatement  leur  course, 
pour  rester  le  moins  de  temps  possible  exposes  aux  projec- 
tileSy  tout  en  restant  a  hauteur  les  uds  des  autres. 

L'attaque,  avec  quelque  chance  de  succes,  d'un  navire  a 
I'ancre  ou  en  marche,  exige  au  moins  quatre  bateaux-tor- 
pilleurs  et  il  faut  encore  qu*elle  ait  lieu  suivant  un  plan 
combine  d'avance.  Les  bateaux  devront  prendre  leurs 
dispositions  de  facon  a  assaillir  le  navire  de  quatre  cot^s  a 
la  fois  :  en  proue,  en  poupe,  a  babord  et  a  tribord,  et  a 
donner  le  choc  au  bordage  sous  des  angles  d*environ  30°. 

Une  attaque  conduite  de  cette  maniere,  bien  combinee, 
pratiquee  par  Tobscurit^  ou  le  brouillard,  pent  amenerla 
perte  du  vaisseau  ennemi.  Les  commandants  desbateaux- 
torpilleurs  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  qu*une  seule  tor- 
pille  bien  conditionnee  est  suffisante  pour  couler  un  navire 
ou  tout  au  moins  le  mettre  hors  de  combat,  et  ne  pas 
oublier  que,  lorsque  Tun  des  bateaux  riussit  a  faire  agir 
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sa  torpille,  leg  autres  doivent  aoigneusement  garder  lea 
lears  en  r&Berve. 

Le  suco^s  d*une  attaque  depend  eo  grande  partie  de  la 
hardiesse,  de  Tintr^pidit^  de  rassaillant  et  de  la  vigilance 
du  difenseur. 

Un  bateau  k  torpille-espars  doit  autant  qae  possible 
courir  sar  on  navire  ennemi  en  allant  directement  k  sa 
rencontre.  Un  bateau  k  torpille-poisson  doit  assailiir  Tad- 
versaire  par  le  flanc,  afln  de  donner  un  but  plus  vaste  k  sa 
torpille. 

La  distance  k  laqoelle  la  torpille-poisson  pent  Mre  lancfe 
depend  beaucoop  de  Texpirience  du  commandant  du  bateau; 
elle  pent  s'^lever  jusqu*&  400  metres.  Les  commandants 
des  bateaux  k  torpille-espars  doivent  &ire  convaincus  de 
la  necessity  d'amener  rexplosion  de  leur  torpille  par  le 
choc;  lis  ne  peuvent  la  faire  ^clater  k  un  moment  donni, 
que  lorsque  le  choc  centre  le  bordage  du  navire  ennemi  n*a 
pas  provoqu^  Texplosion. 

II  est  tr^s-difficile,  pour  Tobservateur  placi  dans  la  tou- 
relle  cuirass^  d'un  bateau-torpillear,  d'appr^ier  exacte* 
roent  la  distance  a  laquelle  se  trouve  le  navire  attaqu6.  Une 
torpille  qui  fait  explosion  quelques  secondes  trop  tdt  pro- 
duit  fort  peu  d'effet. 

Un  bateau-torpilleur,  aper^u  k  temps  par  un  vaisseau  et 
expos6  k  son  feu,  doit,  malgri  la  grdle  de  balles,  aussi 
longtemps  qu*il  pourra  se  diriger  et  rester  k  flot,  continuer 
son  attaque  et  courir  sus  a  Tennemi. 

Lea  bateaux-torpilleurs  dont  sent  arrows  les  grands 
navires  de  guerre,  remplissent  on  double  but  :  appujer 
dans  le  combat  le  navire  auquel  ils  appartiennent ;  prot^ger 
leur  navire  centre  les  attaqoes  des  bateaux-torpilleurs 
ennemis. 

Independamment  des  conditions  g^n^rales  inherentes  a 
teas  les  bateaox-torpilleors,  ceox  destines  k  la  defense  des 
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navires  sont  waxAnagia  de  fagon  a  etre  pris  a  bord;  ils 
doivent  Stre  continuellement  sous  vapeur,  I'equipage  k  son 
poste,  et  poavoir  Stre  lances  a  chaque  instant  au  combat. 
Leor  mise  a  Teau  et  le  hissage  dans  leurs  emplacements 
reserves  doiTent  se  faire  avec  facilite  et  rapidite. 

Aussitdt  qu'un  vaisseau  arrive  a  proximite  de  Tennemi, 
ses  bateaax-torpilleurs,  avec  leurs  chaudieres  sous  pres- 
sion,  sont  mis  a  la  mer.  lis  escortent  leur  navire  en  se 
tenant  sur  le  flanc,  de  facon  qu'll  leur  serve  de  bouclier 
contre  les  projectiles  dee  vaisseaux  ennemis.  lis  epient  le 
moment  favorable  pour  se  d&masquer,  fondre  sur  un  vais- 
seau et  le  d^truire.  Ces  attaques  doivent  surtout  se  faire 
contre  les  batiments  qui  tachent  d'eperonner  le  navire 
ami.  La  fum^e  intense,  produite  par  les  d^charges  rep^tees 
des  bouches^a-feu,  offrira  aux  bateaux-torpilleurs  un  con- 
vert favorable  pour  s'approcber  inapergus  et  atteindre  un 
adversaire. 

Le  second  but  a  remplir  par  les  bateaux-torpilleurs 
transportes  k  bord,  est  de  prot^er  leur  navire  centre  les 
attaques  des  bateaux-torpilleurs  de  Tennemi. 

Les  tentatives  que  font  les  bateaux-torpilleurs  pour 
surprendre  les  vaisseaux  qui  croisent  le  long  des  cdtes  et 
les  efforts  que  font  ceux  des  navires  pour  d^jouer  ced 
manoeuvres,  ameneront  des  combats  entre  ces  embarca* 
tions ;  celles-ci  devront  done  dtre  armies  de  mitrailleuses 
et  possMer  des  torpilles  k  main,  tres-efficaces  dans  une 
lutte  rapprochte.  Les  bateaux  a  torpille-espars  et  les 
bateaux  k  torpille-poisson  qui  n'ont  pas  k  Tavant  des  tubes^ 
lanceurs,  pourront  avoir  une  proue  en  forme  d'iperon  :  ils 
possederont  ainsi  une  arme  de  plus.  Le  bateau  a  torpille- 
poisson  qui  aurait  a  I'avant  un  eperon  et  des  tubes  lan- 
ceurs pourrait  d^teriorer  ces  derniers  en  iperonnant  un 
adversaire. 

Lorsque,  dans  un  combat,  les  deux  partis  poss^dent  des 
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bateaux-torpilleurs  d'une  ^gale  valear,  months  par  des 
^qaipages  de  meme  habilet^,  on  pourra  g^Deraleroent 
admettre  que  oelui  qui  mettra  en  ligne  ie  plus  grand  nombre 
de  bateaux  sera  vainqueur. 

Dans  la  guerre  navale  la  plus  prochaine,  Tapparition  sur 
le  th^tre  de  la  lutte  d'un  grand  nombre  de  bateaux- 
torpilleurs  amdnera  tres-probablement  des  surprises,  aux- 
quelles  on  n'a  pas  encore  songe  jusqu*a  ce  jour.  L*intr^- 
pidite  et  meme  la  temerity  donneront  friquemment  la 
victoire  au  plus  faible. 

La  defense  d'un  navire  centre  les  bateaux-torpilleurs 
pent  se  faire  avec  des  mitrailleuses,  des  bateaux-torpilleurs 
et  d'autres  embarcations  leg^res,  des  barrages,  des  filets  et 
Temploi  de  la  lumi^re  ^lectrique. 

En  general,  on  doit  admettre  comme  regie  qu*aucun 
navire  ne  pent  jeter  Tancre  k  proximite  d*un  port  ennemi 
ou  d'un  endroit  quelconque  du  littoral,  d'ou  pourraient 
faire  irruption  des  bateaux-torpilleurs. 

Le  principal  moyen  de  defense  d*un  navire  centre  ces 
bateaux  est  la  possession  d'un  grand  nombre  de  mitrail- 
leuses, dont  quelques-unes  seront  plac^es  dans  les  hunes. 

Pour  tenir  les  bateaux-torpilleurs  ennemis  k  une  distance 
respectable,  on  fait  croiser  autour  du  navire  quelques 
bateauxrtorpilleurs  et  autres  embarcations  16geres.  Si  le 
navire  possede  en  propre  des  bateaux-torpilleurs,  ils  sent 
dans  cebut  mis  a  flot.  Ges  bateaux  doivent  etre  continuel- 
leroent  en  mouvement  et  reconnaitre  minutieusement  tous 
les  points  de  Thorizon.  Aussitot  qu'ils  s'apercoivent  de 
I'approche  de  bateaux-torpilleurs  ennemis,  ils  s^^lancent 
k  leur  rencontre  et  tachent  de  les  arreter. 

Un  navire  k  Tancre  pent  etre  entoure  d*un  solide  barrage, 
form6  de  radeaux  ou  de  pieces  de  bois  p  laches  de  biais. 
Le  montage  et  le  demontage  d*un  tel  barrage  demande 
beaucoup  de  temps  et  de  travail,  et  bien  sou  vent  un  cou- 
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raot  on  pen  violent  au  mouillage  rend  tr^s  difficile  sa 
construction.  Un  barrage  de  ce  genre  pent  resister  aux 
torpilles-espars,  mais  pas  aux  torpilles-poisson;  celles-ci 
passent  en  dessous.  II  est  done  absolument  n^cessaire 
d'appujer  un  barrage  par  des  bateaux-torpilleurs  etautres 
embarcations  places  en  sentinelles ;  ces  bateaux  essaieront 
d*arreter  les  assaillants,  et  s'ils  n'j  r^ussissent  pas,  donne- 
roQt  Talarme  a  temps,  de  fagon  que  le  navire,  par  un  feu 
accablant  de  mitrailleuses  et  d'autres  bouches-a-feu  de 
petit  calibre,  puisse  tenir  a  distance  les  bateaux  ennemis. 

Un  barrage  d*un  autre  genre  pent  etre  etabli  autour  d*un 
navire  a  Tancre.  II  est  forme  de  chaloupes  maintenues  par 
des  grappins  a  une  distance  determinee  du  navire  et  reliees 
entre  elles  par  des  cordages  soutenus  a  intervalles  par  des 
bou^s.  Les  chaloupes  doivent  avoir  un  Equipage  experiments 
et  etre  armies  de  mitrailleuses.  Ge  barrage,  com  me  le  prece- 
dent, doit  etre  garde  par  des  bateaux-torpilleurs  et  autres 
embarcations  ISgeres. 

Les  navires  a  Tancre^  aussi  bien  que  les  navires  en 
marche,  peuvent  etre  proteges  par  des  filets  en  fil  de  fer  ou 
d'acier  ou  en  cordages,  roaintenus  par  des  soliveaux.  Gette 
defense,  difficile  a  placer  et  k  enlever,  gene  considerable- 
ment  la  manoauvre;  en  outre,  si  ce  filet  vient  a  se  rompre, 
par  Tune  ou  Tautre  cause,  ses  debris  pourront  etre  trainSs 
le  long  des  navires,  s'engager  dans  Tbelice  et  Tenrajer. 

Des  barrages  de  diverses  natures,  combines  entre  eux, 
pourront  encore  etre  employes ;  mais  on  doit  remarquer  que 
la  rapidite  de  Tappareillage  depend  du  sjsteme  de  barrage 
qui  entoure  un  navire.  II  sera  bien  souvent  preferable  de 
pouvoir  se  mettre  en  route  en  peu  de  temps,  en  se  passant  de 
barrage,  que  d'en  employer  un  qui  clone,  pour  ainsi  dire,  le 
navire  k  son  ancrage. 

Une  vigilance  exceptionnelle  doit  etre  de  tout  temps 
strictement  recommandee. 
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Des  le  cr^puscule,  les  artilleurs  ne  quittent  plas  les 
mitrailleuses  et  se  tiennent  prdts  k  faire  feu.  Un  grand 
nombre  de  vigies  scrutent  continuellement  rhorizon. 

La  lumiere  ^lectrique  peut  rendre  aussi  beaucoup  de 
service.  Un  navire,  pouryu  d*une  ou  de  deux  lampes 
plac^es  convenablement,  pourra  ^clairer  les  environs  k  une 
grande  distance  et  d^couvrir  plus  facilement  les  bateaux- 
torpilleurs,  arrivant  sous  yapeur. 

On  ne  doit  cependant  pas  avoir  une  confiance  trop  abso- 
lue  dans  la  lumiere  ^leotrique ;  11  a  d&jk  Hq  prouv6  plusiears 
fois  que,  malgr^  ses  rayons,  un  bateau-torpilleur  r^ussit  k 
s*approcher  inaperfu  d'un  navire. 

L'emploi  de  la  lumiere  ^lectrique  est  cependant  ^  recom- 
mander,  en  munissant  les  lampes  de  riflecteurs,  qui  per- 
mettent  d'en  diriger  les  rajons  dans  les  directions  deter- 
min^es. 

D.  I.  Boom,  ^ 
Lieutenant  de  vaisseau  de  U*  elaiS0f 

Tradait  da  hollandaiB  da  «  Militaire  Gids,  »  de  f^vrier  1884,  par 

Vandbn  Bussohb, 
Capitaine-commandant  d'artUlerie. 
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L£  TIB  D'OE  BATTEBIE  DE  mm.. 


TROISIEME   PARTIE. 
Tir  BUT  nn  but  mobile. 

Nous  supposeroDS /dans  ce  qui  va  suivre,  que  le  but  se 
rapproche  de  la  batterie;  le  cas  ou  il  s'en  eloigne  est 
moins  important  et  se  traiterait  d*ailleurs  d*nne  mani^re 
analogue. 

Com  me  buts  mobiles,  notre  r^lement  ne  consid^re  que 
dee  colonnes.  Aucune  troupe  cependant  ne  restera  dans 
cette  formation,  sous  le  feu  de  Tartillerie. 

11  est  vrai  qu*au  Polygene  de  Brasschaet  on  ne  possdde 
aacun  mojen  de  simuler  des  lignes  en  mouvement  [et  qu'il 
est,  par  consequent,  impossible  d*j  ex^cuter,  dans  de 
bonnes  conditions,  des  tirs  centre  ce  genre  de  buts.  Mais 
ces  buts  sent  ceux  que  Ton  rencontrera  le  plus  fr^quem- 
ment  sur  le  champ  de  bataille,  il  est  done  indispensable 
que  le  reglement  prescrive  les  m^thodes  k  suivre  pour  les 
battre. 

Le  tir  centre  un  but  mobile  oomprend  : 

1^  La  recherche  de  la  distance. 

2"*  Le  passage  au  tir  lent. 

3"  L'execution  du  tir  lent. 

4"  Le  passage  du  tir  lent  an  tir  rapidc  ou  h  la  salve* 

5*^  L'execution  du  tir  rapide  ou  de  la  sa 
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Nous  examinerons  suocessivemeDt  ces  diffSrentes  phases 
en  commen^ant,  pour  plus  de  facility,  par  les  deruieres. 

§  10.  Salves  et  feux  rapides.  —  Nous  devons  consi- 
d^rer  deux  proc6d6s  de  tir  rapide  :  Tun  qui  a  &t&,  Tautre  qui 
est  actuellement  en  usage  au  poljgone  de  Brasschaet. 

Le  premier  (celui  qui  est  prescrit  par  le  reglement)  con- 
sistait  simplement  k  tirer  le  plus  vite  possible. 

Aussitot  qu*un  coup  du  tir  lent  etait  observe  :^eM  en 
degi,  le  capitaine  commandait  :  3.  Feu.  —  4.  Feu.  — 
5.  Feu.  —  6.  Feu.  —  7.  Feu  (Oui,  7.  Feu;  cela  est  arrivA 
plusieurs  fois).  Le  capitaine  commandait  encore  apr^s  que 
toutes  les  pieces  etaient  d^chargees;  il  n'j  avait  plus  dans 
la  batterie  ni  calme  ni  sang  froid;  tout  le  monde   etait 
dans  un  6tat  de  surexcitation  trds  nuisible  k  la  marche  du 
tir;  les  n*"  2  ne  prenaient  [las  le  temps  de  pointer  au  pied 
du  but,  ils  donnaient  un  brusque  mouveraent  de  rotation  k 
la  manivelle  de  pointage,  enlevaient  la  hausse  et  sautaient 
en     arriere     —  trop     lestement     pour     permettre    une 
bonne  execution  de  la  bouche  k  feu,  pas  assez  cependantau 
grades  n*'  1,  que  nous  avons  quelquefois  vu  punir  pour 
avoir  fait  feu  avant  que  les  n^'  2  ne  fussent  en  dehors   de 
Tatteinte  des  roues  pendant  le  recul.  Le  capitaine,  devant 
k  la  fois  observer  le  tir  et  commander  le  feu  k  chaqae 
pi^ce,  ne  faisait  convenablemeut  ni  Tun  ni  Tautre. 

En  presence  de  ces  graves  inconvenient?,  rex^cution  da 
tir  ra))ide  a  M  leg^rement  modiflee  :  au  lieu  de  tirer  le 
plus  vite  possible,  on  a  mis  entre  les  coups  un  intervalle 
de  6  a  8  secondes,  c'est-a-dire  qu'un  coup  ne  pent  partir 
qu*apres  que  le  precedent  a  ete  observe.  On  a  ainsi  pare 
aux  inconvenients  signal^s  ci-dessus,  mais  on  s*est  heurt^ 
k  un  6cueil  tout  aussi  grave  :  le  tir  rapide  ainsi  execute  est 
inefficace.  Nous  aliens  d^montrer,  par  un  exemple,  qa*il 
ne'peut  en  etre  autrement. 
Supposons  qu'on  commence  un  tir  lent,  k  1500  metres, 
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contre  one  ligne  de  cavalerie  marchant  au  trot  vers  la 
batterie.  La  dur^e  de  la  trajectoire  k  cette  distance  est 
d'environ  5  secondes;  comptons  8  secondes  pour  chan- 
ger le  pointage  (pointer  au  pied  du  but),  commander  et 
faire  feu. 

A  partir  du  coup  de  tir  lent  observe  :  pas  en  degd,  la 
cavalerie  aura  done  march^  pendant : 
13'^  jusqu'au  1^  coup  du  tir  rapide,  et  parcouru    52  m6t.(l) 
21"  (2)    »       2«  »  »  84       » 

29"         »       3«  »  »        116       » 

37"         »       4«  »  »        148       » 

45"         »       5«  »  »        180      » 

Or,  en  admettant  que  le  tir  lent  s'ezecute  k  la  cadence 

de  20  secondes,  la  cavalerie,  au  moment  ou  un  coup  est 

observe  :  pas  en  de(d,  se  trouvera  en  mojenne  k  la  distance 

250 

de  1500  —  -;; ;r  =»  1458  metres,  soit  en  nombre  rond 

2x3 

1450  mMres. 

Aa  1'  coup  du  tir  rapid6,ell6  8«ra  done  k  1450  —  52  =  1398  metres. 
Au'Z*      n  n  ■   m  1450—   84 « 1366         n 

Ao3'     n  n  n  1450-116=1334        » 

An4«      n  n  n  1450  - 148  =  130i        » 

Aa5«     n  n  n  1450  -  180 «=  1270       n 


(1)  La  cavalerie  parcourt : 

au  trot     250  mMres  par  minute,  soit  4  metres  par  seconde. 

au  galop  450       9  n  89  » 

au  pas      110       9  9  2       9  n 

L'infanterie  parconrt  : 

au  pas  ordinaire       80  metres  9  1»90  9  » 

9     gymnasUque  140      9  n  2,30  »  „ 

(2)  Lea  coups doivent  se  succ^der  de  8  en 8  secondes;  nous  avons 
pris  8  secondes,  parce  qn'&  Brasschaet  on  recommande  d*attendre 
qu'un  coup  soit  observe  avant  de  passer  k  la  pi^ce  suivante,  et  dans 
ce  cas,  8  secondes,  c'est  mdme  fort  pen. 
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Le  point  de  viaee  etant  reporte  da  sommet  aa  pied  do  bat« 
U  port^e  moyenne,  pendant  le  tir  rapide,  est  diminute;  aa 
liea  d'etre  de  1500  metres,  elle  n'est  pins  qae  de  1500  — 

—  -^ — =  1470  metres. 
iff  a 

Done,  malgr6  cette  diminution  de  portfe,  tons  las 
coups  du  tir  rapide  doivent  inivitablement  tomber  au  delii 
du  but. 

Nous  n'avons  considire  que  de  la  cavalerie  au  trot;  que 
serait-ce  si  nous  Tayions  suppose  au  galop! 

Si  nous  faisons  les  m^mes  calculs  pour  une  troupe  d'infan- 

terie  marchant  au  pas  ordinaire,  nous  trouvons  que  la  por- 

1  80 
tie  du  tir  rapide  est  de  1500  —  -^  =  1480  metres,  tandis 

tgoL 

que  rinfanterie  sera  arriv^e  k  : 

1463  metres  (1480  — 17),  au  l*  coup  du  tir  rapide. 

1452        .  2*  .  . 

1442        .  3*  »  . 

1432        »  4«  .  . 

1422         •  &•  .  . 

Nous  Yojons  que,  mSme  dans  ce  cas  —  le  plus  favorable, 

—  tout  le  tir  est  trop  long. 

On  nous  objectera  que  nos  raisons  doivent  dtre  plus 
spicieuses  que  relies,  puisque  les  Allemanda,  qui  ont  Tex- 
pirience  de  la  gaerre,  emploient  le  tir  rapide  et  que,  comme 
nous,  ils  appellent  c  tir  rapide  >  un  tir  dans  lequel  les  coups 
se  succUlent  k  nn  intervalle  de  6  &  8  secondes.  Cette  objec- 
tion a  une  grande  valour,  mais  elle  n^est  pas  de  nature  k 
Aranler  des  arguments  mathimatiques.  D'ailleurs,  nous 
ferons  encore,  a  ce  propos,  les  citations  et  les  remarques 
suivantes : 

1*  L*efflcacit6  du  tir  rapide  en  Allemagne  est  tres  pro- 
bUmatique.  En  effet : 

a)  Le  major  Hohne  iont  page  122  :  c  Dans  beaueoup  de 
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<  eireanstaneeSj  surtout  dans  lea  poljgones  d'exercices  ou 

<  le  feu  rapide  ne  peat  Stre  command^  qu'apr^s  robserva- 
«  tion  d'un  point  d'eclatement  en  arriere  du  butCO,  on 
«  devra  attendre  Teifet,   de  Tensemble    des  coups    tirSs 

<  pendant  )e  feu  lent.  » 

N.  B.  Le  major  Rohne  suppose  un  tir  a  shrapnels, 
mais  quand  on  emploie  des  projectiles  non  munis  de  fusses 
it  temps,  le  tir  lent  ne  peut  produire  que  des  risultats 
insignifiants. 

i)  R.  T.  A.  p.  621  :  c  Le  norobre  de  coups  qui  peuvent 

<  arriyer  au  but  pendant  le  feu  rapide  est  tres  restreint. 

<  Supposons  Tennemi  a  1500  metres,  la  dispersion  mojenne 

<  en  portee  du  canon  lourd  est  de  21  metres,  la  zone  dange- 
c  rease  de  28  metres  pour  un  but  de  1,80  metre  de  hau- 

<  tear ;  Tespace  pendant  lequel  on  a  chance  d'atteindre 
«  Tannemi  est  en  nombre  rond  de  50  metres.  Un  semblable 
€  espace  est  parcouru  par  I'infanterie  au  pas  acc616re  en 
c  33  secondes^  par  Tinfanterie  au   pas  gymnastique   en 

<  24  secondes,  par  la  cavalerie  au  trot  en  12  secondes.  Si 
4  Ton  compte  6^8  secondes  par  coup  de  canon,  on  voit 
c  qoe  4  ou  5  coups  de  canon  seulement  J7«tf9^^  arriver  sur 

<  one  troupe  d'infanterie  d^plojee  marchant  au  pas,  3  ou  4 
c  si  elle  est  au  pas  gjmnastique,  1  i/a  &  2  sur  la  cavalerie 

<  d^ployie  et  marchant  a  Tallure  du  trot.  Le  nombre  de 
c  coups  utiles  est  fort  restreint;  pour  obtenir  de  Teffet,  il 

<  est  done  preferable  de  tirer  k  shrapnels,  quand  on  le 
«  peut.  » 

N.  B,  Ces  risultats,  sans  dtre  briUants,  sont  moins 


(1)  Tandis  qu'en  campagne,  on  passers  an  tir  rapide  dte  que 
J'on  pourra  conclure,  par  I'effet  pi*odait,  que  le  but  est  entr^  dans 
la  sphere  d'action  des  coups. 


^w=^ 
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d^favorables  au  tir  rapide  que  ceux  qae  nous  ayoDS  troavds. 
Gela  provient  de  ce  que  les  trajectoires  des  canons  allemands 
sont  tr6s-tendaes  et  que,  par  suite,  les  espaces  dangereux  sont 
plus  grands.  En  outre^  les  calculs  du  Major  Rohne  donnent 
la  possibility  et  non  la  probability  d*atteindre,  c*est-&-dire 
que  les  derniers  coups  des  series  devraient,  pour  toucher 
le  but^  appartenir  k  la  zone  extreme  da  groupement  pro- 
bable. 

2"  R.  T.  A.y  p.  613.  c  Une  pi^ce  ne  doit  pas  tirer  avant 
c  que  le  coup  pric^dent  ait  pu  Stre  observe ;  les  chefs  de 
c  section  se  reglent  sur  ce  principe  dans  leurs  commands- 
c  ments;  11  ne  leur  est  permis  de  s*en  ^carter  que  pour  le 
*/eu  rapidey  pour  le  tir  k  mitraille  et  pour  le  tir  k 
€  shrapnels  au-dessous  de  400  metres.  • 

II  resulte  de  \k  que  Tobservation  est  supprim^e  pendant 
le  tir  rapide. 

3®  On  se  fait  g^neralement  une  fausse  id6e  de  la  maniere 
dont  les  Allemands  entendent  le  tir  rapide  employ^  centre 
un  but  mobile  :  ils  ne  cherchent  pas  k  mettre  entre  les 
coups  un  intervalle  quelconque;  ils  tirent  tonjours  leplui 
tite  possible;  mais  quand  on  fait  un  tir  rapide  de  lanfue 
durie  (ce  qu*il  conviendrait  d*appeler  tir  accAlire)  il  est 
impossible  de  mettre  entre  chaque  coup  moins  de  6"  k  V\ 
En  effet : 

a)  Rohne,  p.  138  :  «  Abstraction  faite  de  son  eroploi 
c  dans  la  lutte  rapprochee,  le  feu  rapide  est  commandi 
c  dans  des  moments  qui  ont  peu  de  dur6e  et  pendant  les- 
c  quels  Fobseryation  est  superfine. 

c  Ce  genre  de  feu  est  employ6,le  plus  souvent,  dans  le  tir 
c  sur  un  but  mobile,  d^s  que  Ton  a  acquis  la  certitude  qa*il 
«  est  entri  dans  la  zone  d*action  des  coups. 

c  Comme  nous  Tayons  d^j&  dit,  il  oonyient  de  ne  fieure 
«  feu  qa^ayec  les  pieces  qui  sont  pretes.  En  admettant  que 
«  les  benches  k  fen  puissent  Stre  disposies  k  tirer  an  bout 
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de  3d"  a  48",  rintervalle  entre  lea  coaps  sera  de  &'  a  8'' 
pour  une  batterie  de  6  pieces  (i). 
<  La  rapidite  da  tir  doit  nuire  beaucoap  k  la  justesse  du 
pointage^  d'antant  plus  que,  si  elle  est  maintenue  pendant 
un  certain  temps,  il  se  forme  devant  les  pieces  un  6pais 
nuage  de  fum^e.  Comme  le  tir  rapide  exige  de  la  part  des 
servants  une  attention  soutenue  et  un  d^veloppement  con- 
siderable de  force  physique,  11  pent  se  prodnire  dans  la 
batterie  du  d^sordre  et  de  la  prteipitation,  tres-nuisibles 
k  Tefficaciti  du  tir.  G*est  pour  ces  motifs  qu'il  convient 
de  n'ez^cnter,  en  priucipe,  le  feu  rapide  qu'avec  les 
pi^es  qui  sont  prates  et,  d^s  lors,  le  eommandemefU  <  fet^ 
rapide  >  devient  tout  a  fait  inutile. 
c  Les  chefs  de  section  peuvent  contribuer  d^aiUeurs  a  la 
rapidity  du  tir,  s*ils  ont  soin  de  faire  le  commandement 
Jeu  >  des  que  la  piece  qui  doit  tirer  est  prdte.  lis  peuvent 
ainsi,  par  des  commandements  ^nergiques,  stimuler  les 
servants,  sans  jamais  pr^cipiter  Top^ration  du  pointage, 
d*ou  depend  la  riussite  d*un  tir.  >  (2) 
h)  Rohne,  page  247.  «  Dans  le  feu  rapide,  les  chefs  de 
section  commettent  souvent  la  faute  de  retarder  leur 
coDjmandement  jusqu'ik  ce  qu'ils  puissent  observer.  lis 
perdent  de  vue  que,  dans  ce  tir,  Tobseryation  est  sup- 
prim^e.  » 

N.  B,  En  Allemagne  ce   sont  les  chefs  de  section  qui 
commandent  le  feu. 
II  risulte  de  ce  qui  pr^c^de  que  le  tir  rapide  emploji  en 


(1)  Dans  Qoe  batterie  de  4  pitees,  I'intervalle  serait  de  0"  k  12''. 

{'I)  TaDdis  qu'en  Prasse  on  cherche,  par  dea  commandemeDts 
eDergiqoes,  k  atimaler  les  servanta,  nous  devona  au  contraire  em- 
ployer toua  no8  Boina  pour  ne  pas  trop  lea  exciter.  On  pent  attri« 
buer  cette  difference  au  temp^ramment  dea  hommea,  maia  noos 
croyona  plutdt  qa'elle  provient  de  ce  que  noua  n*avons  Jamais 
vy^  de  faire  un  tir  rapide  d'une  longue  dor^. 
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Allemagne  centre  an  but  mobile  differe  essentiellement 
de  celui  qui  est  en  usage  actuellement  en  Belgique;  il  a, 
au  contraire,  beancoup  d'analogie  avec  notre  tir  rapide 
primitif  (celui  qui  est  present  par  le  r^gleroent).  Ge  tir 
peut  produire  des  r^snltats,  mais  il  donne  lieu  a  la  plupart 
des  graves  inconv^nients  que  nous  avons  signalis. 

En  France,  le  tir  rapide  8*e locate  aussi  vite  que  possible. 
On  pent  tirer  par  salves  quand  il  s'agit  d'atteindre  des  trou- 
pes r^unies  moroentaniment  sur  un  espace  restreint,  des 
troupes  en  marche  sur  lesquelles  on  a  eu  quelques  coups 
heureuxy  une  batterie  qui  execute  des  mouveroents  d*avant- 
train,  ou  s'il  faut  pr^venir  une  charge  de  cavalerie(R.  T.  F. 
page  195). 

Tons  les  inconvinientsdu  tir  rapide  disparais8ent,comme 
par  enchantement,  par  reroploi  de  ]a  salve.  Si  le  capitaine 
commandait  <  Salve  par  batterie  >  puis,  apres  une  pose  bien 
marquee  :  « Batterie  —  Feu  »,  tout  le  monde  conserverait 
son  calme  et  son  sang  froid ;  les  n<^*  2  auraient  le  temps  de 
pointer  convenablement,  et  il  n'j  aurait  plus  d'accident  k 
craindre  par  suite  de  la  prteipitation  des  n**  1. 

von  Stipsiez  dit,  page  409  :  •  D'apres  nous,un  bon  mojen 
<  pour  le  maintieu  de  la  discipline  et  pour  Tobtention  de 
«  serieux  effets  de  tir,  c'est  Temploi  de  la  salve  de 
«  batterie.  i 

On  execute  g^n^ralement  le  feu  de  salve  ou  le  feu  rapide 
avec  toutes  les  pieces  qui  sent  prates  (la  lenteur  de  marche 
du  but  actuellement  en  usage  en  Belgique  permet  de  tirer 
un  nombre  de  coups  illimit^).  Le  r^glement  allemand 
present  d'emplojer  les  6  pieces;  mais  k  T^lcole  de  tir 
d*artillerie,  on  execute  souvent  des  salves  de  4  pieces  qui 
permettent  d*atteindre  le  mSme  r^sultat  en  consommant 
moins  de  munitions  (R.  T.  A.,  p.  021). 

Nous  pr^coniBons  done  le  remplaceroent  du  €  feu  rapide  » 
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par  le  c  feu  de  salve  de  4  pieces  » ;  les  2  pieces  qui  ont 
iir^les  2  derniers  coups  do  tir  lent  n'j  concourraient  pas 
(d'aillenrs  ces  pieces  ne  seraient  g^neralement  pas  pretes) ; 
cette  presoriptioD  aurait  en  outre  Tavantage  de  permettre 
rooverture  immediate  du  nouveau  tir  lent;  la  batterie  ne 
aerait  done  jamais  dipourvue  de  feux. 

N.  B.  Avec  le  nouveau  materiel,  une  section  (celle  qui 
est  a  I'aile  du  cdt6  du  vent,  pr^s  du  capitaine)  pourrait  Stre 
charg^  du  tir  lent  a  obus,  tandis  que  les  quatre  autres 
pi^es  exicuteraient  les  salves  a  shrapnels. 

Nous  avons  dit  que  les  coups  d'un  tir  rapide,  execute  a 

1500  metres,  doivent  tons  tomber  k  1470  metres  ou  k 

1480  metres,  selon  que  Ton  tire  centre  de  la  cavalerie  ou 

centre  de  Tinfanterie ;  on  r^pondra  sans  doute  que  cela  n*est 
pas  exact,  que  nous  n'avons  pas  tenu  compte  du  rapproche- 
ment du  but,  que  tandis  que  nous  avons  suppose  tous  les 

coops  point^s  au  pied  but  k  1500  metres,  le  dernier  coup  du 

tir  rapide  est  reellement  points  k  1270  metres  (voir  p.  37). 

Cette  observation  est  fondle,  mais  la  diminution  de  port^e 

qoi  resolte  de  ce  rapprochement  du  but  est  si  insignifiante, 

que  nous  avons  cru  pouvoir  la  n^gliger;  d*ailleurs  voici  sa 

juste  valeur:  pointer  avec  une  hausse  r&gl^ek  1500  metres 

au  pied  d'un  but  qui  se  trouve  k  1270  metres,  revient  a 

pointer  a  O'^IO  au  dessous  d'un  but  k  1500  metres.  En  effet : 

d 


Soit  ab  =  1500  metres. 

ac  «=  1270  metres. 

eb==   230mbiTe8. 

ad  «=       0"90  (hauteur  de  la  bouche  k  feu  au  dessus 

,  .  ^        he       230  ^,     ^        ^  ,^ 
du  sol.)  On  a  — ;  =  ts;^;;  d'ou  Jtf  s-0-16. 

ad      1270 


$ 
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Un  rapprochement  da  but  de  230  metres  fait  done  senle- 

ment  diminuer  la  port^e  de  -^ —  «=>  1™82. 

Done  le  dernier  coop  da  tir  rapide,  aa  lieu  de  tomber  h 
1470  metres,  comma  nous  Tavons  suppose,  tombera  rielle- 
ment  k  1470  —  1,82  =  1468'»18;  Perreur  commise  est  par 
consequent  tout  k  fait  n^gligeable. 

Pour  la  m&tne  raison,  un  coup  points  k  800  metres  ayec 

une  hausse  rigl&e  k  1600  metres  tomberait  k  1600  — 

0,90 
—  A  noT  °^  ^^^  metres  environ. 

§  11.  Passage  du /eu  lent  au/eu  de  salveO).  —  Le  feo 
de  salve  ne  pent  s'ex^cuter  k  la  mdme  distance  que  le  feo 
lent,  car  : 

1<*  Le  dernier  coup  du  tir  lent  est  g^nSralement  pas  en 
deqk. 

2?  Entre  ce  coup  et  le  feu  de  salve,  il  s'^coule  un  certain 
temps  pendant  lequel  le  but  continue  k  se  rapprocher. 

II  faut  done  que  ia  salve  soit  tiree  a  une  distance  plus 
petite  que  celle  du  tir  lent,  sinon  il  j  aurait  danger  que 
tons,  ou  presque  tons  les  coups  ne  fussent  trop  longs. 

£n  Belgique,  ia  diminution  de  portee  est  obtenue  en 
reportant  le  point  de  vis^  de  la  t^te  au  pied  du  but.  Ce 
precede  est  compliqu^ ;  nous  aliens  d^montrer  de  plus  qu'il 
est  d'une  efflcacit^  presque  toujours  insuffisante.  Le  temps 
qui  s*6couie  entre  Tobservation  du  dernier  coup  du  tir  lent 
et  Texteution  de  la  salve,  devrait  &ice  dvalu^e  k  environ 
12  secondes ;  mais  nous  indiquerons,  pages  46  et  47,  un 
mojen  qui  permet  la  suppression  de  la  correction  de  poin- 
tage  et  qui,  en  eons^uence,  rMuit  tres   faeilement  ce 


(1)  Nous  sopposons  que  Ton  emploie  le  feu  de  salve ;  mais,  dana 
le  cas  contraire,  ce  paragraphe  et  les  suivants  sont  egalement 
applicables  aox  feox  rapides. 
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temps  k  8  secondes ;  en  ajoutant  une  moyenne  de  5  secondes 
pour  la  dar^e  de  la  trajectoire,  nous  trouvons  qu'il  s^^coule 
13  secondes  entre  r6clatement  du  dernier  coup  du  tir  lent 
et  Texplosion  de  la  salve . 

Supposons,  pour  mieuz  fixer  les  idees,  qu^on  fasse  un  tir 
lent  a  1500  metres.  On  passera  a  la  salve  d^s  qu'un  coup 
da  tir  lent  sera  observ6  :  pas  endegd  ou  de  pleinfouetW, 
Nous  prendrons  successivement,  comme  but,  de  Tinfanterie 
au  pas  ordinaire,  puis  de  la  cavalerie  au  trot  et  ensuite  au 
galop. 

1"  Tir  centre  de  Tinfanterie  (l^SO  par  seconde). 

Pour  qu*un   coup  du  tir  lent  k  1500  metres  soit  trop 

long,   il  faut   que  le   but   se   trouve,    tout  au   plus^   k 

1  80 

1500 ^_=  1480  metres. 

tg.a 

Prenons  1470  mMres;  en  13",  le  but  avancera  encore 
de  17">;doncau  moment  de  T^clatement  de  la  salve,  le 
but  se  trouve  a  1470  —  17  «  1453  m.,  soit  1450  raMres. 

On  doit  done  diminuer  la  port^e  de  la  salve  de  50  metres. 
Si  le  dernier  coup  du  tir  lent  eut  M  observe  de  plein 
fouet,  11  eut  suffi  de  diminuer  la  portee  de  17  metres,  soit 
20  metres. 

2y  Tir  contre  de  la  cavalerie  au  trot  (4  metres  par 
seconde). 

Des  calcnls  analogues  proovent  que  Ton  doit  diminuer 
la  portee  de  la  salve  : 

De  82  metres  (soit  100  metres)  quand  le  dernier  coup  du 


(1)  ROHNB,  p.  119  :  <<  Devant  rennemi,  I'effet  des  eclats  permet 
*  de  reconoaitre  que  le  but  est  entr^  dans  la  zone  de  dispersion, 
a  Bn  pareille  circonstance,  on  passerait  imm^dlatement  au  fea 
tt  raplde.  En  temps  de  paix,  ce  cas  ne  se  produit  qu^ezceptionnel- 
«  lement  et  on  doit  atteadre  qa'an  coup  soit  tomb^  en  arriSre  du 
«  but.  I) 
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tir  lent  est  trop  long  et  de  52  metres  (soit  50  metres) 
qaand  il  atteint  le  but  de  pleiD  foaet. 

3®  Tir  contre  de  la  cavalerie  an  galop. 

On  doit  diminaer  la  portee  de  150  metres  on  de  100 
metres,  selon  que  le  dernier  coup  du  tir  lent  est  trop  long 
on  de  plein  fouet. 

Nous  avons  vu  que  la  diminution  de  port^  provenant 
du  changement  du  point  de  visee  n'est  que  de-30  on  20  m., 
selon  que  Ton  tire  contre  de  la  cavalerie  ou  contre  de 
Tinfanterie.  La  comparaison  de  ces  chiffres  avec  ceux  qui 
ont  6te  trouves  ci-dessus  prouve,  comme  nous  I'avons  dit, 
que  ce  mojen  est  inefficace  dans  la  gtoeraliti  des  cas. 

Onpourrait  prescrire  de  pointer  en  avant  du  but;  mais 
ce  proc^d^  n*est  pas  recommandable,  car  le  point  du  sol,  sur 
lequel  il  faudrait  pointer,  devrait  varier  a  chaque  salve,  et 
il  serait  impossible  de  le  designer  mdme  approximative- 
ment.  (II  serait  tres  rapproche  de  labatterie,  voir  page  43. 

Une  diminution  suffisante  de  port^  ne  pent  done  4tre 
obtenue  en  changeant  le  point  de  visee ;  d^s  lors,  il  ne  reste 
plus  qu'un  mojen,  d*ailleurs  excellent,  d'arriver  au  r^ultat 
voulu,  c^est  d'agir  sur  la  manivelle  de  pointage. 

Nous  savons  qu'un  tour  entier  de  manivelle  de  la  vis  de 
pointage  correspond,  pour  notre  canon  de  8*,  k  26  millime- 
tres de  hausse(l)  c*est-a-dire  k  environ  250  metres  de 
portee. 

II  rdsulte  de  ces  donntes  que,  selon  que  le  dernier  coup  du 
tir  lent  est  observe  trop  long  ou  de  plein  fouet,  on  doit,  pour 
passer  k  la  salve,  donner  a  la  vis  de  pointage  : 

1<*  Centre  de  Tinfanterie,  1/5  de  tour  en  moins  {k  droite) 
ou  tirer  k  la  mdme  distance. 


(I)  Nous  n^envisageoDs  qae  le  canon  de8«;  on  devrait  fairean 
raisonnement  analogae  pour  le  canon  de  ^. 
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2^  Contre  de  la  cavalerie  aa  trot,  3/»  ou  i/»  de  toar  en 
xnoiDS. 

S"*  Contre  de  la  cavalerie  aa  galop,  3/5  on  s/k  de  toar  en 
xnoins. 

Si  les  ecroas  6taient  divises  en  5  parties  ^gales,  ainsi  qae 
Fa  propose  le  general  Knepper  {Annuaire  d'art^  de  sciences 
et  de  technologie  militaires,  1'*  ann^e,  p.  346)  ces  fractions 
de  toar  pourraient  se  donner  exactement ;  mais  ce  proced^ 
serait  trop  compliqu^.  Noas  aliens  proposer  un  mojen,  a  pea 
pres  aussi  exact,  et  qai  noas  parait  plas  pratique. 

Le  sjst^me  qui  vient  d'etre- indique  serait  difficile  k 
appliquer,  parce  que  : 

1^  Le  commandant  disposerait  de  trop  peu  de  temps  pour 
faire,  suivant  les  circonstances,  un  choix  judicieux  de  la 
fraction  de  tour  a  prescrire ; 

2^  La  rotation  devant  etre  ex^cutee  en  m^me  temps  par 
toates  les  pi^ces^  la  surveillance  serait  difficile  et  des 
erreurs  pourraient  passer  inapergues. 

II  est  facile  de  parer  a  ces  deux  inconvenients.  Remar- 
quons,  en  effet,  qu'au  lieu  de  diminuer  la  porUe  de  la  salve 
(Tun  certain  nomhre  de  mitres,  on  pent  augmenter  la  portSe 
du  feu  lent  du  mSme  nomhre  de  mitres,  Le  resultat  final, 
qui  est  d'etablir,  entre  le  tir  lent  et  la  salve,  une  certaine 
difference  de  portee,  pent  Stre  obtenu  par  le  second  mo^en 
aussi  bien  que  par  le  premier. 

Ainsi,  supposons  qu'on  passe  au  tir  lent  a  1000  metres 
contre  de  la  cavalerie  avancant  au  galop,  la  fraction  de 
tour  a  donner  etant  de  2/5  ou  s/s  (voir  ci-dessus),  le  capi- 
taine  commandera: 

A  1000  mitres  tir  lent,  demi-tour  i  gauche;  puis  il  desig- 
nera  successiveraent  (par  son  numdro  seulement)  la  piece 
qui  doit  faire  feu. 

Le  N""  2  de  la  pi&ce  d^sign^e  se  rel6vera  et  fera  ddcrire  a 
la  manivelle  de  la  vis  de  pointage  un  demi-toar  a  gauche. 
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D^s  qu'an  coup  sera  observe  trop  long,  le  capitaine  com- 
mandera  simplement : 
Salve  de  hatterU.  Batterie  —  Feu,  Si  le  coup  au  lieu  d*dtre 

trop  long,  avait  atteint  le  but  de  plein  fouet,  le  capitaine 
ferait  les  mSmes  commandements,  tnais  avec  un  peu  plus  de 
lenteur. 

Centre  de  la  ca valeric  au  trot,  le  capitaine  agirait  de  la 
luSme  mani^re,  mais  en  faisant  ex^cuter  le  tir  lent  avec  an 
quart  de  tour  seulement. 

Centre  de  Tinfanterie  ou  de  la  ca valeric  au  pas,  le  capi- 
taine ferait  aussi  donner  un  quart  de  tour  de  manivelle, 
mais  il  mettrait  beaucoup  de  lenteur  dans  ses  commande- 
ments  pour  Tex^cution  de  la  salve. 

En  r^sumd,  on  voit  qu*il  faut,  pendant  le  tir  lent, 
augmenter  la  portee  de  i/i  de  tour  de  vis  de  pointage,  dans 
tons  les  cas,  sauf  dans  un  seul  :  centre  de  la  cavalerie 
avancant  au  galop,  Taugmentation  de  la  portee  doit  ^tre  de 
un  demi-tour(l). 

D'autre  part,  si  rartillerie  admettait,  comme  regie  fixe  et 
invariable,  Taugmentation  de  portee  de  1/4  de  tour  centre 
rinfanterie,  celle-ci,  des  qu'un  coup  temberait  pas  en  deca, 
se  coucherait,  et  reprendrait  sa  marche  en  avant  immd- 
diatement  apres  I'executien  de  la  salve. 

L'artillerie  doit  dene  adopter  une  tactique  de  tir  qui 
laisse  teujours  I'infanterie  dans  Tincertitude ;  &  cet  effet, 
elle  exicutera  quelquefois  le  tir  lent  sans  donner  le  quart 
de  tour  en  plus. 

Cette  latitude  doit  &ive  laissee  a  rappriciation  du  com- 
mandant de  la  batterie,  qui  en  usera  chaque  fois  qu'il  )e 
jugera  convenable. 

Examinens  maintenant  le  cas  ou  le  but,  au  lieti  de  se 
rapprecher  de  la  batterie,  s'en  61eigne. 

(I)  Avec  le  noaveaa  materiel,  la  rotation  ne  aerait  geadralement 
que  de  i/s  de  toor  (1/4  contra  la  cavalerie  an  galop). 
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A  la  rigueur,  nous  devrions  trailer  ce  cas  de  la  meme 
maniere  que  le  precedent,  mais  il  est  beaucoup  moins 
important  que  celui-cl  et  le  raisonnement  etabli  ci-dessus 
permet  de  poser,  a  priori,  la  r^gle  suivante  :  quand  le  but 
s'eloigne  de  la  batterie,  le  capitaine  fera,  suivant  les  cir- 
Constances  et  la  nature  du  but,  executor  le  tir  lent,  soil  en 
donnant  un  quart  de  tour  en  moins  (a  droite),  soit  sans 
donner  le  quart  de  tour(l). 

II  resulte  de  tout  ce  qui  precede  que,  pour  tirer  contre  un 
but  qui  se  rapproche  ou  qui  s'eloigne  de  la  batterie,  le  capi- 
taine fait  generalement  ex^cuter  le  tir  lent,  en  donnant  a  la 
vis  de  pointage  un  quart  de  tour  en  plus  ou  un  quart  de  tour 
en  moins;  contre  de  Tinfanterie,  il  pourra  supprimer  ce 
quart  de  tour  et,  contre  de  la  cavalerie,  il  pourra  faire 
donner  un  demi-tour  au  lieu  de  un  quart.  II  commando  la 
salve  plus  ou  moins  t6t,  selon  la  vitesse  presumee  do  la 
marche  du  but,  et  selon  aussi  que  le  dernier  coup  de  tir  lent 
a  ete  observe  trop  long  ou  de  plein  fouet. 

Remarque.  —  C'est  afin  que  le  commandant  puisse, 
suivant  les  circonstances,  hater  plus  ou  moins  ses  com- 
mandements  que,  dans  nos  calculs,  nous  lui  avons  donne 
8''  pour  les  faire.  A  la  rigueur  3"  suffisent.  (Rohne,  p.  126). 

Le  raisonnement  nous  a  conduit,  a  fort  peu  de  chose  pres, 
aux  regies  allemandes  de  1881- 1883.  Yolci  en  effet  com- 
ment s'exprime  le  P.  M.  R.  T.  (Rohne,  p.  370). 

a)  Le  but  se  rapproche  de  la  batterie. 

<  Aussitot  que  le  commandant  de  batterie  observe  un 
<  coup  qui  no  lui  parait  pas  trop  court,  il  commando  :  avec 


(1)  Qaand  le  but  s'eloigDe,  11  faat  faire  k  la  port^e  una  correc- 
tion plutot  trop  faible  que  trop  forte ;  c^eit  PinTerse  quand  le  bat 
Be  rapproche. 

5 
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t  la  hurbel  ud  1/4  de  tour  en  moins  (0  et  imm^diatement 
t  apres  :  feu  rapide  pour  les  pieces  qui  sont  pretes.  S'i) 
t  observe,  au  coutraire,  qu'a  la  suite  d'un  coup,  11  s'est 
c  produit  UD  certain  effet  sur  le  but,  il  commande  simple- 
c  ment :  feu  rapide  pour  les  pieces  qui  sont  prites !  » 

i)  Le  but  s'eloigne  de  la  batterie. 

t  On  execute  le  feu  lent  jusqu'a  ce  qu'on  reconnaisse 

<  nettement  qu'un  coup  a  touche  le  but  ou  est  trop  court, 
c  Apres  le  feu  rapide  (s*il  j  a  lieu,  apr^s  avoir  donn^  un  1/4 

<  de  kurbel  en  plus  avant  Tex^cution  du  tir  rapide),  on 
t  augmente  la  distance  de  200  metres  ou  davantage  et  on 
f  recommence  comme  pricidemment.  » 

Cette  r^gle  ne  differe  de  celle  que  nous  avons  denude, 
que  par  les  points  suivants  : 

1°  Les  AUemands  diminuent  (augmentent)  g^niralement 
la  salve  d*un  quart  de  tour,  tandis  que  nous  avons  propose 
d*augmenter  (de  diminuer)  d*un  quart  de  tour  la  port^e  du 
feu  lent. 

2^  Centre  de  la  cavalerie  avancantau  galop,  nous  avons 
propose  de  donner  un  demi-touri  tandis  que  les  AUemands 
ne  donnont  qu*un  quart  de  tour;  cette  difference  pout  pro- 
venir  :  a)  de  ce  que  leurs  trajectoires  sont  beaucoup  plus 
tendues  que  les  n6tre8 ;  b)  de  ce  que  ce  cas  ne  se  prisentera 
que  tr^s  rarement,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  AUemands  ont  apport^  une  16gere  modification  aux 
regies  ci-dessus. 

Yoici  comment  s*expriment  les  R.  T.  A.  page  548  : 
t  Des  que,  dans  le  feu  lent,  on  observe  un  coup  non  court 

(I)  Note,  Une  flecbe  avec  on  W  (premiere  lettre  da  mot  Welter : 
plus  loin)  trac^  Bar  la  karbel,  indique  dans  quel  sens  11  faut  tour- 
ner  poor  augmenter  la  port^. 

Cette  iDscription  n'ezistant  pas  sar  notre  materiel,  nooB  croyons 
qa^aa  lieu  de  en  moim  oa  en  pint  nous  ferions  mieuz  de  comman- 
der d  droUe  on  d  gauche. 


—  51  — 

<  eu  que  Ton  constate  Taction  d'nn  coup  court  sur  le  but^ 
«  on  execute  un  feu  rapide  avec  les  pieces  chargees. 

«  Lorsque  le  but  se  meut  rapideroent  on  quand  le  premier 

<  coup  observe  en  arri&re  du  but  est  precede  de  coups 
«  douteux,  on  ne  passe  au  fen  rapide  qu*apr^s  avoir,  par 

<  nne  rotation  convenable  de  la  manivelle,  diminud  de 
c  100  metres  la  distance  du  tir.»  En  AUemagne,  une  grande 
latitude  est  done  aussi  laissee  auz  commandants  de  batte- 
rie  :  ils  agissent  suivant  les  circonstances. 

§  12.  Passage  du/$u  de  salf>e  aufeu  lent  —  La  quantity 
•dont  il  faut  diminuer  (augmenter)  la  distance,  apr6s  I'ex^- 
^ution  d*une  salve,  pour  recommencer  un  nouveaa  tir  lent, 
depend  de  la  vitesse  du  but  et  de  Thabilete  des  servants. 
On  doit  faire  ia  plus  petite  correction  possible,  afio  d*aag- 
manter  le  nombre  de  salves ;  toutefois  cette  correction  doit 
4tre  assez  grande  pour  donner  la  certitude  d'etre  prdt  au 
moment  opportun,  sinon  on  s^exposerait,  en  voulant  gagner 
un  peu  de  temps,  a  en  perdre  beaucoup ;  de  plus  une  correc- 
tion insuflSsante  agirait  d^favorablement  sur  le  moral  de 
la  batterie  et  surexciterait  le  personnel,  dont  il  est  si 
important  de  conserver  tout  le  calme. 

Nous  connaissons  la  vitesse  de  marcbe  des  diff^rents 
buts.  Quant  aux  servants,  il  faut  qu'ils  soient  assez  habiles 
pour  poavoir  faire  une  salve  toutes  les  minutes.  II  est 
indispensable  qu*on  arrive  k  ce  r^ultat :  on  le  peut,  on  le 
doit.  (Voir  §  2). 

RemarquoDS  que  g^niralement  il  n'j  aura  que  quatre 
pieces  qui  pourront  concourir  k  Texecution  de  la  salve;  les 
deux  pieces  qui  auront  tir6  les  deux  derniers  coups  du  tir 
lent,  seront  done  prStes  avant  les  autres,  et  c'est  par  elles, 
naturellement,  qu'on  recommencera  le  nouveau  tirlentO). 

(1)  Les  Allemands  ont  donn^  aussi  la  pr^f^rence  k  la  salve  de 
4  pieces.  (Voir  Rohmb,  p.  139.) 
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On  doit  done,  pour  passer  d'une  salve  a  an  autre,  cor- 
riger  la  port^e  de  : 

l*"  La  distance  parcourue  par  le  but  en  une  minute ; 

2°  De  60  metres,  pour  le  quart  de  tour  que  Ton  donne 
gSneralement  k  la  vis  de  pointage,  pendant  le  tir  lent.  La 
correction  a  faire  a  la  port^e  sera  done  : 

!•  Centre  de  Pinfanterle    aa    pas    ordinaire, 

de 80 -f-  60=140 

Contra  de  I'infanterie  an 

pas  gymnastiqae,  de   .     140  -i-  60  =  200  }  soit  200  metres. 
Centre  de  la  cavalerie  aa 

pas,  de 110+   60=  m 

2*  Centre  de  )a  cavaleiie  aa 

trot,de 250 -i-  60  =  310     soit  400  metres. 

3«  Coat  re  de  la  cavalerie  aa 

galop,  de (')4&0  +  l20  =  670     soit  600  mMres. 

L*habitude  de  tirer  sur  les  huts  a  mouvements  peu  rapi- 
des  du  poljgone,  fera  paraitre  ces  corrections  considi- 
rabies:  cependant  elles  n*ont  rien  d'ezagere,  les  calcals  le 
prouvent  clsirement  (2). 

Yoici  d'ailleurs,  comment  on  opere  en  Allemagne. 

a)  R.  T.  A.,  p.  549.  <  Apres  le  feu  rapide,  ie  comman- 
t  dant  de  batterie  fait  diminuer  (augmenter)  la  distance  de 

<  200  metres  et  m^me  davantage,  si  le  but  se  deplace  rapi- 

<  dement. 

b)  Robne,  p.  182  :  «  Centre  une  charge  de  cavalerie,  on 


(I)  Dans  ce cas,  on  donne  Vi  toar  au  Ilea  de  an  Vi* 
(2;  Les  batteries  qai  tirent  au  polygone,  contre  la  cible  roulante 
avan^ant  k  ^allure  du  trot,  ii'obtiennent  et  ne  peavent  obtenir  qoe 
des  r^sultats  ineigniflants.  On  devrait  faire  des  diminutions  de 
port^e  de  400  mitres,  employer  le  fea  de  salve  et  donner  le  7«  de 
tour  k  la  vis  de  pointage. 
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c  diminue  la  distance  de  400  metreSi  apres  rexecution  du 
«  tir  rapide.  Si  le  dernier  fea  rapide  a  ^te  execute  a  1000 

<  metres  au  moins,  on  s'expose,  en  diminuant  la  distance 

<  de  400  nitres,  a  arriver  trop  tard,  des  que  Ton  commet  la 
«  moindre  erreur,  et  a  ne  plus  ponvoir  passer  au  tir  k 
€  roitraille  parce  que  la  rapidite  de  Paliure  de  la  cavalerie 

<  augmente  a  mesure  que  la  distance  diminue.  De  nom- 
«  breuses  experiences  ont  prouve  qu*il  est  preferable  de 
«  passer  immediaiement  a  la  distance  du  tir  a  mitraille, 
c  c'est  a  dire  a  400  metres  (1).  > 

En  France  les  diminutions  de  portee  sont  de  150  a  250 
metres  suivant  la  rapidite  du  but.  Le  tir  contre  une  ligne 
de  cavalerie  s*ex^cute  d*une  maniere  toute  diff^rente  que 
nous  ferons  connaitre  plus  loin. 

§  13.  Recherche  de  la  distance.  —  En  Belgique  «  on 

<  emploie  Techelle  de  distances  par  piice,  et  lorsqu*on  a 
«  mis  le  but  entre  un  coup  en  dega  et  un  coup  pas  en  deck 

<  a  100  metres  d'intervalle,  on  commando  le  tir  lent  k  la 

<  distance  du  coup  en  deca,  ou  a  cette  distance  diminu^ 
«  de  100  ou  200  metres,  suivant  la  vitesse  presumee  de 

<  Tennemi.  » 

Suivant  la  D.  M.  du  9  mars  1883  (qui  nous  parait  devoir 
4tre  appliqu^e  a  toute  espece  de  but^  puisqu'elle  ne  fait,  k 
oe  sujet^  aucune  restriction)  €  on  doit  resserrer  la  four- 
c  chette  jusqu^a  50  metres.  » 

Nous  pourrions  nous  dispenser  de  discuter  cette  m^thode; 
ee  que  nous  avons  dit  de  r^chelle  de  distances  par  pi^ce 
sufflt  amplement  pour  faire  rejeter  ce  proc^de,  surtout  si 
Ton  considere  que  la  mobilite  du  but  aggrave  encore  les 
inconv^nients  signal^s.  Nous  nous  bornerons  done  a  exa- 


(1)  Ce  qui  correspond  k  une  diminution  de  portee  de  600  metres 
eomme  noos  ravons  propose. 
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miner  brievement  quelques  points  dependant  sp^cialement 
da  la  nature  du  but  qui  nous  occupe. 

l**  La  fourchette  de  50  metres  est  beaucoup  trop  resser- 
r^e,  en  effet  :  depuis  I'obtention  de  la  fourchette  larg» 
jusqu'a  la  determination  de  la  fourchette  etroite,  le  feu 
doit  dtre  interrompu,  a  chaque  coup,  pendant  30  secondea 
au  moins  (pour  commander  la  correction,  regler  la  hausse, 
pointer,  tirer  et  observer) ;  or,  en  une  demi-minute,  Tinfan* 
terie  parcourt  40  metres  au  pas  ordinaire,  70  au  paa 
gjmnastique,  la  cavalerie  parcourt  55  metres  au  pas, 
125  au  trot  et  225  au  galop.  Rcsserrer  la  fourchette  en 
dessous  de  ces  ii mites,  c'est  perdre  un  temps  pr^cieux. 

2"*  On  ne  pent  passer  au  tir  lent  k  la  distance  du  coup 
court  de  la  fourchette,  parce  que  ce  coup  etant  generate- 
ment  suivi  de  plusieurs  autres  qui  exigent  chacun  une 
interruption  dans  lefeu,  on  risquerait  fort  de  d^buter  par 
on  coup  long. 

Ainsi,  supposons  que  Ton  ait : 

!•'  coup  tir6  k  1400  metres  observi  — 

2«  »         1600      »  »      — 

3»  t         1800      »  »      H- 

4*  »         1700      »  »      -f- 

5«  »         1650      »  »      -f- 

Depuis  le  2*  coup,  jusqu*^  I'ouverture  du  tir  lent,  il 
s^^coule  2  minutes  (4  interruptions  de  80  secondes)  pendant 
lesquelles  : 
Tinfanterie  au  pas  ordinaire  parcourt  160  metres, 

»  au  pas  gjmnastique    »       280      > 

la  cavalerie  au  pas  >      220      » 

»  au  trot  *       500      > 

»  au  galop  »       900      » 

Pour  que  le  premier  coup  du  tir  lent  se  trouve  dans  les 
memos  conditions,  par  rapport  au  but,  que  le  2"  coup  tire,  il 
faut  qu'il  soit  pointe  k  la  distance  de  1600  metres,  diminufe 
da  chemin  indiqu6  ci-dessuS|  parcouru  par  le  but. 
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Cette  diminution  devrait  Stre  plus  forte  encore  si  Ton 
avait  obtenu  des  rates  ou  des  observations  incertaines.  Un 
precede  qui  conduit  a  de  pareils  resultats  doit  etre  con- 
daron^. 

Voici  comment  on  opere  dans  les  artilleries  etrang^^res. 

En  Allemagne  :  c  Ezecuter  le  tir  d'essai  com  me  dans  le 

<  cas  d*un  but  immobile,  en  suivant  la  direction  de  I'objec- 
c  tif  pendant  qu*il  se  d^place.  Toutefois  ne  resserrer  la 
c  fourchette  que  jusqu'a  200  metres,  voire  meme  300  ou 
f  400  metres,  si  le  but  se  meut  tres  rapidement,  pour 
c  entretenir  un  c  feu  lent  >  avec  la  hausse  courte  tant  que 
c  l*on  Toit  les  coups  tomber  en  avant  du  but.  Si,  en  repre- 
c  nant  cette  bausse,  on  obtient  tout  d'abord  un  coup  qui  ne 

<  soit  pas  court,  diminuer   imm^diatement  la  hausse  de 

<  200  metres  et  entaraer  le  c  feu  lent  >  a  cette  nouvelle 
c  distance.  • 

En  France  :  <  Encadrer  le  but  entre  2  coups  dont  les 
c  hausses  ne  different  entre  elles  que  d*un  huitieme  de  tour 

<  de  manivelle,  en  se  conformant  aur  principes  etablis  sur 
c  un  but  immobile. 

«  Tirer  lentement  avec  la  hausse  courte  de  la  fourchette 

<  jusqu*a  ce  qu'on  obtienne  un  coup  long » 

Comparons  ces  2  precedes  : 

lo  Dans  le  premier,  on  ne  reserre  pas  la  fourchette  large, 
C6  qui  peut  entrainer,  quand  Tennemi  marche  lentementi 
on  tir  lent  d*une  longue  dur^e. 

Dans  ie  second,  on  resserre  la  fourchette  jusqu'a  un 
huitieme  de  tour  de  manivelle ;  il  peut  en  r^sulter  une  perte 
de  temps  quand  le  but  se  meut  rapidement.  En  elflfet  :  pour 
commander  une  correction,  Tex^cuter  (a  la  manivelle), 
tirer  et  observer,  ii  faut  environ  15  seoondes,  pendant  les- 
queiles  la  cavalerie  au  trot  parcourt  environ  60  metres ;  il 
est  done  inutile  et  mSme  nuisible,  dans  ce  cas,  de  pousser  la 
recherche  de  la  distance  jusqu^li  i/s  de  tour  de  la  manivelle. 
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2"  On  commence  le  tir  lent  avec  la  hausse  courte  de  la 
fourchette. 

En  Allemagne,  cela  se  con^oiti  parce  que,  entre  le  coup 
court  de  la  fourchette  et  le  tir  lent,  il  ne  s'ecoule  que 
30  secondes  (temps  n^cessaire  pour  tirer  un  coup  de  canon 
et  ex6cuter  2  corrections  a  la  roanivelle);  la  fourchette 
6tant  d*au  moins  200  metres,  on  a  beaucoup  de  chance  que 
le  premier  coup  du  tir  lent  soit  encore  court.  Neanraoins  il 
est  possible  qu*il  soit  long  et,  dans  ce  cas,  on  present  de 
diminuer  la  portee  de  200  metres,  ce  qui  est  beaucoup 
quand  on  tire  centre  de  Tinfanterie. 

L'obtention  d'un  coup  long  doit  memedtre  assez  fr^quente 
quand  on  tire  a  grande  distance,  c*est-&-dire  quand  les 
corrections  se  font  k  la  hausse  seule,  parce  qu'alors  les 
2  corrections  de  pointage  demandent  une  minute. 

En  France,  entre  le  coup  court  de  la  fourchette  et  le  tir 
lent,  en  peut  devoir  faire  3  ou  4  corrections  et  m^me 
davantage;  il  faut  de  plus  que  le  capitaine  calcule  la  trans- 
formation en  hausse  des  tours  et  fractions  de  tour  de  mani- 
Telle;  il  doit  done  arriver  souvent  que  le  premier  coup  da 
tir  lent  soit  trop  long,  ii  peut  meme  Stre  sensiblement  trop 
long,  et  cependant  apr^s  Tobservation  d'un  tel  coup  on  ne 
fait  pas  diminuer  la  distance,  on  passe  immediatement  au 
tir  rapide,  oe  qui  ne  nous  parait  pas  rationnel. 

3**  On  peut  evaluer  a  4  ou  5  le  nombre  de  coups  n^ces- 
saires  pour  rechercher  la  distance;  le  tir  lent  s'ex^cutant 
avec  la  hausse  courte  de  la  fourchette  doit  etre  fatalement 
de  courte  dur^:  il  s'ensuit  que  plusieurs  des  pieces  qui  ont 
tir^  ne  seront  pas  prdtes  pour  le  feu  rapide  et  que  celui-ci 
devra  s^ex^cuter  avec  un  nombre  restreint  de  bouches  a  feu. 

II  est  done  indispensable  de  diminuer  la  portee  pour 
passer  au  tir  lent. 

Nous  Bomroes  k  mdme  maintenant  de  rechercher  quelle 
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serait  la  meilleure  m^thode  de  tir.  Oommencons  par  le 
nouveau  materiel.  (Methode  G,  decrite  dans  la  2"  partie). 


1°  Recherche  des  limites  de  la  fourchette. 

Nous  avons  demontr^  anterieurement  que  la  premiere 
phase  da  tir  doit  s'executer  le  plus  rapidement  possible. 
Toutefois  on  ne  doit  pas  j  inettre  de  precipitation.  Nous 
crojons  qu^uo  interval  le  de  15  secondes  entre  les  coups  est 
n^cessaire  et  suffisant. 

En  15  secondes  : 


FOUBCHBTTBS 


ratioDDelles. 

en  nombres  ronds. 

40  metres. 

70        „      j 

»          50  metres. 

55       »      1 

125          n 

100         n 

225       „ 

200        I. 

L'infanterie,  au  pas  ordinaire, 
parcourt  20  metres .     .     .     . 

L'infanterie,  aa  pas  i^ymnasti- 
que,  parcourt  35  metres    .     . 

La  cavalerie,  au  pas,  parcourt 
27-50 

La  cavalerie,  au  trot,  parcourt 
62-50 

La  cavalerie.  au  galop,  par- 
court  112»50 


2""  Passage  an  premier  tir  lent. 

Le  norobre  de  coups  de  canon  a  tirer  entre  Tobtention  da 
coup  court  de  la  fourchette  et  le  tir  lent  est  variable.  On 
peat  I'estimer  &  1,  2  ou  3^  quand  on  resserre  la  fourchette 
jusqu*a  50  metres,  &  0^  1  ou  2,  quand  on  se  borne  4  la  four- 
chette de  100  ou  200  metres ;  si  nous  adoptons  une  mojenne 
de  2  coups,  nous  vojons  que  Ton  doit  passer  au  tir  lent, 
avec  la  distance  du  dernier  coup  court  dimiuuie  du  chemin 
parcouru  par  le  but  en  45  secondes  (a  la  mojenne  de  2  coups 
que  nous  avons  adoptee,  correspondent  3  intervalles  dvalu^s 
chacan  k  15  secondes)  et  diminuie  encore  de  la  variation 
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de  port^  que  Ton  doit  faire  sabir  k  chaque  coup  da  tir  lent. 
AppliquoDS  cette  rdgle  aux  diffSrents  buts. 


BUTS. 


Diminution  de  port^e  k  faire  eubir 
au  dernier  coop  coart  poor  paster 
au  tir  lent. 


Infanterie   au   pas 
ordinaire    .     .     . 

Infanterie    au    pas 
gymnastique   .     . 

Cavalerie  au  pas .     . 

n       au  trot.     . 

n       au  galop  . 


60 

105 
82,50 
187,50 
337,50 


60»120 


60  =  166 


60: 

60 
120 


142,50 
947,50 
447,50 


soit  160  m^tr. 


Eoit  ^0      n 
Bolt  460      n 


Selon  que  le  nombre  de  coups  tir^s  entre  le  dernier  coup 
court  et  le  tir  lent  est  inf^rieur  oo  sup^rieur  a  2  et  suivant 
d*autre8  circonstances  k  appr^cier  par  le  Gapitaine,  celui-ci 
commandera  une  diminution  de  : 

100  ou  200  metres  centre  de  I'infant.  ou  de  la  cav.  au  pas, 
200  ou  300      ^  »       »  la  cavalerie  au  trot. 

400  ou  500      »  »      »  »         au  galop. 

3°  L*execution  dn  tir  lent  so  fait  en  donnant  k  cbaque 
coup  i/s  de  tour  de  manivelle  k  gauche  (i/i  centre  de  la 
cavalerie  au  galop^.  (Voir  page  49). 

4^  Le  passage  du  tir  lent  a  la  salve  se  fait  sans  aucone 
modification  dans  le  pointage;  11  sufBt  de  commander: 
Saline,  BatterU.  Feu. 

5*  Pour  passer  da  feu  de  salve  au  feu  lent,  diminaer  la 
port^  de  la  quantity  prescrite  plus  loin. 

Si  nous  appliquons  le  m^me  raisonnement  au  materiel 
actael(mithode  ^nous  arrivons  aux  condasions  snivantes: 
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l"  la  fourchette  doit  etre  resserrie  jasqu'a  1/4  de  toar 
contre  de  I'infanterie  et  de  la  cavalerie  aa  pas; 
1/9  tour  centre  de  la  cavalerie  au  trot. 

I  tour        »  »  aa  galop. 

2**  On  pent  passer  aa  premier  tir  lent  de  plusieurs  mani^- 
res.  Supposons  que  Ton  pointe  k  1600  metres  et  que  le 
dernier  coup  court  soit  obtena  par  3/4  de  tour  de  manivelle 
a  gaache. 

a)  Le  capitaine  cherche  dans  le  tableau  k  quelle  distance 
oette  rotation  correspond  (elie  est  comprise  entre  1725  et 
1800,  soit  1750  metres)  et  commando  le  tir  lent  k  cette 
distance  diminuee  de  la  quantity  prescrite,  page  58. 

II  n*est  pas  meme  n^cessaire  que  le  capitaine  consulte  le 
tableau,  car  il  importe  pea  qo'on  passe  au  tir  lent  avec 
25  metres  de  plus  ou  de  moins ;  11  arrivera  a  une  approxi- 
mation tres  sufQsante  en  comptant  50  metres  par  quart  de 
toar  et  250  par  tour  entier. 

b)  Le  capitaine  pent  aussi  passer  au  tir  lent  sans  chan- 
ger le  pointage;  il  lui  su£Bt  de  faire  donner  a  chaque  coup 
da  tir  lent  la  mdme  rotation  (3/4  de  tour)  que  celle  qui  a 
donne  le  dernier  coup  court.  (Si  la  vitesse  du  but  6tait 
grande  et  si  plusieurs  coups  avaient  et6  tires  apres  le 
dernier  observe  court,  11  passerait  au  tir  lent  en  faisant 
donner  k  la  manivelle  un  i/s  tour  au  lieu  de  3/4  de  tour). 

3«  Si  Ton  emploie  la  m^tbode  a)  le  tir  continue  comme 
il  est  prescrit  aux  S**,  4«  et  5*»  de  la  page  pr^c6dente. 

Si  Ton  emploie  la  methode  t)  le  capitaine  fait  executor 
la  salve  comme  suit  :  le  tir  lent  ayant  eti  ex6cut6  avec  3/4 
de  tour  de  manivelle  a  gauche,  il  commando  : 

€  Salve,  i/«  tour  d  gauche.  Balterie.  FeUj  c'est  a  dire 
qu'il  diminue  la  rotation  de  1/4  de  tour  (page  49). 

II  cherche  ou  calcule  la  portie  de  la  salve  (comme  il  est 
indiqa6  en  a)  et  passe  au  tir  lent  suivant,  comme  il  a  &Xi 
prescrit;  ce  tir  lent  s'execute  k  T^chelle  de  distance  de  1/4 
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de  tour;  le  capital ne  n^attend  done  pas  rennemi,  il  va  le 
chercher  partout  oii  il  se  trouve,  et  ii  passe  k  la  salve  arec 
la  rotation  do  dernier  coup  court  diminuie  de  1/4  de  tour. 

Lamethode  i)  ainsi  appliqu^eest  tres  avantageuse,  parce- 
qu'elle  permet  de  tirer  un  plus  grand  nombre  de  salves ;  de 
plus,  si  le  premier  coup  du  tir  lent  est  trop  long  il  n*en 
risulte  aucune  perturbation  dans  le  tir,  il  sufflt  de  modifier 
en  consequence  les  rotations  ulterieures.  Son  inconvenient 
est  d'exiger,  pour  Tex^cution  dufeu  de  salve,  un  maniement 
simultane  des  manivelles  et,  par  suite,  de  ne  pas  permettre 
aux  chefs  de  section  de  verifier  la  rotation  k  chaque  piece. 

L'6num6ration  successive  de  plusieurs  precedes  appliques 
a  des  materiels  differents,  pout  engendrer  la  confusion  et 
donner  k  ces  proc^des  une  apparence  de  complication  qui 
n^existe  pas;  nous  aliens  le  prouver  en  traitant  quelques 
exemples  : 

Application  des  prescriptions  relatives  au   nouveau 

fnat&iel  (pdigeB  57  et  58). 

P  Exemple.  Tir  centre  de  Tinfanterie,  ou  de  la  cavalerie 
au  pas. 


V  A           1500  metres. 

1»  pi6ce  feu  — 

2^  2«  pi^ce  1700      » 

2«     »       »    H- 

3«  3«     »     1600      » 

3«     »       »    — 

4''  4«     »     1650      » 

4«    »       »    -4- 

5»  Tir  lent  a  1500  metres  (1). 

6*  5«  piece  i/s  de  tour  it  gauche  ('<^). 

5«  piece  feu  — 

7o  6«    >     1/8        »            » 

6"    »       »    — 

80  1«    »     1/8        »            » 

1«       »           »       -4- 

(1)  Voir  page  58. 

(t)  Voir  le  3*  de  U  page  68. 
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9«  Salve.  Batterie  Feu  (I). 
10*  Tir  lent  a  1300  metres  (2). 


11""  6«  piece  i/s  de  tour  a  gauche. 

6'  piece  feu 

— 

etc. 

2°  Exemple.  Tir  contre  de  la  cavalerle  au  trot. 

1«  A            1500  metres. 

1«  pifece  feu 

— 

2*  2«  piece  1700      . 

2"     »       » 

? 

3*  3°      .     1700      » 

3°     >       > 

-♦- 

4o  4°      »     1600      » 

4''     >        » 

-t- 

5'  Tir  lent  a  1300  mMres. 

G*"  5*  piece  i/s  de  tour  a  gauche. 

5**  piece  feu 

+  (3) 

7*  6«      »     1/8        »      a  droite. 

6«      »      1 

— 

8"   l"        •       l/8            »                 1 

1°      »      » 

-*- 

^  Salve      i/i         »              . 

Batterie  feu 

• 

10«  Tir  lent  a  900  mfetres. 

etc. 

(1)  Bntre  les  commaDdements  «  ^a/t7^  »  et  «  ^ifu  »  nous  avonfi 
compt^  8  secondes  (pa^^e  45).  Ce  temps  peut  paraitre  exag^re, 
puisqae  les  pointeurs  conservent  Poeil  au  cran  de  mire  et  qu'il  n'y 
a  aucune  correction  de  pointage  k  faire;  nous  ferons  remarqaer 
qa*en  pratiqae  il  est  materieliement  impossible  que  le  pointeur 
dirige  constamment  la  piece  sor  le  but  d*ane  fa^n  correcte;  il  est 
bon  de  le  pr^venir  par  le  commandement  «  salve^  »  et  de  lui  laieser 
enpulte  4  ou  5  secondes  pour  rectifier  son  poiotage.  On  agit  d'une 
maniere  analogue  dans  I'infanterie  :  entre  les  coramandements 
«  joue  ft  et  «/iffi  n  on  prescrit  de  compter :  un,  deux,  trois,  dans 
nne  cadence  determin^e. 

(2)  Voir  page  52. 

(3)  Si  le  capitaine  s'etait  conforme  aux  prescriptions  du  Z^  de  la 
page  57,  il  aurait  passman  tir  lent  h  la  distance  de  12C0  metres. 

La  consequence  de  cette  inobservation  de  la  r^gle,  est  que  le 
premier  coup  du  tir  lent  est  trop  long ;  si  le  but  marchait  moins 
Tite,  on  pourrait  passer  k  un  nouveau  tir  lent,  mals  ici  il  vaut  mieux 
coutinuer,  en  diminuant  la  distance  k  la  mauiTelle.  11  en  r^ultera 
une  petite  complication,  maia  entre  deux  maux,  il  faut  choisir  le 
moindre;  cette  complication  est  d'ailleurs  facile  &  surmonter. 
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3<>  ExempU^  Tir  centre  de  la  cavalerie  an  galop. 

lo  A  1500  mMres.  1*  piece  fea  *- 

2*  2»  pifece,  1700  metres.  2*     •      »     -♦- 
3«  Tir  lent  a  1100       > 

4«  S**  pi^ce  1/4  de  tour  k  gauche.  d«  pitee  feo  — 

5"  4«     »     1/4         •  »  4«     )       »    -♦- 

6''  Salve.  Batter ie  fea. 
7-  Tir  lent  k  500  metresCl). 
etc. 

Afflicaiions  des  preicriptions  b)  relatives  au  maUriel 

acluelf  page  59. 

4"*  Exemple,  Tir  contre  de  Tinfanterie. 


1«  A  1500  metres. 

!•  piece  fea  — 

2^  2»  piece  1    tour  a  gauche. 

2«     »      »    — 

3«  S"     >     2      »           » 

3«       »           »       H- 

4'*  4«     >     1 1/«  »            » 

4«    »       .     — 

5*»  5«     »     1 3/4  »            » 

5*    >       »     -«- 

6«  6«     »     1  i/si  >            » 

(•2) 

6«     >       »     — 

70  1-      .1  i/a  .           » 

!•    >       >     + 

8"  Salve      1 1/4  .            » 

9'  A  1600  metres  tir  lent. 

10**  6*  piece  1/4  do  tour  k  gauche. 

6«  pi^oe  fea  — 

IP  1«      »     1/4          »             B 

1*    »       »     -♦- 

12"  Salve,  batterie,  feu. 

13«  A  1400  metres  tir  lent. 

etc. 

(1)  Nous  verrona  plus  loin  que  le  tir  lent  doit  dtre  renplac^  par 
le  tir  k  mitraille. 

(2)  Ici  commenoe  le  tir  lent,  mala  il  eat  inutile  de  le  comman- 
der. Le  capitaine  sacbant,  d^s  maintenant,  que  la  salve  sera  tir^ 
avec  1  i/i  tour  k  gauche,  consulte  le  tableau  et  tronve  que  la  dis* 
tance  de  la  salve  aera  de  1800  m^trea. 
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b''  Exemple.  Tir  contre  de  la  cavalerie  au  trot. 

V  A  1500  inures.  1«  piece  fea  — 
2*  2<'  piece  1  tour  a  gauche.  2«    »       >    + 

3.  3«     »     i/«  »  »  3«    »       •    —(I) 

4*  4"     »     i/s  »  »  4«     »       »    — 

5*  5«     »     i/s  »  ■  5«     ■       »    -+- 

6-  Salve     i/i  »  »  Batterie  feu. 

7»  Tir  lent  a  1200  metres, 
etc. 
6<*  ExempU.  Tir  contre  de  la  cavalerie  au  galop. 

V  A  1200  metres.  1<>  pi^ce  feu  — 
x^  2«  piece  1  tour  it  gauche  2^  ^  »  — 
3»  3«  »  2  »  »  ....-♦- 
4*  4''  >  3/4  >  »  (tir  lent).  4<»  pi^ce  feu  — 
5"*  5«  »  3/4  »  »  B*  »  •  + 
6'  Salve.  1/4    »            »  Batterie  feu. 

Applications  dei  prescriptions  a)  relatives  au  maUriel 

actuel.  page  59. 

7*  Exemple.  Tir  contre  de  Tinfanterie. 
!•  A  1500  metres.  1«  piece  feu  — 

2**  2"  piece  1    tour  k  gauche«  2"     >       »     -♦- 

3®  3«      »     i/s     >  »  3«    »       »     — 

4*  4*     >,  3/4     >  »  4*    »       »     -♦- 

5"  A  1500  metres  tir  lent  (2). 


(1)  La  hauase  coarte  dtant  obtdDue  par  le  dernier  coup  tire,  celui- 
€i  peat  dtre  coDsid^r^  comrae  le  premier  coup  du  tir  lent;  dans  ce 
cas  il  n*y  a  pas  de  diminntion  de  port^e  k  prescvire,  ce  qui  eat 
avantageux;  toutefois  noas  ferona  remarqaer  que  la  salve  sera 
presqu*illu8oire,  taut  sera  limits  le  nombre  de  pieces  qui  pourra  7 
concourir.  (Dans  le  eas  pr^ent,  la  salve  sera  probablement  tir^e 
par  deux  pieces  seulement). 

(2)  Le  coop  court  de  la  fonrcbette  a  ii^  tir^  k  1500  metres  plus 
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6^  5*  piece  i/i  tour  k  gauche, 
etc. 

8'  Exemple,  Tir  centre  de  Tinfanterie. 

1<>  A  1500  metres.  V  pi^ce  feu  — 

2^  2*  pi^ce  1    tour  a  gauche.  2*    >       »    — 

3°  3"      »     2      >  >  30     ,       ,     ^ 

4*  4*     »     1  i/« »  •  4«     .       .     -+- 

5°  5«     >     1  1/4  •  »  5«    >       >    — 

6°  Tir  lent  k  1650  metres. 

1^  6«  piece  1/4  tour  k  gauche.  6<>  pi^ce  feu  -4-(l> 

8«  1"      »     1/4    >     i  droite.  1«    >       >    — 

9°  2«     •     1/4    >  »  2*    »       »     ^. 

10<»  Salve  1/9  tour  a  droite.  Batterie  feu. 

llo  Tir  lent  a  1400  metre8('2). 

12''  1«  piece  1/4  tour  k  gauche. 

etc. 
^^  Exemple.  Tir  centre  de  la  cavalerie  au  galop, 

l"*  A  1200  metres.  1«  pifece  feu  — 


i/i  tour  de  manivelle,  c'est-^-dire  k  1600  metres,  le  capitaine  com- 
mande  le  tir  lent  k  cette  distance  diminu^  de  ICO  metres. 

Si  le  capitaine,  aa  lieu  d'employer  le  moyen  mn^motechniqaey 
avait  consults  le  tableaa,  il  aurait  trouvd  1625  metres  an  lieu 
del600. 

(1)  Dans  ces  trois  derniers  exemples,  la  correction  ^e  potntage 
pour  passer  an  tir  lent  se  faisant  avec  la  hausse,  exige  30  secondes 
an  lieu  de  15;  il  s'ensuit  que  la  diminution  de  port^e  prescrite  aa 
2"  de  la  page  57,  est  un  peu  trop  faible,  et  que,  par  suite,  le  premier 
coup  da  tir  lent  pourrait  etre  trop  long.  11  n'y  a  ntenmoins  pas 
lieu  de  tenir  compte  de  cette  Eventuality,  car  quand  elle  se  realise, 
elle  n'tntrafne  aucane  consequence  fdqjiease,  attendu  quM  n'est 
pas  n^cossaire  de  modifier  la  hausse  pour  executer  an  nouveau  tir 
lent  k  ane  distance  moindre  :  il  sutBt  d*agir  sur  la  vis  de  pointage 
comme  noas  I'avons  fait ;  de  cette  fa^n  le  tir  continue  sans  inter- 
ruption. 

(2)  Le  Capitaine  fait  nne  forte  diminntiony  parce  que  la  salve 
pr^c^ente  a  M  tMe  k  moins  de  1660  metres. 
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2*  2^  pi^ce  1  tour  a  gauche.  2«    »       >    + 

3»  A  700  metres  tir  lent. 

4?  ,3*  piece  ijt  tour  a  gauche.  3»  piece  feu  — 

5**  4®    »     i/a    »  »  4«    t       »     -♦- 

6<>  Salve.  Batterie  feu. 

S  14.  Tir  centre  une  ligne  de  cavalerie.  —  Nous  n'avons 
considere  le  tir  centre  de  la  cavalerie  qu^au  point  de  vue 
technique,  il  convient  de  donner  aussi  quelques  considera- 
tions tactiques  et  d^examiner  si  les  conclusions  auxquelles 
nous  sommes  arriv^  peuvent  trouver  leur  application  sur  le 
chanop  de  bataille. 

1^  RiglemeTU  $ur  les  exercices  et  les  mancsuvres  de  la 
cavalerie  beige,  preliminaire,  p.  35  :  €  II  faut  que  le  cheval 
c  de  troupe  puisse,  dans  des  circonstances  de  guerre,  fran- 
€  chir  au  moins  1000  (mille)  metres  au  galop  sans  e,tre 
€  incommode  et  qu'ensuite,  ii  soit  encore  capable  de  pous- 
c  ser  une  charge  k  fond.  » 

N**  757  :  €  La  ligne  de  colonnes  est,  en  principe,  la  for- 
c  mation  preparatoire  a  la  charge.  » 

N*"  758.  €  Uordre  en  bataille  est  essentiellement  Tordre 
c  de  combat;...  on  doit  eviter  toutefois  de  marcher  long- 
c  temps  dans  cette  formation,  k  cause  de  ses  fluctuations  et 
«  parce  que  les  longues  lignes  sont  difficiles  k  masquer  et 
€  ne  permettent  pas  de  surprendre  Tadversaire. 

€  On  se  forme  encore  en  bataille  pour  donner  moins  de 
€  prise  aux  feux  de  Tartillerie,  quand  le  terrain  ne  permet 
€  pas  de  se  defiler. 

N^  759.  «  L'ordre  en  fourrageurs  s*emploie  pour  attaquer 
«  de  Tartillerie  ou  des  tirailleurs  d'infanterie ;  11  donne  pea 
«  de  prise  au  feu.  II  est  dangereux  toutefois  de  lancer  eu 
«  fourrageurs  de  grandes  lignes,  k  cause  de  la  diflScult^  da 
«ralliement » 

N""  768.  €  La  configuration  du  terrain,  Titat  des  chevaux 
«  et  les  circonstances  da  combat  diterminent  la  distance 
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«  k  laquelle  ane  charge  doit  etre  entreprise Gontre  un 

€  bat  mobile,  il  faut  tenir  compte  de  la  vitesse  et  de  la  direc- 
€  tion  du  but,  afin  que  le  choc  ait  lieu  autant  que  possible 
«  dans  les  conditions  prescrites  par  le  r^glement.  »  (600  m. 
«  au  trot,  500  au  galop  et  100  k  la  charge)  €  Lorsqu'on  doit 
€  aitaquer  de  Tinfanterie  ou  de  Tartillerie,  ii  n*est  pas 
€  necessaire  d'observer  strictement  la  progression  des  allu- 
4  res,  il  importe  avant  tout  de  rester  expose  le  moins 
«  longtemps  possible  aux  feux  de  Tennemi  et  de  Taborder 
€  rapidement,  tout  en  profitant  des  ondulations  du  terrain 
«  pour  s'abriter  pendant  une  partie  de  la  course.  > 

N""  769.  «  Avant  d'entrer  en  action,  la  cavalerie  se  tient, 
€  autant  que  possible,  k  rabri  de  la  vue  et  du  feu  de  len- 
€  nemi....  » 

N""  770.  «Les  attaques  en  ordre  debataille  sont  employees 
€  de  preference  centre  la  cavalerie....  » 

N*"  779.  c  La  cavalerie  ne  doit  jamais  h^siter  a  attaquer 
«  de  Tartillerie  qui  n'est  pas  soutenue  directement  par 
€  d*autres  troupes;  elle  peut  encore  risquer  une  attaque 
c  d*embUe  quand  rartillerie  a  trop  aventure  ses  pieces. 

«  L'attaque  d'unebatterie  se  fait  toujours  en  fourrageurs ; 
«  elle  ne  peut  etre  coiiteuse  si  elle  est  bien  conduite,  eu 
«  egard  a  la  dispersion  des  cavaliers  et  k  TextrSme  mobilite 
«  du  but. 

c  Lorsque  Tartillerie  est  soutenue  pard*autres  troupes,  on 
c  manoeuvre  de  fagon  a  attaquer  ou  k  immobiliser  le  soutien 
c  pendant  qu*on  attaque  la  batterie....; 

€  Les  pelotons  ou  les  escadrons  d^signes  pour  attaquer 
€  directement  la  batterie,  se  dispersent  en  fourrageurs  a 
€  une  distance  de  800  k  1000  metres  des  pieces,...  Sabrent 
€  les  conducteurs  et  les  canonniers,  emm^nent  les  chevaux 
€  et  les  pieces ;  8*ils  ne  peuvent  emmener  les  pieces,  lis 
€  detruisent  ou  enlevent  les  appareils  de  fermeture.  > 
2*>  Schlieben,  p.  36.  c  En  admettant  que  2  corps  de  cava- 
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•€  lerie  se  rencontrent  de  maniere  a  poavoir  etre  apergus 
<  chacuD  de  son  cote  a  an  quart  de  lieue  (2500  pas)  et  qae 
«  tous  les  deux  aient  pris  leur  formation  de  combat,  alors 
t  il  est  probable  que  le  cboc  aura  lieu  a  1250  pas.  Si  Ton  a 
«  pris  la  precaution  de  placer  Tartil lerie  sur  le  flanc  de  la 
I  premiere  ligne  pendant  que  cell&-ci  se  porte  en  avant, 
t  comme  le  terrain  est  decouvert  et,  par  consequent,  comme 
t  elle  ne  doit  pas  craindre  d'etre  surprise,  Tartillerie  pourra 
«  s'eiancer  a  200  pas  en  avant  de  la  cavalerie.  Tout  en  par- 
t  courant  avec  elle  une  distance  de  300  pas,  elle  se  sera 
«  portee  dans  le  mSme  temps  a  500  pas  en  avant  de  sa 
«  position  primitive;  la  cavalerie  ennemie  se  sera  rap- 
t  prochee  egalemeut  de  300  pas.  Si  Tartillerie  se  met  en 
I  batterie  a  ce  moment,   elle  ne  se  trouvera  plus  qu*a 
«  1700  pas  de  la  cavalerie  ennemie,  tandis  que  les  deux 
t  cavaleries  sont  encore  ^loignees  de  2200  pas(l).  L'artil- 
4  lerie  se  trouve  done  k  une  distance  de  900  a  1000  pas(^) 
«  de  la  ligne  ou  doit  avoir  lieu  le  cboc  des  deux  corps. 

c  Comme  cette  derniere  distance  pent  etre  parcourue  par 
c  les  deux  corps  de  cavalerie  en  deua  minutes  environ,  en 
t  admettant  que  Ton  francbisse  100  pas  au  trot,  700  pas  au 
«  galop  et  100  pas  a  la  charge,  nous  d evens  avouer  que  ce 
«  temps  ne  sufSra  pas  a  Tartillerie  pour  preparer  efficace- 
c  ment  son  tir.  Si  i'on  veut  que  dans  ces  conditions  Tartil- 
c  lerie  execute  son  tir  avec  succ^s,  il  faut,  ou  bien  que 
«  Tartillerie  se  mette  plutdt  en  batterie,  ou  que  la  cavalerie 
c  lui  laisse  plus  de  temps  en  executant  ses  manoeuvres  ou 
«  en  retardant  le  moment  de  la  cbarge. 

€  Mais,  en  giniral,  Tartillerie  trouvera  le  temps  n^ces- 
«  saire  pour  se  mettre  en  batterie  pendant  que  la  cavalerie,  a 


(1 )  Nous  croyons  qnUl  fant  lire  1900  pas. 

(2)  Nons  croyons  qa*il  faut  lire  750  pas. 
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«  laqaelle  elle  est  attach^,  se  d^place  et  r^tablit  sea  forma- 
te AioDS  poor  la  charge;  l^artillerie  poarra  done  prendre  sea 
c  positions  d^une  maniere  avantagease,  lorsqae  la  cavalerie 
€  tennemie  est  encore  6loign^  de  1500  k  2000  pas;  elle  derra 
c  parfaitement  appr^cier  cette  distance,  parce  que  pendant 

<  chaque  moment  perda,  lacavalerie  ennemie«e  rnpproche 

<  oonsiderablement.  » 

3^  Von  Scheli,  p.  134  :  <  Le  temps  est  prteieax  dans  un 
€  combat  de  cavalerie  :  les  moments  oi!i  Fartillerie  peat 

«  agir  passent  corome  le  rent La  tactique  de  Tartillerie 

c  k  cheval  doit  dtre  simple,  le  riglage  da  tir,  rapide,  et 

<  grande  doit  ^tre  son  habrleti  dans  les  tirs.  > 

Page  154  :  c  Ne  fant-ii  pas  eraindre  qae  I'adversaire  ne 
c  se  jette,  k  an  moment  donn^,  aveo  le  gros  de  ses  forces, 

<  centre  rartillerie  ?  Non,  car  il  paierait  cher  une  pareille 

<  tentative  :  il  commettrait  ainsi  anegrosseib^ae.  En  effet^ 

€  ayant  d'avoir  atteint  les  batteries,  il  serait  pris  en  flano 

€  par  notre  premiere  iigne,  qui  lai  porteniit  les  ooaps  lea 

c  plas  sensibles.  Da  reste,  si  qaelques  esoadrons  se  dita* 

«  chaient  de  la  massepour  se  porter  encore  contre  Tartille* 

1  rie,  ils  seraient  chaqae  fois  mis  dans  an  tel  desordre  par 

€  le  feu  des  pieces(l),  qae  qaelques  peletons  de  la  3«  Iigne, 

c  avec  Taide  des  soutiens  speciauz,  safflraient  pour  les 

c  disperser  completement.  Des  faits  de  guerre  demontrent 

€  que,  memo  avec  une  pidce  d^fectueuse,  rartillerie  n*a 

c  rien  k  craindre  d*une  attaque  de  cavalerie  dirig^e  de  front 

c  contre  les  batteries ;  la  derniere  guerre  en  foumit  de 

c  nouveaux  ezemples  (Woerth  et  Sedan).  Tons  les  cavaliers 

c  qui  ne  font  pas  demi-tour  d*avance  sons  le  feu  des  pitees, 

<  s'icoulent  sur  les  cdt^s,  et  quelques  chevaux   affol^s 

c  viennent  seuls  galoper  dans  les  intervalles  sans  danger 

t  pour  les  batteries 

(1)  Ceci  Buppose  Temploi  d'ane  bonne  m^thodede  tir. 
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c  On  ne  peut  gaere  admettre  non  plas  que  Vadversaire 
-c  eoDtii^oeira  son  premier  mouvement  conire  rartillerieaveo 

<  de  faibles  forces ;  il  s'affaiblirait  par  la  d'une  mani^e 
€  tres  sensible  sur  le  point  ou  se  livre  le  eombat  dieisif.  i 

P.  177.  €  L^arliiierie  k  cfaeval  doit  rigl«r  ses  tirs  avec 

<  rapidity,  elle  doit  mettre  encore  plus  de  c61^riM,  si  possi- 

<  ble,  contre  la  cavalerie  ennemie  qui  apparait,  que  nous 
€  nVn  aYons  exig^  dians  le  r^gknge  contre  Tartillerie*  D^s 

<  que  le  bitt  auira  M  compris,  a  la  ni«niyelle,  dans  un& 
€  fourche  de  200  metres,  il  faut  passer  imm^diatement  au 

<  tir  rapide(i>,  on  continuera  a  tirer  rapidement  JQsqu*^  co 
«  que  Fon  soit  oblige  de  donner  une  hausse  iiioindre(2).Si  le 
c  but  menacait  de  disparaitre  dans  un  pit  de  terrain  ou  si  la 
«  cavalerie  ennemie  6tait  sur  le  point  de  s*entrechoquer  aveo 
«  la  notre,  une  salve  des  pieces  charg^es,  lancee  au  dernier 
€  moment,  pourrait  encore  produire  «n  effet  favorable. 

«  L'artilleur  a  clieval  doit  dtre  tr^s  liabile  dans  les  tirs ; 

<  tons  les  efforts  doivent  tendre  a  parfaire  son  instruction 
€  sous  ce  rapport;  on  ne  saurait  j  attacher  trop  d'impor- 
«  tance.  On  ne  pourrait  assez  insister  sur  lee  soins  qu*il  faut 
c  apporter,  dans  Tartillerie  a  cheval,  k  augmenter  son  babi-i 
c  )eU  dans  les  tirs.  L'artillerie  k  cheval  a  de  difficiles 

<  missions  k  remplir  :  toute  son  action  se  passe  en  un  tamps 
«  tr6s  court,  les  buts  efforts  a  ses  coups  fuient  dams  des 
«  moQvements  rapides. 

<  Bile  n'a  pas  ie  temps  de  r^flecbir  :  les  masses  de  cava- 
•  lerie  s'avancent  comme  un  torrent,  elles  font  battre  les 
«  pouls  des  servants  beaucoup  plus  vite,  et  cependant  les 

<  canonniers  doivent  les  viser  avec  exactitude  et  rapidite.  • 
P.  220.  (Sur  le  champ  de  bataiile)  c  nous  n*aurons  pas 

«  affaire  seulement  k  des  buts  qui  se  meuvent  en  droite  ligne 

(1)  Saos  doQta  aveo  la  haatse  coarte. 

(2)  Obligation  qui  ne  se  ferapas  longtemps  attendre. 
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c  sar  no8  batteries,  nous  deyrons  soavent  tirer  centre  des 
c  troupes  qui  se  portent  centre  I'ane  de  nos  armes  soeurs 
dans  la  sphere  d^action  de  nos  pieces  :  dans  ce  cas,  elles 
neseront  qae  passag^rement  nuisibles,  elles  disparaitront 
bient6t  pour  r&ipparaitre  peut-etre  en  un  autre  point  du 
champ  de  bataille. 

€  II  ne  s'agit  pas,  par  consequent,  dans  nos  exercices  de 
paiz,  de  nous  habituer  uniquement  k  tirer  centre  des  buts 
mobiles  qui  se  portent  droit  sur  Tartillerie  ou  qui  8*en 
iloignent  par  un  moavement  qui  dure  une  eternity ;  il 
faut,  au  contraire,  apprendre  k  atteindre  des  troupes  qui 
passent  obliquement  devant  nos  pieces,  areo  grande 
Vitesse  et  pendant  fort  peu  de  temps.  »  ....  c  II  faudra 
apprendre  aux  batteries  a  atteindre  un  but  qui  apparait 
subitement,  avant  qu'il  ait  disparu  de  nouveau  ou  qu*il 
soit  masque  par  nos  propres  troupes. 

4^  Barberin,  page  11 :  c  Le  tir  des  batteries  agissant  avec 
la  cavalerie  pr^sente  de  tres  grandes  difBcult^s,  k  cause 
de  la  mobility  des  buts  et  des  nombreux  cbangements 
d*objectifs.  Le  riglage  du  tir  fusant  devient  impossible 
dans  la  plnpart  des  cas . 

€  Enfln,  le  passage  du  tir  k  obus  au  tir  k  mitraille  a  besoin 
d*toe  regie  par  une  mithode,  si  on  veut  qa*il  n*j  ait  pas 
de  temps  perdu,  t 

Page  17  :  c  L'artillerie  va  prendre  position  k  300  metres 
en  dehors  et  a  400  metres  enriron  en  avant  de  la  premiere 
ligne(l).  > 


(1)  Von  SCHBBL  precede  aatrement;  U  dit,  page  153  :  «  Nous 
croyons  done  qu'il  sera  sou  vent  plus  simple  et  plus  favorable  de 
lancer  I'artillerie  directement  contre  I'eonemi,  et  d'amener  la 
cavalerie,  par  des  moavementa  habiles,  dans  la  position  relative 
convenable,  qae  d'op^rer  en  sens  inverse,  o'e8t«&-dire  de  laneer 
rai*tilldrie  obliquement  en  avant  d*abord,  pour  faire  avancer  la 
cavalerie  droit  devant  elle.  n 
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Page  25  :  <  En  arrivant  en  position,  Tartillerie  peat 
avoir  a  regler  son  tir  :  1°  contre  des  tetes  de  colonnes; 
2*'contre  de  Tartillerieen  position  ou  en  noarche;  3°  contre 

une  ligne  de  cavalerie  s'avancant  pour  offrir  combat 

Contre  chaque  t^te  de  colonne,  une  seule  batterie  suffira 
toujours...  Si  Ton  parvient  a  regler  le  tir,  on  pourra 
confier  a  la  batterie  voisine  le  soin  d'envojer  quelques 
obus  fusants,  pour  obliger  I'ennemi  a  se  deployer  plus 
vite.  Mais  la  cavalerie  se  pritera  rarement  d  ce  Hglage 
et  ses  mouvements  rendront  le  tir   fusant   presqu*im- 
praticable.  11  faudra  done  le  reserver  generaiemeot  pour 
lutter  contre  Tartillerie  ennemie.  • 
P.  2Q.  c  Tir  contre  une  ligne  de  cavalerie  en  mouvement. 
Lorsque  le  combat  va  s*engager,  les  deux  divisions  sont 
form^es  en  trois  lignes  et  les  batteries  ont  pris  rapide- 
ment  leurs  dispositions.  Au  moment  ou  elies  seront  en 
roesure  d*ouvrir  le  feu,  elles  se  trouveront  separees  de  la 
premiere  ligne  ennemie,  par  une  distance  generalement 
comprise  entre  1000  et  1500  metres,  et  notre  cavalerie 
sera  deja  presqu^aleur  bauteur,sidejaelle  n  j  est  arrivee. 
c  Yoila  done  deux  cavaleries  s^par^es  par  une  distance 
de  1200  metres  environ  et  marchant  Tune  contre  Tautre 
an  trot  puis  au  galop.  Elle  s'aborderont  toujours  en  moins 
de  trois  minutes.  Et  com  me  le  mouvement  de  notre  cava- 
lerie va  bientdt  g^ner  nos  batteries,  elles  auront  a  peine 
une  minute  et  demie,  rarement  deux  minutes  pour  tirer 
contre  Tennemi.  En  ce  cas,  chaque  batterie,  prenant  pour 
objectif  le  tiers  de  la  ligne  de  bataille  qui  lui  fait  face, 
ouvre  un  feu  de  salves  en  plates-bandes,  avec  les  hausses 
icbelonn^es  a  1000,  1100  et  1200  metres,  en  appliquant 
la  metbode  experimentie  par  le  cours  pratique  de  tir  et 
expos^e  dans  la  note  ministirielle  du  15  juillet  1882. 
<  Toutefois,  la  batterie  int6rieare  ne  cherchera  pas  k 
«  avoir  un  tir  court,  afin  de  se  reserver  la  chance  d*atteindre 


^THm» 
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c  la  deuxieme  ligne  ennemie  qui  se  trouve  en  Echelon  dans 

€  le  prolongement  de  sa  ligne  de  tir.  > 
Apr^s  avoir  demon tr6  que  les  batteries  ont  k  changer 

frequeroroent  d'objectifs^et  que  ceux-ci  ont  presque  toujours 

une  grande  mobility,  le  capitaine  Barberin  ajouto,  page  27  : 
Cela  rend  le  tir  excessivement  difficile  k  r^gler.  Cette 
difficult^  apparait  encore  plus  nettement  lorsqu'on  consi- 
dere  le  temps  tres  court  pendant  lequel  8*engage,  se 
prepare  et  se  d^noue  un  combat  de  cavalerie. 
€  Le  tir  est  done  de  beaucoup  ce  qu'il  j  a  de  plus  dilicat 
dans  le  rdle  des  batteries  a  cheval,  k  cause  des  circon- 
stances  toutes  speciales  dans  lesquelles  el  les  sont  appelees 
a  lutter  sur  le  champ  de  bataille.  Bst-ce  que  T^dacation 
actuelle  des  officiers,  des  sous-officiers,  des  pointeurs,  les 
prepare  compl^tement  a  surmonter  ces  difficult^s  ? 
«  Soromes-nous  suffisaroment  prets  a  ouvrir  le  feu  rapi- 
dement,  et  exerces  aux  changements  d'objectifs,  mix  tirs 
sur  les  huts  mobiles  ?  Nous  ne  le  pensons  pasll).  > 

Page  29  :  c Quelle  que  soit  la  manoeuvre  emploj^e, 

il  est  certain  que  les  batteries  ne  pourront  jamais  tirer 
que  pendant  un  temps  tr^s  court  centre  la  premiere 
ligne.  Ell  pareil  cas,  ouvrir  le  feu  par  pi^ce,  ce  serait  se 
condamner  k  ne  produire  aucun  effet,  ni  materiel,  ni 
moral.  Le  feu  de  salve  de  section  lui-mSme  serait  insuffi- 
sant,  et  il  j  aurait  peut  6ive  pour  chaque  capitaine 
commandant  grande  difficult^  k  ne  pas  faire  de  confusion 
dans  Tobservation  des  points  de  chute.  C'est  pour  cette 
raison,  que  nous  admettons  dans  ce  cas,  fort  restreint 
d*ailleurs,  le  tir  en  plates-landes  par  salves  de  batterie.  II 
sera  rare  que  les  batteries  aient  le  temps  de  tirer  plus  de 
deux  salves  chacune  :  le  gaspillage  des  munitions  n'est 
done  pas  k  craindre.  » 


(I)  Bn  c«  qui  nous  concerne,  noas  aerions  malheureusemetit 
oblige  de  r^pondre  k  ces  qaestions  par  an  non  CMt^oriqae. 
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De  ces  considii^ations,  il  r^sulte  que  : 

l**  La  cavalerie  ne  se  forme  en  bataille  que  quand  le  fidu 
de  rartillerie  Vj  oblige  ou  qoand  elle  se  prepare  k  Tattaqae. 

2**  Si  rartillerie  ouvre  le  feu  a  grande  distance  centre  la 
cavalerie,  celle-ci  se  trouvera  g^neralement  en  colonne;  si, 
pour  offrir  moins  de  prise,  la  cav^alerie  se  forme  alors  en 
bataille,  Tartillerie  est  flx^e  sur  la  distance,  et  le  tir  conti- 
nue comme  il  a  6te  expliqui. 

8^  Si  I'on  ouvre  le  feu  directement  centre  de  la  cavalerie 
en  bataille  (ou  en  fourrageurs),  cette  cavalerie  sera  g^n^ra- 
lement  au  galop  ou  sur  le  point  de  passer  a  cette  allure,  et 
a  une  distance  inferieure  k  1500  metres.  Si  Ton  considere 
que,  pour  passer  au  feu  lent,  il  faut  diminuer  le  coup  court 
de  la  fourcbette  de  400  a  500  metres,  on  doit  convenir  qu*il 
est  avantageuii  de  ne  proceder  a  aucune  recberche  de  dis- 
tance et  de  commencer  directement  le  tir  lent  a  une  distance 
sensibleraent  inferieure  k  la  distance  appreoiee,  de  mani^re 
que  le  premier  coup  soit  certainement  trop  court. 

A**  Une  batterie  ne  pourra  g^n^ralement  tirer  qu*une 
seule  salve  centre  la  premiere  ligne  de  cavalerie.  Si  Ton 
perdait  son  temps  a  rechercber  la  distance  on  pourrait 
m^me  arriver  trop  tard. 

Apres  cette  salve,  qui  sera  d*un  grand  effet,  si  elle  est 
bien  dirig^e,  on  tire  centre  la  2"^*  ou  la  S*"*  ligne,  en  com- 
menpant  directement  par  un  tir  lent. 

5"*  Les  commandants  des  batteries  a  cheval  doivent 
s*exercer  a  appr^cier  la  distance  de  1000  metres  dans  tons 
lefi  terrains  et  dans  toutes  les  circonstances. 

Qo  Les  salves  doivent  dtre  plut6t  trop  courtes  que  trop 
longaes. 

7"*  Le  but  doit  toujours  ^tre  riparii  entre  les  sections,  dds 
Toaverture  du  tir  lent. 

Si  une  batterie  cbercbait,  par  des  moyens  savants  et  com* 
pliquis,  k  produire  de  plus  grands  risultats,  centre  de  la 
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cavalerie  au  galop,  elle  courrait  grand  risque  de  ne  rien 
obtenir. 

Nous  estimons  d'ailleurs  qae  quelques  obos,  eclatant 
devant  le  front  d'un  ou  de  deux  escadrons,  j  jetteront  saffi- 
samment  de  desordre  et  d*epouvante. 

Yoici  comment  on  precede  en  France,  dans  un  tlr  centre 
une  ligne  de  cavalerie  :  (R.  T.  F.  p.  224). 

c  Dispositions  prSparatoires  du  combat.  Dans  ce  cas  par- 
c  ticulier,  ajouter  aux  prescriptions  ordinaires  les  disposi- 
c  tions  suivantes  :  Mettre  les  hausses  en  place  :  a  1000  m. 
c  &  la  section  de  droite;  a  1100  metres  a  celle  du  centre; 
c  k  1200  metres  a  celle  de  gauche. 

c  Placer  les  Serous  des  vis  de  pointage  a  la  position 
c  voulue  pour  le  tir  a  ces  distances  en  terrain  horizontal. 

c  Charger  les  pieces. 

c  Se  munir  d'^toupilles. 

9  Mise  en  batterie  et  ouverture  du  feu.  Les  pieces  ne  soot 
c  ni  enray^es  ni  remises  en  batterie  pendant  la  durie  du  tir 
c  centre  la  cavalerie. 

c  Le  capitaine  present  le  nombre  de  tours  de  manivelle 
c  nicessitd  par  la  distance  de  Tobjectif,  tout  en  restant  cer- 
c  tainement  court. 

c  Le  feu  s'execute  par  salves,  les  pointeurs  suivant  le  but 
«  et  se  relevant  au  commandement  c  Piece.  > 

c  Riglage  et  eonduite  du  feu.  Les  pitees  sent,  en 
c  principe,  toujours  pointies  avec  la  hausse  de  depart,  il 
c  n*est  pas  fait  de  transformation  de  tours  de  manivelle 
c  en  hausse. 

<  Si  une  salve  encadre  le  but  d*une  mani^re  satisfaisante, 
€  la  salve  suivante  est  tir6e  avec  un  tour  de  manivelle 

<  plus  pr^s. 

c  Si  une  salve  est  loogue,  la  salve  suivante  est  tiree 

<  avec  deux  tours  de  manivelle  plus  prte . 

c  Si  une  salve  est  courte,  la  salve  suivante  est  tir^  dans 
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€  les  mdmes  conditions,  ou  avec  1/2  tour  de  raanivelle  plus 
c  loin,  s'll  est  manifesto  qu'elle  est  trop  courte.  i 

L'examen  de  ce  proced6  donne  lieu  aux  remarques  sui- 
yantes  : 

1<*  II  est  extrSmement  expeditif. 

2^  On  suppose  que  la  cavalerie  n*apparait  en  ligne,  k 
Tartillerie  que  quand  elle  se  prepare  k  Tattaque,  c'est-&- 
dire  a  une  distance  g^n^ralement  comprise  entre  1 100  et 
1600  metres. 

3**  Les  pieces  ^tant  preal  able  men  t  dispos^es  pour  tirer 
a  environ  1100  metres,  le  capitaine  n'aura  pas  a  prescrire 
one  rotation  de  plus  de  2  tours  a  la  manivelie  (2  tours 
correspondent  k  une  augmentation  de  portee  de  560  metres.) 

4"  On  consid^re  que  la  cavalerie,  dans  cette  formation, 
sera  gen6ralement  au  galop,  ou  sur  le  point  de  passer  k 
cette  allure. 

5®  En  principe,on  diminue,  k  chaque  salve,  la  portee  d'un 
tour  de  manivelie,  c'est-^-dire  de  280  metres ;  pour  par- 
courir  cette  distance,  il  faut  a  la  cavalerie  au  galop, 
37  secondes;  les  salves  doivent  done  pouvoir  se  succdder 
de  37  en  37  secondes.  C'est  peu,  nous  avons  toujours  admis 
qu'il  fallait  une  minute,  mais  nous  avons  suppose  le  tir  bien 
ajust^  et  de  longue  dur^e;  or,  celui-ci  ne  devant  guere 
d^passer  deux  minutes,  les  servants  peuvent  j  mettre  toute 
la  cel^riti  dont  ils  sont  capables;  en  outre,  ils  ne  doivent  ni 
placer  la  hausse,  ni  la  r^Ier,  ni  Tenlever,  ni  replacer  la 
piece  en  batterie;  enfin,  la  direction  elle-mSme  pent  ^tre 
donn^  par  I'aide  pointeur  seul,  attendu  que  Ton  tire  centre 
una  ligne.  Dans  ces  conditions,  nous  crojons  qu'avec  un 
personnel  bien  exerc^,  un  intervalle  de  37  secondes  entre 
les  salves  estjsufflsant. 

6^  On  doit  chercber  k  obtenir  des  salves  plut6t  courtes 
que  longues;  presque  tous  les  projectiles  agiront  done  sur 
le  moral  des  cavaliers  et  ipouvanteront  les  chevaux.  L'effet 
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materiel  ne  sera  guere  prod  ait  que  par  2  obus  k  cbaque 
salve;  roais  il  y  aura  generalement  trois  saWesf  au  lieu 
d*UDe,  ce  qui  est  tout  a  fait  a  Tavantage  du  proc^d^  francais. 

Pour  que  Tod  puisse  se  dispenser  de  remettre  les  pieces 
en  batterie,  il  faut  que  Ton  ne  soit  pas  plaod  derriere  una 
crSte;  dans  un  combat  de  cavalerie,  cette  position  ne 
convient  d^ailleurs  jamais  aux  batteries  k  cheval;  il  faut  que 
celles-ci  se  placent  en  avant  de  la  crete,  de  facon  k  bien 
d^couvrir  tout  le  versant. 

8^  Pour  pouvoir  mettre  prealablement  les  hausses  en 
place,  on  doit  dtre  arme  du  nouveau  materiel. 

9°  Nous  estimons  que  le  precede  frangais  est  le  pins 
efflcace  que  Ton  puisse  employer  centre  de  la  cavalerie  se 
disposant  k  Tattaque. 

Pendant  les  manoBuvres  en  terrain  varie,  certains  com* 
mandants  de  batterie  ont  eu  Toccasion  de  tirer  sur  des  troupes 
de  cavalerie;  il  a  et6  generalement  reconnu  que  nos  regies 
de  tir  sont  inapplicables  centre  des  buts  aussi  mobiles,  et 
qull  J  a  urgence  d'exercer  les  batteries  a  tirer  sur  des  bats 
animus  de  vitesses  repri&sentant  le  trot,  le  galop  et  la 
cbarge  de  la  cavalerie. 

Ge  dernier  point  est  realise  :  on  est  parvenu,  au  roojea 
d'un  sjsterae  de  poulies,  a  donner  a  la  cible  roulante,  one 
Vitesse  de  8  metres  par  seconde.  G'est  parfait;  mais  on  a 
neglig^  de  modifier  les  r^les  de  tir;  dans  ces  conditions  les 
effets  produits  par  les  tirs  rapides  doivent  etre  nuls;  il  est 
facile  de  demontrer  que  tout  coup  r6put^  bon  ne  peut  dtre, 
en  r^alit^,  qu*un  coup  anormal. 

On  essaie  aussi  dans  le  courant  du  present  exercice(1884) 
le  proc6d6  francais  que  nous  avons  examine  plus  baut;  mais 
la  cavalerie  est  representee  par  une  cible  fixe  sur  laquelle 
on  execute  la  1~  salve;  la  seconde  salve  est  tiree  sur  use 
deuxieme  cible  qui  apparait  a  150  ou  200  metres  de  la  1**. 
Cette  maniere  d'agir  ^carte  toutes  les  diffioult^s  et,  par 
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oanaiqneniy  ne  peat  permettre  de  se  prononcer  sur  la 
valour  d'un  prooede  qui  a  «ssent4ellemeat  pour  but  de 
vaiaoreoes  difflcultes. 

Pour  juger  ce  procede,  ii  £aut  Tessajer  centre  la  cible 
roalante. 

§  15.  Tir  d  mUraille.  -^  Le  tir  k  mitraille  sera  gen^rale- 
ment  emploje  pour  repousser  une  attaque  de  fourrageurs; 
on  peut  aussi  en  faire  usage  centre  des  tirailleurs,  mais  ee 
cas  se  pr^sentera  fort  rarement. 

L'artillerie  qui,  pour  se  defend  re,  devra  recourir  k  ce 
mojen  extreme,  se  trouvera  dans  une  situation  fort  criti- 
que :  si  elle  n*est  pas  decimee,  presque  aneantie  par  une 
grile  de  bailee,  elie  verra,  a  quelques  oentaines  de  pas 
d'elle, une  avalanche  de  cavaliers,  la  roenacant  deja  du  sabre 
ou  de  la  lance.  Dans  ces  conditions,  I'artilleur  bien  dressi, 
restera  dans  la  main  du  chef,  mais  il  est  homme,  il  sera 
nerveax.  On  doit  done  bannir,  du  tir  4  mitraille,  toute 
execution  delicate,  toute  complication  inutile. 

La  simplicite,  la  plus  grande  simplicite,  est  le  plus  sur 
et  le  seul  element  du  succ^s  :  chercher  Tideal  ou  plutot  la 
perfection,  c'est  courir  au  devant  du  niaut. 

Ces  considerations  ne  paraissent  pas  avoir  preside  a  Vilsr 
boration  de  nos  regies  de  tir;  en  effet : 

1<>  Le  canonnier  a  Thabitude  de  pointer  au  sommet  du 
bftt;  si  on  commando  le  tir  a  200  metres  a  obus  ou  k 
shrapnels,  il  doit  viser  au  pied;  si  on  commando  lo  tir  k 
boites  a  balles,  il  doit  viser  a  la  t^te  des  iantassins  ou  a  la 
t^to  des  chevaux,  avec  la  ligne  de  mire  naturelle  ou  par 
dessus  les  deux  premiers  doigts.  Tout  cola  n*est  pas  simple, 
dans  an  moment  ou  Ton  n*a  pas  le  temps  de  reflichir. 

2^  L*introduction  de  la  boite  a  bailee  dans  Tame  exige  des 
soins  trop  dilicats  en  pareille  circonstance  :  le  n*  6  doit 
bien  examiner  la  boite  pour  no  pas  placer  lo  culot  en  avant; 
il  faat  qu*il  I'engage  dans  Tftme  ayeo  precaution, pour  qu'elle 
ne  dipasse  pas  la  chambre. 
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Le  n''  2  doit  aussi  fermer  Tobturateur  avec  precaution. 

Cette  categorie  d'incoDveDieDts  disparaitra  lorsque  nous 
aarons  re^u  la  boite  a  bailee  k  moulures  adoptee  en  1875, 
malheureusement,  cette  epoque  paraitbien  eloignie  encore; 
si  elie  doit  d6pendre  de  r^paisement  de  rapprovisionnement 
actuel.  Nous  ne  savons  pas  8*il  existe^dans  les  magasins,  de 
grandes  quantites  de  boites  a  balles,  mais  la  consommation 
qu'on  en  fait  est  insignifiante ;  pour  notre  part  nous  n'avons 
jamais  vu  qu*un  seul  tir  de  cette  espece. 

11  ne  sufflt  pas  que  le  tir  a  mitraille  soit  simple,  facile  et 
rapide;  il  faut  encore  qu*il  soit  familier  aux  servants. 
Quand  nous  disons  familier,  c'est  de  la  pratique  du  tir  que 
nous  entendons  parler  et  non  de  la  tbeorie.  A  quoi  sert-il, 
en  effet,  qu*un  canonnier  sache  comment  on  doit  pointer  k 
boites  k  bailee,  s'il  ne  salt  pas  le  faire,  ou  plutot  s'il  ne  sait 
pas  le  faire  sans  Agitation  ? 

Dans  ces  moments,  tout  doit  dtre  execute  pour  ainsi  dire 
sans  reflexion,  machinalement.  Aujourd'hui  cependant,  on 
s'attacLe  bien  plus  k  la  th^orie  du  tir  qu'a  la  pratique  et 
cela,  parce  que  les  concours  ne  roulent  que  sur  1  enonciation 
des  regies.  Pourquoi  nos  regie ments  ^tablissent-ils  une 
difr<6rence  en  faveur  ou  plutot  au  detriment  du  tir  k  petites 
distances? On  exigeque  le  canonnier  sache  prendre  un  obus, 
mais  non  pas  qu'il  sache  dire  comment  il  le  prend ;  on  exige 
qu*il  sache  regler  la  hausse,  la  placer  sur  son  assise  et 
rigler  Tecart,  mais  non  pas  qu'il  sache  dire  comment  il 
precede  pour  le  faire;  enfin,  partout  les  fonctions  du 
canonnier  sont  essentiellement  manuelles  :  il  ex^ute,  il 
travaiUe  et  reste  muet.  Partout,  disons-nous,  sauf  dans  le 
tir  k  mitraille ;  la  il  ne  tire  pas,  il  apprend  comment  11  doit 
(irer;  il  ne  pointe  pas,  il  ricite  les  regies  de  tir;  on  ne  lui 
indique  pas  le  point  de  visie,  il  doit  le  connaitre  et  le 
nommer. 

Pourquoi,  dans  un  cas  ou  la  thiorie  n*est  rien  et  ou  la 
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pratique  est  tout,  neglige-t-on  coinpletement  celle-ci  pour 
ne  s'attacher  qu'a  celle  la? 

On  oublie,  nous  semble4-il,  qu'a  la  guerre,  le  fait  a  le 
pas  sur  ridee,  I'action  sur  la  parole,  la  pratique  sur  la 
theorie. 

L'enonciation  des  regies  de  tir  est  ce  qui  absorbe  le  plus 
de  temps  dans  les  oxercices  de  pointage;  c*est  le  cauchenrtir 
des  instructeurs  et  des  canonniers,  et  tout  cela  ne  nous 
donne  pas  la  certitude  qu*on  agira  correctement  au  moment 
da  danger,  car  une  notable  parti e  des  canonniers  recitent 
ces  regies  comme  des  perroquets,  sans  les  comprendre. 

Cette  recitation  n'a  jamais  ete  indispensable  pour  assurer 
la  bonne  execution  d*un  tir,  et  elle  est  devenue  tout  a  fait 
superfine  depuis  Tadoption  d'une  no uvelle  regie  de  pointage 
ooplutotde  nouveaux  commandements.  Autrefois  on  com- 
mandait ;  c  d  telle  distance,  d  i(dtes  d  balles^  chargez »  et  le 
canonnier  devait  connaitre  la  maniere  de  pointer  a  la  dis- 
tance prescrite ;  comme  il  n*existe  que  deux  manieres  de 
viser,  il  semble  que  deux  commandements  euBsent  du  sufflre; 
cependant  il  n'^tait  pas  rare  d^entendre  prescrire  trois  ou 
quatre  distances  successives,  telles  que  400,  350,  300, 
200  metres,  etc. ;  c*6tait  une  complication  inutile (1).  Depuis 
la  publication  dela  nouvelle  Edition  (1883)  du  chapitre  Idu 
titre  y,  on  commando  : 

1,  A  bates  i  balUi  =  chargez  \  ^'^^'  ^'  fnire  naturelle 

2.  Sn  avant  {vers  la  droite,  vers  la  gauche)  )     ^^ .  ^^^^    ^^    ^^^^ 

Cette  modification  n'a  de  raison  d'etre  que  pour  autant 


(1)  On  D*e8t  pas  bien  f)x^  lur  la  maniere  dont  on  doit  pointer  k 
300  inures.  Les  nni  font  pointer  avec  la  ligne  de  mire  natarelle, 
1m  antrea  par  deiiui  les  deux  premiers  doigti ;  cette  consideration 
n'est  pas  ^trangere  &  la  diversity  dei  distances  commandoes  dans 
les  concoara. 
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qu'elle  permet  de  supprimer  la  recitation  des  regies  de  tir; 
c*est  k  cette  coDdition  seulement,  qu'elle  peat  dtre  consi- 
dirie  comme  une  simplification.  Cdais,  dira-t-on,  si  Ton  ne 
fait  pas  reciter  les  regies  par  coeur,  quel  est  le  moyen  de 
s'assurer,  dans  les  concours,  si  les  canonniers  savent  les 
appliquer?  C*est  bien  simple  :  on  fait  placer  deux  groupes 
d'hommeSy  Tun  k  pied,  Tautre  k  cheval  (pour  les  longs 
concours  de  Brasschaet,  deux  cibles  peintes)  k  quelques 
centaines  de  metres  en  avant  de  la  piece  et  Ton  commande  : 

1.  A  boUes  d  talles, 

2.  Vers  la  droxie  (gauche)  \   "         .     .        •  .  ,  }  poi»/#jp. 

^^        '  [on  avec  les  deux  dotgls )  '^ 

On  s'assure  que  les  concurrents  emploient  les  moyens 
prescrits,  puis  on  verifie  grosso-modo  le  pointage,  en  obser- 
vant de  coter  Taide  pointeur  (n'^  4)  qui  est  seul  responsable 
de  la  direction,  et  en  donnant  au  temps  emploji  une  tr^a 
grande  importance. 

Quant  k  la  pratique  du  tir,  nous  estimons  que  les  batte- 
ries k  cheval  surtout  devraient  j  dtre  exercies  tons  les  ana. 

Nous  avons  indique  comment  le  tir  actuel  k  boites  a 
bailee  devrait  etre  enseigni ;  examinons  maintenant  si  ce 
tir  n'est  pas  susceptible  de  recevoir  d'autres  modifications. 

L*emploi  de  deux  pointages  (la  ligne  de  mire  naturelle  et 
les  deux  doigts)  est-il  bien  nicessaire  ?  Cette  question  ne 
pent  Stre  resolue  que  par  la  comparaison  des  resultats  pro- 
duits  par  cheque  methode  aux  di verses  distances.  Or,  il 
risulte  des  experiences  faites  en  1876,  que  <  i*effet  da  tir 
k  boites  k  bailee  est  presque  completement  indipendant 
des  hausses  employees.  * 

II  semble  done  que  Ion  aurait  pu  se  con  tenter  d*une  seale 
ligne  de  mire,  car  le  faible  sorcroit  d'efflcaciti  que  I'on 
obtient  par  Temploi  de  deux  mSthodes  diffirentes,  ne  jas- 
tifie  pas  la  complication  qui  en  risulte. 
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Deg  experiences  faltes  eD  France  prouvent  ^galement  que 

•  les  haasses  comprises  entre  0  et  20  millimetres  donnent, 
« JQsqa'a  500  metres,  des  r^sultats  comparables.  > 

De  la,  on  conclat  que  Ton  ne  doit  employer  aucune  ligne 
de  mire  et  que  Ton  pent  se  borner  k  disposer  les  pieces  a 
peu  pres  horizon talement. 

C^est  ce  qai  se  fait  en  France.  Voici  la  regie  adoptee  : 
«  An  commandement  t  Tir  d  mitraille  >,  toutes  les  pieces, 
«  J  compris  celies  qui  peuvent  etre  chargees  k  obus, 
<  sent  dirigees  sur  Tobjectif  et  placees  k  peu  pres  horizonta- 

*  lement. 

c  Les  pieces  ne  sont  pas  remises  en  batterie,  il  n*est  en 

4  g^n^ral  touch6  au  pointage  que  pour  rectifier  grossiere- 

4  ment  la  direction,  s*ii  y  a  lieu,  i 
Voila  le  tir  a  mitraille  red  ait  a  sa  plus  simple  expression 

et  porte,  crojons-nous,  a  sa  plus  grande  efficacit^  rielU. 
La  question  du  nouveau    materiel  etant  a  Tetude,   nous 

dirons  encore  quelques  mots  de  ce  tir,  considdre  a  un  autre 

point  de  vue. 
Rohne,  page  82  :  <  Le  tir  k  boites  a  balles  poss^de  son 
maximum  d'efficacit^  aux  distances  comprises  entre  150  et 
300  metres;  au-dela  de  300  metres,  la  dispersion  est  d6ja 
tres  grande  et  on  n*est  plus  certain  d^obtenir  une  effl- 
cacit^  suffisante,  d'autant  plus  qu'a  ces  distances,  la  force 
de  percussion  a  diminu^  consid^rablement.  Ehfin,  au  dela 
de  400  metres,  celle-ci  n^est  plus  suffisante  pour  mettre 
le  personnel  et  les  chevaux  hors  de  combat, 
c  Les  shrapnels  avec  fusde  a  temps,  tels  qu'ils  sont  places 
dans  les  coffres  de  Tavant-train,  eclatent  a  des  distances 
de  150  k  200  metres  et  peuvent  remplacer  avantageuse- 
roent  les  boites  k  balles. 

t  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  Terrenr  de  pointage 
que  Ton  commettrait  en  visant,  par  le  cran  de  mire  et  le 
guidon,enavantdu  but,  au  lieu  de  viser  au  pied,  produi rait 

7 
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«  facilement  aD  point  de  chute  et  Teffet  du  coup  serait  nuL 
c  Un  autre  incony Anient  du  shrapnel,  c*est  qu*aax 
c  distances  inf^rieures  k  200  metres,  ce  dernier  ne  prodaira 
c  presque  pas  d^effet  :  le  shrapnel  agissant  dans  ce  cas 
c  comme  projectile  plein. 

t  Si  Ton  parvenait  k  r^gler  la  fus6e  de  maniere  k  faire 
c  delator  le  shrapnel  imm^diatement  a  la  sortie  de  Tame 
c  du  canon,  les   deux  inconv6nients  signales  plus   haat 

<  disparaitraient  et  le  tir  a  boites  a  balles  pourrait  etre 
c  supprime  dans  Tartillerie  de  campagne.  > 

II  est  probable  que  ce  resultat  a  ^te  obtenu,  puisque  nous 
lisons  dans  le  mSme  auteur,  a  la  page  215  :  •  Que  les  boites 
«  k  balles  viennent  d*etre  supprimees.  » 

Gependant,  le  tir  a  roitraille  figure  encore  dans  les 
R.  T.  A.  de  1883.  Von  Schell,  page  175  :  t  Quand  les 
c  batteries  seront  menacees  d^une  attaque  directe,  elles 

<  auront  recours,  avec  avantage,  au  feu  des  shrapnels  oa 
•  au  tir  k  boites  a  balles.  Les  experiences  de  la  derniere 
c  guerre  sont  concluantes  a  cet  egard ;  a  Worth  et  k  Sedan, 
c  la  cavalerie  francaise  fut  mise  en  d^route  par  notre  tir  a 
€  mitraille   » 

Page  235  :  c  Aux  distances  de  200  a  400  metres,  les 

<  shrapnels  peuvent  servir  k  remplacer  les  boites  a  balles, 
«  pourvu  qu*on  laisse  les  fusses  regimes  comme  elles  le 
«  sont  dans  les  coffres.  » 

R.  A.  1882  :  Decembre^  p.  220  :  c  II  r6sulte  egalement 
c  d'exp^riences  faites  en  Suisse,  que  les  boites  a  balles 
«  seraient  avantageusement  remplacees  par  des  shrapnels 
c  regies  courts.  » 

R.  M.  B.  de  1883,  T.  Ill,  page  115  :  c  La  boite  a  balles 

<  est  employee  par  toutes  les  artilleries,  quoique  dans  une 

<  proportion  actuellement  tr^s  restreinte  chez  toutes  les 
c  puissances,  etplut6t  comme  une  reminiscence  des  temps 
«  ou  Ton  ne  possedait  pas  encore  le  shrapnel,  que  comme 
«  une  n^cessite  absolue  du  champ  de  bataille.  » 
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Cette  question  o'est  pas,  que  nous  sachions,  a  T^tade  en 
Belgique;  elle  vaut  cependant  la  peine  d'etre  examinee  et  le 
moment  actuel  serait  tres  opportun,  car  si  Ton  s'approvi- 
sionnait  de  boites  a  balles  pour  le  nouveau  materiel,  on 
aurait  alterieurement,  pour  ne  pas  les  supprimer,  lea 
memos  raisons  que  Ton  allegue  aujourd*hui  pour  ne  pas 
nous  donner  les  boites  a  balles  a  moulures. 

Le  reglage  de  la  fusee  du  shrapnel  est  une  operation  trop 
delicate  pour  Texiger  k  un  moment  si  critique ;  il  faut  done 
qu'on  puisse  employer  les  shrapnels  tels  qu'ils  se  trouvent 
dans  les  coffres  d*avant-train ;  pour  cela,  les  fusees  placees 
sur  les  projectiles  doivent  ^tre  r^glees  au  point  initial,  et 
celui-ci  doit  Stre  determine  de  maniere  k  produire  Teclate- 
ment  a  une  petite  distance  de  la  piece. 

Comment  doit-on  ex6cuter  le  tir  a  mitraille  ? 

En  Belgique,  les  pieces  font  feu  des  qu'elles  sent  pointees, 
sans  distinction  de  num^ro  d'ordre(l).  En  AUemagne,  le  feu 
s*ex^cate  aussi  a  volenti ;  il  en  est  de  mSme  pour  le  tir  k 
shrapnels  en  dessous  de  400  metres. 

G'est,  nous  serable-t-il,  le  meilleur  precede  a  employer 
en  pareille  circonstance. 

Puisqu'il  ne  doit  j  avoir  qu'une  seule  maniere  de  pointer, 
pour  toutes  les  distances,  le  capitaine  commanderait  sim- 
plement : 

1.  <  Tir  a  mitraille  >  (ou  a  boUes  d  balles)  et,  des  que 
I'ennemi  est  arrive  a  300  ou  400  metres, 

2.  <  Commencez  lefeu.  > 

La  derniere  salve  a  obus  ne  doit  jamais  se  faire,  centre 
de  la  cavalerie,  a  une  distance  inferieure  a  700  metres  et, 
a  ce  moment,  les  boites  a  balles  ou  les  shrapnels  r^gl^s 
courts  doivent  dija  Stre  pr^pards. 


(1)  Noofi  croyoDS  que  ce  genre  de  feux  aurait  dd  faire  rejeter 
remploi  de  deux  Tis^eB,  parce  qii'il  rend  tres  difficile,  sinon  impos- 
sible, le  passage  de  Tane  k  I'aatre,  par  commandemeDt. 
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§  16.  Du  point  de  vis6e.  —  Le  reglement  recommande  de 
prendre  generalement,  comme  point  de  vis^e,  le  milieu  da 
sommet  du  but ;  centre  un  bat  mobile,  il  prescrii  de  pren- 
dre deux  points  de  vis6e  :  alternative  men  t  le  sommet  et  le 
pied;  aux  petites  distances,  on  doit  viser,8oita  la  tete  des 
chevaux,  soit  a  la  t^te  des  fantassins,  soit  aux  pieds  des 
assaillants,  selon  le  cas. 

Tout  cela  est  extremement  compiiqa6  et  d'une  utility 
contestable.  En  e£fet,  nous  avons  demontr6  que  la  diroinu* 
tion  de  port6e  obtenue  par  le  changement  du  point  de  vis^e, 
pour  Tex^cution  des  feux  rapides  (ou  salves)  est  insuffisante 
et  qu'il  y  a  lieu  de  renoncer  k  ce  moyen  compliqu6;  et 
nous  avons  prouv^  que,  pour  le  tir  a  mitraille,  le  choix 
du  point  de  viseeestde  fort  peu'dMmportance. 

En  consequence,  11  est  possible  et  la  simplicity  exige,  de 
n*admettre,  en  principe,  qu'un  seul  et  mdme  point  de  visee. 
II  est  rationnel  de  choisir  celui  qui  est  le  plus  favorable  au 
pointage  le  plus  frequent,  c*est-4-dire  au  pointage  avec  la 
hausse.  Suivant  le  titre  IX,  ce  point  est  le  sommet  du  but. 
Pourquoi  ?  Notre  reglement  ne  le  dit  pas  clairement,  mais 
les  prescriptions  qu*il  donne  relativement  a  ce  choix,  font 
supposer  que  Ton  considere  le  sommet  du  but  comroe  le 
point  le  plus  apparent.  Dans  des  terrains  plats,  eouverts  de 
brujeres,4  fond  sombre,  comme  au  polygene  de  Brasschaet, 
cela  est  possible  et  m^me  propable,  mais  en  est-il  de  meme 
ailleurs?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Au  surplus,  ecoutons  quelques  arguments  en  faveur  du 
point  de  vis6e  au  pied  du  but : 

R.  M.  B.  1881.  T.  III.  p.  41.€  La  partie  superieure  est 
€  toujours  tr^  variable, par  rapport  a  I'horizon;  une  troupe 
€  change  a  tout  instant  de  position  et  de  posture;  tant6t  les 
«  hommes  sent  debout,  k  genou  ou  couches ;  tantdt  ils  sent 
c  8ur  une  eminence  ou  dans  une  depression  du  sol,  dans 
€  une  orni^re,  dans  un  foss6;  ils  sent  immobiles  ou  en 
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<  mouyement;  en  un  mot  cette  partie  superieure  change 
€  constainment  de  hauteur  par  rapport  au  sol  et  aux  pieces 
€  qui  font  feu.  » 

(L'auteur  prouve  qu*un  simple  changement  dans  la  pose 
de  nos  adversaires,  qui  s*agenouillent,  se  couchent  etc.  fera 
torober  le  coup  k  une  vingtaine  de  metres  moins  loin  que 
prec^demment).    «    Cette    source  d'erreurs  disparait,    en 

<  partie,  si  Ton  vise  sur  un  point  situi  a  la  partie  inferieure 
«  du  but.  De  plus,  cette  partie  est  aussi  visible  que  le  haut ; 

elle  est  toujours  susceptible  d'etre  promptement  aper^ue ; 
rimage  enti^re  du  but  forme  un  excellent  repere  pour  nous 
permettre  de  retrouver  le  coin  (Fangle  ou  le  point)  sur 
lequel  nous  avons  pointe;  mille  petits  riens  nous  aident 
et  nouB  empechent  de  commettre  une  erreur,  notre  poin- 
tage  ne  souffrira  pas  et  sera  rapide,  ce  qui  est  tr^s  import 
tant,  surtout  si  le  but  est  mobile.- 7/  sera  gdn&alement 
utile  de  prendre  le  point  de  viede  au  pied;  cela  est  tres 
avantageux,  si  on  tient  compte  de  la  faciliti  et  de  la 
rapidity  avec  lesquelles  on  pointera.  Les  r^glements 
Strangers  sont  tons  d'accord  k  ce  sujet. 

«  Le  reglement  d'exercice  allemand  de  Tartillerie  de 
campagne  dit : 

t  Dans  tout  exercice  de  pointage  aussi  bien  que  dans  le 
tir  reel,  lors  mdme  que  i'on  vise  sur  les  cibies,  on  doit 
toujours  poifUer  de  maniire  que  le  point  le  plus  bas  de  la 
portion  visible  du  but,  le  sommet  du  guidon  et  le  milieu 
du  cran  de  mire,  soient  toujours  en  ligne  droite,  le  but 
tout  entier  apparaitsant  ainsi  au  dessus  du  guidon, 

•  La  vis6e  au  pied  du  but  (tel  qu'il  se  prisente  k  rosil  du 
pointeur)  offre  un  point  net  parfaitement  pr6cis.  Que  la 
troupe  se  couche  ou  s*agenouille,  elle  ne  cesse  d'dtre  an 
bout  du  guidon  que  Ton  a  dirigS  sur  elle.  > 

II  rSsulte  de  ce  qui  prSc^de,  que  le  point  de  vlsie  le  plus 
favorable  est  le  point  le  plus  bas  de  la  portion  visible  du 
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but,  c'est-a-dire  le  pied  du  but,  tel  qu'il  se  pr^sente  a  ToBil 
du  pointeur. 

Pour  notre  part,  nous  attachons  peu  d'importaDce  au 
choix  du  point  de  vis6e,  I'essentiel  est  qu'il  soit  unique. 

En  France,  on  pointe  au  centre  du  front;  c'est  peut-^tre 
moins  precis,  mais  c*est  plus  simple  et  d'une  application 
plus  generate. 


QUATRIEME  PARTIE. 


Fointage  indireot. 

§  17.  Tir  contre  de  Vinfanterie  coucMe.  —  Rappelons 
d*abord,  en  quelques  mots,  les  prescriptions  suivies  au 
poljgone  de  Brasschaet. 

On  suppose  que  Tlnfanterie  ne  se  couchera  a  terre,  pour 
^chapperau  feu  de  Tartillerie,  qu'apres  avoir  ete  exposee  a 
un  certain  noinbre  de  coups  efficaces.  Le  r^glage  du  tir  se 
fait  done  sur  Tinfanterie  debout.  Le  capitaine  fait  prendre, 
des  le  debut^  des  points  de  visee  auxiliaires ;  il  etablit  un 
poste  d^observation  et,des  que  Tinfanterie  se  coucbe,  Tobser- 
vation  se  fait  par  la  metbode  des  recoupements. 

Ge  proced^,  si  simple  en  apparence,  est  en  r^alit6  d'une 
grande  complication  et  d*une  efficacite  contestable,  en  effet : 

1°  Le  commandant  de  la  batterie,  a  Touverture  du  feu, 
ne  pourra  gSneralement  prevoir  si  Tinfanterie,  pour  se 
soustraire  a  ses  coups,  se  deplacera  ou  se  couchera.  Pour 
^tre  pr^t  a  toute  eventualite,  il  devrait  done,  com  me  le 
r^giement  le  present,  faire  prendre,  dis  le  dihuty  des  points 
de  visee  auxiliaires,  ce  qui  augmenterait  sensiblement  la 
dur^e  du  r^glage  et  priverait  par  consequent  rartillerie 
d'uii  des  principaux  elements  de  succes. 

Aussi, a  Brasschaet,  on  ne  prend  g6neralement  des  points 
de  visee  auxiliaires  que  quand  le  r^glage  du  tir  est  termini. 
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Le  reglement  semble  justifier  cette  mani^re  d'agir,  en 
disant  que,  c  ordinairement,  rinfanterie  ne  se  oouchera 
c  qa*apr^s  avoir  616  exposie  k  ud  certain  nombre  de  coaps 
c  efficaces!  » 

Nous  ne  poavons  partager  cet  avis.  Si  rinfanterie  se 
trouve  dans  des  conditions  qui  lui  permettent  de  se  coucher, 
elle  n'attendra  pas,  pour  le  faire,  que  Tartillerie  ait  r6gl6 
son  tir,  elle  se  couchera  le  plus  tdt  possible;  c*e8t-&-dire 
d^s  qu*elle  s*aperc6vra  que  le  feu  est  dirigi  sur  elle. 

Les  points  de  visee  auxiliaires  doivent  done  ^tre  choisis  a 
Touverture  du  feu,  malgr6  le  grave  inconvenient  qui  en 
r^sulte. 

2**  Le  reglement  prescrit  de  prendre  les  points  de  via^ 
auxiliaires  autaut  que  possible  a  la  m^me  hauteur  que  le 
but,  afin  de  n*avoir  pas  a  changer  la  hausse.  Cette  recom- 
mandation  est  excellente,  mais  irrealisable  dans  la  plupart 
des  cas.  De  plus,  si  Tennemi  tire,  ce  point  peut  devenir 
invisible. 

3°  R.  A.  tome  10  p.  322.  Lippman  consid^re  Temploi 
des  rep^res  auxiliaires  comme  tellement  difficile,  qu'il  ne 
les  prend  que  pour  la  direction;  il  donne  toujours  rinclinai- 
son  au  quart  de  cercle,  sans  quoi,  dit-il,  on  arriverait  aux 
r^sultats  les  plus  singuliers. 

Lipmann,  en  ivitant  une  difficulte,  tombe  dans  une 
autre  :  celle  de  Temploi  du  quart  de  cercle  k  chaque  poin- 
tage,  ce  qui  constitue  un  proc6d6  lent  et  d^licat. 

On  peut,  crojons-nous,  tout  en  faisant  usage  des  rep^ras 
auxiliaires,  ne  pas  arriver  aux  r^sultats  singuliers  privas 
ci-dessus;  il  suffit  de  prescrire  aux  chefs  de  sections  de 
disposer  leurs  annotations  comme  suit.  (Le  pointage  indirect 
exige  fatalement  que  les  commandants  de  section  fassent 
usage  de  camets). 
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Le  pointage  sur  le  repere  a  eiA  annote  ao  premier  coup. 
Les  coups  suivants  sont  pointes  uniquement  sur  le  but, 
tant  que  celui-ci  reste  visible;  toutefois,  quand  les  cir- 
Constances  permettent  d'executer  un  second  pointage  sur  le 
repere,  sans  retarder  la  marche  du  tir,  on  le  fait  com  me 
mojen  de  verification  du  premier.  Si,  a  un  moment  quel- 
conqoe,  Tinfanterie  se  couche,  ou  plutot  si  le  but  devient 
invisible  pour  le  pointeur,  le  chef  de  section  peut  faire 
continuer  le  tir  par  la  vis^e  indirecte.  Supposons,  par 
exerople,  que  le  3*  coup  doive  Stre  tire  a  1825  metres  et 
24  mm.  d'ecart;  le  chef  de  section  retranche  1600  de  1825, 
20  de  24,  ajoute  les  differences  respectivement  a  1525  et  7 
et  fait  pointer  sur  le  repere  avec  la  hausse  et  Tecart  ainsi 
obteDQs(l). 


(1)  Ce  ii*eBt  pas  rigourensement  exact  en  ce  qui  concerne  la 
hanase.  Dana  lea  concoura,  on  fait  parfoia  tenir  compte  de  I'in^ga- 
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A  partir  de  ce  moment,  le  chef  de  section  donne  au  chef 
de  piece  la  hausse  et  Tecart  presents  dans  les  colonnes 
4  et  5,  tandis  qu'au  commandant  de  batterie,  il  donne,  le 
cas  echeant,  ia  distance  r^elle  annot^e  dans  la  2°  colonne, 
la  seule  que  le  commandant  doive  connaitre. 

La  difference  des  annotations  sur  le  repere  et  sur  le  but 
est  constante  et  egale  a  75  de  hausse  et  13  d'ecart.  Cette 
remarque  permet  de  decouvrir,  par  une  simple  comparaison 
de  chiffreSy  toute  erreur  commise  dans  les  corrections  com- 
mandees. 

4^  Le  chef  de  section,  apres  avoir  assure  le  pointage  aa 
mojen  de  points  de  visee  auxiliaires,  assure  Tobservation  da 
tir;  a  cet  effet,  il  se  place  successivementa  cdt6  de  chaque 
piece,  aux  points  d'ou  il  devra  toujours  observer,  et  choisit 
des  reperes  dans  la  direction  du  but. 

On  conceit  aisement  que  Temploi  de  tous  ces  points  ne 
laisse  pas  que  d'offrir  certaines  difficultes. 

5*  Le  capitaine  doit  avoir  soin  de  placer  le  poste  d*obser* 
vation  du  cote  du  vent,  c*est-a-dire  sur  Taile  de  la  batterie 
qu'il  doit  occuper  lui-meme,  sinon  les  signaux  pourraient 
^tre  intercept's  par  la  fumSe. 

6^  Le  capitaine  et  le  poste  d^observation  correspondent 
au  moyen  de  signaux;  ceux-ci  n*etant  pas  reglement^s, 
doivent  dtre  improvises,  ce  qui  fait  perdre  du  temps  et 
amene  sou  vent  de  la  confusion. 

Nous  avons  adopte  les  signaux  suivants  : 
Le  but  marche  vers  la  batterie  :  elever  le  bras  droit. en  Tair. 

c       s*eioigne  de  »         :       »        »       gauche     id. 

c       s'arrdte  :  elever  les  deux  bras      id. 


lite  des  flubdivisioDS  de  25  metres ;  cette  minutie  est  nuieible,  parce 
qu'elle  introdait  une  grande  complication  dont  il  ne  peat  dtre 
question  en  pratique;  elle  ne  8ertqu'&  embarrasaer  et  k  dvineer  lef 
candidats. 
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Si  un  coup  est  observe  : 

Pasendeca    (+)  :  Etendre   le   bras   droit   en   avant,  en 

tenant  un  mouchoir  de  la  main  droite. 

En  deca  ( — )  :  Etendre  le  bras  gauche  en  avant,  en 

tenant  an  mouchoir  de  la  main  gauche. 

A  droite  ( D )  :  Etendre  le  bras  droit  en  avant. 

A  gauche        (O)  :        >  >       gauche  en  avant. 

Bonne  direct.  (0)  :  l^tendre  les  deux  bras  en  avant. 

Non  observe   (  ? )  :  Ne  faire  aucun  signal. 

Des  qu*on  se  met  en  batterie,  Tobservateur  designe  (g6n6- 
ralement  un  sous-officier)  prend  les  ordres  du  commandant 
de  la  batterie  et  se  rend  a  son  poste,  a  pied  ou  a  cheval, 
suivant  les  circonstances.  Le  trompette  qui  accompagne  le 
commandant  observe  le  poste,  annonce  les  signaux  et  les 
execute  ensuite  lui-merae,  afin  de  faire  connaitre  qu*ils  ont 
ete  vus  et  compris. 

7^  Nous  verrons  plus  loin  que  tous  les  signaux  indiqu^s 
dans  le  tableau  ci-dessus  sont  necessaires  dans  certains  cas. 
Mais  au  poljgone  de  Brasschaet,  ceux  qui  sont  relatifs  a  la 
portee  sont  inutiles,  parce  que  celle-ci  est  toujours  d^ter- 
minee  par  la  m^thode  des  recoupements;  en  pareil  cas, 
Tobservateur  du  poste  auxiliaire  ne  doit  renseigner  que  le 
sens  de  la  deviation  du  point  de  chute  par  rapport  k  son 
rajon  visuel  dirig^  sur  le  but  ou  sur  un  point  choisi  dans 
la  direction  de  celui-ci. 

S**  Pour  bien  observer  un  coup  en  direction,  il  faut  etre 
place  ^cote  de  la  piece  qui  tire,  le  capitaine,  restant  a  une 
aile  de  la  batterie,  ne  pent  observer  lui-meme ;  ce  sont  done 
les  observations  faites  par  les  commandants  de  section, 
qu*il  doit  combiner  avec  celies  du  poste  auxiliaire  pour 
en  diduire  les  portees. 

Nous  avons  d^montr^  au  §  3  rimpossibilitS,  pour  le  capi- 
taine,  de  diriger  lui-mdme,  sur  le  champ  de  bataille,  le  tir 
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particulier  de  chaque  piece ;  il  faudra  done,  apr^s  chaqoe 
observation,  qo^il  dise  aux  chefs  de  section  si  le  coop  est 
court  ou  long. 

9*  L*observation  par  recoupements  n'admet  pas  la  repar- 
tition du  fen;  celui-ci  sera  forc^ment  concentri  sur  an 
mdme  point. 

lO**  II  faut  que  les  rep^res  de  la  batterie  et  du  poste  auxi* 
liaire,  soient  choisis  par  rapport  au  mSme  point  da  bat, 
sinon  on  serait  expos6  k  commettre  des  erreurs  dans  la 
deduction  des  port^es.  Gette  prescription  exige  done  que  le 
butse  pr^sente  sur  un  front  de  peu  d*6tendue. 

11*  On  pourrait,  non  sans  quelque  raison,  considerer 
I'ensemble  des  difficult^s  qui  precedent  comme  insurmon- 
table  sur  le  champ  de  bataille. 

Admettons  cependant  que  tout  le  personnel  soit  parfaite- 
ment  instruit,  qu*il  soit  rompu  a  ce  genre  de  tir,  que  le 
pointage,  les  observations,  les  signaux,  que  tout  soit 
ex6cut6  d*une  mani^re  parfaite.  Eh  bien^  toutes  ces  condi- 
tions Stant  remplies,  le  tir  serait  encore  d*une  inefflcacit^ 
absolue.  En  effet,  il  est  inadmissible  de  supposer  que  Tin- 
fanterie  reste  ben^volement  exposee  au  feu  de  rartilierie, 
lorsqu'il  lui  est  si  facile  de  se  soustraire  k  ses  coups,  par  an 
leger  d^placement  execute  en  rampant,  k  Tinsu  de  Tennemi. 
II  est  a  prevoir  que  Tinfanterie  se  gausserait  agreabiement 
des  artilleurs  qui  brdleraient  leurs  munitions  en  tirant  sur 
un  but  mobile  invisible. 

On  ne  pent  objector  que  Tinfanterie  couch^  reste  visible 
pour  le  commandant  de  la  batterie  ou  pour  le  poste  auxi* 
liaire,  sans  quoi  la  m^thode  par  recoupements  n*aurait  pas 
de  raison  d'etre,  bien  qu*elie  ait  dejli  ete  appliquee  dans 
de  pareilles  circonstances ;  au  surplus,  si  le  diplacement 
oper6  par  Tinfanterie  couchie  ^tait  remarqai,  il  n'en 
rt&duirait  pas  moins  k  niant  tout  I'echafaudage  des  points 

de  rep^re. 
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Une  autre  objection  assez  accreditee,  c'est  que  le  d^place- 
ment  du  but  n^est  possible  que  pour  de  petites  unites 
isolees.  Cette  consideration  ne  nous  parait  guere  fondee. 
En  effet  : 

a)  Une  troupe  d'infanterie  exposee  aux  feux  de  I'artil- 
lerie  se  trouvera  en  formation  de  combat. 

b)  II  ne  pent  ^tre  question,  crojons-nous,  d'observer  le 
tir  par  recoupements  quand  on  tire  sur  la  ligne  des  tirail- 
leurs, parce  qu*elle  est  essentiellement  mobile,  parce  que  les 
rep^res  de  la  batterie  et  du  poste  auxiliaire  ne  seront  pas 
pris  par  rapport  au  mSme  point  de  cette  longue  ligne 
ondojante  et,  enfin,  parce  qu*il  n'est  pas  admissible  de  con- 
centrer  le  feu  d^une  batterie  sur  un  seul  point  d'une  ligne 
si  mince  et  si  peu  compacte. 

c)  II  est  gen^ralement  admis  que  Tartillerie  ne  tire  sur  les 
soutiens  et  les  reserves  que  quand  ils  sont  visibles;  si  done, 
en  se  coucbant,  ils  deviennent  invisibles,  le  tir  doit  cesser; 
d'ailleurs,  si  Ton  continuait  a  tirer,  les  soutiens  et  les 
reserves  ^tant  composes  de  petites  unites  isolees,  se  sous- 
trairaient  facilement  a  Taction  du  feu  de  Tartillerie. 

Nous  avons  examine  le  tir  centre  de  Tinfanterie  coucbee, 
au  point  de  vue  technique,  nous  completerons  Tetude  de 
<;6tte  question  par  quelques  considerations  tactiques. 

L'infanterie  qui  se  coucbe  pour  se  soustraire  aux  coups 
de  I'artillerie,  pent  se  trouver  a  petite  ou  a  grande  distance. 
Dans  le  premier  cas  elle  r^pondra  au  feu  de  Tennemi;  il  se 
degagera  done  du  but  de  petits  nuages  de  fumee  qui  seront 
autant  de  points  de  visee  et  qui  permettront  aussi  Tobser- 
▼ation  du  tir. 

Dans  le  deuxieme  cas,  elle  ne  tirera  pas;  si  elle  reste 
visible  pour  les  pointeurs,  le  feu  de  la  batterie  pent  conti- 
nuer  comme  auparavant;  si  elle  est  visible  pour  le  capi- 
taine  seulement,  c'est-a-dire  de  la  hauteur  d'un  bomme 
monte,  le  pointage  a  lieu  sur  des  reperes,  mais  Tobserva- 
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tion  doit  se  faire  par  rapport  au  but  reel;  il  en  est  de 
mSme  quand,  au  lieu  d*6tre  vue  de  la  batterie,  elle  n^est 
vue  que  d'uD  poste  d*obser\ration ;  si  elle  est  completetnent 
invisible  la  continuation  du  feu  serait  an  gaspillage  de 
munitions. 

Quand  I'infanterie  ne  parviendra  k  se  soustraire  qu*a  la 
vue  des  pointeurs,  les  commandants  de  section  observeront 
le  tir,  soit  en  montant  sur  un  avant-train  ou  sur  Taffilt  de 
la  piece  voisine,  soit  en  montant  a  cheval;  toutefois  si  le 
capitaine  a  peu  de  confiance  dans  Thabilete  des  chefs  de 
piece  et  si  aucune  autre  circonstance  ne  s  j  oppose,  11 
pourra  se  charger  seul  de  Tobservation  du  tir  et  se  por- 
tera,  k  cet  eSet,  successivement  pr^s  de  la  piece  qui 
doit  tirer. 

Quand  Tobservation  du  tir  est  faite  par  un  poste  situi  en 
dehors  de  la  batterie,  ce  poste  devant  renseigner  sur  les 
portees  et  sur  les  directions  (voir  ci-dessus),  doit  ^tre  formi 
d'un  sous-oflcier  experimente  ou  d'un  officier  ou  mdme  da 
commandant  en  personne. 

On  volt  done  que,  dans  les  moments  critiques,  c*est-a-dire 
quand  on  est  expose  aux  feux  de  riufanterie;  le  tir  s'execute 
simplement  par  les  mojcns  ordinaires.  Quand  Tinfanterie 
est  a  grande  distance,  le  tir  peat  presenter  qaelqaes 
difficultes;  mais  alors  on  ne  court  aucun  danger,  le  tir  est 
trainant  (lent)  et,  par  consequent,  les  chefs  de  section  ont 
le  temps  de  faire  les  annotations  necessaires;  dans  aucun 
cason  ne  doit  recourir  k  la  methode  par  recoupement. 

II  n'est  sans  doute  pas  inutile  de  justifier  nos  conclusions. 

l"*  Nous  avons  dit  que,  quand  le  but  reste  visible  d^un 
point  plac6  a  proximite  de  la  batterie,  Tobservation  du  tir 
doit  se  faire  entierement  (c'est-^>dire  en  portee  et  en  direc- 
tion) et  exclusivement  de  ce  point. 

Notre  reglement  corrobore  ce  procMi;  11  dit  en  effet  a  la 
page  96.  c  Si  le  tir  a  pu  ^tre  r^gld  avant  que  la  colonne  se 
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€  soit  couchee,  et  si  Tobservation  des  coups  reste  possible 
€  apres  qu'elle  est  couchee,  soit  de  la  batterie  merae,  soit 
c  d'un  poste  d'observation  etabli  a  proximite  dans  une  posi- 
<  tion  dominante,  le  tir  est  conduit  par  les  moyens  de 
€  controle  ordinaires.  > 

2^  Nous  avoDs  dit  que  la  m^thode  par  recoupements  ne 
trouvera  pas  son  application  sur  le  champ  de  bataille,  et 
qu'elle  doit  etre  completement  abandonnee  par  Tartillerie 
de  carapagne. 

Sommes-nous  en  opposition  avec  notre  r^glement?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Ce  qui  a  donne  naissance  a  la  methode 
suivie  actuellement,  c'est  sans  doute  le  passage  suivant  de 
la  page  66.  «  Si  la  nature  du  but  est  telle  que  Ton  puisse 
«  difficilement  distinguer  les  coups  en  deca  des  coups  pas  en 
c  deca,  il  devient  necessaire  de  placer  un  poste  d'observa- 
<  tion  auxiliaire  sur  le  c6t6  et  a  quelque  distance  de  la 
€  batterie  qui  tire,  et  de  combiner,  par  recoupement,  Tobser- 
c  vation  en  direction  faite  de  ce  poste,  avec  celle  du  com- 
«  mandant  de  la  batterie.  > 

Remarquons  d*abord  que  cette  prescription  n*est  pas 
ins^r^e  au  chapitre  II,  qui  traite  des  «  Tirs  de  campagne.  b 
Mais,  comme  elle  figure  dans  les  observations  generales, 
on  parait  etre  en  droit  de  Tappliquer  partout  ou  Ton  se 
trouve  dans  les  circonstances  indiqu^es.  Nous  crojons  que, 
suivant  Tesprit  du  reglement,  cette  prescription  n'est  pas 
applicable  a  des  buts  mobiles. 

En  effet :  a)  Quand  le  but  reste  visible  d'un  point  quel- 
conque  plac6  a  proximite  de  la  batterie,  nous  avons  vu  au  lo 
ci-dessus,  que  Tobservation  du  tir  se  fait  exclusivement  de 
ce  point. 

Vj  Lorsque  le  but  est  completement  invisible,  notre  regle- 
ment ne  dit  pas  ce  qu'il  faut  faire;  il  ne  pr^voit  pas  ce  cas; 
on  est  done  en  droit  de  conclure  qu'il  ne  faut  pas  tirer. 
c)  Le  reglement  dit  a  la  page  96  :  c  Lorsque,  dans  le  tir 
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€  sur  la  colon ne  couchee,  un  grand  nombre  de  coops 
c  6chappent  a  Tobservation,  il  n'est  pas  possible  d^appliqaer 
c  la  r^gle.  On  se  borne  alors  a  laisser  agir  la  dispersion,  at 
c  Ton  observe  attentivement  ce  qui  se  passe  chez  Tennemi. 
c  Si  Ton  observe  du  mouveraent  dans  la  colonne  couchie, 
€  ce  sera  ordinairement  un  indice  que  le  tir  est  efflcace. 
c  S*il  ne  se  produit  aucun  mouvement  et  si,  au  bout  d*un 
c  certain  tenaps,  on  ne  sait  a  quoi  s'en  tenir  sur  les  porties, 
c  le  mieux  sera  de  fouiller  le  terrain  en  proc^dant  par  des 
€  corrections  en  port6e  de  25  metres  et,  au  besoin,  par  des 
c  corrections  en  direction.  Ce  cas  se  pr^sentera  notamment 
«  quand  la  colonne  se  couchera  avant  que  le  tir  ne  soit 
c  compl^tement  r^gle.  » 

Voil^  Men  les  conditions  pr^vues  par  le  r^glement,  au 
paragraphs  rappele  ci-dessus,  de  la  page  96;  eh  bien,  on 
prescritde  laisser  agir  la  dispersion,  de  fouiller  le  terrain, 
on  recourt  k  ces  mojens  extremes,  a  ces  moyens  pour  ainsi 
dire  d^sesp6r6s,  sans  faire  mention  de  la  methode  par 
recoupement. 

On  pent  done  conclure  que  Tesprit  du  r^glement,  sinon 
la  lettre,  exclut  coropl^tement  Temploi  de  cette  derni^re 
methode  centre  des  buts  mobiles. 

S''  Rohne,  p.  146.  c  II  fautavant  tout  (dans  les  tirs  centre 
«  les  buts  converts)  que  les  buts  sur  lesquels  il  n'est  pas 
«  possible  de  pointer  les  bouches-a-feu  puissent  4tre  suffi- 
«  samment  apercus  par  un  observateur  placi  en  arri^re 
«  des  pieces  ou  sur  Tavant-train,  pour  permettre  de  donner 
4  la  direction;  il  est  necessaire,  en  outre,  que  Tobservation 
«  des  coups  puisse  4tre  faite,  k  la  rigueur,  par  un  poste 
€  auxiliaire  place  lat6ralement  » . 

P.  147  :  «  II  faut  naturellement  que  le  commandant  de 
€  la  batterie  puisse  observer  le  tir,  soit  d*un  point  61eve  du 

€  terrain,  soit  a  Taide  d'un  poste  auxilUaire Si  cette 

c  candUianfaU  (Ufaut,  on  abandonnera  campUtement  le  tir... 
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f  Quant  k  robservation  du  tir,  elle  doit  se  faire  par  rapport 
«  au  butrSeK^).  > 

P.  149  :  c  Dans  certains  cas,  il  serait  bon  d*examiner  si 
c  les  commandants  de  section  ne  feraient  pas  mieux  de 
«  rester  k  cheval  pour  observer  le  tir.  » 

4*  Lippman  s'etend  tres-longaement  sur  les  tirs  indi- 
rects;  il  les  recommande  beaucoup,  mais  toujours  a  la 
condition  qu'on  voie  le  but  ^tant  a  cheval. 

Des  recouperoents,  il  n*en  est  pas  question. 

Les  reglements  francais  et  allemands  sont  aussi  muets 
a  ce  sujet. 

§  18.  Tir  contre  un  but  masqui par  un  convert.  —  Le 
masque  qui  intercepte  le  rayon  visuel  du  pointeur  peut  se 
trouver  pres  du  but^  pres  de  la  piece  ou  6Ioigne  de  i*un  et 
de  Tautre. 

Si  le  masque  est  pres  du  but,  Tobservation  ne  pouvant  se 
faire  par  rapport  au  but  meme,  on  ne  tirera  que  dans  des 
circonstances  particulieres,  par  exemple  quand  de  grandes 
agglomerations  de  troupes  se  trouvent  en  ordre  compact  sur 
le  versant  d'un  mamelon^  c'est-a-dire  dans  un  endroit  res- 
treint  qu'elles  ne  sauraient  abandonner  sans  etre  vues. 

La  declivity  du  terrain  augmentant  consid6rablement 
I'espace  dangereux,  le  tir  pourrait  etre  tres-efBcace 

Si  le  masque  est  pr^s  de  la  batterie,  on  n*ouvrira  le  feu 
que  si  le  but  est  visible  d'un  poste  d'obser vation .  Ce  masque 
peut  Stre  iovmi  par  une  ondulation  de  terrain,  par  un 
bois,  etc. 

Dans  le  premier  cas,  la  batterie  ^vitera  de  se  placer  sur 
le  versant ;  cette  recommandation  est  k  pen  pr^s  inutile^car 
Tobstacle  qui  empecherala  batterie  de  se  porter  sur  la  crete 
se  trouvera  g^nSralement  au  pied  de  la  colline.  On  se  tien* 


(1)  Pour  cala  on  doit  voir  le  but,  ce  qui  eiclat  les  recoupements . 
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dra  meme  a  une  certaine  distance  de  celle-ci.  non  seulement 
pour  donner  moins  de  prise  aux  coups  de  Tenneini,  mais 
encore  pour  permettre  I'execution  du  tir,  c'est-a-dire  pour 
que  les  projectiles  passent  par  dessus  la  crSte,  (ce  dont  il 
sera  toujours  prudent  de  s'asaurer,  au  pr^alable,  en  visant 
par  la  ligne  de  mire  naturelle,  apres  que  les  pieces  sont 
point^es).  Dans  les  autres  cas,  si  la  hauteur  du  masque  ne 
permet  pas  k  un  homme  a  cheval  de  voir  le  but,  le  jalonne- 
ment  m^thodique  des  lignes  de  tir  sera  d*une  complication 
et  d*une  longueur  inadroissibles  en  caropagne;  le  mieux, 
en  pareil  cas,  est  de  choisir  ou  de  placer  au  sentiment 
des  rep^res  dans  la  direction  du  but.  Sans  doute  on 
commettra  de  grandes  erreurs,  mais  elles  n'auront  guere 
d influence  que  sur  le  premier  ou  les  deux  premiers  coups 
de  cbaque  piece,  car  une  deviation  de  100  metres  est  aussi 
facile  a  rectifier  qu*une  de  10;  son  amplitude,  il  est  vrai, 
est  plus  difficile  a  estimer,  mais  c*est  pour  cela  que  noas 
sacriflons  un  ou  deux  coups.  Ce  sacrifice  est  en  somme  itbn 
leger,  car  un  jalonnement  methodique  ne  parviendrait 
vraisemblablement  pas  k  T^viter.  (Les  officiers  qui  ont  tiri 
par  dessus  les  locaux  du  polygene  de  Brasschaet  ne  nous 
contrediront  pas.) 

Si  le  masque  se  trouve  6loigne  du  but  et  de  la  batt6rie,on 
ne  tirera  g^n^ralement  pas,  soit  parce  que  le  masque  est 
inaccessible  au  poste  d*observation,  soit  parce  qu*il  ne  per- 
met pas  de  connaitre  la  position  du  but  avec  suffisamment  de 
precision. 

A.    LOTTIN, 

CapUaine'eommandant  d^artillerU, 
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lANiEnyeE  de  la  gatalesie 

A  PROPOS  DU  DERNIER  R^GLBMENT  BELGE. 

Un  nouveau  reglement,  destine  a  remplacer  celui  del879, 
a  kiJk  publie  il  j  a  quelques  mois,  sor  les  exercices  et  les 
manoeuvres  de  la  cavalerie  beige;  il  comprend  :  T^cole  de 
Regiment,  des  considerations  tactiques,  r^cole  de  Brigade, 
]*6cole  de  Division  et  les  dispositions  particulieres  poar 
les  revues,  les  difil^s,  etc. 

Les  modifications  apport^es  aux  r^glements  de  manoeu- 
vres refietent  toujours  les  id^es  du  moment  sur  les  procM^s 
tactiques  qui  sembleut  devoir  Stre  suivis  par  Tarme,  soit 
dans  son  action  propre,  soit  dans  sa  liaison  avec  les  autres. 
II  existe,  en  effet,  une  union  etroite  entre  les  procSdis  tac- 
tiques qui  s*imposent  et  les  precedes  de  manoeuvre  servant 
k  leur  application.  Aussi,  pour  justifler  les  modifications 
apport^es,  apr^s  quatre  ans  k  peine,  au  code  de  manoeuvres 
de  la  cavalerie,  il  convient  de  se  rendre  compte  de  la 
marche  des  idies  pendant  ce  court  espace  de   temps. 

II  n*7  a  pas  cependant,  &  proprement  parlor,  de  diver* 
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gence  entre  les  proc^d^s  arrSt^s  par  le  r^glement  de  1879 
et  celui  de  1883.  De  tr^s  leg^res  corrections  ont  et6  appor- 
t6es  au  texte  de  Ticole  de  Regiment  et  aox  considerations 
tactiques.  L*^co]e  de  Brigade  a  seule  M  notablement 
d^yelopp^e,  et,en  ajoutant  quelques  considerations  relatives 
k  ]a  roethode  d'instruction,  aux  regies  flx^es  par  le  regle- 
ment  de  1879  poar  Teniploi  de  la  cavalerie  sur  plusieurs 
lignes,  on  a  cr^^  i*6cole  de  Division,  dont  les  regies  sont 
expos^es  en  quelqaes  pages.  Pour  ne  pas  fa  ire  une  nomen- 
clature seche  et  peu  int^ressante  des  roouvements  que  la 
cavalerie  execute,  je  roe  suis  propose  de  rechercher  le  but 
des  modifications  successives  qu*on  a  fait  subir  depuis  dix 
ans  aux  r^glements  de  cavalerie,  et  de  comparer  aux  ndtres 
ceuxdes  armies  allemandes  et  francaises,arretes  le  premier 
en  1876  et  le  second  en  1882. 

I. 

D&jhf  avant  que  la  campagne  de  1870-71  eut  affirme  com- 
bien  il  etait  pr^cieux  pour  une  arm^e  de  poss^der  une 
cavalerie  bien  montie,  manoeuvri^re,  bardie  et  active,  on 
avait  reconnu  presque  partout  que  Tancienne  ordonnance 
francaise  de  1829,  presqu'universellement  observee  et  res- 
pectee  comme  une  oeuvre  magistrale,  faussait  i^esprit  qui 
devait  r^gir  Tinstruction  des  troupes. 

Rappelant  cette  manidrede  voir,  la  Commission  francaise, 
charg^e  en  1876  de  reviser  cette  ordonnance  do  1829, 
s^exprimait  ainsi  : 

€  L'ordonnance  de  1829  Stait  dans  son  principe  une  sorte 
de  vade-mecum  &  Tusage  des  instructeurs;  eile  pr^tendait 
surtout  k  un  expose  d^exercices  rudimentaires  et  acces- 
Boires;  mais,  par  suite  d*une  deviation  progressive^  ces 
exercices  6taient  devenus  la  chose  principale,  puis 
I'anique  but  de  Tinstruction  des  troupes.  » 
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Gette  interpretation  a  et&,  aux  yeux  de  la  Commission, 

Tun  des  motifs  qui  Font  dispos^e  a  entreprendre  la  revision 

radicale  d^une  ordonnance  signee  de  noms  illustres,  car  les 

besoins,  auxquels  cette  ordonnance  r^pondait,  ont  non  sea- 

lement  varie  avec  les   epoques,    mais   les    id^es   qui   lui 

avaient  servi  de  base  ont  6te  retrecies  dans  leur  application. 

Ce  meme  rapport  rappelle  que  la  critique  de  Tordonnance 

de  1829  remonte  bien  plus  haut  et  que  le   general  comte 

Morand  disait  deja,  d^s  1829,  dans  son  ouvrage  intitule  : 

€  De  VarmSe  selon  la  Gharte  >  :  «  II  faut  r^duire  Tordon- 

nance  a  quelques  pages,  rejeter  tout  ce  qui  est  inutile,  et, 

au  lieu  de  fausser  Tesprit  des  officiers  et  de  charger  leur 

memoire  par  une  mauvaise  etude,  faire  en  sorte  qu'ils  n'ap- 

pliquent  leur  attention  que  sur  ce  qu*il  faut  faire  sur  le 

champ   de  bataille.  Une  reforme  semblable   trouvera  une 

grande   contradiction,  je  le  sais ;  il  y  a  tant  d'officiers  qui 

n*ont  d'autrta  m^rite  que  celui  de  savoir  Tordonnance,  qui 

ont  poor  elle   une  veritable  admiration    et  qui  se   ver- 

raient  avec  chagrin  contraints  d'oublier  et  de   negliger  la 

science  qu*ils  admirent  parce  qu*ils  Tont  acquise  avec  peine! 

c  G*est  de  Tetude  de  la  guerre,  c'est  de  la  reconnaissance 

du  terrain  que  Tofficier  s'occupera,  quand  on  Taura  delivr6 

de  manoeuvres  oiseuses,  th^atrales,  etc...  etc ;  surtout 

il  ne  sMmaginera  pas  savoir  quelque  chose  parce  que  sa 
memoire  sera  charg^e  de  formules  de  commandements  et 
qu*il  saura  reconnaitre  I'inexactitude  d'un  guide  ou  r^pri- 
mander  rinattention  d*un  chef  de  peloton.  > 

Des  1869,  la  cavalerie  beige  revisait  son  r^glement  en 
sinspirant  du  reglement  autrichien  de  1866  et  de  son 
sjsteme  de  manoeuvres  simples  et  rapides.  Le  projet  6Iabor6 
a  cette  epoque  ne  re^ut  pas  de  consecration  definitive ;  il 
devait  ^tre  remani6  et  complete  en  1879. 

La  cavalerie  allemande  avait,  pendant  la  campagne  de 
1870,  couvert  tout  le  pays  envahi  d*un  r^seau  etendu,  se 
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montrant  parfcoat  avec  une  aodace  qu*augmentaient  encore 
ses  succes;  elle  sut  si  bien  voir  tout  oe  qai  se  passait  chez 
Tennerai,  si  largement  assurer  k  ses  propres  troupes  la 
s^curit6  la  plus  complete,  preparer  leurs  marches  et  leur 
succes  par  les  renseignements  qu'elle  fournissait,  qu*aussi- 
t6t  un  systeme  nouveau  s'affirma. 

Quelques  ann^es  plus  t6t,  la  cavalerie  avait  eu  un  grand 
nombre  de  detracteurs  :  son  heure  6tait  passie,  disait-on^ 
les  immenses  progres  realises  par  les  armes  de  precision  k 
tir  rapide  la  condamnaient  k  rester  passive ,  ^loignee  du 
champ  de  bataille;  tout  au  plus  aurait-elle  encore  la  gloire 
et  le  droit  de  se  sacrifier  au  dernier  moment  pour  le  salut 
de  Tarm^e  battue. 

Tout  a  coup  on  reconnut  qu*elle  avait  une  autre  mission 
tout  aussi  glorieuse  ^remplir;  toujours  a  Tavant-garde  de 
I'arm^o,  qu^elle  devait  tout  voir,  ressaisir  les  traditions  de 
la  cavalerie  de  Tarmee  francaise  sous  les  ordres  de  Murat 
en  1805,  les  enseignements  de  Steingell,  Curelj,  de  Bracq, 
ces  partisans  intelligents. 

Aussi  nefut-il  plus  question  de  la  reduire,de  Tamoindrir, 
mais  de  Tinstruire  diff^remment,  Voici  comment  s'exprime 
k  ce  sujet  le  g6n6ral  Lewal  dans  ses  jStudessur  la  tactique 
de  combat : 

f  Rappelons  nos  souvenirs,  non  ceiix  d'hier,  mais  d'il  y 
a  trente  ans  et  plus.  Une  charge  en  masse  bien  ex^cutee  6tait 
Tid^al  r^v6  par  tons  les  cavaliers.  On  ne  8*occupait  gu^re 
d*autre  chose,  sans  se  demander  mdme  si  i*application  en 
serait  possible  sur  le  champ  de  bataille. 

c  Tons  les  regiments,  lagers  ou  lourds^  manoeuvr^rent  de 
la  m^me  facon  rigide  et  compacte.  L*6cole  d*escadron  fut 
Talpha  et  I'om^ga  du  cavalier.  On  usa  tout  le  temps  des 
exercices  k  executor  des  manoeuvres  compliquees,  inutiles, 
impraticables  en  guerre,  mais  dont  Texicution  correcte 
causait  la  plus  viva  satisfaction  k  la  geniraliti  des  offloiers 
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da  ca Valerie.  On  s'occupait  beaucoup  de  ce  qui  devait  pea 
servir,  tandis  qu'on  negiigeait  a  peu  pres  totalement  la 
parlie  qui  devait  etre  utile.  L'expl oration,  les  reconnais- 
sances, les  petites  operations  se  trouvaient  bien  indiquees 
dans  le  reglement  sur  le  service  en  campagne,  mais  on  n*en 
faisait  jamais  d'application  durant  la  paix  et  il  en  fut 
malheureusement  de  meme  en  guerre. 

€  La  ca  Valerie  avait  perdu  Taptitude  n^cessaire  a  cette 
mission  si  delicate,  si  difficile.  La  roideur  de  ses  formations, 
ses  habitudes  d'evolutions  geom^triques,  le  but  unique 
qu'elle  se  proposait,  la  charge,  tout  avait  concouru  a  la 
rendre  compacte,*lourde,  methodique  et  a  lui  enlever  ses 
plus  precieuses  qualites  :  la  mobilite,  la  rapidite,  Tesprit 
d^initiative,  Tindividualisme.  Dans  ces  conditions,  elle  ne 
pouvait  exploiter  Timmense  domaine  du  service  d'explora- 
tion  et  des  petites  operations,  qui  lui  appartient  presque 
exclusivement.  Elle  ne  connaissait  pas  cette  vaste  partiede 
sa  mission.  Elle  n*y  avait  point  ete  pr^paree;  elle  manquait 
des  qualites  organ iques  necessaires  pour  raccoraplir.  Ce 
sont-la  des  circonstances  att^nuantes  en  sa  faveur.  Elle  pent 
les  invoquer  pour  faire  amnistier  ses  fautes,  mais  sous  la 
reserve  toutefois  de  s*amender,  c*est  k  dire  de  considerer 
disormais  comme  le  principal  ce  qu'elle  envisageait  corome 
un  accessoire  et  reciproquement.  > 

«  La  cavalerie  a  incontestablement  devi6  de  son  role,  ou 
du  moins  elle  s^est  volontairement  restreinte  a  une  partie 
de  son  r61e :  elle  a  choisi  la  plus  minime.  Elle  a  6te  entrain^e 
k  la  mission  assez  restreinte  de  troupe  en  ligne,  tandis 
qu*elle  en  avait  une  autre  infiniment  plus  etendue  comma 
troupe  hors  ligne.  * 

L'engouement  du  moment  cr^a  ce  que  j'oserai  appeler  la 
tactique  d'^parpillement.  On  voulut  voir  la  cavalerie  par- 
tout,  on  dispersa  les  esoadrons,  on  divisa  ceuxci  sur  le 
terrain,  at  elle  ne  fut  forte  nulle  part;   elle   formait  uQ 


' 
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riseau,  mats  elle  ne  pouvait  penitrer  les  ro allies  du  reseau 
semblable  que  son  adversaire  lui  opposait. 

Quelle  etait  1 'influence  de  ce  nouveau  sjst^me  sur  les 
proc^d^s  d'instruction  ?  Le  cavalier  devait  jouir  d*une  plus 
grande  independance;  il  devait  Stre  bien  monU,  manier 
son  cheval  avec  plus  d'habilet^  et  B*attacher  a  lui  donner 
son  maximum  de  vitesse;  enfin  ses  faculUs  d*initiative 
devaient  se  d^velopper. 

D*autre  part,  les  chevaux  devaient  etre  soumis  k  d^autres 
proc^des  de  dressage ;  les  anciennes  mithodes  de  manage 
devaient  etre  abandonn^es;  les  cavaliers  devaient  encore 
avoir  leurs  chevaux  bien  en  main  et  bien  ob^issants,  roais 
on  devait  s*attacher  k  r^gler  les  allures  avec  des  vitesses 
tr^s  grandes;  enfln  il  fallait  iroprimer  k  la  troupe  plus 
d'^lan,  plus  de  rapidity  et  plus  d'audace. 

De  cette  ro^thode  d'education  resultait  moins  de  cohMon, 
moins  d'ensemble  dans  la  cavalerie  manoeuvrant  en  masse. 
Oe  n'etait  d*ailleurs  plus  qu*exceptionnellement  que  la 
cavalerie  ^voluait  par  brigade  ou  par  division. 

Le  defenseur  le  plus  convaincu  et  le  plus  autoris^  de  cette 
methode  d*instruction,  satisfaisant  scion  lui  k  toutes  les  exi- 
gences de  la  guerre,  ^tait  le  g^n^ral  Lewal^  ^crivain  distin- 
gue, novateur  tres  ^cout^,  mais  dont  toutes  les  idees  ne  se 
son t  pas  im poshes. 

II  estime  que  le  r6le  de  la  cavalerie  pendant  le  combat, 
restreint  et  fortement  ainoindri  par  les  progres  r^alis^s  par 
le  feu,  exclut  les  formations  en  brigades  et  surtout  en  divi- 
sions. «  L^occasion  de  combattre  en  ligne  lui  fera  presque 
toujours  defaut,  dit-il,  mais  en  dehors  du  combat  en  ligne, 
son  r61e  comprend  quatre  parties  essentielles,  en  station 
comme  en  mouvement : 

«  P  La  securite,  c*est-4-dlre  surveiller,  avertir,  inter- 
cepter  les  conreurs  ennemis,  dissimuler  les  monvements  k 
leurs  regards ; 


^ 
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<  II"  Les  informations,  c'est-^-dire  d^couvrir,  recon- 
naitre,  explorer  les  raouvements^  les  obstacles,  les  lieux, 
les  communications,  les  ressources,  les  positions  des  forces 
adverses. 

«  III*'  Les  agressions,  c'est-4  dire  les  surprises,  les  em- 
buscades,  les  attaques  de  convois  ou  de  poste,  Tenlevement 
des  detachements,  la  destruction  des  voies  ferries,  des  tel^- 
graphes,  des  approvisionnemcnts,  les  coups  de  main  en  un 
mot,  ou  les  raids,  selon  Texpression  americaine ; 

«  IVo  Les  demonstrations,  les  diversions,  les  mouve- 
ments  tournants,  la  dissimulation  de  certaines  operations 
de  rinfanterie  ou  de  Tartillerie. 

c  Ges  diverses  missions  sont  a  eifectuer  pendant  le 
combat  et  hors  du  combat.  Bien  qu'ajant  un  but  semblable, 
elles  se  diffirencient  par  la  distance  comme  par  les  precedes 
d'exectttion.  II  y  a  done  a  distinguer  Texploration  k  grande 
distance,  autour  des  colonnes  en  marche  et  des  bivouacs; 
puis,  en  second  lieu,  Texpioration  a  courte  distance,  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  surveiller  les  mouvements  de 
I'ennemiet  les  signaler  en  temps  utile  >. 
•  Tels  sont  les  devoirs  primordiaux  de  la  cavalerie;  ils 
sont  suffisamment  compliqu^s,  comme  on  peut  en  juger  par 
cet  ^nonce  somniaire.  Cest  la,je  le  rep^e,  son  principal 
service,  celui  dont  les  armies  ont  un  indispensable  besoin. 
Apres  qu'il  aura  M  pourvu  a  son  accomplissement,  la 
cavalerie  prendra  part  au  combat.  Si  elle  ne  peut  suffire  aux 
deux  exigences,  on  Temploiera  seulement  a  I'exploration. 

Les  reglements,  ^iaboris  sous  la  pression  de  ce  courant 
d'id^es,  r^duisaient  les  manoeuvres  des  escadrons  k  leur 
plus  simple  expression,  aux  mouvements  qui  s'ex^cutent 
devant  Tennemi;  i!s  r^glaient  les  exercices  de  maniere  k 
^pargner  au  cheval  les  efforts  qui  ne  concouraient  pas 
directement  k  leur  effet  utile,  et  61iminaient  du  programme 
de  rinstruction  du  cavalier  ce  qui  ne  se  rattache  pas 
directement  k  son  r6le  de  combat  tan  t. 


— .      -  *. 
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J'emprunte  encore, au  rapport  de  laOomrnission  fran^aise 
de  1876,  Texpose  des  principes  qui  Tont  guid6e  dans  Tela- 
boration  des  r^glements,  il  j  a  quelques  ann^es  : 

c  Nos  anciens  reglements  de  manoeuvres  se  distinguent 
encore  par  une  grande  precision  de  details  qui,  en  r^alit^, 
ne  sont  que  la  description  minutieuse  de  figures  geom^ 
triques  correspondant  k  chaque  mouvement;  les  mouve- 
ments  y  ont  ^te  cr^es  pour  la  surface  p^ane  et  sjna^trique 
d'un  terrain  de  manoeuvres  de  convention,  et,  en  partant  de 
cette  base,  la  symetiie  a  enfant^  les  combinaisons  les  plus 
yari^es^  propres  k  satisfaire  le  coup-d*oeil,  mais  6trangeres 
aux  besoins  reels  de  la  tactique.  L'exp^rience  dSmo.ntre  que 
cette  provision  enorme  de  combinaisons  n'aboutit  qu*d 
Tembarras,  lorsqu'on  opere  en  rase  oampagne  et  dans  des 
circonstances  qui  ne  permettent  ni  les  mouvements  geom^- 
triques,  ni  la  transmission  de  commandements  compliques, 
ni  m^me  le  temps  de  la  reflexion. 

«  C'est  done  avec  Tintention  marquee  d'6viter  de  pareils 
dcueils  que  Tinstruction  nouvelle  est  tr^s  sobre  de  details, 
degag^e  de  toute  complication  et  d^pourvue  de  toute 
recherche  dans  la  resseroblance  des  phrases.  Ello  ne  vise 
pas  a  limiter  la  pens^e  du  chef  dans  un  cadre  dtroit,  raais, 
au  contraire,  a  laisser  une  certaine  elasticite  qui  Toblige  k 
donner  essor  a  ses  qualites.  Les  prescriptions  formelleay 
sont  rares,  et  les  principes  seuls  j  sont  nettement  pos^s,  afin 
de  bien  ^tablir  qu*il  ne  suffirait  pas  de  connaitre  par  coeur 
des  commandements  et  des  manieres  d*^voluer,  pour  poss^ 
der  Tesprit  du  regleroent,  et  que  1^  ou  le  but  est  trace,  ceia 
signifie  que  les  rooyens  susceptibles  d*y  conduire  ont  ete 
consideres  comme  accessoires  et  que  chacun  doit  les  trouver 
lui-mdme  dans  son  experience  et  son  jugement.  > 
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La  pratlqae  des  proc^des  tactiques  qui  avaient  cours 
immediaiement  apres  la  campagne  de  France,  devait 
ramener  bientot  a  une  appreciation  plus  saine  de  la  situation 
Teritable.  Oomme  le  dit  le  g^n^ral  von  Schmidt,  dans  lea 
guerres  futures  la  cavalerie  aura  k  jouer  le  r6Ie  brillant 
qu*elle  remplit  dans  Tarmee  alleroande  en  1870;  mais  cette 
fois  sa  mission  sera  plus  difficile,  plus  delicate,  parce  que 
i'ennemi,  lui  aussi,  saura  employer  de  la  m^me  mani^re 
des  divisions  de  cavalerie,  parce  qu'il  sera  plus  difficile  de 
voir  sans  ^tre  vu,  d'^clairer  et  de  former  un  rideau.  II 
fandra  combattre  sou  vent  pour  voir  et  devoiler  les  projets 
de  i'ennemi.  Pour  combattre^  la  cavalerie  doit  ^tre  en 
nombre  et  il  ne  peut  etre  question  de  Temietter  et  de 
semer  partout  les  Elements  qui  la  composent.  Si  elle  ne 
peut  lutter  avec  succ^s  centre  le  fusil  et  le  canon  tant  que 
ces  armes  puissantes  sont  mani^es  par  des  mains  fermes 
avec  la  confiance  et  le  calme  qui  doivent  caracteriser  le  fan- 
tassin  et  Tartilleur,  la  cavalerie  trouvera  encore  main- 
tes  occasions  de  ^aire  preuve  de  valeur,  en  combattant 
i  Tarme  blanche  celle  qu*on  lui  opposera  pendant  sa 
mission  en  avant  de  Tarm^e.  Alors  elle  agira  en  masse,  et 
ees  sacces  seront  d'autant  plus  grands  qu^elle  aura  plus  de 
cohesion  etqu*elie  sera  plus  manoeuvriere. 

Les  chefs  les  plus  autoris^s  de  la  cavalerie  soutiennent 
cette  these  et  Timposent  dans  les  directives  qu'ils  donnent 
poor  ses  manosuvres.  Ce  sont  les  idees  ^mises  par  les  geai- 
raux  allemands  Verdy  du  Vernoy  et  von  Schmidt,  par  le 
colonel  francais  de  Bonie^  par  le  g^n^ral  de  Galliifet  et 
m^me  par  le  general  Lewal  dans  ses  Eludes  de  guerre 
traitant  de  la  Taetique  de  reneeignemente.  Ce  dernier  con- 
daranecependant  quelques  ann^es  plus  tard  les  formations 
divisionnaires  de  la  cavalerie,  lorsqu'il  traite  de  la  Taeti- 
que de  combat.  II  est  ici  en  disaccord  complet  avec  toutes 
les  autres  autorit^s  que  j'ai  invoquies.  Sa  notoriete  est 
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trop  grande  pour  passer  cette  opinion  sous  silence  at  poor 
nepas  dire  sur  quelle  base  elle  repose* 

c  Tandis  que  les  autres  armes,  infanterie  et  artillerie, 
se  sont  perfection n^es,  dit-il,  la  cavalerie  ne  s^est  pas  modi- 
fi^e,  elle  a  done  ^prouv6  un  amoindrissement  relatif. 
Comment  diminuer  cet  6tat  d'inferiorite?  > 

«  Supposons  acquis  les  precedes  constitutionnels  consis- 
tant  a  poss^der  de  meilleurs  chevaux  et  k  les  charger 
beaucoup  moius,  attachons-nous  aux  procidis  tactiques. 

<  Tout  groupe  nombreux  de  cavalerie  sur  le  champ  de 
bataille  est  fatalement  plac6  entre  ces  deux  alternatives : 
ou  se  voir  d^cimer  sur  place  s*il  s^approche,  ou  arriver 
beaucoup  trop  tard  s*il  se  tient  a  Tabri  des  projectiles. 

c  L'ordre  compact  fournit  un  objectlf  trop  vulnerable  aux 
projectiles,  en  mSme  temps  qu'il  ralentit  les  monvements; 
11  est  done  impossible  de  le  conserver  aujourd'hui.  Si  Ton 
demandesimplement  un  sacrifice  a  la  cavalerie, peu  imports 
I'ordre  dans  lequel  elle  p^rira.  Si  Ton  pretend,  au  contraire, 
en  faire  un  instrument  auxiliaire  de  combat,  11  importe, 
non  seulement  de  lui  donner  la  possibility  d*agir,  mais 
encore  de  la  preserver  de  la  destruction. 

c  L*ordre  disperse  devient  indispensable,  mais  la  con- 
duite  de  la  cavalerie  est  tr^s  difficile  a  cause  de  la  rapidity 
de  ses  mouvements.  On  ne  [leut  pas,  d^s  lors,  songer 
a  diriger  des  forces  nombreuses  en  ordre  disperse ;  oe  serait 
absolument  impraticable.  Ainsi,  la  vitesse  exclut  le  nombre; 
Tordre  disperse  ne  pent  s'appliquer  qu*a  des  forces  minimes; 
les  abris  ne  permettent  pas  de  garantir  des  masses  assez 
pres  des  lignes  pour  agir  opportun^ment.  Toutes  les  raisons 
conseillent  Temploi  de  petites  forces  de  cavalerie  sur  le 
champ  de  bataille;  on  n*en  trouve  pas  une  seule  contre  oe 
sjsteme  et  Texp^rience  corrobore  le  raisonnement.  > 

Le  general  Lewal  d^veloppe  cette  these  et  cherche  de 
nombreux  exemples,  surtoat  dans  les  guerres  modemes.  La 
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bataille  qui  a  donn6  lieu  aux  actions  de  ca^alerie  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  di verses  :  combat  de  cavalerie 
contre  cavalerie,  de  cavalerie  contre  infanterie,  de  cavalerie 
contre  artillerie,  est  celle  de  Rezonville  ou  Mars-la-Tour, 
le  16  aout  1870.  L*examen  des  Episodes  de  cette  journ^e 
prouve  en  effet  que,  sauf  k  la  fin,  il  n'j  a  jamais  eu 
de  grande  concentration  de  cavalerie  allemande  sur  un 
meme  point  du  champ  de  bataille;  les  deux  divisions, 
la  5*  et  la  6*  ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde, 
8oit  en  tout  64  escadrons  plus  20  escadrons  divisionnaires, 
6taient  disperses  en  petits  paquets;  c'est  par  brigade  au  plus 
que  se  font  les  attaques  par  lesquelles  la  cavalerie  cherche 
a  arreter  un  instant  la  marche  victorieuse  des  troupes  fran- 
gaises,  qu'elle  la  retarde,  procure  du  repit  k  son  infanterie 
et  permet  Tarrivee  des  renforts.  A  la  fin  de  la  journee,  on 
parvient  avec  peine  a  reunir  six  regiments,  pour  se  porter 
vers  Bruville  k  la  rencontre  de  la  nombreuse  cavalerie 
francaise  qui  y  6tait  groupie. 

Le  general  Lewal  explique  cette  situation  par  Timpossi- 
bilit^  d'abriter  assez  pr^s  de  Tennemi  un  grand  nombre 
d'escadrons;  de  rencontrer  des  terrains  propices  pour  j 
d^plojer  une  division  entiere  et  enfin  de  s'avancer  en 
plasieurs  lignes  sous  le  feu.  Par  ces  trois  causes,  on  est 
amene  k  rejeter  Temploi  des  masses  de  cavalerie  comme 
inutile,  perilleux  et  impraticable. 

c  Ces  raisons,  dit-il,  ne  sont  pas  les  seules,il  j  en  a  une 
autre  d'uue  grande  importance  : 

<  La  soudainete  devient  plus  que  jamais  n^cessaire.  On 
ii*a  pas  le  loisir  de  manoeuvrer  pour  preparer  une  charge,  ce 
serait  la  compromettre.Ge  qui  est  possible  avec 4  escadrons, 
cesse  de  Tetre  avec  16.  Une  fois  entreprise,  la  charge  ne 
peut  plus  6tre  modifi^e  sans  un  immense  danger.  Le  com- 
mandement,  dans  cette  crise  violente,  ne  doit  pas  cesser 
de  s'exercer;   il  ne  peut  done  s*appliquer  k  un  espace 
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^tendu,  et  ces  considerations  montrent  encore  qu^une  divi- 
sion n*est  pas  maniable  sur  le  champ  de  bataille. 

c  La  force  des  choses  le  veut  ainsi  et  noas  ram^ne,  qaoi 
que  nous  fassions,  k  remploi  de  la  ca valeric  par  regiment 
on  tout  au  plus  par  brigade.  Les  possibilites  pratiques 
s'opposent  a  ce  qu'on  aille  au  del  a.  Son  action  rapide,  par 
surprise  a  petite  distance,  pourra  s'effectuer  quelquefois. 
La  condition  de  succes  est  la  c^l^rit^,  ce  qui  exclut  le 
nombre  et  Tordre  serr^.  La  density  de  Tordre  de  combat 
pour  la  ca valeric  assurera  d^sormais  sa  destruction. 

c  La  charge  aura  une  action  sur  Tinfanterie  fortement 
^branlee;  elle  n*entamera  point  une  troupe  qui  se  retire  en 
bon  ordre.  Centre  Tinfanterie  en  position,  la  charge 
^chouera  infailliblement. 

c  II  en  est  autrement  des  combats  entre  les  troupes  de 
cavalerie.  Le  service  d'exploration  6nergiquement  pratiqui 
sur  le  champ  de  bataille  et  en  dehors,  Tex^cution  des 
operations  isolees  k  grande  distance,  occasionneront  des 
rencontres  de  cavalerie  qui  auront  assur^ment  une  impor« 
tance.  Dans  ce  cas,  les  conditions  du  combat  sont  tout  a  fait 
diff^rentes,  et  le  dispositif  doit  s'en  ressentir.  On  reroar- 
quera  toutefois  que  les  engagements  de  cavalerie  seront 
toujours  accessoires  dans  la  guerre  et  qu*ils  ne  pourront 
amener  aucune  solution  decisive.  En  dehors  de  la  ligne  de 
combat,  la  cavalerie  conserve  la  faculty  d'^viter  I'engage- 
ment,  si  elle  ne  se  trouve  pas  en  nombre  suffisant.  Des 
masses  ne  se  rencontreront  pas,  car  leur  existence  memo 
serait  Timpossibilite  de  remplir  leur  mission  d 'exploration. 

c  Thioriquement,  la  charge,  et  snrtout  la  charge  en 
masse  contre  Tinfanterie,  ne  peut  donner  aucun  resoltat. 
On  pourra  la  tenter  encore  dans  des  cas  critiques  pour 
permettre  de  d^gager  de  Tinfanterie  compromise,  en 
obligeant  le  vainquenr  k  un  temps  d'arr^t.  II  ne  s'agit  plus 
iei  d'nne  operation  taoUqne,  mais  d'un  acte  de  divouement, 
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et  du  moment  qu*0D  se  r^sout  k  gacrifier  sa  cavalerie,  peu 
importe  Tordre  dans  lequel  elle  sera  immol^e. 

c  La  charge  centre  Tinfanterie  et  Tartillerie  n*a  aucune 
action  offensive,  elle  ne  pent  ni  rompre  les  lignes,  ni  les 
faire  recaler.  II  lui  est  loisible  de  les  inqui^ter  momenta- 
n^ment^  de  retarder  peut-Stre  leur  marche,  mais  elle  ne 
saurait  aller  au  dela.  Son  action,  sous  le  rapport  strati- 
gique,  est  uniqaement  defensive.  C'est  un  dernier  mojen, 
dans  les  circonstances  desesp^rees^  oil  Ton  t&che  par  la 
parte  de  quelques-uns  d*assurer  le  salut  du  reste.  C'est  une 
erreur  que  tous  les  faits  de  guerre  ^tablissent ;  jamais  les 
charges  de  cavalerie  n*ont  preserve  de  la  d^faite  quand 
rinfanterie  avait  ^te  entam^e.  » 

Telles  sent  les  id^es  du  general  Lev^al.  Le  point  de  depart 
est  toujours  juste,  les  conclusions  sent  peut-Stre  trop 
absolues  et  nous  les  verrons  combattues  par  presque  tous 
les  autres  auteurs. 

On  est  nnanimement  d'avis  aujourd*hui  que  la  cavalerie 
doit  ^tre  divisie  en  deux  groupes;  la  cavalerie  ind^pendante 
et  la  cavalerie  divisionnaire.  La  premiere,  dotit  le  gin^ral 
Lewal  critique  Tappellation  et  pour  laquelle  il  demande  le 
nom  de  cavalerie  i'atmie^  parce  qu'elle  n'est  pas  inddpen- 
dante  mais  doit  au  contraire  Stre  en  liaison  intime  avec  le 
commandement  general,  est  charg^e  de  Texploration  :  elle 
doit  renseigner,  protiger^  agir;  une  de  ses  fractions  est 
disseroin^e  pour  voir,  Tautre  condens^e  pour  emp^cher  la 
rupture  du  r^seau  qu*elle  appuie.  Le  r6!e  de  la  division  de 
cavalerie  d*exploration  n'est  pas  de  se  disperser  comme 
one  flotille  pour  fermer  une  rade.  Elle  agira  comme  ces 
grands  croiseiirs  se  ruant  au  milieu  des  escadres  pour  y 
effectuer  de  grands  ravages.  Tout  invite  a  ne  pas  Ten- 
trainer  par  Tobligation  de  couvrir  et  de  se  relier,  de  mar- 
cher lentement,  de  se  disperser. 

Le  contraire  est  sa  vie  comme  son  salut.  Elle  doit  se 
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inouvoir  inopindmentdans  la  zone  d*exploration,  coarir  sas 
aax  partis,  8*j  introduisant  et  tacher  de  p^n^trer  dans  le 
r^seau  adverse. 

La  cavalerie  divisionnaire,  en  liaison  constante  avec  la 
division  d'infanterie  dont  elle  est  une  fraction  integranteet 
indispensable,  assure  au  contraire  le  service  de  sicuriU. 
Elle  ne  d^passe  jamais  I'effectif  d'un  regiment. 

Comment  doit  ^tre  constitute  la  cavalerie  d*arm6e?  En 
divisions  de  3  brigades,  selon  les  g^n^raux  Verdy  du 
Yernoj,  von  Schmidt  et  de  Galliffet,  et  ils  appuient  leur 
opinion  sur  Tordre  de  combat  que  nous  aurons  k  discuter 
plus  tard ;  en  brigades  non  endivisionndes,  ou  tout  au  plus 
en  divisions  de  4  regiments,  selon  le  general  Lewal. 

c  Quelques-uns,  dit  ce  dernier,  essaient  de  distinguer 
Taction  particuli^re  de  la  cavalerie  divisionnaire  et  les 
agissements  sur  une  grande  ^chelle  de  la  cavalerie  ind^pen- 
dante.  Cette  difference  m*6chappe.  On  ne  comprend  le  raid, 
les  petites  operations  a  grande  distance,  les  courses  auda- 
cieuses  sur  les  flancs  et  sur  les  derri^res  de  Tadversaire, 
qu*&  la  condition  absolue  d'dtre  leger  et  d*op^rer  rapide- 
ment.  On  ne  pent  marcher  vite  avec  une  troupe  nombreuse, 
avec  de  Tartillerie,  des  approvisionnements,  des  bagages. 
La  force  n'est  pas  necessaire  dans  ces  sortes  d*actions,  ou 
Ton  precede  par  surprise,  et  dans  lesquelles  on  6vite  une 
rencontre  disproportionn^e  par  la  cel^riti  des  mouveroents. 

c  Quelques  escadrons  pr^senteront  toujours  les  roeilleurs 
conditions  de  succes.  Admettons,  dans  certains  cas  excep- 
tionnels,  Teraploi  d*un  millier  de  chevaux  ou  d*une  brigade 
et  on  atteindra  le  maximum  pratique.  II  est  fix^  par  la 
n^cessite  de  trouver,  sur  place  et  a  Tinstant  m^me,  la 
nourriture  des  hommes  et  des  chevaux,  puisqu'on  ne  doit 
rien  porter  avec  soi. 

«  Une  force  plus  importante  ne  remplirait  aucune  des 
conditions  de  r^ussite.  Plus  elle  sera  nombreuse,  moins  les 
risultats  seront  fructueux. 
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c  Enfin,  dans  le  cas  ou  l*on  croirait  devoir  former  des 
diTisions  ind^pendantes,  convient-il  de  leur  attribuer  deux 
ou  trois  brigades?  D'apres  toutes  les  considerations  pr^ce- 
deranaent  invoquees,  il  n*j  a  point  de  doute.  Moins  la  divi- 
sion sera  nombreuse,  plus  elle  sera  mobile;  done  deux 
brigades  sont  preferables  a  trois,  commeune  est  preferable 
k deux. > 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  concentration  de  certaines  masses 
de  cavaleriea  pr^valu  dans  le  sj^steroe  adopte  aujourd'hui. 
Dans  cet  ordre  d^idees,  il  ^tait  indispensable  d*avoir  une 
veritable  methode  pour  Tinstruction  des  troupes.  Le  gene- 
ral Lewal,  dans  sa  Tactique  de  renseiffnements,  nous  trace 
la  voie  a  suivre. 

c  Lorsqu*on  opere  avec  un  effect! f  elev^  ou  un  dispositif 
comportant  des  intervalles  assez  grands,  il  n'j  a  plus  de 
place  pour  Timprovisation,  qui  amenerait  infailliblement 
du  desorde.  11  faut  oser  prevoir  et  compter  sur  la  precision 
du  raisonnement  ou  du  calcul.  On  n*obtiendra  ce  r^sultat 
si  important  qu'en  ayant  une  methode  rigou reuse  et  en  s'j 
conformant  exactement. 

c  II  n'est  pas  question  de  prescriptions  de  detail  ^troites 
et  absurdes.  La  methode  est  autre  chose.  Elle  ne  gene  ni  ne 
nuit,  elle  aide  et  facilite  en  pr^cisant  certains  dispositif^, 
certaines  lignes.  Elle  fournit  un  canevas  pr^alable,  que 
rinitiative  individuelle  reroplit  et  dans  lequel  elle  trouve 
des  rep^res  Temp^chant  de  s'egarer.  Alors  les  ordres  sont 
accomplis,  on  s'entend,  on  s^appuie,  on  se  joint;  tandis  que, 
sans  dessein  prepare,  sans  provision,  sans  repere,  il  n'j  a 
plus  rien  que  la  confusion. 

<  Les  regies  formelles,  les  types  normaax,  un  certain 
rigorisme  de  forme,  ne  sont  pas  en  contradiction  avec 
Tessence  mSme  de  la  cavalerie.  La  methode  diveloppe  ses 
qualites.  Elle  rend  tout  clair,  simple,  intelligible  pour  les 
chefs  de  groupes.  Elle  garantit  et  assure  la  correction  de 
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Texecution;  elle  s*adapte  a  toas  les  terrains,  k  toutes  les 
situations.  Une  fois  bien  connue  et  comprise,  elle  n*exige 
pins  k  chaque  instant  des  instructions  sp6ciales  etd^taill^es, 
des  recommandations  multipliees,  des  explications  inces- 
santes.  Elle  r^duit  tout  a  des  ordres  simples  qui  ne  com- 
portent  plus  d 'interpretations  erron^es. 

c  La  cavalerie,  operant  avec  beaucoup  de  rapidity  et 
poussant  certaines  de  ses  fractions  a  grandes  distances,  a 
plusbesoin  que  les  autres  arraes  de  regies  precises  assarant, 
de  loin  comme  de  pres,  Texecution  des  intentions  du  chef. 
A  petite  distance,  dans  Tartillerie  et  Tinfahterie,  on  peut 
aller  donner  ou  chercher  des  instructions  verbales,  poser 
des  questions,  redresser  des  erreurs.  C  est  impossible  dans 
la  ca Valerie,  k  cause  de  la  vitesse  des  allures  ct  do  r^loigne- 
roent.  La  somme  d'initiative  k  accorder  aux  offlciers  est 
proportionnelle  k  la  garantie  de  bonne  execution  qu'ils 
offriront,  et  cette  garantie  est  tout  enti^re  dans  Temploi 
des  procid^s,  de  precautions,  de  dispositifs  reconnus  bons. 
Sans  cela,  Tindividualisme  r^gne  et,  par  suite, la  divergence 
des  idees  ou  des  efforts.  > 

Le  general  de  Moltke  s*exprimaitainsi  au  sujet  du  r^gle- 
ment  de  cavalerie  :  «  II  est  absolument  rationnel,  il  faut  le 
reconnaitre,  de  fixer  des  le  temps  de  paix  certaines  formes 
pour  les  divisions  de  cavalerie  qui  seront  constitutes  en 
cas  de  guerre.  En  v^rite^  ces  formes,  quelles  qu'elles  soient, 
ne  suffiront  jamais  k  tous  les  cas  d*une  fa^on  assez  complete 
pour  que  des  modifications  laiss^es  au  coup  d'oeil  des  chefs 
ne  deviennent  parfois  necessaires;  mais  nous  avons  besoin 
de  la  regle,dont  ces  modifications  ne  seront  que  rapplication 
et  les  variantes.  > 

Le  general  von  Schmidt,  le  chef  ardent  et  exigeant  que 
la  confiance  de  son  souverain  et  du  prince  Frederic  Charle^i 
inspecteur  general  de  la  cavalerie  allemande,avait  d^sigoit 
il  J  a  quelques  ann6es,  pour  pr^sider  auv  manoeuvres  d*in« 
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sitruction  de  cette  arme,  et  que  l^s  proces-Terbaux  i^ 
3^0ces  tenues  a  Tours,  sous  la  pr^sidence  du  g^nQral 
de  Galliffet,  nomroent  le  reno-vateur  de  la  qavalerie  aUe^ 
mande,  s'exprimait  ainsi  dans  ses  Instructions  pr^paraioirss 
aux  mancsuvreSj  alors  qu*il  commentait  savaminent  le 
r^gleroent  en  1872,  1873, 1875  : 

•  La  rapidite  des  evolutions  s'acoentuera  sans  qu'oa 
porte  pour  cela  atteiote  a  Tordre,  qui  est  la  base  fondaxnen*- 
Cale  essentielle  de  toute  action  roilitaire,  a  Tordre  qui,  pour 
la  ca Valerie,  est  caractirise  par  le  calme,  la  r^gularit^  das 
allures,  par  la  rapidite  avec  laquelle  on  saura  changer  de 
direction,  par  la  fixit^  des  points  de  direction.  La  niobilit<& 
et  les  qualit^s  mauoeuvrieres  des  troupes  se  d4veloppent 
grace  au  deploiement  rapide  dans  toutes  les  directions 

«  La  tactique  de  lignes  fournit  mille  occasions,  impose 
Ja  necessite  de  se  former  en  ordre  inverse  toutes  les  fois  que 
ie  commandant  d*une  troupe  tiendra  k  porter  son  monde 
Bar  le  point  menacd  par  le  cbemin  le  plus  court,  par  leg 
evolutions  les  plus  simples,  par  les  raojens  les  plus 
rapides... 

<  Loin  de  moi  la  pens^e  de  vouloir  imposer  une  routine, 
on  mode  de  proc4der  absolu,  etroit,  qui  ^touffe  et  corn- 
prime  Tactivite,  Tinitiative  des  officiers;  bien  au  contraire, 
je  tiens  a  laisser  a  chacun  d'eux  une  liberty  absolue  dang 
le  choix  des  mouvements  et  Evolutions  qu'ils  croiront 
les  plus  avantageux,  les  plus  profitables  dans  chacun  des 
differents  cas.  Oe  que  je  veux  seuleroent,  ce  que  j'exige 
d*une  maniere  absolue,  c'est  que  la  troupe  puisse,  en  restant 
constamment  en  bon  ordre,  se  deplojer  rapidement,  quelle 
que  soit  la  formation  dans  laquelle  elle  se  trouve,  dans 
n'importe  quelle  direction,  et  produise  par  suite  son  maxi- 
mum d^effet.  Pour  cela,  il  faut  qu'on  ait  recours  aux  mouve- 
{aents  et  evolutions  les  plus  simples,  qu'on  obtienne  una 
surety  absolue  d'execution,   que  tout  malentendu,  toutd 
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erreur  alt  disparu.  Le  jour  ou  les  moavements  et  les  evolu- 
tions satisferont  a  ces  conditions,  je  me  d^clarerai  satisfait, 
mSnae  si  Ton  a  obtenu  ce  resultat  k  I'aide  de  mouvements 
autres  que  ceux  que  j*ai  recommand^s 

c  Tout  en  maintenant  strictement  Pordre,  nous  devons 
divelopper.  au  plus  haut  degre  la  vitesse  et  Thabilet^ 
manoauvriere,  Tadresse  et  la  mobility ;  car  c'est  seulement 
de  cette  facon  que  nous  parviendrons  a  reconquerir  le 
terrain  perdu,  k  nous  maintenir  au  niveau  des  autres 
armes  qui,  grace  aux  perfection nements  techniques  des 
armes  k  feu  et  au  developperoent  donne  k  rinstruction 
individuelle,  ont  fait  de  si  grands  progres.  Au  dire  des 
juges  com  patents  de  T^poque,  la  cavalerie  du  grand 
Frederic  etait  encore  plus  redou table  par  la  rapid ite  et 
rhabilete  de  ses  attaques  que  par  sa  bravoure  meme.  Et 
c*est  tout  nature),  car  ses  qualites,  jointes  a  Tinitiative  des 
chefs,  faisaient  que  toujours  la  cavalerie  arrivait  sur  le 
point  d^cisif  et  dans  la  direction  voulue  beaucoup  plus  tdt 
que  Tennemi,  qu*elle  pouvait  alors  surement  d^border  ;  11 
en  r^sultait  que  le  dernier  des  cavaliers,  ayant  devant  les 
yeux  une  victoire  certaine,  devenait  un  brave 

€  Les  escadrons  et  les  regiments  doivent  acquerir  la  plus 
grande  surety  et  le  plus  grand  calme  dans  Texecution  des 
longues  marches  en  bataille  au  galop  allong^,  et  rester  le 
plus  completement  unis  et  bien  formes  sur  deux  rangs. 
Ce  sont  \k  des  conditions  iudispensables  pour  attaquer 
inergiquement  et  en  bon  ordre  et  s'assurer  le  succes. 

€  Non  seulement  il  est  n^cessaire  de  traverser  rapide- 
ment  la  zone  dangereuse  pour  aborder  Tennemi  aussitot 
que  possible,  pour  eviter  des  pertes  qui  ^branleraient  et  le 
phjsique  et  le  moral  des  troupes  et  compromettraient  le 
succes;  mais  la  puissance  et  la  cohesion  du  choc,  la  vigueur 
du  ga'.op  de  charge  dependent  absolument  du  bon  ordre  et 
du  calme  de  la  troupe  pendant  ce  galop  priliminaire. 
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«  II  rie  faut  pas  qae  le  galop  soit  precipiie,  que  les  che- 
vaux  s^animent  et  changentde  pied  a  tout  moment;  11  faut 
<)u'il8  restent  equilibres,  et  pour  cela  il  est  n^cessaire  que 
la  troupe  soit  constamment  dans  la  main  de  son  chef  et 
qu'elle  ne  prenne  pas  d*elle-meme  le  galop  de  charge  avant 
le  commandement  ou  la  sonnerie. 

c  La  charge  est  Tdlement  vital  de  notre  arme,  la  pierre 
de  touche  de  notre  instruction,  aussi  ne  pourrions-nous 
apporter  trop  de  soin  ni  trop  de  zele  a  nous  y  bien  preparer; 
1  execution  de  la  charge  donne  la  mesure  exacte  de  la  valeur 
d*une  troupe.  Les  qualites  d*une  bonne  charge  sont : 

«  La  plus  grande  cohesion,  pas  de  profondeur,  pas  de 
retardataires  au  deuxieme  rang,  les  deux  rangs  toujours 
distincts  Tun  de  Tautre,  les  chefs  de  peloton  loin  en  avant 
de  leur  troupe;  100  a  150  pas  seulement  au  train  de  charge 
en  moderant  un  peu  Tallure  et  en  se  reglant  sur  Failure  des 
chevaux  les  moins  vites,  afin  de  maintenir  toujours  la 
cohesion  dans  la  masse . 

c  Je  ne  considererai  comme  reussies  que  les  charges  qui 
rempliront  ces  conditions ;  quant  aux  autres,  et  surtoat 
quant  a  eel  les  ou  les  cavaliers,  au  lieu  de  rester  unis,  serre- 
ront  vers  les  ailes,  elles  seront  manquees.  La  charge  com- 
pacte,  rapide  sans  profondeur,  doit  devenir  pour  nous  une 
habitude  sur  le  terrain  d'exercices;  c'est  k  cette  condition 
seulement  que  nous  pourrons  la  fournir  de  mSme  devant 
Tennemi.  Le  premier  de  tous  les  principes  fondamentaux^ 
c\38t  que,  sur  le  champ  de  bataille  et  devant  Tennemi,  on  ne 
pent  demander  a  une  troupe  que  les  mouvements  auxquels 
elle  a  ^te  rompue  par  Thabitude  pendant  la  paix,  que 
ceux  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  passes  dans  la  chair  et  dans 
le  sang,  et  pas  d'autres. 

t  Par  suite,  ne  prenons  que  de  bonnes  habitudes  sur  le 
champ  de  manoeuvres  et  n'en  faisons  contracter  que  de 
bonnes  a  nos  troupes. 
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«  La  reunion  de  la  cavalerie  par  grandes  masses  ne  doit 
en  aucun  cas  corapromettre  sa  mobility,  sa  rapidite,  la  sou- 
plesse  de  ses  manoeuvres.  Les  brigades  et  les  lignes  doivent 
se  mouvoir  aussi  surement,  aussi  rapidement  que  les  esca- 
drons  isol^s,  ce  qui  leur  sera  certainement  facile  si  elles 
observent  les  principes  rationnels  et  si  ces  principes  sont 
devenus  pour  elle  une  seconde  nature.  Ces  principes  repo- 
i^entsur  des  marches  r^gulieres  et  precises,  execut^es  sans 
precipitation,  sans  a-coup;  c'est  a  dire  que  le  rhjthme,  que 
I'allure  soit  toujours  bien  egale,  la  direction  bien  observe, 
les  cLangemeiits  de  direction  executes  avec  a&surance  et 
rtipidite,  enfin  que  les  unites  tactiques  (les  escadrous) 
soient  libres  et  ind^pendants,  et  ne  se  laissent  pas  troubler 
par  les  flottements  momentanes  des  escadrons  voisins.  En 
un  mot,  le  chef  doit  toujours  conduire  surement  la  troupe. 
De  cette  maniere,  les  fautes  ne  so  propageront  pas  et 
d'affecteront  pas  de  grandes  proportions,  comme  cela  se 
volt  trop  souvent;  elles  seront  localis^es,  arretees  net 
stir  les  points  ou  elles  auront  M  commises.  > 

Le  r^glement  alleroand  de  1870  n*a  pas  d*Ecole  de  brigade 
prbprement  dite;  il  n*a  pas  non  plus  d*Ecole  de  division; 
niftis  son  Titre  VII,  sous  la  rubrique  :  c  Instruction  de  la 
itigade  >  insiste  sur  Timportance  des  Evolutions  de  la  bri- 
gi&dts;  11  estime  cependant  qu'il  ne  convient  plus  de  donner 
pbur  cette  par  tie  de  Tinstruction  des  regies  trop  absolues* 
Apres  avoir  en  quelques  pages  indiquo  d*une  maniere  gen^ 
r&!e  les  formations  que  prend  la  brigade,  il  montre  Tiropor- 
tande  qu*il  faut  donnei^  k  cdtte  prescription  que  tout  exercice 
de  brigade  doit  tbujours  se  rapportisr  a  une  idee  tactique 
prtolablemeht  rechtfrchte. 

Le  r^glement  ne  veut  plus  Her  le  commandant  de  la  bri- 
gade et  111!  fonrnir  des  fobmules  toutes  prepar^es,  il  Enonce 
des  id^es  gdn^rales  Voici  I'introduction  du  6hapitre  III  : 

c  Ce  chapitre  indique  certains  mouvements  k  faire  exe- 
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cuter  par  une  brigade  supposee  former  une  des  lignes  d*une 
division  de  cavalerie;  mais  on  n*a  pas  la  pretention  d'j^ 
donner  des  prescriptions  absolues,  ni  d*j  prevoir  tons  les 
cas  que  peuvent  se  presenter,  et  de  donner  les  moyens  de 
faire  face  a  toutes  les  necessites. 

Lorsque  Ton  a  a  choisir  entre  des  mouvements  et  des 
formations  tactiques  menant  au  meme  resultat,  on  doit 
tout  d'abord  tenir  compte  des  mojens  d'obtenir  le  doploie- 
nient  le  plus  regulieret  le  plus  prompt  possible.  » 

L'Ecole  de  division,  ou  eraploi  de  la  cavalerie  sur  plp- 
sieurs  lignes,  est  traitee  dans  le  meme  esprit;  beaucoup  de 
prescriptions  generales  appelees  a  inspirer  le  chef  charge 
de  diriger  les  manoeuvres,  aucune  formule  prepar^e 
d'avance  ;  mais  des  recommandations  pressantes  faisant 
bien  ressortir  Tiraportance  que  Ton  doit  attacher  a  c^s 
manqauvres  de  divisions. 

Pas  plus  en  AUemagne  qu'en  France,  et  a  plus  forte 
raison  dans  les  pays  moins  militaires,  les  divisions  de  cava- 
lerie ne  peuvent  se  reunir  pour  6voluer  a  proximite  de 
leurs  quartiers  de  garnison;  il  est  ;neme  raretnent  reserve 
a  des  brigades  de  jouir  de  ce  privilege.  Mais  en  AUemagne 
on  a  le  plus  grand  soin  de  les  appeler,sinon  tous  les  ans^  au 
moins  tr^s  frequemment  sur  des  terrains  etendus  propres 
k  ces  evolutions. 

La  France  precede  de  meme  depuis  quelques  ann^es ;  le 
comite  de  cavalerie  qui,  sous  I'habile  presidence  du  gen^rftl 
deGalliffet,  a  introduit  depuis  quelques  temps  des  progr^s 
marques,  avait  r^clam^  instamment  cette  r^forme.  A.1& 
suite  des  premieres  manoeuvres  d'ensemble  ainsi  ex^cut^es^ 
onreconnut  Turgence  de  certaines  modiflcatians  au  regie- 
ment  arrdt^  en  1876. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  indiquer  les  id^s  regnantes, 
que  de  reproduire  Tintroduction  du  rapport  au  ministre  de 
la  guerre  du  comiti  pr^sid^  par  le  g&niral  de  Gallifet,  et 
public  en  tete  du  nouveau  r^glement  de  1882  : 
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c  Le  decretdu  ITjuiliet  1876  portant  reglement  sur  lea 
exercices  de  la  cavalerie,  tres  complet  dans  les  trois  pre- 
miers litres,  traite  sommairement  au  litre  IV  :  c  Instruction 
des  corps  de  cavalerie  compose  de  plusieurs  regiments  >  des 
manoBuvres  de  brigade  el  de  division.  On  pouvait  esperer 
qu'une  bonne  instruction  de  detail  sufflrail  k  rendre  facile 
le  commandementdes  brigades  el  des  divisions.  Gel  espoir 
a  ite  decu.  Si  la  pratique  des  grandes  manoeuvres  a  permis 
de  constater  les  progres  accompUs  dans  rinstruction  de 
detail,  ellea  d^montre,  d'autre  part,  que  nos  divisions,  nos 
brigades  el  meme  nos  regiments  ne  son!  pas  sufflsamment 
pr^par^s  a  la  tactique  de  combat. 

c  Aussi,  avez-vous  decide,  a  la  suite  de  grandes  manoeu- 
vres  execut^es  en  1881  par  6  divisions  de  covalerie,  que  le 
reglement  du  17  juillet  1876  serait  complete. 

c  Avant  de  soumettre  ce  travail  k  voire  examen,  le 
Comit6  croit  necessaire  d'en  exposer  les  points  principauXi 
el  de  dissiper  certaines  craintes  que  sa  publication  pourrait 
iveiller. 

c  Fermement  convaincu,  par  Texcellence  des  r^sultats, 
que  le  reglement  de  1876  a  employe,  le  Comite  s^est  d'abord 
pr6occup6  de  tracer,  d*une  facon  generale,  les  regies  de  la 
tactique  de  la  division,  unit^  de  combat  de  la  cavalerie.  II  a 
recherche  ensuite  les  Evolutions  qui  r^pondraienl  le  mieux 
aux  necessites  de  cette  tactique,  el  c'est  ainsi  qu*il  a  eti 
amen6  a  introduire  dans  le  reglement  de  1876  certaines 
modifications,  indispensables  k  la  bonne  execution  de  ces 
Evolutions. 

c  Le  travail  que  vous  soumet  le  Comite  se  compose  : 

c  Du  litre  IV  :  Ecole  de  brigade.  —  Ecole  de  division. 

c  Des  modifications  apportees  aux  litres  I,  II  et  III  da 
reglement  du  17  juillet  1876. 

c  Ecole  de  Brigade.  —  Ecole  de  division.  —  Le  noaveau 
litre  IV  vise  particuli^rement  les  points  suivants  : 
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«  1"  Remplacer  des  indications  trop  generales  pas  des 
regies  plus  d^finies ; 

c  2°  Revenir  a  Tordre  et  a  la  cohesion  la  plus  absolue 
dans  la  charge; 

•  S^'Faciliter  Taccord  des  lignes,  en  ramenanta  la  meme 
Vitesse  le  trot  et  le  galop  des  trois  subdivisions  de  Tarme  et 
en  adoptant  le  galop  aUong6; 

c  4®  Indiquer  a  Tartillerie  une  place  plus  rationnelle, 
pendant  la  phase  pr6paratoire  du  combat.  » 


Si  je  me  suis  arrets  aussi  longtemps  sur  des  considera- 
tions qui  paraitront  peut-etre  etrangeres  a  Tetude  du 
reglement  de  la  ca valeric  beige,  cest  que  j'ai  tenu  It 
montrer  d*ou  il  proc^dait  et  comment  il  avail,  avec  beaucoup 
de  raison,  suivi  la  voie  tracee  chez  nos  puissants  voisins, 
voie  qui  a  amend,  pour  Tinstruction  des  troupes,  des  progres 
considerables,  a  hauteur  desquels  notre  brillante  cavalerie 
entend  se  maiutenir. 

Les  rddacteurs  de  notre  nouvelle  Ecole  de  brigade  sem- 
blents'etre  inspires  du  reglement  francais.  La  reduction, 
facheuso,  mais  obligee,  par  suite  des  lois  qui  reglent  notre 
organisation  militaire,  de  la  division  a  deux  brigades, 
rendent  superflues  les  prescriptions  du  reglement  allemand 
pour  les  exercices  de  la  brigade  evoluant  en  2°^°  ou  3^^ 
lignes.  Dans  nutre  division  de  cavalerie,  la  premiere  ligne 
eeule  pourraetre  constituee  par  une  brigade  complete. 

II . 

Le  reglement  beige  a  institud  en  1879  une  Ecole  d'esca- 
dron  d'une  simplicity  remarquable  et  bien  appropride  aux 
seules  exigences  de  la  guerre.  L'escadron  adopte  I'ordre  en 
bataille,  un  ordre  en  colonne  de  marche  ou  de  route,  I'ordre 
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en  colonne  par  peloton  ou  de  manoeuvre  et  I'ordre  en  demi 
colonne. 

Le  reglement  a  aussi  proscrit  les  formations  en  arri^re 
du  front,  toutes  s^ex^cutent  en  avancant  et  g^n^ralement 
aux  allares  vives;  le  guide  est  au  centre,  de  facon  a  iviter 
les  floUements  et  a  permettre  de  corriger  rapidement  les 
fautes  commises.  Enfin  les  prescriptions  reglementaires 
tendent  a  donner  k  tous  le  calme  necessaire  k  la  regularity 
des  manoeuvres,  a  tous  les  61^ments  la  cohesion  qu*ils 
exigent  pour  rex^cution  des  mouvements,  et  surtout  de  la 
charge;  cette  cohesion,  que  ne  rdclamait  pas  le  reglement 
francais  de  1876,  qui  est  prescrite  par  celui  de  1882,  et  que 
le  general  von  Schmidt  declare  de  n^cessite  primordiale. 
L'escadron  manoeuvre  en  silence  au  commandement  ou  au 
signal  de  son  chef,  qui  est  son  veritable  guide  toujours  et 
jusque  dans  les  rangs  ennemis.  Ses  allures  sont  rapides,  il 
parcourra  en  une  minute  110  metres  au  pas,  250  metres  au 
trot,  400  metres  au  galop.  Une  correction  recente  a  ajout^ 
450  a  500  m.  au  galop  allonge,  qui  ne  sera  pris  toutefois 
que  lorsque  le  commandant  de  la  troupe  le  jugera  neces- 
saire. 
Le  reglement  allemand  flxe  les  vitesse  des  allures  4  : 
125  pas  ou  100  metres  au  pas  par  minute, 
300      »        240      »       •     trot  »        , 

500      >        400      »       »     galop         >        , 
le  pas  etant  compt^  a  80  centimetres. 

La  cavaierie  francaise  parcourtau  pas  k  la  minute  : 
la  cavaierie  legere      .     .     .     100  metres 
la  cavaierie  de  ligne  .     .     .     110       » 
et  la  cavaierie  de  reserve     .     120       i^ 
Le  reglement  du  31  mai  1882  a  unifle,  pour  les  diverses 
especes  de  cavaierie,  la  vitesse  du  trot  et  du  galop  :  le  trot 
compte  a  raison  de  240  metres  a  la  minute,  le  galop  ordi- 
naire 340  m.  et  le  galop  allongi  440  metres. 
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II  resulte  de  cette  comparaison  que  notre  cavalerie 
marche  plus  vite  que  celie  de  nos  voisins. 

Les  proces-verbaux  des  seances  tenues  a  Tours  en  1881, 
sous  la  presidenoe  du  general  de  Galliffet,  nous  dlsent 
qu'avant  1881  la  cavalerie  allemande  avait  des  allures 
plus  etendues  et  trottait  surtout  plus  vite;  cependant 
comme  le  reglement  des  allures  n  a  pas  varie  dans  la  cava- 
lerie Hllenoande,  on  attribue  au  general  von  Schmidt  un 
ordre  de  les  etendre  d^vantage.  Le  recueil  des  instructions 
de  cet  ofBcier  g^n^ral  ne  relate  rien  de  semblable,  et  nous  j 
trouvons  au  contraire  qu'il  iiisiste  tout  specialement  pour 
qu*0D  observe  scrupuleusement  les  prescriptions  r^glem«n- 
t&ires. 

«  Le  rhjthme,  dit-il,  est  la  base  de  tout,  tant  sous  le 
rapport  du  travail  des  chevaux  pendant  le  dressage  que 
sous  celui  du  maintien  de  Tordre  dans  les  subdivisions,  pelo- 
tons  et  unites  plus  considerables.  C  est  grace  au  rhjthme 
seul  qu'on  peut  marcher  a  sa  distance  et  rester  aligne  dans 
Id  rang. 

«  Les  differents  rhjthmes  que  le  reglement  a  reconnus 
etetablis  pour  chaque  allure  doivent  etre  scrupuleusement 
abserves  et  maiotenus  dans  les  diverses  Evolutions  qu*on 
execute  aces  allures.  » 

Au  point  de  vue  de  TEquitation  et  de  la  conservation  des 
cbevaux,  il  j  a  un  int^rdt  niajeur  a  ce  que  les  hommes 
sachent  marcher  k  des  allures  bien  r^gl^es.  Des  allures 
d^regl^s  sont  fort  nuisibles  et  doivent  etre  severement 
interdites,  parce  qu'elles  ruinent  prematur^ment  les  che- 
vaux, qu'elles  abiment  les  cavaliers,  qu*elles  causent  do 
graves  d^sordres,  qu^elles  sont  la  preuve  evidente  d*une 
incapacite  reelie  sous  le  rapport  de  T^uitation.  On  doit 
marcher  carr^roent  et  franchement  au  pas^  sans  trottiner, 
sans  qu'aucun  cavalier  d6vie  de  sa  ligne  et  soit  serr^  par  le 
Toisin. 
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Le  rhjthme  bien  regulier,  bien  cadence  doit  devenir  la 
base  inebranlable  de  tout  mouvement,  soit  individuel  soit 
en  rang.  Cast  du  rhjthme  que  doivent  dependre  unique- 
ment  Taligneinent,  la  distance,  le  contact;  c*est  du 
rhjthme  qu'ils  doivent  dScouler  tout  naturellemeut.  Le 
rhjthme,  la  cadence  consistent  k  parcourir  une  roeme  dis- 
tance  dans  le  roeme  temps,  en  marchant  k  une  allure  rega- 
li^re,  ^gale,  je  dirais  presque  en  roesure.Mais^avant  tout,  il 
s'agit  a  ce  pro[)08  de  donner  une  sorte  de  vie  a  ce  rhjthme, 
de  faire  passer  cette  ardeur  dans  les  Evolutions,  d'Eviter  toute 
chose  qui  puisse  lui  Stre  pr^judiciable  en  quelque  facon  que 
ce  soit,  de  ne  pas  se  borner  a  plaider  par  des  paroles,  consi* 
gnees  dans  la  th^orie,  la  cause  du  rhjthme,  et  surtout  de  se 
garder  de  Tenfreindre  dans  la  pratique.  Depuis  le  premier 
jusqu'au  dernier  cavalier  de  la  colonne,  depuis  le  cavalier 
de  Taile  droite,  jusqu*^  celui  de  Taile  gauche,  quand  on 
est  en  bataille,  il  faut  que  chacun  observe  le  rhjthme, 
tout  naturellement,  tout  tranquillement,  sans  qu*on  ait 
besoin  jamais  de  lui  enjoindre  de  se  presser.  La  troupe, 
dans  les  rangs  de  laquelle  le  rhjthme  change  fr^quem- 
roent  et  varie  sou  vent  dans  les  evolutions,  sera  celle 
qui  execute ra  le  plus  mal  tous  les  mouvements,  celle 
dont  les  chevaux  seront  les  plus  eprouvEs.  Dans  les 
evolutions,  comme  dans  le  travail  individuel,  on  doit, 
au  premier  coup  d*oeil  qu*on  jette  sur  un  cavalier,  voir 
qu'on  a  affaire  a  un  cavalier  qui  est  fait,  qui  marche 
k  une  allure  cadencEe,  sans  s^occuper  du  reste.  C*est  de  la 
sorte  qu*on  arrivera  k  avoir  une  troupe  qui  manoeuvrera 
avec  surete  et  ensemble.  » 

Les  g^n^raux  francais  qui  se  sent  rendus  en  Allemagne, 
ne  sont  pas  suspects  de  partialite  en  favour  de  la  cavalerie 
allemande;  voici  comment  ils  s*expriment  en  rapportant  les 
r^sultats  obtenus  par  Tobservation  scrupuleuse  du  sjsteme 
des  allures  regie  men  taires  et  de  la  cohesion  des  fractions 
constitutes. 
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c  Les  allures  sont  parfaitement  reglees  dans  la  cavalerie 
alleniande,  le  trot  a  raison  de  240  metres  a  la  minute  et  le 
galop  a  raison  de  400  metres.  Les  chevaux  ne  connaissent 
que  ces  cadences  reglementaires,  et  comme  il  ne  se  produit 
jamais  de  variation,  d*a  coups,  ils  marchent  dans  ces  allures 
avec  une  facilite  et  une  aisance  qui  leur  permettent  de  les 
soutenir  longtemps;  il  n*est  pas  douteux  que  c*est  ^  cette 
r^gularite  d*allures  que  doivent  etre  attribues  la  precision 
des  manoeuvres  et  le  fond  reellement  tres  grands  des 
chevaux  de  la  cavalerie  allemande.  Ainsi,  a  Tune  des  ma- 
noeuvres, un  regiment  de  dragons  a  fait  une  marche  au 
galop  d'au  moins  3000  metres,  a  charg6,  s'est  rallie,  puis 
a  pris  part  au  defile  sans  aucun  arret :  les  chevaux  ne  mon- 
traient  aucune  trace  d'epuisement  ni  meme  de  fatigue.  Du 
re^e,  dans  toutes  les  attaques  executees  centre  Tinfanterie 
ou  centre  Tartillerie,  comme  les  troupes  assaillantes  par- 
talent  d'un  point  sitae  a  12  ou  1500  metres,  elles  avaient 
1500  a  2000  metres  a  faire  au  galop  rapide;  les  chevaux 
ii^en  ^talent  nullement  essoufles. 

€  Toutes  les  charges  centre  la  cavalerie  s'executaient  en 
ordre  compacte  conformement  aux  traditions  de  la  cavalerie 
allemande. 

€  Un  des  points  les  plus  remarquables  de  ces  manoeuvres, 
est  sans  contredit  la  rapidite,  Tinstantaneite  pour  ainsi 
dire,  avec  laquelle  les  escadrons,  les  regiments,  les  brigades 
se  reformaient  apres  la  melee  et  avec  laquelle  etait  engagee 
la  poursuite;  elle  denote  le  soin  avec  lequel  la  cavalerie 
allemande  est  preparee  a  sortir  de  la  situation  critique  qui 
suit  tou jours  le  choc  et  a  tirer  tout  le  fruit  possible  d*une 
attaque  heureuse. 

€  La  division  allemande  forme,  entre  les  mains  de  son 
chef,  un  tout  homogene  qu'il  fait  marcher,  dirige,  lance  a 
Tattaque,  ou  etquand  il  veut. 

€  En  resume,  les  regiments  de  cavalerie  allemande  qui 
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ont  pris  part  aux  manosuvreg  de  Zolpich,  ont  fait  preuve  de 
resistance,  d'une  ires  grande  mobility  et  d'une  tres  granda 
aptitude  manoeuvrifere.  La  nature  de  ces  manoeuvres  ne 
pepin^  pas  de  porter  un  jugement  sufflsamment  fond^  sar 
la  valeur  des  procedSs  tactiques  qui  y  ont  M  employes ;  on 
peut  tontefois  facilement  en  dWuire  ce  que  pourraient 
obtenir  d 'instruments  aussi  perfectionnes  des  chefs  qui 
sauraient  s'en  servir.  > 

A  Texemple  de  leurs  anciens  adversaires,  les  Fran^ais 
pratiquent  aujourd*hui  un  entraineraent  regulier  et  inAtbo- 
dique  de  leurs  chevaux  de  cavalerie. 

Le  nouveau  r^glement  de  la  cavalerie  francaise  exige 
(Titre  I,  p.  192)  qu'un  cbeval  de  cavalerie,  k  quelque  divi- 
sion de  Tarme  qu'il  appartienne,  soit  facilement  amend  k 
parcourir  sur  un  bon  terrain  et  sans  souffler  10  kilometres 
au  trot  ou  6  kilometres  au  galop. 

Le  gdndral  von  Schmidt  demandait  que  les  chevaux 
fussent  habitues  a  faire  4000  pas  au  trot. 

Ces  prescriptions  montrent  Timportanoe  que  Ton  attache 
^  I'entrainement  des  chevaux ;  le  reglement  beige  n^en  parle 
pas  et  semble  laisser  ce  soin  k  Tinitiative  priv^  des  com- 
mandants d*escadron. 

Je  ne  veux  pas  quitter  TEcole  d*escadron  sans  signaler 
une  petite  correction  tres  utile  apport^  ricemment  an 
reglement.  Dans  la  colonne  par  4,  il  a  d6plac6  le  chef  de 
peloton  pour  le  faire  marcher  en  route  non  plus  k  hauteur 
de  la  t^te  de  son  peloton^  mais  bien  k  hauteur  du  !«'  rang 
du  dernier  groupe  de  4  de  son  peloton.  II  pent  ainsi  exercer 
une  surveillance  rdelle  et  active, indispensable  en  route  pour 
empdcher  les  cavaliers  de  s*abandonner  et  de  blessrr  leurs 
chevaux. 
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III. 


« L*escadron  sera  et  restera  toujours  Tunite  tactique 
incUpendante  da  la  cavalerie.  »  Tel  est  le  principe  essentiel 
que  le  general  von  Schmidt  n'a  jamais  cess6  de  faire  pr^va- 
loir,  d*accord  d'ftilleurs  avec  les  prescriptions  r^glemen- 
taires  qui  se  sent  imposdes  partout.  Mais  lorsque,  sous( 
rimpulsion  de  son  chef,  Tescadron  est  arriv^  a  se  mouvoir 
rapidement  avec  cohesion  et  m^thode,  il  iroporte  de  Tenca- 
drer  k  cote  des  autres  escadrons  du  regiment,  non  pas  tant 
poar  achever  de  dSvelopper  Tinstraction  des  cavaliers,  que 
pour  preparer  les  officiers  a  cette  instantaneite  de  concep- 
tion, &  la  juste  appreciation  des  situations  et  des  mojens 
d'y  parer,  en  un  m-ot  k  conduire  leur  troupe  sans  hesita- 
tion pour  la  realisation  rapide  de  I'idee  concue  et  le  succes 
desattaques  tentees. 

De  deux  troupes  en  presence  et  de  force  sensiblement  la 
mSme,  la  plus  mfinoeuvri^re  Temportera  toujours.  c  L'habi- 
lete  manoeuvriere  des  escadrons  du  grand  Frederic,  iisAi 
leur  plus  surgarant  de  la  victoire,  >  dit  le  general  Yerdj 
du  Vernoy. 

La  cavalerie  doit  evoluer  mSme  pendant  Tattaque; 
je  Id  d^montrerai  plus  loin,  et  il  est  de  principe  fonda* 
mental  que,  sur  le  champ  de  bataille  et  devant  Tennerai, 
on  tie  pent  demander  k  one  troupe  que  les  mouvements 
auxquels  elle  a  et^  rompue  par  Thabitude  pendant  la  paix, 
que  ceux  qui  sont,  pour  me  servir  d*une  expression  bien 
allemande,  passes  dans  la  chair  et  dans  le  sang. 

C'est  en  application  de  ces  principes  qu'est  ^tablie  Tficole 
do  regiment. 

Le  reglement  beige  de  1879  a  kik  presque  corapleteraent 
tiMiii  dans  celai  del883;  les  corrections  qui  y  ont  ^te 
faites  sont  de  tr^s  minime  importance.  II  8*est  inspire  des 
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r^glements  francais  et  allemands  en  evitant  d'aborder  lea 
divergenoes  que  eeux-ci  presentent.  Nous  rechercherons 
tant6t  8*il  a  bien  fait. 

Pour  conserver  aux  escadrons  toute  leur  ind^pendance  de 
mouvement  dans  le  regiment,  on  6vite  aujourd'hui  de  les 
juxtaposer  ou  de  les  aecoler  compl^tement;  quelle  que  soit 
la  formation  adoptee,  Tintervalle,  qui  s^pare  les  escadrons 
deploj^s  ou  les  colonnes,  eonservera  k  chacun  d*eux  la 
faculte  de  se  mouvoir  sans  en  trainer  I'escadron  voisin. 

Quelques  principes  g^n^raux  r^gissentTEcole  de  regiment 
et  de  brigade  et  sont  comrouns  a  tous  les  reglements  que 
nous  ^tudions  On  ad  met  unanimement  que  la  direction 
exclusive  des  escadrons  appartient  aux  capitaines-comman- 
dants,  qui  interpretent  seals  le  coromandement  da 
commandant  de  regiment.  lis  conduisent  leurs  escadrons 
et  emploient  les  mojensqui  leur  paraissent  les  plussimples, 
pour  arriver  le  plus  rapidement  possible  a  la  place  qa'ils 
doivent  occuper  dans  Tordre  adopts 

Le  reglement  francais  donne  la  regie  g^n6rale  suivante  : 

€  Les  capitaines-commandants  doivent  se  flgurer  promp* 
tement  la  formation  a  prendre,  et,  quand  le  terrain  le 
permet,  diriger  leur  escadron,  par  le  cheroin  le  plus  court» 
yers  la  place  qu*il  doit  occuper,  en  emplojant  la  marcbe 
oblique  individuelle,  la  marche  oblique  par  troupe,  le 
cbangement  de  direction  par  la  t^te  de  la  colonne  oa  la 
marche  de  flanc,  selon  la  direction  a  prendre,  ou  en  raison 
du  terrain.  » 

II  ne  donne  jamais  Tindication  du  mouvement  a  exicuter. 

Le  reglement  allemand  au  contraire  etablit  que,  sauf  de 
tr^s  rares  exceptions,  les  escadrons  se  portent  k  leur  place 
par  des  marches  obliques  a  Texclusion  du  cbangement  de 
direction  des  tetes  de  colonnes. 

c  Les  mouvements  k  angles  droits,  dit  le  goneral  von 
Schmidt  coromentant  le  reglement,  encore  si  frequents 
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dans  les  manoeuvres^  doivent  disparaitre.  Plus  de  detours, 
plus  de  chasses-croises,  en  avant,  en  arri^re,  a  droite,  a 
gauche  pour  se  porter  sur  un  point  donn^,  pour  8*en- 
gager,  ou  simplement  pour  prendre  position.  II  faut  les 
remplacer  par  les  mouvements  les  plus  courts,  repr^sentes 
par  la  diagonale,  sans  se  preoccuper  de  la  formation  en  ordre 
inverse. 

c  On  devra,  tant  par  escadron  que  par  regiment  et  par 
lignes,  faire  Temploi  le  plus  vaste  possible  de  la  demi- 
colonne;  la  demi-coionne  est  en  effet  i'expression  de  la 
ligne  la  plus  courte,  de  la  ligne  oblique,  et  c'est  gr&ce  a 
ces  mottvements  qu'on  arrivera  a  obliquer  en  avancant,  a 
deborder  Taile  ennemie.  Si  nous  obtenons  ce  resultat,  on  ne 
nous  jettera  plus  a  la  face  ce  reproche  si  dur  a  entendre 
pour  notre  arme  :  irop  iard,  —  et  tout  est  la .  > 

Le  Regleraent  beige  dit,  il  est  vrai,  que  les  capitaines 
commandants  conduisent  leur  troupe  par  le  plus  court 
chemin  vers  la  place  qu'elle  doit  occuper ;  mais  ii  oppose  a 
cette  regie  un  correctif  en  prescrivant  que  les  mouvements 
s'executeront  comme  il  est  indique  dans  le  texte.  Le  texte 
semble  eviter  I'emploi  de  la  marche  oblique  et  priferer  les 
changements  de  direction  des  t^tes  de  colonnes. 

Les  principes  generaux  que  nous  avons  trouY^s  a  TEcole 
d'escadrons  sont  ici  aussi  de  stricte  application.  Toutes  les 
formations  en  avancant  et  en  avant  du  front.  Tons  les 
diploiements  aux  allures  vives.  Ordre  et  cohesion.  Direction 
unique  du  capitaine-commandant  guide. 

Le  guide  au  centre;  pour  4  escadrons,  le  2"  est  de  direc- 
tion, en  regie  generale. 

Toutes  les  evolutions  qui  peuvent  dtre  necessaires  pour 
assurer  au  regiment  la  faculty  de  faire  rapidement  face  ea 
toas  sens,  reposent  sur  Talliance  raisonnee  de  la  ligne  de 
colonne  et  de  la  masse  avec  la  colonne  par  peloton ;  de  la 
demi-colonne  en  ligne  de  colonnes  avec  la  formation  en 

10 
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bataille  et  de  la  demi-colonue  en  bataille  aveo  la  colonne 
par  pelotoQ  :  en  ua  mot,  sur  remploi  judicieux  des  moave* 
ments  de  manoeuvres  lea  plus  simples,  qui  permottent  de 
passer  le  plus  rapidement  possible  d'une  des  formations 
tactiques,  de  la  masse,  de  la  ligne  de  colonne,  de  la  forma- 
tion en  bataille  de  la  colonne  k  une  formation  quelconqae 
et  au  d^ploiement  en  bataille. 

Dans  le  r^glement  beige  la  progression  de  Tinstruction 
est  r^gl^e  pour  la  brigade,  absolument  de  la  m^me  mani^re 
que  pour  le  regiment.  Les  huit  escadrons  de  la  brigade  se 
ferment,  se  deplojent,  reforment  la  colonne,  exactement  de 
la  meroe  maniere  qu'a  TEcole  de  regiment;  quelques  mouve* 
ments  sp^ciaux  sont  r^glement^s,  ies  principes  genera ux 
restent  les  mdmes  et  nous  pourrons  parcourir  en  meme  temps 
les  deux  Ecoles.  Dans  notre  formation  en  bataille,  les  esca- 
drons deplojes  prennent  entre  eux  12  metres  d'intervalle. 
L  escadron  deploje  ajant  un  front  de  49  metres,  1  etendue 
de  la  formation  en  bataille  d*un  regiment  a  4  escadrons  est 
de  228  metres;  la  brigade  de  8  escadrons  d^ploy^e  occupe 
un  front  de  468  metres. 

Les  escadrons  allemands  ne  prennent  que  6  pas  ou  4"',80 
d'intervalle. 

L'ordre  en  bataille  est  effectlvemant  Tordre  de  combat, 
il  met  en  ligne  le  plus  grand  nombre  de  sabres.  On  doit 
eviter  de  marcher  trop  longtemps  dans  cette  formation,  a 
cause  de  ses  fluctuations,  et  parce  que  les  longues  lignes 
sont  difflciles  k  masquer  et  ne  permettent  pas  de  surprendre 
Tadversaire.  L'ordre  en  ligne  de  colonne  est  tres  flexible, 
se  plie  a  tous  les  terrains,  facilite  les  marches  rapides  qui 
precedent  Tattaque  et  permet  le  deploiement  le  plus  rapide; 
elle  donne  moins  de  prise  k  rartillerie  que  la  masse  de 
colonne  et  la  colonne  double;  c*est,  en  principe,  la  formation 
preparatoire  a  la  charge.  Les  escadrons  en  colonne  par 
peloton  sont  disposes  sur  une  meme  ligne,  a  intervalle  de 
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deploiement,  soit  49  metres ;  le  front  de  la  formation  pour 
le  regiment  est  de  192  metres  et  sa  profondeur  de  42. 

Le  front  de  la  brigade  en  ligne  de  colonne  est  de 
432  metres. 

Lorsque  leg  escadrons  sont  formes  en  colonne  par  peloton 
et  disposes  sar  la  meme  ligne  k  12  metres  d'intervalle,  le 
regiment  est  dans  Tordre  en  masses  front  84  metres,  pro- 
fondeur  42  metres. 

La  brigade  adopte  3  formations  en  masse  :  £n  ligne  de 
masses ;  les  regiments  formes  en  masse  sont  disposes  sur 
une  meme  ligne  k  intervaile  de  deploiement  ou  120  metres, 
longueur  de  front  324  m.,  profondeur  42  m.  —  Bn  masse; 
les  regiments  formes  en  masse  sont  disposes  sur  une  meme 
ligne,  a  12  m.  d*interv.alle;  front  180  m.^  profondeur  42  m. 
—  Jffn  colonne  de  masse;  les  regiments  formes  en  masse  sont 
disposes  Tun  derniere  Tautre  a  24  metres  de  distance; 
front  84  m.  profondeur  108  m. 

La  masse  est  i'ordre  fondamental  de  rassemblement  ou 
de  rendez-vous;  son  nom  Tindique,  c'est  celui  qui  permet 
de  grouper  le  regiment  sur  le  plus  petit  espace,  tout  en  per- 
jnettant  de  conserver  des  conditions  sufSsantes  de  mobilite. 
C*est  la  formation  qu^adopteront  les  reserves  et  les  troupes 
qui  se  dissimuleront  derriere  les  croupes  du  terrain. 

La  colonne  double  de  regiment  juxtapose,  a  12  metres 
d*intervalle,  deux  colonnes  de  division  par  peloton;  elle  a 
moins  de  profondeur  que  la  colonne  par  peloton  et  se  d^plaoe 
tres  rapidement.  Front  36  m.  profondeur  102  metres. 

La  brigade  se  forme  en  colonne  double,  soit  par  deux 
colonnes  par  peloton  des  regiments  accoles  a  12  m.  d4n- 
tervalle,  soit  par  deux  colonnes  doubles  de  regiments 
places  Tune  derriere  lautre  a  24  m.  de  distance.  Pour  les 
deux  formations  :  front  de  36  m.,  profondeur  228  metres. 

La  colonne  par  peloton  est  la  colonne  de  manoeuvre  de 
Tescadron;  le  peu  d'etendue  de  son  front,  12  m.,  permet  da 
1  utiliser  dans  presque  tons  les  terrains. 
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EUe  se  deploie  rapidement  en  flanc.  Sa  grande  profon* 
deur,  222  m.,  rend  son  d^ploiement  en  avant  beaucoup 
plus  lent  pour  le  regiment. 

Dans  la  colonne  par  peloton,  les  escadrons  se  suivent  k 
24"'  de  distance  de  mani^re  k  se  retrouver  k  leur  intervalle 
dans  la  formation  en  bataille  sur  Tun  des  flancs. 

L'ordonnance  beige  ne  reglenaente  pas  d*autre  ordre  de 
manoeuvre.  C'est  ainsi  qu*a  Texemple  du  reglement  francais, 
elle  a  abandonn^  Tordre  en  demi-colonne  dont  le  reglement 
allemand  fait  le  plus  frequent  usage^  qui  se  plie  k  toutes  les 
combinaisons  et  est  si  vivement  pr^conise  par  tous  les 
auteurs  modernes^  le  g6n6ral  Lewal  compris.  Le  general 
de  Galliffet  n*en  a  pas  fait  pr^valoir  Tintroduction  ea 
France.  Nous  verrons  plus  loin  comment  il  Tapprecie;  nous 
en  trouverons  cependant  trace  dans  la  nouvelle  Ecole  de 
regiment  fran^aise. 

Cette  ecole  admet  aussi  ce  qu*elle  appelle  Vordre  en 
colonnes  d'escadron,  qui  s'obtient  en  faisant  falre  un  quart 
de  conversion  aux  pelotons  des  escadrons  formes  en  ligne 
de  colonne.  Dans  cet  ordre,  les  escadrons  d^ployes  se  suivent 
en  colonne  a  distance  entiere  ou  a  demi-distance.  Le  regle- 
ment allemand  adopte  aussi  cette  formation,  qu'il  appelle  la 
colonne  d*escadron  vers  le  flanc  droit,  mais  il  ne  Tadmet 
qu*a  distance  entiere. 

Ces  deux  formations  ne  paraissent  pas  tres  recomman- 
dables,  parce  qu'elles  sont  d*un  d^ploiement  plus  long  et 
plus  difficile;  elles  ne  paraissent  guere  convenir  que  pour 
des  revues  d*honneur. 

Le  reglement  beige,  en  faisant  se  suivre  k  25  m&tres  les 
escadrons  d*une  colonne  de  route,  leur  a  donn6  I'indepen- 
dance  si  utile  a  la  regularite  des  allures  et  des  marches. 
Cette  distance  n'est  que  de  12'"  dans  la  colonne  de  route 
francaise,  et  elle  est  reduite  a  6  pas  en  AUemagne;  il  est 
Trai  que  la  cavalerie  allemande,  marchant  par  3,  non  pas  4, 
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sa  colonne8'al!ongerait  outre  mesure  si  elle  augmentait  les 
distances  qui  separent  les  di verses  unites. 

Le  regiment  et  la  brigade  roarchent  en  bataille,  executent 
la  marche  oblique  individuelle  ou  par  troupe;  le  reglement 
francais  reoommande  expressement  que  I'oblique  indivi- 
dael  ne  parcoure  que  des  espaces  tres  courts;  le  regle- 
ment allemand  le  proscrit  entierement. 

Les  changements  de  direction  peu  prononces  sont  tres 
bien  entendus.  lis  s*executent  par  un  leger  changeroent  de 
direction  du  guide  de  I'escadron  de  direction,  2°  dans  le 
regiment,  1«  du  2^  regiment  dans  la  brigade, et  n'exigent  que 
Textension  ou  le  raccourcissement  de  Tallure  des  autres 
escadronSy  soit  qu'ils  se  trouvent  a  I'aile  montante  ou  an 
pivot  de  la  conversion. 

Le  change  men  t  de  direction  oblique  de  regiment  deploj6 
s'ex^cutant  pas  des  mouvements  successifs  des  escadrons, 
est  plus  iogique  que  celui  present  par  le  reglement  francais, 
qui  est  a  pivot  a  peu  pres  fixe,  et  conserve  pendant  tout  le 
niouvement  Tallignement  des  escadrons.  (Ce  pivot  n'est  pas 
tenu  a  I'immobilit^,  dit  le  reglement,  il  d^gage  un  peu  le 
terrain). 

Ce  mouvement,d*ailleurs  peu  pratique,  n'existe  pas  dans 
le  reglement  allemand,  qui  fait  rompre  et  deplojer  dans  la 
nouvelle  direction  si  le  changement  de  direction  est  assez 
^tendu  pour  ne  pouvoir  s'executer  pas  de  Ugers  change- 
ments de  direction  du  guide. 

Les  mouvements  prescrits  pour  le  passage  de  Tordre  en 
bataille  a  la  ligne  de  colonne  ou  reciproquement  s*ex6cuteut 
tres  rapidement  toujours  en  avant,  tons  les  escadrons  rom- 
pant  par  la  droite  ouse  deployant  yers  la  droiteou  la  gauche. 
Si  la  ligne  de  colonne  est  au  trot,  on  forme  les  escadrons 
au  galop,  toujours  vers  la  gauche,  pour  reprendre  Failure  da 
trot  apres  la  formation. 

Pour  former  la  colonne  par  peloton,  Tescadron  disigni 
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rompt  en  avant,  et  les  aatres,  s'etant  formis  en  colonne  par 
un  quart  de  conversion,  prennent  saccessivement  rang  dans 
celle-ci  par  un  cbangement  de  direction  des  tetes  de  colonne. 

II  est  de  principe  que,  dans  toutes  les  formations  en 
colonne  ou  en  bataille,  les  deux  escadrons  qui  ferment  diyi- 
sion  se  suivent  ou  se  jnxtaposent  sans  tenir  compte  d'ail- 
leurs  s*ils  sont  dans  Fordre  direct  ou  dans  Tordre  inverse. 

La  colonne  par  peloton  se  deploie  en  avant  vers  la  droite 
ou  la  gauche,  ou  en  ^ventail,  ou  encore  vers  Tun  de  aes 
flancs. 

Dans  la  brigade,  le  2^*  regiment  forme  sa  colonne  et 
dirlge  sa  t^te  de  colonne  par  le  chemin  le  plus  court  poor 
prendre  rang  dans  la  colonne  ou  pour  se  porter  vers  le  point 
oil  il  doit  se  deployer;  la  colonne  par  peloton  de  la  brigade 
se  deploie  soit  tout  entiere  vers  une  aile,  soit  en  mime 
temps  vers  la  droite  et  la  gauche.  Dans  ce  cas,  le  l^*"  regi« 
ment  se  diploid  vers  la  droite  et  le  2«  vers  la  gauche. 

Les  ruptures  en  colonne  double  et  le  diploiement  de 
celle-ci  s*ex^cutent  d*apr&s  les  mimes  principes.  On  passe 
d'une  formation  quelconque  a  Tordre  en  masse  ou  recipro- 
quement,  soit  en  diminuant  Tintervalle  des  colonnes  d'esca- 
dron  par  des  conversions  par  pelotons  et  des  marches  de 
flancs  suivies  de  nouvelles  conversions  en  sens  inverse, 
soit  en  faisant  obliquer  les  tites  de  colonnes,  lorsque  Peten- 
due  du  terrain  le  permet.  Tons  ces  mouvements  sont  fort 
simples  k  TEcole  de  regiment. 

L*Ecole  de  brigade  fait  evoluer  les  masses  dans  tons  les 
sens  et  donne  des  prescriptions  pour  passer  de  I'ordre  en 
masse  a  I'ordre  en  ligne  de  masse  et  reciproquement,  pour 
passer  de  i*une  ou  Tautre  de  ces  formations  k  la  colonne  de 
masse  et  reciproquement,  et  enfln  pour  passer  de  ces  di verses 
formations  a  I'ordre  en  bataille,  soit  en  tite,  soit  en  flanc. 

Toutes  ces  Evolutions  n*on  rien  de  trto  particulierement 
nouveaa  ou  d'intlressant,  lorsque  le  diploiement  s'eslcute 
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dans  une  direction  perpendiculaire  ou  parall^le  a  celle 
soivie  par  la  tSte  de  colonneou  les  di verses  tStes  de  colonne. 

II  n^en  est  plus  de  mdnie  lorsque  la  direction  de  la  ligae 
de  bataille  est  oblique  a  la  direction  suivie  par  la  formation 
primitive,  et  c*est  ici  que  se  place  natorellement  Texamen 
de  la  question  :  Fsi-U  utile  ou  non  de  se  servir  de  Vordre  en 
detni-eolonne.  La  demi-colonne  derive  d'un  mouvenient  de 
peloton  demi-^-droite  ou  demi*a-gauche  d*une  troupe  form^, 
soit  en  bataille,  soit  en  colonne  a  distances  entieres;  elle  a 
pour  but  de  porter  la  troupe  en  avant  et  vers  Tun  des  flancs. 

La  troupe  pent  aussi  former  la  demi-colonne  pour 
marcher  dans  la  direction  ou  elle  fait  face.  Pour  obteoir 
cette  formation,  le  premier  peloton  continue  de  marcher 
droit  devant  lui ;  les  autres  pelotons  gagnent  la  place  qu'ils 
doivent  occuper  par  Toblique  individuel ;  ils  se  redresseut 
quand  ils  ont  le  tiers  de  leur  front  convert  par  le  peloton 
qui  les  precede. 

La  demi-colonne  presente  un  front  moins  etendu  que  la 
formation  deploy ee,  pour  un  escadron  35  metres  au  lieu 
de  48,  soit  un  quart  en  moins.  Cet  ordre  a  les  mSmes 
a  vantages  que  Tordre  d^ploj^  au  point  de  vue  de  sa 
moindre  vulnerability  pour  le  feu;  il  a  tous  les  avantages 
de  Tordre  ^chelonne,  mais  il  a  surtout  pour  but  de  favoriser 
les  d^ploieiuents  sur  des  fronts  obliques  et  dans  tous  les 
sens,  pour  attaquer  les  flancs  de  Tennemi  et  le  laisser  igno- 
rer  jusqu'au  dernier  moment  dans  quelle  direction  se  fera 
la  charge.  Pour  qu*un  regiment  forme  en  demi*colonne  soit 
en  bataille,  il  suffit  du  temps  n^cessaire  a  un  peloton  pour 
faire  un  demi-&-droite  ou  ^-gauche. 

Que  dit  le  reglement  beige  lorsquUl  reoonnait  la  necessity 
de  deplojer  la  colonne  par  peloton,  ou  la  colonne  double 
OQ  la  masse  dans  une  directioii  oblique  ? 

II  prescrit  d'engager  la  tdte  de  colonne  dans  la  nouvelle 
direction  et  de  commander  ensuite  le   d^ploiement.  D*o(i 
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nous  concluons,  par  extension,  que  pour  deployer  la  ligne 
de  colonne  dans  une  direction  oblique,  il  faudra  ^galement 
lul  faire  au  moins  amorcer  un  changement  de  direction. 
Quel  est  le  temps  qu^exigera  cette  manoeuvre?  Evidemment 
celui  nScessaire  a  chaque  escadron,  si  nous  sommes.  en 
ligne  de  colonne,  pour  parcourir  la  moitie  au  moins  de  la 
profondeur  de  sa  colonne,  afin  qu'ensuite  chaque  peloton 
se  porte  k  hauteur  du  peloton  de  la  t^te,  et  ensuite  pour  que 
les  escadrons  se  portent  obliqneroent,  k  hauteur  de  celui 
qui  raarche  en  tSte.  Avant  que  la  cohesion  des  rangs  ne  se 
soit  retablie,  il  faudra  un  certain  temps  encore,  et  Ton 
s'expose  k  Stre  surpris  en  flagrant  delit  de  manoauvres,  par 
un  adversaire,  qui  aura  tous  les  avantages  de  Toffensive, 
avant  que  Ton  ait  pu  lancer  sa  propre  troupe  sur  lui  avec 
une  hardiesse  qui  double  la  force  morale. 

Aussi  la  cavalerie  allemande  fait-eile  Temploi  le  plus 
large  de  la  demi-colonne. 

Le  raiment  est  en  demi-colonne ^  lorsque  la  position  rela- 
tive du  peloton  du  regiment  est  la  mSme  que  celle  des  pelo- 
tons  d*un  escadron  form^  en  demi-colonne. 

Le  regiment  forme  les  colonnes  i escadron  en  demi-colonne 
vers  la  droite  (gauche)  autrement  dit  la  ligne  de  demi- 
colonne,  les  escadrons  sont  alors  formes  en  demi-colonnes 
perpendiculairement  au  front. 

Lorsque  les  escadrons  formes  en  ligne  de  colonnes  ont 
fait  pelotons  demi-a-droite  (gauche)  ils  sont  en  colonnes 
d'escadrons  obliques  on  ligne  de  demi-colonnes  obliques.  La 
rnasse  de  colonnes  se  forme  aussi  en  colonne  de  rigimeni 
oblique  a  droite  (gauche)  ou  masse  oblique. 

Le  deploiement  de  toutes  ces  formations  s'ex^cute  tou- 
jours  d^apres  le  principe  present  dans  tout  le  reglement 
allemand,  par  des  demi-a>droite  et  des  demi-^-gauche.  Ces 
formations  sont  jug^es  fondamentales  dans  la  cavalerie 
allemande,  bien  qu*elle  ne  se  dissimnle  pas  qu'elles  sont 
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delicates  et  exigent  des  troupes  rompues  aux  evolutions. 
Voici  comment  s'exprime  a  leur  sujet  le  g^n^ral  von 
Schmidt. 

€  II  est  indispensable  de  familiariser  la  troupe  avec  la 
formation  en  demi-colonne,  paree  que  cette  demi-colonne 
est  d'un  emploi  des  plus  frequents  pendant  les  manoeuvres, 
parce  que  cette  formation  sert  atromper  I'ennemi,  a  gagner 
ses  flancs;  mais  il  faut  aussi  que  la  troupe  ainsi  formee 
puisse,  surtout  en  grande  masse,  agir  avec  d'autant  plus 
de  surete  que  le  desordro  pourra  sans  cela  se  mettre  facile- 
ment  dans  ses  rangs,  et  que,  quand  il  s'agit  de  grandes 
masses,  les  fautes  se  propagent  avec  une  rapidity  inoul'e. 
Les  escadrons  doivent  done  etre  completement  familiarises 
avec  Temploi  de  la  demi*colonne;  les  grades  des  ailes, 
dont  le  role  est  alors  des  plus  importants,  doivent  etre  bien 
au  fait  de  leurs  devoirs,  pour  que  les  evolutions  en  demi- 
colonne  puissent  se  faire  avec  une  surete  egale  par  brigade 
comme  par  escadron,  sans  avoir  a  redouter  ni  desordre 
ni  enchevetrement.  II  faut  done  proceder  a  ce  propos  d*une 
maniere  tout  a  fait  sjstematique,  executer  les  mouvements 
au  pas  puis  au  trot,  «t  tout  d'abord  en  marchant  sur  des 
lignes  droites.  Ce  n*est  qu'ainsi  qu'on  arrivera  au  but 
reel  :  deborder  les  flancs  de  Tennemi  en  se  portant  en 
avant.  L'officier  qui  commando  la  manoeuvre,  pour  pouvoir 
se  rendre  compte  de  Tensemble  de  Texecution,  fera  bien 
de  se  placer  sur  Taile  ext^rieure  de  son  escadron. 

c  Les  mouvements  en  demi-colonne  par  peloton  et  par 
escadron  sont  extremement  utiles  pour  executer  des  mou- 
vements de  flanc  en  avancant  et  pour  gagner  les  flancs  de 
Tennemi;  je  recommande  done  d'attacher  une  grande  atten- 
tion, une  attention  toute  particuliere  a  ccs  mouvements.  II 
fact  done  que  le  travail  en  demi-colonne  se  fasse  d*une 
maniere  rationnelle  et  tous  ces  mouvements  doivent  s*ex^- 
cuter  sans  flottement.  > 
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Puis,  Iorsqu*il  traite  de  rinstruction  de  la  brigade  consi- 
d^ree  comme  formant  une  ligne  de  division  : 

<  Les  brigades  ne  mancBuvrent  pas,  elles  s'exercent, 
elles  evoluent  pour  se  preparer  a  leur  emploi  dans  les 
differentes  lignes. 

i  Afin  de  preparer  ratioiinellement  les  brigades  k  leur 
emploi  comme  ligne  dans  la  division,  on  leur  fera  executer 
surtout  des  changements  de  direction  en  ligne  de  colonnes 
et  en  bataille,  des  niouvements  d'attaque  de  flanc,  de  defense 
des  flancs;  les  evolutions  par  lesquelles  on  cherche  a  rem- 
plir  ce  double  but,  celles  qui  ont  pour  objet  de  degager  une 
troupe  repoussee,  les  deplacements  sur  Tun  des  llancs  ou 
sur  une  ligae  oblique  de  la  ligne  de  colonnes  ou  de  la 
masse,  les  changements  de  front  imprevus,  en  un  mot  tou- 
tes  les  evolutions  qu  on  a  indiquees  au  chapitre  III  a  propos 
du  regiment,  comme  etant'  les  plus  n^cessaires  pour  la 
tactique  de  lignes,  evolutions  qu*on  a  du  prealablement  faire 
executer  aux  regiments  isoles.  J'insiste  surtout  sur  la 
necessito  de  la  demi-colonne ;  Failure  doit  alors  rester  la 
m^me  et  jamais  on  ne  doit  redresser  une  faute,  reprendre 
sa  distance  a  Taide  d*un  changement  d' allure,  qui  agrave  le 
mal  et  met  le  desordre  dans  les  pelotons.  » 

Le  general  Lewal,dans  sa  Tactique  de  combat^  dit  encore  : 

<  Des  que  Tescadron  arrivera  a  son  poste  d'attente,  il  se 
disposera  en  colonne  par  peloton  k  distauce  entiere,  s*il  n*y 
est  deja.  S*il  recevait  quelques  obus,  il  se  formerait  en  detnu 
colonne  ou  meme  en  echelon  par  peloton,  de  maniere  a 
diminuer  ses  pertes.  Ges  trois  dispositifs  lui  permettent  de 
se  porter  immediatement  en  avant  a  une  allure  rapide  et 
de  se  deplojer  en  avant,  a  droite  ou  a  gauche.  La  faeilite 
de  marche  est  ainsi  assuree  et  s^opere  dans  le  meme  ordre.  > 

Le  general  francais  L'Hotte,  se  faisant  I'interprete  des 
critiques  auxquelles  cet  ordre  de  manoeuvre  etait  soumis 
en  France,  insiste  vivement  sur  les  difficultes  que  rencontre 
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la  marche  dans  une  direction  oblique ;  il  estime  que  le 
front  de  marche  est  trop  etendu  et  que  les  escadrons  en 
demi-colonne  ont  du  mal  a  eviter  les  obstacles  du  terrain; 
11  trouve  que  la  formation  en  bataille  ne  pent  s'executer 
que  dans  une  direction  invariable,  qui  resulte  du  degre 
d  obliquity  donne  a  la  rupture.  Enfin  il  prefere  employer 
les  changements  de  direction  par  les  tetes  de  colonne  des 
differentes  unites  ou  subdivisions.  <  On  obtient  ainsi,  »  dit- 
il,  «  I'ordre  en  echelons  dans  une  direction  oblique,  avec  cet 
avantage  sur  la  demi-colonne,  que  la  troupe  s*avance  en 
colonnes  d 'escadrons  avec  distance,  toutes  a  la  main  de  leur 
capitaine,  dans  Tordre  le  plus  favorable  a  la  marche,  et  que 
la  direction  primitive,  par  suite  la  direction  de  la  formation 
finale  de  Tattaque,  pent  etre  modiflee  jusqu'au  dernier 
moment.  > 

L*echelonnement  par  .escadrons,  -  repondant  a  la  demi- 
colonne  formee  en  partant  de  la  ligne  de  bataille  pour  se 
porter  en  avant,  se  prend  en  faisant  d'abord  converser  le 
regiment,  puis  en  faisant  changer  de  direction  la  tete  de 
chaque  escadron  apres  sa  formation  en  colonne. 

«  Du  reste,  dit  le  general  L'Hotte,  les  ressources  que 
presente  notre  reglement  (le  reglement  francais)  sont  con- 
siderables :  pour  les  trouver  toutes,  il  faut  reflechir  longue- 
ment :  c'est  ce  que  veut  le  reglement.  La  seule  superiorite 
que  Ton  puisse  conceder  k  la  demi-colonne,  consiste  dans  la 
rapidite  avec  laquelle  elle  se  forme  en  bataille  dans  une 
direction  oblique  a  celle  de  la  marche. 

€  L'inferiorite  de  nos  procedes  (francais)  tient  a  la  diffe- 
rence bien  minime  entre  le  temps  necessaire  a  un  peloton 
pour  faire  un  demi-a-gauche  (ou  demi-i-droite)  et  celui 
qu*un  escadron  emploie  pour  ex6cuter  un  demi-a-gauche 
(ou-&-droite)  en  bataille.  Cette  difference  est  sans  impor- 
tance; mais  si,  par  impossible,  on  etait  surpris  pendant 
Tex^cution  du  mouvement,  on  chargerait  sans  attendre  la 
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formation ;  les  escadrons  se  prosenterHient  en  echelons  de 
pelotons.  ■ 

Quelle  quesoit  Tautorite  du  general  L'Hotte, je  meperniets 
de  ne  pas  partager  sa  maniere  de  voir.  La  marche  en  eche- 
lons de  ces  colonnes  d'escadron  sera-t-eile  heaucoup  plus 
independante  que  celle  des  pelotons  ou  des  escadrons  de  la 
demi-colonne  ?  ne  faudra-t-il  pas  dans  le  procede  da 
general  francais  conserver  Stussi  la  direction  oblique,  des 
intervalles,  des  distanc'es,  maintenir  toutes  les  tStes  de 
colonne  a  la  meme  hauteur  ?  Le  deploiement  de  la  demi- 
colonne  se  fait  par  un  mouveraent  simultane  de  tous  les 
pelotons  et  11  suffit,  comme  le  dit  le  general  L'Hotte,  du 
temps  necessaire  a  la  demi-con version  d'un  pelotoa  pour 
former  en  bataille  une  brigade,  un  regiment  axissi  bien  qu'un 
escadron  isole;  le  deploiement  d*une  ou  de  plusieurs  colon- 
nes d*escadrons  ne  peut  se  faire,  au  contraire,  la  plupart 
du  temps,  que  par  un  mouvement  successif  des  pelotons. 
Ce  demi-deploiement  sera  plus  long,  le  general  le  reconnait, 
car  i  I  ad  met  qu'il  pourra  ne  pas  etre  activ^;  roais  alors 
cette  cavalerie  sera  surprise  en  flagrant  delit  de  mancBUvre. 
Au  moment  de  Tattaque,  elle  ne  pourra  opposer  a  la  puis- 
sance de  Teflfbrt  simultane  de  toutes  les  forces  de  son 
adversaire,  apportant  dans  la  balance  tout  Tavantage  de 
la  cohesion, que  des  efforts  partiels,  successifs,  dans  lesquels 
les  Elements  nouveaux,  avant  d'atteindre  rennemi,  rencon- 
trent  ceux  qui  reculent  parce  quUls  n'ont  pas  et£  assez 
forts  pour  vaincre,  et  perdent  la  confiance  qui  doit  assurer 
la  yictoire.  Et  dans  lequel  des  deux  cas  un  escadron  sera-t-il 
le  mieux  entre  les  mains  de  son  chef?  est-ce  lorsquo  tciutes 
scs  fractions  arrivent  ensemble  en  iigne  ou  lorsque  les 
pelotons  n'j  sont  araenes  que  successivement  ?  II  n'est  pas 
douteux  que,  dans  le  premie  rcas,  il  y  aura  bien  plutot  unit^ 
de  direction. 

Le  general   L'Hotte   invoque   encore  a   Tappui   de  sa 
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maniere  de  voir  une  coraparaison  entre  lea  precedes  des 
Allemands,  usant  de  la  demi-colonne  pour  gagner  le  flanc 
de  Tadversaire,  tels  que  le  colonel  Hermann  les  a  exposes,  et 
les  moyens  de  faire  la  meme  manoeuvre  en  se  conformant 
aux  enseignements  du  reglement  francais. 

Dans  le  procede  allemand,  le  commandant  du  regiment 
ferait  necessairement  les  cinq  commandements  suivants  : 

1.  Pelotons  demi-a-gauche. 

2.  Pelotons  a  droite, 

3.  Dans  chaque  escadron  vers  la  droite  en  avant  en 
ialaille. 

4.  Pelotons  demid-gauche  (pour  les  escadrons  2,  3,  4). 

5.  Vers  la  gauche  en  avant  en  bataille, 

Dans  le  procede  francais,  il  commanderait  au  contraire  : 

1.  Dans  chaque  escadron  tite  de  colonne  demi-d-gauche. 

2.  Pelotons  a  droite, 

3.  Vers  la  gauche  en  atant  en  balaille. 

Le  general  L'Hotte  commet  une  erreur  dans  Texpose 
des  mouvements  qu'entraine  la  roethode  allemande;  les 
g  158  3o  et  5''  du  reglement  allemand  disent  que,  pour 
deployer  le  regiment  montant  en  colonnes  d'escadron  ou 

DEMI-COLONNE    OBLIQUE    (lIGNE   DE    DEMI-COLONNES    OBLIQUES) 

on  commando  :  Regiment.  —  Par  escadron  vers  la  droite 
en  lignSy  et  aussitot  apres  : 

Regiment.  —  Vers  la  gauche  en  ligne. 

A  ce  dernier  commandement,  les  escadrons,  a  Texception 
de  celui  de  droite,  prennent  leurs  intervalles  en  obliquant  a 
gauche,  mouvement  identique  k  celui  que  devront  faire  les 
escadrons  francais.  Les  AUeraands  ne  font  done  que  quatre 
commandements  au  lieu  des  trois  demandes  par  le  regle- 
ment francais;  mais  il  est  a  remarquer  que,  pendant  toute 
cette  marche  de  flanc,  les  escadrons  francais  auraient  donne 
beaucoup  plus  de  prise  au  feu,  qu'ils  ne  peuvent  que  len- 
temeiit   modifier  la  direction  de  la  marche  et  que   leur 
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adversaire  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  leurs  projets  et 
leurs  dispositions. 

Le  veritable  motif  de  Tabandon  en  France  de  la  demi- 
colonne  est  donne  par  le  general  de  Galliffet :  son  emploi 
exige  des  troupes  tres  manoduvrieres,  tres  calmes  et  des 
allures  d'un  rhythme  parfaitement  r^gle. 

«  Si  Ton  tient  compte,  dit  le  general,  du  caractere  et  des 
habitudes  de  notre  mode  d'instruction  militaire,  il  semble 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  regretter  que  notre  reglement  n'ait 
pas  admis  ce  mouvement.  » 

Mais  tout  ceci  n'est  qu'une  discussion  a  propos  de  mots; 
n'est-ce  done  pas  Tordre  en  demi-colonne  par  escadron,  qui 
derive  de  la  formation  prescrite  par  le  n*  458  de  T^ole  de 
regiment  frangaise,  ou  par  les  §  459  et  460  ou  encore  par  le 
§  494.  <  Si  le  colonel  veut  d^ployer  rapidement  les  esca- 
drons  sur  une  ligne  oblique,  il  commande :  Dans  ekafue 
escadron,  demi  d-droite  {ou  demi-d-gauche)  en  laiaille,  au 
trot  {au  galop)  marche  ou TnarcAe, 

<  Ghaque  escadron  se  deploye  com  me  il  est  prescrit.  Le 
mouvement  termine,  le  regiment  forme  quatre  echelons 
d^escadron  sc  couvrant  legerement^ 

f  Le  colonel  peut  aussi  commander :  Dans  chague  escor 
dron,  Uie  de  colonne  demud-droite  {ou  demi-d-gauche);  puis, 
lorsque  les  escadrons  sont  entres  dans  la  nouvelle  direction  : 
Vers  la  gauche  {ou  vers  la  droits)  en  bataille,  au  trot  (au 
galop)  marche  ou marche. 

i  Le  colonel  peut  enfln,  apres  avoir  inflechi  les  tetes  de 
colonne,  d^plojer  les  escadrons  sur  le  flanc  oppose  a  celui 
vers  lequel  marchent  les  colonnes,  par  le  mouvement  de 
pelotons  a  gauche  (ou  a  droite).  Le  raiment  forme  de 
meme  quatre  echelons  d 'escadron. 

«  Pour  deployer  la  colonne  de  pelotons  sur  une  ligne 
oblque,  le  colonel  commande  : 

c  Demi'd'droUe  {ou  demi-d-gauche)  en  tataille  ou  trot  {au 
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ffohp)  marehe  on marche.  Ghaque  escadron  se  deploie 

obliquement  oomme  il  est  present  k  Teeole  de  Tescadron. 
I^rsque  ces  deploiements  sent  executes,  rescadron  de  Hie 
continue  a  marcher  droit  devant  lui ;  les  autres  sont  con- 
duits k  la  place  qu'ils  doivent  occuper  en  bataille.  > 

N'est-ce  pas  encore  I'ordre  en  demi-colonne  par  escadron 
que  preconise  le  ni^me  r^glement  franpais  a  TEcole  de 
diTision  §  589-593. 

c  Le  regiment  interiear  peut  appuyer  I'attaque  de  la 
premiere  ligne  par  le  mouvement  :  Dans  chaque  escadron, 
demi'd^auehe  {ou  demi-d-droite)  en  taiaille,  ou  par  un  chan- 
gement  de  direction  des  tetes  de  colonne  dirigees  du  c6te  de 
la  premiere  ligne,  suivi  du  deploiement  en  bataille  de 
chaque  escadron. 

L*action  de  flanc  du  regiment  int^rieur  est  ^galement 
obtenue  en  inflechissant  les  tetes  de  colonne  dans  une  direc- 
tion exterieure;  les  escadrons  ferment  alors  quatre  colonnes 
quiy  par  le  mouvement  d'd  gauche  {ou  d  droiie)  en  lataUU, 
presentent  une  ligne  de  quatre  escadrons  en  echelons  se 
couvrant  plus  ou  moins.  Dans  ces  mouvements,  les  capitai- 
nes  des  trois  derniers  escadrons  ont  Tattention  de  gagner, 
sur  le  flanc  ext^rieur,  le  terrain  necessaire  pour  ne  pas  ^tre 
trop  masques  par  Tescadron  qui  les  precede.  » 

€  La  premiere  ligne  est  repouss^e. 

Le  regiment  interieur  charge  en  flanc  Tennemi  d^suni 
par  la  poursuite.  II  execute  cett«  attaque  par  un  des  pro- 
cM^s  indiques. 

c  Le  regiment  exterieur  concourt  au  mouvement  en  cou- 
yrant  Taile  debordante  du  regiment  interieur,  ou  prend  k 
quelque  distance  une  position  qui  menace  le  flanc  de  I'en- 
nemi  lance  k  la  poursuite  et  permet  de  recueillir  la  premiere 
ligne.  » 

Concluons  que  s'il  rCy  a  pas  lieu  d*emplojer  toujours  si 
exclusivement  la  demi-colonne,  elle  constitue  un  ordre  ou 
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un  proc^de  de  manoeuvre  des  plus  efficaces,  qui  sera  souvent 
d'application  et  qu*il  convient  d'exercer  les  troupes  a  Tem- 
ployer. 

Nous  ne  trouvons  a  TEcole  de  regiment  et  a  TEcole  de 
brigade  beige  qu'une  seule  application  de  la  demi-colonne, 
elle  s'appUque  k  un  escadron  isole :  Toute  troupe  qui  charge 
doit  chercher  k  envelopper  le  flanc  de  Tennemi  qu*elle  est 
parvenue  k  d^border,  ou  proteger  celle  de  ses  ailes  qui  est 
debordee  par  son  adversaire.  Cette  mission  est  iroposee 
aux  escadrons  des  ailes.  Dans  le  premier  cas,  rescadron,qui 
se  trouve  a  Taile  debordant  Tennemi,  se  detache  du  regi- 
ment, se  porte  diagonalement  en  avant  et  en  dehors  du 
flanc  en  colonne  ou  en  demi-colonne  et  regie  sa  marche  sur 
celle  du  regiment  pour  se  rabattre,  en  tentant  une  attaque 
de  flanc  et  de  revers,  qui  se  combine  avec  Tattaque  de 
front  des  autres  escadrons.  II  agit  en  flanc  offensif. 

Si,  au  contraire,  une  des  ailes  est  debordee  ou  menacee 
par  Tenneroi,  Tescadron  qui  se  trouve  a  cette  aile  retire 
Taile  menacee  en  se  formant  en  demi-colonne  parallelement 
au  front  de  Tattaque;  il  est  garde-Jlanc  et  fera  tete  k 
Tennemi  au  besoin  en  se  formant  demi-a-droite  ou  demi-a- 
gauche  en  bataille,  suivant  qu'il  se  trouve  a  Taile  droite  ou 
k  Taile  gauche.  Si  au  contraire  Tennemi  cesse  de  menacer 
Taile^  il  se  deploie  k  hauteur  des  autres  escadrons. 

IV. 

Lorsque  le  regiment  ou  la  brigade  attaque  isolement,  lear 
chef  constitue  toujours  une  reserve,  qui  a  pour  le  regiment 
la  force  d*un  escadron  et  qui  se  porte  en  colonne  ^  150  m. 
environ  en  arriere  ^e  I'aile  la  plus  menacee,  pour  agir 
ensuite  suivant  les  circonstances  et  sans  attendre  de  nou- 
veaux  ordres. 

Le  regiment  se  dispose  pour  Fattaque  ou  pour  une  de- 
monstration en  echelons  par  escadron  ou  par  divisions  de 
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demi-escadrons,  ceci  surtout  daas  la  marche  en  retraite. 

Les  escadroQS  en  echelons  peuyent  dtre  deploy^s  ou  en 
colonne.  Le  commandant  da  regiment  fixe  la  distance  qui 
les  separe;  lorsqu*il  ne  Tindique  pas,  les  echelons  pren- 
nent  entre  eux  une  distance  6ga\e  au  front,  plus  12  metres. 

La  brigade  se  dispose  en  Echelons  d^ploySs  ou  en  Eche- 
lons de  ligne  de  colonnes,  par  divisions  ou  par  regiments. 
Sa  marche  en  retraite  par  Echelons  ne  s*execute  que  sur 
front  de  regiment. 

J'ai  dEja  dit  plus  haut  que,  pour  la  charge,  la  cavalerie 
prend  le  galop  a  600  metres  environ  de  Tennemi,  et  qu'elle 
n'allonge  le  galop  qu'&  80  ou  100  metres  seulement  de 
celui-ci. 

Avant  d*entamer  une  attaque  quelconque,  ii  est  de  la 
plus  haute  importance  de  proceder  a  la  reconnaissance  du 
terrain ;  cette  mission  incombe,  d'apres  le  reglement,  aux 
patrouilles  d^officien. 

Dans  un  regiment,  les  adjudants-majors  en  sont,  en 
general,  charges.  AccompagnEs  de  deux  cavaliers,  ils 
reconnaissent  la  forme  et  la  nature  du  terrain,  Tetendue 
des  parties  dEcouvertes  et  le  genre  d*obstacles  que  la  troupe 
rencontrera  dans  sa  marche;  ils  cherchent  en  mSme  temps 
&  se  rendre  compte  des  dispositions  de  I'ennemi. 

Avant  de  se  deplojer  pour  Tattaque,  chaque  escadron  se 
fait  precEder  a  200  metres  environ  par  deux  cavaliers  desi- 
gnEs  d'avance  et  nommEs  Eclaireurs  du  terrain.  Ces  cava- 
liers sont  charges  de  signaler  les  obstacles  importants,  tels 
que  ravins,  carrieres,  chemins  creux,  marais,  etc.,  qu'on  ne 
pent  apercevoir  de  loin  et  od  Tescadron,  lancE  a  toute 
Vitesse,  viendrait  se  perdre;  arrives  a  proximite  de 
I'ennemi,  ils  dEmasquent  rapidement  le  front  et  chargent 
avec  Tescadron.  La  charge  a  pour  but  de  rompre  violem- 
ment,  par  le  choc,  la  formation  tactique  de  I'ennemi  et 
d*occasionner  k  celui-ci  le  plus  de  pertes  possible  pendant 

11 
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la  mel^e,  afin  de   le  rendre  incapable  de  reparaitre  sur  le 
champ  de  bataille. 

Toute  charge  entreprise  doit  Stre  poussee  a  fond.  La 
r^ussite  d'une  charge  depend  de  sa  vi tease  bien  regl^  et 
progressivement  acceleree,  jointe  a  lensemble  et  k  la 
cohesion. 

La  configuration  et  la  nature  du  terrain,  Tetat  des  chevaux 
et  les  circonstances  du  combat  d^terminent  la  distance  a 
laquelle  une  charge  doit  ^tre  entreprise. 

II  faot  ^viter  de  la  commencer  de  trop  loin,  car  Tensemble 
se  perd,  les  chevaux  essouffles  n'ont  plus  la  ?igueur  neces- 
saire  et  le  succes  est  compromis;  entamee  trop  tard,  la 
charge  ne  peut  acqu^rir  Timp^tuosite  qui  donne  au  choc 
toute  sa  puissance. 

Centre  un  but  mobile,  il  faut  tenir  compte  de  la  vitesse 
et  de  la  direction  du  but,  afin  que  le  choc  ait  lieu  autant 
que  possible  dans  les  conditions  prescrites  par  le  reglement. 
Lorsqu*on  doit  attaquer  de  Tinfanterie  ou  de  Tartillerie,  il 
n'est  pas  necessaire  d'observer  stricteroent  la  progression 
des  allures;  il  importe  avant  tout  de  rester  expose  le  moins 
longtemps  possible  aux  feux  de  I'ennemi  et  de  Taborder 
rapidement,  tout  en  profitant  des  ondulations  du  terrain 
pour  s*abriter  pendant  une  partie  de  la  course. 

L*elan  des  officiers  est  pour  beaucoup  dans  le  succes  d*une 
charge;  Tofficier  doit  entrainer  le  soldat  et  penetrer  le 
premier  daus  les  rangs  ennemis. 

II  est  interessant  d*examiner  ce  que  dit  le  general  von 
Schmidt  d'une  charge  bien  ex6cut6e  et  de  sa  duree  moyenne. 

Yoioi  comment  11  s'exprime  : 

€  Les  quality  d'une  bonne  charge  sont : 

l^  La  plus  grande  cohesion  possible.  Les  cavaliers  reste- 
ront  bien  unis  sur  le  centre  et  ne  s*ouvriront  pas  sur  les 
ailes.  Mais  le  mot  cohesion  ne  veut  pas  dire  que  les  cava- 
liers se  presseronti  se  serreront  les  uns  centre  les  autres ; 
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oes  pressions,  ces  pouss^es  ne  produisent  que  le  disordre, 
forcent  certains  cavaliers  &  sortir  da  rang,  et  multiplient 
par  suite  le  nombre  des  range.  Les  grades  des  ailes,  loin 
d'obliquer  vers  rexterieur,  devront  ^tre  habitues  a  mainte- 
■nir  le  lieu  a  tous  les  rangs  de  Tescadron ; 

c  2<*  Pas  de  profondeuri  pas  de  retardataires  au  2°  rang ; 

«  d""  Les  rangs  sont  toujours  distincts  Tun  de  Tautre  : 

<  a)  la  ligne  des  offlciers,  les  chefs  de  peloton  loin  en 
tivant  de  leur  troupe. 

€  h)  le  !•'  rang. 

<  c)  le  2«  rang,  a  2  ou  3  pas  du  1«'. 
«  d)  les  sous-officiers  serre-flles. 

<  On  ne  devra  jamais  voir  une  charge  se  faire  sur  6 
ou  8  ou  mdme  sur  10  lignes ;  Tescadron  ne  devra  pas  deve- 
nir  plus  profond.  C*est  la  chose  a  laquelle  il  faut  tenir 
«6y6rement  la  main. 

«  4°  Marcher  au  galop  allong6  pendant  600  ou  800  pas, 
reguli^rement,  tranquillement,  sans  se  depdcher,  sans  que 
les  chevauz  sortent  de  la  main ; 

<  b"*  Prendre  le  train  de  charge,  en  lui  donnant  le  plus  de 
rapidity,  d*entrain,  de  decision  possible  a  120  ou  150  pas 
seulement.  Les  chevaux  devront,  pour  cela,  avoir  ete  tra- 
vailles  individuellement  k  cette  allure ;  mais  on  ne  pourra 
dx^cuter  correcteroent  le  galop  de  charge  que  lorsque  Ton  a 
consacri  tous  ses  soins  a  travailler  au  galop  allongi,  qui 
devra  dtre  rigulier  et  igal. 

<  Le  succes  de  toute  charge  est  en  outre  subordonne 
aux  conditions  fondamentales  suivantes  : 

c  1°  Le  chef  doit,  avant  Tattaque,  avoir  reconnu 
I'ennemi ; 

c  2^  Le  chef  doit,  sans  attendre  un  ordre  special,  char* 
ger  au  moment  opportun;  il  ne  doit  jamais  ni  se  laisser 
attaquer  par  Tennemi,  ni  I'attendre  de  pied  ferme  :  on 
doit  toujours  attaquer  le  premier; 


—  148  — 

c  3®  Dans  les  charges,  les  escadrons  sont  toujoars  pr£c£* 
d^s  par  les  Sclaireurs  qui  reconoaitront  le  terrain  et  indi- 
qaeront  les  meillears  chemins  k  prendre.  Au  moment  do 
choc,  il  est  indispensable  que  le  front  soit  enti^rement 
digage  en  avan#  des  escadrons ;  les  eclaireurs  se  porteront 
done  rapidement  Bar  les  ailes  de  I'escadron  ou  se  jette* 
ront  sur  les  flancs  de  Tadversaire.  Aa  temps  du  grand 
Frederic,  le  capitaine-commandant  avait  le  droit  de  sabrer 
toat  eclaireur  qui  se  trouvait  pendant  la  charge  sur  le  front 
de  Tescadrbn. 

c  G'est  \k  ce  qui  prouve  combien  on  tenait  d^ja  k  cette 
^poque  a  ce  que  le  front  soit  bien  degage,  afin  qu*il  ne  ae 
produise  aucun  d^sordre  dans  les  rangs. 

c  Le  grand  Roi  dit,  en  outre,  dans  une  de  ses  ifuCruc- 
tiofu  :  €  10  hommes  envoy ia  sur  les  flancs  et  sur  les 
derrieres  de  Tennemi  font  plus  d'ouvrage  que  100  hommes 
en  avant  du  front. 

<  4<*  On  doit,  aussi  souvent  que  possible,  faire  ex^cater 
la  charge  en  ordre  inverse  des  que  Tennemi  se  montre  dans 
cette  direction. 

<  50  Pendant  Tattaque  au  trotou  au  galop,  il  faut  toujours 
ivolutionner  et  changer  autant  que  possible  de  direction, 
tant  afin  de  gagner  les  flancs  de  Tennemi,  de  le  d^border^ 
que  pour  pouvoir  s*opposer  avantageusement  et  victorieuse- 
ment  a  ses  mouvements.  Le  choc  doit  toujours  se  pro- 
duire  dans  une  direction  autre  que  celle  du  depart  de 
Tattaque.  C'est  la  une  consequence  inevitable,  forcee  des 
conditions  tactiques  qui  nous  sont  faites  actuellcment.  Les 
escadrons  ne  sauraient  done  jamais  etre  trop  mobiles. 

€  II  faudra  done,  pendant  Tattaque,  executer  des  change- 
ments  de  front,  des  a*droite,  des  a-gauche,  des  obliques 
&*droite  ou  i-gauche,  des  ruptures  par  pelotons  dans  une 
direction  oblique,  puis  se  deplojer  de  nouveau,  rompre  en 
avant  en  colonne,  et  reformer  la  ligne  un  peu  plus  loin  pour 
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prendre  une  direction  plus  oblique.  Ce  n'est  que  rarement, 
<qu*exceptionnellement  qu*on  chargera  droit  devant  soi.  11 
est  de  regie  au  contraire,  et  Ton  ne  saurait  d*ailleurs  j 
tenir  trop  rigoureusement  la  main,  de  charger  en  avan^ant 
•ei  en  gagnant  en  memo  temps  les  flancs  de  Tennemi; 

c  6®  11  faut  surtout  bien  savoir  disposer  et  regler  la 
<;harge  :  les  chevaux  devront  arriver  sur  I'ennemi  sans 
-etre  essouffles  et  en  poss^dant  la  plienitdde  de  leurs  mojens, 
afin  d  etre  en  6tat  de  poursuivre  Tennemi  qui  s*enfuit  et  de 
resister  k  une  troupe  en  bon  ordre  qui  viendrait  soutenir 
Tennemi  qu'on  a  charg6  et  mis  en  fuite. 

c  En  temps  de  paix,  il  est  de  regie  de  commencer  I'at- 
taque  au  pas,  puis  de  passer  au  trot,  de  marcher  a  cette 
allure  pendant  1,000  pas  environ,  et  de  ne  prendre  qu^en- 
suite  le  galop.  On  entamera  le  galop  k  600  pas  et  mdme  k 
800,  quand  on  chargera  centre  Tinfanterie;  on  prendra  le 
galop  de  charge  au  commandement  :  Marche!  Marche!  a 
120  ou  150  pas. 

c  L'execution  d'une  charge  prendra,  par  consequent,  le 
4emps  suivant  : 

Minutes   Secondcs. 

1000  pas  au  trot =    3        20 

600   •     »   galop =    1        12 

150   •     I        »     de  charge   .     .    =    >  9 


Total  1750  pas.     .     . 
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CapUaine-ammandanl  d'artiUerie^ 

DES  RETRAITES. 


^ 


Le  r^saltat  de  la  bataille  engagie  depais  Taube  est  pres* 
senti,  assart.  Leg  troupes  des  deux  partis  luttent  a  petite^ 
distances,  sont  confondaes.  La  defense  se  consume,  s*6pui6a 
dans  un  dernier  effort.  —  La  contre  attaque  est  repoussee.  — 
Les  points  d^appui  sont  ivacu^s  successivement.  —  La  clef 
de  la  position  est  compromise,  la  ligne  d'operation  mena- 
c6e.  —  Le  difenseur  est  contraint  de  se  retirer  dans  une 
position  plus  61oignie  de  Tennemi.  —  G'est  une  retraite 
farede.  Elle  s*ex^cute  de  mani^re  k  sauvegarder  la  posses- 
sion de  certaine  ligne  capitate,  d6termin6e  par  des  conside- 
rations stratigiques.  C*est  une  operation  des  plus  d^licates, 
des  plus  difficiles. 

Pour  Tentreprendre,  il  faut  un  homme  froid,  r^sola, 
dott6  d'une  ame  virile  et  d*un  caract^re  solidement  trempi. 

Les  troupes  ajant  cid^  le  terrain  pied  k  pied,  le  premier, 
devoir  du  chef  est  de  concentrer  les  unites  tactiques  encore- 
soudies,  celles  qui  pr^sentent  le  plus  de  cohesion,  en  leur 
dteignant  comme  objectif  la  nouvelle  position  a  atteindre. 

Ces  unites  mettront  k  profit  les  premiers  moments 
d*obscurite  et  aussi  une  certaine  detente  inevitable  qui  se 
produit  dans  les  rangs  de  Tattaque  apr&s  le  succes.  En  ce 
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moment  J'assaillant  est  lui-meme  k  boat  d'efforts ;  il  cherche 
^  se  refaire  et  attend  avec  anxi^ti  un  noaveaa  retoar 
offensif. 

II  faut  saisir  ce  repit  habilement»  savoir  fasionner  les 
groupes,  et  reformer  les  colonnes. 

Pour  echapper  aux  poursuites  du  vainqueur,  il  faut  evo- 
luer  dans  les  t^nebres.  Avec  un  peu  d'habitude  et  une 
riglementation  qui  n'existe  pas,  mais  facile  a  cr^er,  on  y 
arrivera.  Les  Russes  et  les  Allemands  sentent,  appricient 
Tavenir  reserve  k  cette  tactique  nouvelle  qu'ils  ont  appli- 
qu^e,  peu  roethodiquement,  il  est  vrai,  dans  les  dernieres 
guerres.  Les  partisans  des  operations  de  nuit  font  des  pro- 
selytes. Le  baron  Col  mar  von  der  Goltz,  dans  son  ouvrage 
intitule  la  Nation  armie  8*exprime  ainsi  : 

c  II  faut  reagir  centre  la  tendance  generale  de  consid^- 
per  les  marches  de  nuit  comme  un  p6che  mortel  au  point 
de  vue  militaire.  Dans  les  guerres  futures^  ou  il  faudra  sur 
un  terrain  circonscrit  faire  mouvoir  des  masses  dnormes, 
ou  plusieurs  corps  d'armee  marcheront  sur  une  seule  et 
mSme  route^  on  ne  pourra  pas  se  dispenser  de  faire  des 
marches  de  nuit. 

c  En  tout  cas,  la  nuit  servira  a  rallonger  le  temps  si 
court  dont  on  dispose  pour  preparer  labataille.  • 

Et  ailleurs  encore,  le  mdme  auteur  dit  :  c  des  ba- 
tailles  qui  durent  plusieurs  jours  n^cessiteront  la  plupart 
du  temps  des  evolutions  nocturnes.  > 

Les  troupes  vaincues,  avons-nous  dit,  se  retirent  plus  ou 
moins  en  dSsordre  en  cherchant  k  enrajer  Taction  auda- 
cieuse  et  tenace  de  Tadversaire  qui  poursuit. 

Cette  retraite  iovoke,  avec  tout  son  cortege  de  mis^res^ 
est  une  operation  herissee,  pour  ainsi  dire,  de  difficultes 
insurmontables,  si  elle  doit  se  faire  en  plein  jour,  devant 
an  enneroi  entreprenant.  Une  fois  d^cidee,  un  immense 
decouragement  s*empare,  comme  une  trainee  de  poudre, 
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des  troupes  affbl^es  qui  Feculent  sans  plus  ecouter  la  voix 
des  officiers.  Pour  faire  face  a  cette  grave  situation,  le  chef, 
placi  k  la  t^te  et  qui  encourt  une  si  grande  responsabilit^, 
doit  rester  calme  et  garder  son  sang-froid.  G^est  Theure  des 
resolutions  promptes  et  viriles.  Non  seulement  il  faut  pr6- 
venir  les  coups  que  Tadversaire  va  essajer  de  porter,  mais 
il  importe  de  profiter  habilement  des  fautes  que  ce  dernier 
pourrait  commettre.  Un  g^n^ral  mediocre  ne  cherchera 
qu'4  se  garantir  de  nouveaux  revers;  un  veritable  homme 
de  guerre,  au  contraire,  fera  ezpier  au  vainqueur  les 
moindres  fautes  et  pourra  mdme  prendre  une  revanche 
iclatante.  Ce  fut  la  mani^re  d'agir  de  Bonaparte  apr&s  la 
difaite  de  Galdiero.  II  livra  des  combats  pendant  trois 
jours  et  la  brillante  journ^e  d'Arcole  couronna  ses  efforts. 
Colignj  vaincu  se  montra  toujours  plus  redoutable,  aprte 
un  6chec,  que  ses  adversaires  apr^s  une  victoire.  (Hardt. 
Origines  de  la  tactigue  frangaise.) 

La  premiere  question  a  resoudre  par  le  commandant  en 
chef,  c'est  de  choisir,  s'il  en  est  libre,  le  moment  precis  pour 
entreprendre  la  retraite.  D'apres  certains  auteurs,  se  retirer 
k  la  tomb^e  du  jour,  c*e8t  s*exposer  k  une  d^route  complete; 
il  n'y  aurait  pas  de  danger  plus  redoutable,  parce  que  la  nuit 
les  troupes  subissent  une  action  dissolvante.  —  Sans 
m^connaitre  les  inconv^nients  de  ces  marches,  il  faut 
rabattre  beaucoup  des  terreurs  qu*elles  inspirent.  L'obscQ- 
rite  peut  servir  a  rapprocher  les  combattants,  qui  sont 
talonnis  avec  moins  de  vigueur  par  Tadversaire. 

Les  grandes  unites  tactiques  se  disjoignent  tout  d'abord, 
mais  cette  separation  momentan^e  facilite  la  concentration 
vers  le  nouveau  but  k  atteindre. 

Quelques  precautions  sont  indispensables  : 

L*avant-garde,  le  gros,  Tarri^re-garde  seront  guides  par 
des  sol  data  connaissant  le  pajs  ou  par  certains  fonction- 
naires,  tels  que  gardes-champdtres,  gardes  forestiers,  fao> 
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tears  etc.,  portant  des  torches  ou  des  lanternes.  Des 
-cavaliers  longeront  la  colonne  pour  eviter  toute  lacune  oa 
meprise  dans  la  marche. 

On  pourra  aassi  allumer  des  falots  dans  une  direction 
latirale  k  la  ligne  de  retraite,  de  maniere  a  attirer  par  des 
lueurs  trompeuses  Tattention  et  la  poursuite  de  Tennemi 
dans  une  fausse  direction. 

Sans  doute,  ces  marches  de  nuit  sent  delicates;  mais 
comrae  on  peut  Stre  oblig6  d*j  recourir,  c'est  une  raison  de 
plus  pour  ay  preparer.  En  general  les  marches,  tant  de  nuit 
que  de  jour,  sont  rarement  executees  en  temps  de  paix ;  on 
ne  leur  attribue  plus  la  m^me  importance  que  jadis.  Le 
pays  est  sillonn^  de  chemins  de  fer  et  le  moindre  deplace- 
ment  se  fait  en  wagons.  Certains  militaires  pensent  que  les 
miliciens  rentris  dans  leurs  fojers  perdent  vite  Thabitude 
des  fatigues,  et  ainsi  le  benefice  de  Tentrainement  dispa- 
rait;  le  travail  est  a  refaire  lors  du  rappel  des  classes.  Ge 
raisonnement  est  faux.  Aa  point  de  vue  de  Thygiene,  de  la 
discipline^  de  Teducation  militaire  des  hommes,  les  mar- 
ches sp^ciales,  faites  en  hiver  cbmme  en  ^t^,  sont  n^ces* 
«aires. 

On  appr^cie  la  valeur  d*une  troupe,  sa  solidite  en  jetant 
un  coup  d'odil  sur  les  colonnes  k  la  suite  d'une  longue 
marche.  Si  elles  cheminent  sans  cohesion,  sans  ordre;  si  les 
rangs  se  confondent;  si  les  soldats  marchent  pSle-m^le 
avec  les  cadres;  sll  regno  un  silence  de  mort  sur  cette 
ruche  d'hommes,  tantdt  jojeuse,  maintenant  morne,  hale- 
tante;  si  les  malades  augmentent  et  que  toute  une  ligne  de 
trainards  jalonnent  la  route,  c*est  la  marque  infaillible 
d*une  troupe  indisciplin^e  et  peu  pr^paree  a  la  guerre.  Une 
fois  l.e  pli  adopte,  il  n'j  a  plus  mojen  de  porter  remede  a  ces 
diplorables  relachements.  Le  chef  est  impuissant  k  com- 
muniquer  son  ardeur  k  cette  grande  masse  qu*il  commando. 

€  II  la  haranguera  peut-4tre,  dit  von  der  Goltz,  mais  les 
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fantassins  jetteront  on  r^ard  assez  indiffsrent  sar  l*oraiear 
baot  perche ;  toot  aa  plas  oeax  qui  ae  aavent  dans  sod  voi- 
sinage  immediate  presseront-ils  le  paa,  pour  bieD  Tite 
reprendre  Tallare  de  toai-&'lliear6.  lis  aarent  par  exp^ 
rience,  qae  8*il3  voalaient  chaqae  foia  repondre  a  an  appel 
par  dea  efforts  eitraordinaires,  iis  seraient  bien  vite  a  boot 
de  forces.  li  est  tres  difficile  de  faire  qaitter  k  ane  aem- 
blable  masse  son  pas  de  tortae.  d 

c  Aiais  il  importe  qae  la  tradition  des  grandes  et  longaea 
marches  se  maintienae.  Un  effort,  ane  fatigue  qa*on  aait  ne 
representor  rien  d 'extraordinaire,  pour  I'avoir  eproave  jadis 
par  soi-mdme,  on  s'j  soamet  plas  facilement  qae  si  on  ne 
les  connaissait  pas  da  toat.  Si  Ton  sapprime  les  exercices 
fatigants,  les  longaes  marches  pendant  la  paix,  Tarmee 
perdra  peu  a  pea  la  juste  notion  de  ce  que  la  nature  humaine 
pent  endorer  sans  prejudice,  si  Thomme  j  met  la  bonne 
Yolonte  n^cessaire.  D*annee  en  ann^,  on  exigera  moins  des 
hommes.  Les  officiers  et  soMats  s'habitueront  peu  k  pen  a 
consid^rer  ane  fatigue  relativement  mMiocre  comme  quel- 
que  chose  d'extraordinaire,  et  peu  a  peu  cette  fatigae 
mediocre  devient  extraordinaire,  simplement  par  Teffet 
qa*elle  produit  sur  celui  qui  doit  Tendurer.  • 

Un  commandant  en  chef,  tourmenti  par  la  orainte  d'exi- 
cuter  une  retraite  dans  les  tSnebres,  sera  tente  de  se  retirer 
du  champ  de  bataille  avant  de  faire  donner  ses  reserves.  II 
abandonnera  ainsi  une  partie  encore  indecise.  En  r^trogra- 
dant  dans  la  pleine  clart^  du  jour,  son  mouvement  se 
dessinera,  toutes  les  dispositions  prises  seront  embrass^s 
de  Todil  par  Tadversaire,  qui  organisera  une  poursuite 
^nergique  et,  dans  ce  cas,  la  deroute  est  certaine. 

c  Ce  n'est  qu'k  la  nuit  tombante  qu'une  arriere-garde 
pent,  sans  danger,  engager  ane  lutte  s^rieuse,  parce  que 
i'ennemi  n*a  plus  le  temps  alors  de  faire  valoir  sa  supe- 
riority. •  (von  der  Goltz). 
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I/bistoire  demontre  qa'un  gep^ral  habile  met  toojours  1ft 
nuit  k  profit  pour  ^chapper  aux  poursoites  da  vainquear  et 
8*^tablir  solidement  en  arri^re.  Ce  fct  le  proc^de  eroploj^ 
par  Kutusof  apres  la  journee  de  la  Moskowa.  Si,  pendant  la 
nnit  da  31  aodt  au  !•'  septembre  1870,  Mac-Mahon  avait 
pris  ane  inergique  resolution,  s^il  s*6talt  retire  c  par  la 
rive  droite  de  la  Mease  > ,  en  sacrifiant  une  partie  de  son 
artillerie  pour  d^fendre  k  outrance  les  passages  da  fleuve, 
le  marechal  pouvait  encore  sauver  le  gros  de  son  armie 
(lieutenant-colonel  Vande  Velde). 

Le  commandant  d'une  arm^e  ne  doit  recourir  k  sesr 
reserves  que  si  c*est  absolument  nScessaire.  II  se  montrera 
ainsi  prudent^  circonspect;  raais  il  ne  doit  pas  y  avoir  parti 
pris  de  sa  part  de  garder  ces  troupes  intactes  en  les  desti* 
nant  a  proteger  6ventuellement  la  retraite.  —  Benedeck,  en 
commettant  cette  faute  en  1866,  sacrifiait  aux  pratiques 
routini^res  et  traditionnellesen  usage  dans  les  armees  autri- 
ohiennes. 

A  la  bataille  de  Gravelotte,  la  reserve  genSrale  de 
Bazaine,  trop  eloignee  de  la  droite,  resta  inerte  ou  k  pea 
pres.  Sans  doute,  le  marechal  se  preoccupait  de  sa  retraite ; 
mais  s*il  avait  utilise  les  forces  dont  il  disposait  pour 
8*opposer  au  mouvement  tournant  des  Allemands,  il  aurait 
fait  OBUvre  sage  et  les  resultats  de  cet  babilet^  pouvaient 
exercer  une  influence  considerable  sur  Tissue  de  la 
journee. 

En  1797,  k  Stokach,  les  Autrichiens  remporterent  la 
victoire  grace  k  leur  reserve  qu*ils  firent  intervenir  au  bon 
moment. 

Un  general  doit  privoir  la  retraite  et  indiquer  les  dispo- 
sitions a  prendre,  le  cas  ech^ant,  par  les  commandants  des 
grandes  unites;  mais  initier  les  troupes  k  ces  pr^paratifs 
retrogrades,  en  donnant  des  ordres  de  details  les  plus  mina- 
tieux  sur  la  conduite  a  tenir  en  cas  de  revers,  c*est|  noas 
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8ettble-t-ily  un  mauvais  mbyen  d*ihspirer  ]a  conflance.  Le 
mok^al  de  rhomme  doit  ^tre  sans  cesse  surexcite.  Jeter  le 
doute,  rincertiiude  dans  son  esprit,  o'est  provoquer  le 
decouragement  et  renoncer  pour  ainsi  dire  d*avance  & 
la  victoire.  Bonaparte  agissait  tout  autrement.  Avec  une 
rare  lucidity  et  un  bonheur  d*expression  qui  enflammait  le 
soldat,  il  montrait  du  doigt  tous  ses  projets ;  mais  il  se  serait 
bien  gard6  de  parler  de  retraite  dans  les  proclamations 
qu*il  lancait  d*habitude  la  veille  de  la  bataille. 

Examinons  maintenant  qu'elle  est  cette  nouvelle  position 
que  le  d^fenseur  va  chercher  4  atteindre. 

C'est  une  deuxi^me  ligne  de  defense,  constituee,  comme 
la  premiere,  par  des  points  d'appui  s^pares  entre  eux  par  de 
trte-grands  intervalles,  battus  par  Tartillerie  et  choisis  de 
maniere  a  prot^ger  la  ligne  de  retraite. 

Cette  position  d'accueil  ne  doit  pas  etre  occup6e  pendant 
le  combat;  tout  au  plus  le  sera-t-elle  faiblement.  Ce  serait 
detourner  intempestivement  des  troupes  utiles  ailleurs. 
Mais  le  terrain  doit  avoir  6te  reconnu,  des  travaux  effec- 
tu6s.  Le  but  que  Ton  veut  obtenir,  c*est  d'accorder  an 
moment  de  repit  k  Tarm^e  qui  se  retire  et  de  ne  pas 
prolonger  la  retraite  outre  mesure,  a  marches  forc6es.  Cob 
courses  f^briles  sont  funestes;  elles  degenerent  en  fuite. 
Le  d^sordre  de  Tarm^e  de  Mac-Mahon,  apres  la  bataille  de 
Woerth,  en  est  un  exemple  frappant. 

La  retraite  commence  par  Tinfanterie. 

Les  deux  autres  armes  doivent  se  sacrifler  au  besoin.  A 
Sadowa,  la  cavalerie  irop6riale,  second^e  par  rartillerie,  fit 
noblement  son  devoir.  Elle  sauva  plus  que  les  debris  de 
I'arm^e,  elle  sauva  son  honneur. 

II  est  difficile  d*6tablir  des  regies.  La  grande  port^e  de 
Tartillerie  sera  utilisee  pour  tenir  Tennemi  k  distance 
respectable.  L'artillerie  de  corps  pourra  momentan^ment 
iaisser  k  I'arri^re -garde  des   batteries,   qui  rejoindront 
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lo  gros  lorsque  Taction  de   Tad  versa!  re  deviendra  moin» 
pressante. 

Les  mesares  lea  plas  simples  sont  les  plus  sages;  11  faut 
agir  energiqaement  sans  rien  pr^cipiter.  Ge  qui  prime  tout, 
c^est  la  necessite  de  conserver  sa  ligne  de  retraite.  Apres  la 
brillante  affaire  de  Pontarlier,  Manteuffel  se  rend  maitre 
de  la  ligne  de  retraite  de  Tennemi,  Tarmee  de  TEst  est 
obligee  de  se  r^fugier  en  Suisse. 

Les  troupes  dlnfanterie  sont  extenu^es,  dSmoralis^es ; 
elles  se  trouvent  au  dernier  moment  inigalement  engag^es; 
les  moins  accabl^es,  les  moins  atteintes  servent  de  bouclier 
aux  autres.  C*est,  nous  Tavons  dit,  pour  Tartillerie  et  la 
ca Valerie,  Theure  du  supreme  d^vouement :  la  premiere 
prend  position,  si  c'est  possible,  sur  le  flanc  de  la  ligne  de 
retraite;  la  seconde  intervient  a  propos  pour  dSgager 
Tartillerie. 

L'assaillant  ne  pourra  dedaigner  cette  derni^re  tentative, 
et  le  temps  d*arret  quMl  subira  permettra  T^vacuation,  plus 
on  moins  reguliere,  du  cbamp  de  bataille. 

L*artillerie  ne  doit  pas  craindre  d*exposer  ses  pieces.  Ge 
prejugiadisparu.  Pius  sa  resistance  sera  opiniatre,  mieux 
elle  remplira  sa  mission.  Si  la  cavalerie  lui  prSte'  son  con- 
cours  avec  intrepidite,  Tappui  efficace  de  ces  deux  armeg 
auxiliaires  aura  assure  le  salut  de  Tarmee. 

Le  commandant  en  chef  participe  a  ces  derniers  efforts 
dty  tout  en  dissimulant  son  anxiete,  donne  des  ordres.  Des 
ofSciers  d'etat-major,d*artillerie,du  genie,  partent  au  galop 
dans  toutes  les  directions  pour  reconnaitre  les  nouveaux 
emplacements  et  presider  a  leur  occupation. 

Un  commandant  en  chef  ne  peut  nigliger  aucune  pre- 
caution pour  assurer  la  retraite.  II  doit  donner  des  instruc- 
tions confidentielles  aux  commandants  des  corps  ou  des 
grandes  unites. 

II  fera  approprier  les  dSfiUs,  les  ponts  qui  existent  der- 
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ri^re  rarmSe.  Napol^oa  oublia  ces  regies  de  prudence  a 
Waterloo.  Des  masses  de  fujards  vinreut  s'entasser  dans 
la  plus  grande  confusion  aux  passages  des  poots  de  Genappe. 
L*hjpothese  d*une  retraite  n'avait  pas  ete  privue  et  on 
n*avait  fait  aucun  pr^paratif  pour  ^tablir  solidement 
I'arriere  garde. 

Nous  avons  dit  que  Benedeck  pechait  par  le  defaut  con- 
traire;  il  supputait  minutieusement  les  probabilites  d*une 
retraite.  On  en  pourra  juger  par  i'orJre  suivant  qu*il  Ian- 
oait  la  veille  de  la  bataiiie  de  Sadowa. 

a 

«  Des  que  Tordre  de  battre  en  retraite  aura  et6  donn6, 
les  2*  et  4^  corps  jetteront  chacun  deux  ponts  de  bateaux 
sur  TElbe  en  amont  de  la  place.  S*ils  n*ont  pas  un  materiel 
suffisant,  iis  en  demanderont  aux  Equipages  du  6"  bataillon 
de  pionniers.  S'il  faut  creer  des  communications  pour  arri- 
ver  aux  ponts,  ils  feront  executer  ces  travaux.  Le  1*' corps 
fera  immediatement  jeter  un  pont  par  les  pontonniers  sur 
TAler  (affluent  degaucbe  de  TElbe).  On  enverra  des  officiers 
pour  rendre  compte  de  Texecution  de  cet  ordre  et  on  indi- 
quera  d*une  maniere  precise  les  points  choisis  pour  Teta- 
blissement  des  ponts. 

«  Une  instruction  speciale  sera  donnee  pour  le  cas  ou  Ton 
marcherait  en  retraite.  » 

Une  fois  la  deuxieme  position  occupee,  on  s*j  cramponne 
de  maniere  a  favoriser  la  retraite  stratigique  qui  commence. 
On  designe  le  debouch^  destin^  k  chacune  des  colonnes,  qui 
doit  comprendre  une  avant-garde,  le  gros  et  une  arriere- 
garde.  Rien  n*est  plus  difficile  que  de  r^gler  les  departs  et 
les  arrets  des  difTSrentes  colonnes,  (Je  probleroe  de  logisti- 
que,  toujours  d6licat,  a  dans  le  cas  qui  nous  occupe  une 
importance  capitale.  II  faut  savoir  le  resoudre,  afin  d'eviter 
la  confusion,  surtout  pendant  la  nuit. 

L*arriere-garde  est  composee  de  troupes  ajantpeu  souf- 
fert;  on  y  attachera  beaucoup  d*artillerie  et  de  cavalerie, 
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^iosi  que  des  hommes  da  ginie  charges  des  travaux  de 
destractions. 

Indepeadamment  de  ces  arriere-gardes,  il  j  aura  une 
arriere-garde  g^nerale,  constitute  par  le  corps  ajant  le 
moins  donne  pendant  la  lutte. 

II  J  a  encore  d'autres  circonstances  dans  lesquelles  on 
execute  une  reiraite  forcde. 

l""  En  pajs  ennemi,  quand  la  ligne  d*operation  est 
menacee.  En  1859,  Guilaj  marchait  sur  Turin.  Les  Fran- 
cais  a  Gasale  le  menacaient  de  flanc:  il  dut  battre  en 
retraite. 

En  1796,Beauliea  prend  position  derriere  le  Tessin.  Mais 
bientot  il  est  oblige  de  se  retirer;  Bonaparte,  s^etant  port^ 
sur  Plaisance,  raettait  ainsi  sa  ligne  d*operation  en  danger. 

2®  Lorsque  le  pajs  est  ^puise,  on  se  retire  dans  un 
^ndroit  plus  riche  pour  mieux  vivre.  En  1811,  Massena  dut 
prendre  cette  determination,  Wellington  ajant  ravage  la 
contree. 

Aujourd'hui  ce  cas  se  prisentera  rarement  a  cause  des 
nombreux  chemins  de  fer,  des  canaux  et  des  routes  que 
l*on  a  crees  partout. 

Lorsque  Ton  execute  une  marche  retrograde  dans  le  but 
d'aller  occuper  un  nouvelle  ligne  de  defense^  si  Ton  est  a 
proximite  de  Tenneroi,  on  cherche  k  ^viter  le  combat.  Si^ 
a  la  tombee  du  jour,  Tadversaire  prend  le  parti  de  s'arreter, 
nous  serons  avertis  par  la  cavalerie  et  nous  profiterons  de 
ces  dispositions  pour  augmenter  la  distance  qui  nous 
j^pare.  Les  avant-postes  de  Tarriere-garde  seront  forte- 
ment  constitues  avec  de  I'infanterie  et  de  Tartillerie.  Le 
gros  cantonnera  le  long  des  routes.  Si  c*est  possible,  il  vaut 
inieux,  pour  la  facility,  marcher  par  division.  On  prend  le 
memo  dispositif  dans  la  colonne  que  pour  la  marche  en 
avant,  en  renfor^ant  toutefois  Tartillerie.  La  distance  entre 
rarriere-  garde  et  le  gros  ne  doit  pas  etre  trop  augmcnt^e. 
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Tarri^re-garde  serait  compromise.  Garibaldi  emplojait 
constamment  ce  proc^d^  pour  tromper  Tennemi;  mats,  lors 
de  sa  marche  sar  Cetona  en  1849,  il  faillit  Tezpier  dare- 
ment.  Son  arri^re  garde,  en  retard  de  4  heures,  s'exposa  k 
itve  couple,  enveloppee,  et  ne  rejoignit  qa*aa  miliea  des 
plus  graves  dangers. 

En  gSn^ral^  on  pent  dire  que  cette  distance  doit  Aire 
calcul^e  de  mani^re  que  le  gros  ait  le  temps  de  se 
rasserobler  et  de  s*ecoaler.  Des  patrouilles  circuleront 
constamment  entre  les  colon nes  pour  sauvegarder  les  com- 
munications. —  Les  fiancs  int^rieurs  reclament  une  surveil- 
lance active.  On  se  borne  k  observer  les  debouches,  s*il  j  a 
un  obstacle  s^rieux  de  ce  c6ti.  Mais  si  le  flanc  est  d^coavert 
on  se  sert  de  fianc-gardes  et  de  colonnes  de  fianqueurs,  qui 
suivent  les  chemins  parall^les  et  prot&gent  Tintervalle 
existant  entre  Tavant  et  Tarri^re-garde.  La  cavalerie  de 
Tarriere-garde  a  pour  mission  ici  non  plus  d'Sdairer,  mais 
de  retarder  la  marche  de  Tadversaire.  Elle  devra  recourir 
souvent  au  combat  et  trouvera  Toccasion  de  mettre  pied  k 
terre  et  d*ex6cuter  des  feux.Si,  par  exemple,  elle  rencontre 
une  bonne  position  defensive  avec  les  ailes  bien  appuj^es 
et  si  elle  n*a  pas  a  craindre  Taction  d'une  infanterie  trop 
puissante,  elle  pourra  r6sister  avec  succ&s,  donner  du  repit 
aux  colonnes  et  disparaitre  avant  que  Tassaillant  n*ait 
tournSla  position. 

Unearm^e  peut  se  retirer  librement  d*une  position,  sans 
J  Stre  con  train  te.  Elle  execute  alors  une  retraite  volonlaire, 

l""  Lorsque  Tennemi  occupe  une  trop  forte  position  dont 
on  veut  le  deloger.  —  En  1805,  Napoleon,  menace  de  tous 
cdtes,  etait  trop  faible  numeriquement  pour  attaquer.  II 
tend  un  piege  k  ses  adversaires  en  se  retirant  de  Wischau 
sur  Brunn.  Les  Russes  s'imaginent  qu'il  cherche  k  s'^chap- 
per  et  quittent  leur  solide  position  pour  le  couper  de  Yienne. 
Napoleon  perce  le  centre,  refoule  la  droite  sur  an  ^tang  ou 
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p^rireat  15000  hommes.  C'est  une  des  plus  belles  com- 
binaisoDS. 

Remarquons  en  passant  qu*ane  pareille  manoeuvre  n*est 
plus  possible  de  nos  jours. 

Elle  consistait  k  attaquer  un  point  interieur  pour  percer 
la  ligne  et  k  la  couper  en  deux  trongons  que  Ton  battait 
successivement.  Elle  a  valu  a  I'Empereur  ses  plus  eclatantes 
Yictoires.  Mais  la  troupe  qui  chercherait  aujourd'hui  a 
s^enfoncer  ainsi  comme  un  coin  au  milieu  de  la  ligne 
ennemie,serait  exposee  aux  feux  croises  lances  par  nos  fusils 
perfectionnes  k  longue  port^e  et  k  ti^  rapide,  ainsi  qu*aux 
effets  redoutables  de  Tartillerie  actuelle. 

Les  attaques  de  front  deviennent,  pour  ainsi  dire,  impos- 
sibles tant  elles  sont  meurtrieres.  Les  Allemands  en  1870 
et  les  Russes  en  1877-78  en  Bulgarie  en  ont  fait  la  triste 
experience. 

D*un  autre  c6te,  une  attaque  de  flanc  Isolde  serait  insuffi- 
sante.  Frederic  II  pouvait  op^rer  ainsi  k  Leuthem,  en  pre- 
sence d'un  adversaire  peu  manoeuvrier  et  de  troupes  lourdes 
et  inhabiles.  Depuis  1870,  le  service  de  surety  est  mieux 
compris,  execute;  les  surprises  de  co  genre  deviennent 
moins  probables.  L*ennemi  formerait  un  crochet  et  mettrait 
Tadversaire  dans  la  plus  redoutable  situation.  L*art  consiste 
k  combiner  adroitement  une  attaque  de  front  avec  une 
attaque  de  flanc. 

Autres  exemples  de  retraites  volontaires  dans  le  but 
d'aller  occuper  une  meilleure  position.  En  1815  Wellington 
se  retire  des  Quatres-Bras  pour  aller  occuper  le  Mont 
St  Jean.  A  Ejlau,  Bernadotte  agit  d*une  mani^re  analogue. 

2"*  Lorsqu*on  cherche  a  op6rer  sa  jonction  avec  une 
troupe  amie.  En  1805,  apres  la  reddition  d*Ulm,  le  general 
russe  se  retira  volontairement  au  lieu  de  d^fendre  Vienne. 
Cetait  pour  se  rSunir  k  une  autre  armSe  russe. 

3"*  Quand  on  fait  de  la  defensive  trainante  pour  n'accep- 

12 
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ter  la  lulte  que  sur  un  bon  terrain,  tout  en  ruinant  celui 
que  radversaire  doit  parcourir. 

Exemple  :  1"  marche  retrograde  de  Wellington  vers  lea 
lignes  de  Torres-Vedras;  2»  retraite  de  1812.  Cette  opera- 
tion exerce  du  reste  une  action  demoralisante  sur  Tespril 

des  troupes.  ^ 

Les  auteurs  admettent  que  les  retraites  peuvents  effectuer 
de  six  mani^res  differentes.  Nous  allons  les  passer  en  revue. 

1°  Retraite  sur  une  seule  route,  toute  Varmie  riunie. 
Cette  disposition  est  lourde  ot  mauvaise ;  la  colonne  est 
trop  profonde,  la  marche  est  difficile,  les  flancs  sont  mena- 
ces et  enfin  la  difficult^  de  subsister  est  trop  grande.  La 
retraite  de  Bazaine  sur  Verdun  se  fit  sur  une  route  unique 
jusqu'a  Gravelotte. 

2«  Retraite  sur  une  seule  route,  mats  la  colonne  partagie 
enplusieurs  ichelons,  Plusieurs  corps  darm^e  se  suivent  k 
une  journee  d'intervalle.  Par  ce  mojen  la  colonne  s'allonge 
encore  d'avantage,  mais  la  marche  est  plus  facile  et  les 
troupes  peuvent  se  nourrir  plus  facilement.  Ce  dispositif 
fut  eraploj6  par  Napoleon-  en  1812,  lorsqu'il  se  retira  de 
Smolensk.  Jomini  dit  que  ce  fut  une  faute  grave,  parceque 
I'ennemi  ne  le  suivait  pas  en  queue  mais  lateralement. 

3»  Retraite  sur  plusieurs  routes  paralliles.  Les  inconvi- 
nients  des  deux  premiers  cas  disparaissent,  si  toutefois  les 
routes  sont  assez  rapprochees ;  sans  cette  condition,  I'ennemi 
pourrait  diriger  ses  forces  sur  une  aile  abandonn6e  a  elle- 

roeme. 
4°  Retraite  par  des  routes  convergentes.  L*arm6e  tend  k  se 

rallier.  Les  colonnes  se  rapprochent,  se  concentrent  en 

marchant.  Ce  sjsteme  fut  adopte  par  Wellington,  qui  se 

retira  devant  Mass^na  dans  la  Peninsule  iberique. 

En  1796,  larchiduc  Charles  ex^cuta  semblable  retraite. 

5°  Retraite  par  des  routes  divergentes.  M6thode  dange- 
reuse.  Les  colonnes  se  s^parent,  s'affaiblissent,  s'exposent 


—  163  — 

^  se  faire  battre  isoliment,  k  dire  coupees.  De  plus,  cette 
dispersion  exerce  une  inflaence  funesie  sur  Lb  moral  des 
troupes. 

Exemples.  Aux  debuts  de  Bonaparte  en  Italie,  les  Pii- 
iDontais  se  retirent  vers  Turin,  les  Autrichiens  vers 
Alexandrie.  Les  premiers  auraient  du  marcher  sur  Dogo 
pour  appuyer  la  gauche.  Les  troupes  riunies  acqu6raient 
^tinsi  la  supMoriti  numirique.    . 

En  1794,apres  la  bataille  de  Fleurus,  les  allies  au  nombre 

de  50000  executant  une  retraite  diyergente  sur  Anvers  et 

Br^da.  Les  deux  corps  s'exposaient  ainsi  k  se  faire  Eraser 

49uccessivement;  mais  le  Comit^  du  Salut-public  crut  devoir 

emp^cherla  poursuite  jusqu'ala  redditiondecertaines  places, 

-et  qaand  on  se  dicida  k  I'exicuter,  on  pr^fera  scinder  les 

forces  et  aglr  separiment,  au  lieu  de  porter  un  coup  d^cisif 

sur  un  corps  d'abord,  puis  se  rabattre  sur  Tautre  et  agir 

de  mSme. 

En  1797,  Tarchiduc  Charles,  battu  sur  le  Tagliamento,  se 
retire  en  divisant  son  arm^e  en  deux  corps.  L'un  est  dirige 
vers  Udine  sur  la  droite  de  Tlzonzo,  Tautre  par  la  route  de 
la  Carniole  pour  regagner  Klagenfurt.  Deux  nouvelles 
<16faites  furent  la  consequence  de  cette  retraite  divergente, 
et  les  Franpais  arriverent  aux  portes  de  Vienne.  En  1800, 
aprds  la  bataille  de  Biberach,  Tarmie  imperiale  execute 
une  retraite  divergente,  livre  deux  combats  et  se  refugie 
finalement  sous  les  murs  d*Ulm. 

Si,  en  1815,  le  marechal  BlUcher  avait  fait  une  retraite 
divergente,  il  est  probable  que  Wellington  eut  perdu  la 
bataille  de  Waterloo. 

En  1866,  apres  Sadowa,  Benedeok  ex^cuta  une  retraite 
divergente.  Le  10«  corps  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
<;avalerie  furent  dirig^s  sur  Vienne,  tandis  que  le  gros  de 
Tarro^e  se  replia  sur  Olmutz. 

£n  1870,  apres  la  journ^e  de  Spicheren,  le  g^niral  Pros- 
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sard  fit  une  retraite  eicentrique  par  rapport  au  gros  de^ 
Tartn^e,  dont  le  2'  corps  faisait  partie. 

Une  arro^e  peut  etre  obligee  de  recourir  a  une  retraite 
sembtable,  lorsque,  battae  dans  le  pays  national,  elle  ne 
peut  plus  parvenir  k  se  r^organiser.  Dans  ce  cas,  11  est  boa 
de  la  Jeter  dans  les  places  fortes.  C*est  un  mojen  extreme 
qui  riussit  du  reste  rarement.  Les  colonnes  s'exposent  a 
etre  detruites  en  detail,  comme  cela  arriva  aux  Prussiens 
en  1806,  apres  I^na. 

Lorsque  la  configuration  topographique  du  pays  sy 
prSte,  cette  dispersion  peut  favoriser  des  soulevementa 
locaux  et  on  en  profite  pour  arrondir  ses  forces. 

Exemple  :  1808  en  Espagne. 

En  r^gle  gen^rale,  au  lieu  d*iparpiller  ses  forces,  il  vaut 
mieux  les  diriger  vers  la  capitale  du  pays,  qui  est  un  foyer 
de  ressources  et  Tdme  de  la  resistance.  C*est  la  que  se  con- 
centrent  tous  les  efforts  de  la.  nation.  « 

Les  retraites  excentriques  paraissent  devenir  plus  en 
favour  de  nos  jours.  Loin  de  les  repousser,  on  les  pr^co* 
nise.  Von  der  Goltz  s*exprime  ainsi  dans  le  retentissant 
ouvrage  qui  vient  d*etre  publie  :  c  Mais  rennemi  vous  est 
sup6rieur  (dans  la  retraite)  et  rarement  on  obtient  quelque 
chose  de  lui  en  employant  la  force.  II  faut  done  voir  k  le 
tromper,  partout  ou  I'occasion  s*en  presente.  Le  meilleur 
moyen,  c*est  la  retraite  excentrique  que  pourtant  on  a  si 
souvent  d^peinte  comme  ^tant  une  faute  de  principe.  La 
grande  armee  de  la  Loire  fit,  comme  on  le  sait,  une  retraite 
excentrique  apres  la  deuxiemebataille  d^Orl^ans  en  decem- 
bre  1870.  Quand  les  vainqueurs  eurent  pen6tr6  au  milieu 
de  cette  armee  et  pris  Orleans,  ils  trouv6rent  Tenneroi 
devant  eux,  au  Sud,  dans  la  direction  de  Yierzon;  on  y  fit 
des  prisonniers  des  15%  16°,  18*  corps  d*armee  francais. 
Mais  on  Tapercut  aussi  en  aval,  le  long  de  la  Loire,  a  Beau- 
gency,  et  on  apprit  que  les  15*,  16*,  17«  corps  avaient 
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retrograde  jusqu*ici  et  quMls  avaient  recu  des  renforU 
considerables.  En  ainont,  a  Gien,  on  trouva  ^galement 
I'enpemi  en  nombre,  des  hommes  des  16"* ,  18*  et  20*  corps. 
II  semblait  done  que  tous  les  corps  ennemis  s^etaient 
entremSl^s,  et  il  n*etait  certes  pas  facile  de  trancher  cette 
question  :  dans  quelle  direction  faut-il  poursuivre  ?  Malgri 
leur  victoire,  la  situation  des  AUemands  ne  laissait  pas 
que  d'etre  difficile.  L'intention  primitive  de  marcher  sur 
Nevers  et  Bourges  fut  abandonnee,  des  que  la  resistance  dtt 
general  Chanzj  a  Beaugencj  fut  trouvee  plus  opioi&tre 
qu*on  ne  Tattendait.  Pendant  ce  temps,  le  general  Bourbaki 
ne  fut  pas  attaque  et,  des  les  jours  suivants,  il  put^  avec 
son  armee  renforcee,  reprendre  sa  marche  vers  TEst. 

«  La  retraite  excentrique  amene  les  troupes  a  suivre  un 
.plus  grand  nombre  de  routes,  elle  permet  de  s'echapper  plus 
facilement.  Eile  a^  ii  est  vrai,  un  inconvenient.  La  bataille 
vient  de  prouver  que  toutes  vos  forces  r^unies  ne  sont  pas 
a  la  hauteur  de  celles  de  Tennemi.  Et  voila  qu'on  les 
fractionne  pour  la  retraite  !  II  ne  faut  done  plus  penser  k 
une  resistance  efficace.  Mais  fort  souvent  on  n'a  fa$  Vin- 
ieniion  du  tout  de  se  battre  pendant  la  retraite,  on  veut  au 
contraire  ^viter  toute  rencontre.  On  n'a  done  pas  heioi^ 
de  tenir  toutes  see  forces  riunies  et  Ton  peut  a  bon  droit 
profiter  de  tous  les  avantages  qu'offre  la  separation.  II 
faudra,  il  est  vrai,  ne  jamais  perdre  de  vue  la  jonction 
qu'il  va  falloir  faire,  quand  Tennemi  ne  vous  poursuivra 

plus.  »(1) 

6<*  Lorsque  Ton  quitte  sa  ligne  de  retraite  primitive  pour 
se  Jeter  sur  le  flanc  de  Tennemi,  en  abondonnant  sa  ligne 
^*operation,  on  execute  une  retraite  latirale.  Par  ce  mojen 


(\)La  nation  arm^e,organitation  militaire  etgrande  tactique  modef' 
net,  traduit  par  Jabol^,  profeMeur  k  Tlicole  militaire  de  St.  Cyr. 
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on  oblige  rennemi  h,  modifier  sa  ligne  de  marche.  On  pro* 
Yoque  la  dissemination  de  ses  forces.  Cest  ce  que  le  mar6- 
chal  Mac-Mahon  aurait  pu  faire,  en  se  retirant  vers  le*sud 
de  la  France  apres  la  balaille  de  Woerth.  II  eat  d6tourn6 
ainsi  de  Paris  la  marche  de  I'adversaire,  qu'il  entrainait 
dans  un  vaste  pays  plein  de  ressources  de  toutes  especes^ 
propre  k  la  defensive.  La  profondeur  du  territoire  rendait 
ce  projet  sdduisant,  et  loin  de  sacrifier  ainsi  la  capitale,  on 
pr^parait  et  organisait  one  resistance  6nergiqae  dans  le 
Nord. 

La  sup^riorite  num^rique  des  armies  allemandes,  en 
1870,  n'etait  pas  sufflsante  pour  leur  permettre  de  suivre^ 
avec  la  moiti^  des  effectifs,  les  forces  frangaises  en  marche 
vers  le  Sud^  tout  en  portant  Tautre  moitie  vers  la  capitale. 

II 7  a,  au  centre  de  la  France,  un  vaste  quadrilatere  dont 
les  sommets  occupent  Carcassone,  Limoges,  Dijon  et  Pri- 
vas.  C*est  TAuvergne,  massif  plutonnien  inaccessible  aux 
armees.  On  le  considere  comme  le  reduit  de  la  partie  infe- 
rieure  de  la  France.     . 

G'est  pour  cela  que  Ton  accorde  une  importance  si  grande 
a  Belfort.  Cette  place,  une  fois  au  pouvoir  de  Tennemi,  la 
retraite  des  troupes  francaises  de  la  Haute-Lorraine  vers 
TAlsace  serait  compromise. 

Frederic  II  ex^cuta  une  retraite  lat^rale  lorsqu*il  se 
decida  k  lever  le  si^ge  d'Olmutz  pour  marcher  sur  la 
Boheme,  au  lieu  de  regagner  la  Silesie. 

Toute  retraite  k  la  suite  d'un  re  vers  implique  une  pour- 
suite  de  la  part  de  Tennemi.  Une  fois  la  clef  du  champ  de 
bataille  conquise,  Tartillerie  victorieuse  se  porte  au  galop 
dans  les  positions,  rinfanteries*empare  de  la  lisiereopposee, 
des  points  d*appui,  et  commence  une  pours uite  tactique  de 
feux.  Cette  derniere  achevee,  la  cavalerie  entre  en  lice  a 
son  tour  pour  executor  une  poursuite  siraUgique.  L'artiU 
lerie  k  cheval  lui  est  adjointe. 
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Aa  iDoment  de  Tassaut,  les  pertes  du  vaincu  sont  gendra- 
lement  plus  faibles  que  celles  de  I'assaillant,  mais  bientot 
les  premieres  s'accroissent  hors  de  toute  proportion,  si  la 
poursuite  est  vive  et  habile. 

La  demoralisation,  Teffroi,  ach^vent  rapidement  la 
dicompositioD  des  unites,  qui  se  dispersent  sans  boussole, 
sans  plus  aucun  bien  tactique.  Ce  spectacle  exerce  un  effet 
magique  sur  Tespritdes  troupes  victorleuses ;  rien  ne  peut 
plus  les  arreter,  elles  balayent  tout  le  champ  de  bataille  et 
ces  bandes  qui  s*iIoignent  en  desordre  deviennent  une 
proie  facile. 

c  C*est  a  la  sortie,  et  quelquefois  assez  loin  du  champ  de 
bataille,  que  le  desordre  et  la  demoralisation  de  Tarmee 
battue  fournissent,  k  celle  qui  Ta  conquis,  Toccasion  de 
tirer  un  bon  parti  de  sa  victoire.  Le  vainqueur  a  vers^  son 
sang  et  ses  projectiles  sur  le  champ  de  bataille^  mais  sa 
moisson  en  prisonniers  se  fait  audel^;  a  moins  que  des 
troupes  fraiches,  la  nuit,  une  position  d*arriere-garde  favo- 
rable, ou  rhabilete  et  Taguerrissement  ne  viennent  au 
secours  de  son  antagoniste,  qui  est  r^duit  a  panser  humble* 
ment  ses  plaiesi  et  dont  le  courage  affaibli  est  aussi  lent  a 
86  retablir  que  les  blessures.  »   (General  baron  Remond.) 

En  apparence,ce  dernier  effort,  avec  seseffets  foudroyants, 
est  naturel  et  facile  a  obtenir.  C'est  le  contraire  cependant 
qui  est  vrai.  Le  chef,  au  milieu  du  trouble  et  de  la  joie  du 
succ^s,  ne  songe  plus  guere  aux  details  d'ex^cution.  II  se 
borne  a  indiquer  du  doigt  la  direction  de  la  poursuite 
immediate.  —  Le  combat  a  dure  tout  un  jour.  Les  troupes 
de  Tattaque  sont  aussi  epuisees,  extenu^es,  dissoutes. 
Toutes  les  reserves  ont  donn^,  et  ce  n'est  que  si  Ton  a  pu 
garder  des  unites  fraiches,  ou  bien  encore  si  certains  corps 
ont  ete  peu  engages,  qu'une  poursuite  audacieuse  est  possi- 
ble. EUe  sera  feconde  en  resultats.  Apres  la  bataille  de 
Jemmapes,  Dumouriez  pouvait  aneantir  Tenneroi,  en  brus« 
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qaant  la  poursuite;  mais  il  marcha  avec  une  extrdme 
lenteur,  n*arriva  a  Liege  que  22  jours  apr^s  la  bataille,  et 
permit  ainsi  a  son  adversaire  de  ralier  ses  forces  et  de  86 
retirer  dans  un  ordre  parfait. 

La  poursuite  k  Waterloo  fut  conflee  aux  Prussiens.  Ltea 
Anglais,  harasses  de  fatigue  ^taient  incapables  de  Texicuter. 
Se  bornant  k  ^tablir  leurs  bivacs  sur  les  emplacementa  de 
Tarmee  franjaise,  lis  pouvaient  jouir  de  leur  triomphe;  ila 
pouvaient  assister  k  la  navrante  apoth^ose  de  la  garde  et 
contempler  Tepiiogue  du  drame  poignant  qui  se  d^roulait 
dans  la  plaine. 

Si,  en  1870,  &  la  suite  de  la  joum^e  de  Conlmiers,  le 
g^n^ral  Chanzj  s'etait  decide  k  pousuivre  les  Allemands  & 
entrance,  a  jouer  son  va-tout,  son  arriv6e  dans  les  environs 
de  Paris  pouvait  amener  un  revirement  de  fortune  pour  les 
defenseurs  de  la  capitale.  (Lieutenant-Colonel  Vandevelde). 
Tout  depend  du  caratere  du  chef.  S*il  est  avide  de  gloire, 
si  son  ame  est  inaccessible  a  la  pitie;  8*11  ferme  les  yenx 
devant  ses  braves  qui  tombent  ^puis^s;  s*il  r^siste  aux 
influences  diverses  de  son  etat-inajor;  s'il  s'obstine  enfin  k 
imposer  sa  volenti  de  fer,  il  aniantira  Tadversaire,  il  le 
mettra  dans  une  d^route  complete.  Pour  ne  pas  avoir  c6d^ 
il  une  compassion  mal  comprise,  il  recoltera  les  v^ritables 
fruits  de  la  victoire. 

Napoleon  agit  ainsi  apres  lena.  L*arm^e  prussienne  fat 
ditruite  en  15  jours. 

L*immense  6tendue  des  champs  de  bataille  modernes 
amene  la  multiplicity  des  combats.  Au  mojen  des  ren* 
seignements  et  des  avis  qu'il  revolt,  le  commandant  en  chef 
parvient  a  debrouiller  Tensemble  de  la  situation;  mais  alort 
la  nuit  est  passde  et  ainsi,  par  la  force  mSme  des  choses,  la 
poursuite  r^lle  ne  pent  commencer  que  le  lendemain 
matin.  La  retraite  en  ce  moment  est  assuree,  le  danger  le 
plus  grave  a  disparu. 
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Malgre  ces  difficultes,  il  faudra  tenter  un  effort  sur- 
faurnain  si  Ton  veut  recueiliir  des  resultats  considerables. 
Li'impulsion  doit  partir  d'en  haut.  On  ne  doit  pas  h^siter 
a  poursuivre  Tennemi  la  nuit,  si  Ton  a  une  grande  supe- 
riority num^rique.  Le  but  n*est  pas  seulement  de  ramener 
des  prisonniers  et  des  trophies,  mais  de  talonner  Tennemi 
avec  vigueur,  sans  lui  laissor  reprendre  haleine.  L*avant* 
garde  serrera  de  pres  Tarriere -garde  de  Tennemi,  pendant 
qu*un  parti  executera  un  mouvement  lateral. 

Le  vainqueur  doit  prevoir  les  positions  importantes  qui 
seront  occupies  dans  la  retraite,  et  il  tachera  de  pr^venir 
les  intentions  de  Tadversaire  en  faisant  gagner  de  vitesse 
ces  points  du  terrain,  qui  sont  convoites  com  me  un  refuge, 
corome  le  salut. 

On  peut  parfois  essajer  de  barrer  la  retraite,  mais  ce  jea 
seduisant  est  dangereux.  II  faut  des  forces  tres-superieures 
pour  le  tenter. 

A  Salamanque,  Marmont  avanca  sa  gauche  vers  la  ligne 
d^op^rations  de  Wellington,  qui  se  rua  sur  cette  gauche 
acculee  a  de  hautes  montagnes.  A  Austerlitz,  les  Russes 
voulurent  atteindre  la  ligne  d'operations  de  Napoleon  sur 
Brtinn,  et  entr^ouvrirent  leur  ligne.  Napoleon  lanca  des 
forces  dans  la  troupe ;  tout  le  corps  tournant  fut  compromis 
entre  les  lacs  et  pris  en  partie. 

Pour  s^opposer  a  la  poursuite,  il  n*y  a  gu^re  de  mojen  k 
conseiller.  Des  troupes  non  entam^es  ferment  Tarri^re* 
garde.  On -s'empresse  de  faire  occuper  les  ponts  en  arridre 
ainsi  que  les  gares  ou  les  troupes  peuvent  etre  embarqudes. 
Les  cbemins  lat^raux  par  ou  I'enneroi  pourrait  faire  une 
poursuite  parallele  sont  observes  par  des  detachements  de 
flanc,  composes  de  cavalerie  et  de  pionniers  charges  de 
d^truire  les  passages.  On  peut  aussi  preparer  des  embus* 
oades,  tendre  des  pidges  a  I'ennemi,  r^pandre  de  faux 
bruits,  insinuer  des  projets  trompeurs,  etc. 
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c  G'est  la  mani^re  d'evacuer  le  champ  de  bataille  qui 
d^termiDe  le  d6gre  de  la  d^faite.  A  OccaDa  la  ligne  eDnemie 
n'avait  presque  rien  perdu,  et,  k  une  lieue  de  la,  elle  perdit 
de  25  a  30000  hommes  qu'elle  ett  sauv^s,  8*il  j  avaiteu  an 
peu  d'ordre  et  qu^elle  etit  pu  faire  une  arri^re-garde  avec 
sa  ca Valerie;  mais  la  sienue  avait  ^te  d^ti*uite  en  partie 
huit  jours  avant  cette  bataille,  dans  un  combat  livr^  en 
avant  d^Occana.  »  (General  baron  R^mond). 

Plus  le  danger  est  mena^ant,  moins  11  faut  hiter  la 
retraite.  La  precipitation  engendre  la  panique,  la  fuite. 

Apres  la  defaite  de  Wo^rth,  Tarm^  franjaise  ne  s'arreta 
qu'&  Chalons,  c'est-a-dire  k  270  kilometres  du  champ  de 
bataille.  En  passant  par  les  Vosges,  les  vallees  de  la  Sarre, 
de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  on  ne  songea  pas  ua  seul 
instant  k  arr^ter  la  poursuite  en  utilisant  les  positions 
natureiles  que  Ton  rencontrait.  On  abandonnait  d*un  coup 
le  quart  du  territoire  frangais. 

Imaginer  un  ditour  pour  gagner  le  point  k  atteindre, 
c*est  faire  la  partie  belle  au  vainqueur.  Tout  Tart  consiste 
k  faire  preuve  d*une  grande  Anergic.  La  mission  de 
Tarriere-garde  est  grave  et  pent  acquerir  mdme  un 
caractere  de  grandeur.  Si  son  chef  est  un  homme  d'action, 
de  valeur,  ne  se  laissant  pas  d6concerter  par  les  ev^ne- 
ments;  s*il  salt  mettre  4  profit  les  ressources  du  terrain 
pour  ex^cuter  des  retours  audacieui;  s'il  s'empare  de  la 
premiere  occasion  de  faire  un  exploit  quelconque  qui 
impressionne  Tennemi;  si  Failure  rapide  de  celui-ci  est 
entravee  sans  cesse  par  tons  les  expedients  qu*un  homme 
r^solu  parvient  a  susciter,  le  gros  saura  se  retirer  sans 
encorabre. 

Apres  la  bataille  de  Marengo,  en  1800,  ce  qui  permit  la 
retraite  des  Autrichiens,  ce  fut  Theroique  attitude  de  Tar- 
ri^re*garde  d*Oreillj.  Elle  ^tait  en  position  dans  la  ferme 
de  Pedrebona.  Baudet  attaque  avec  energie,  la  cavalerie 
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de  Bonaparte  ex^ute  des  charges  brillantes.  Vains  efforts! 
r4a  vaillante  troape  resiste  et  se  retire  en  d^traisant  les 
ponts^apres  avoir  assure  le  passage  de  la  Bormida  par  toute 
Tarmee. 

II  faut,  en  battant  en  retraite,  savoir  discerner  Temploi 
des  diff^rentes  armes,  d*apres  la  configuration  du  terrain. 
Si  le  pays  est  mouvementi,  la  cavalerie  se  retire  d*abord 
pendant  que  Tinfanterie  et  Tartillerie  se  d^fendent. 

En  terrain  decouvert,  au  contraire,  Tinfanterie  s*installe 
derriere  ia  position,  sous  la  protection  des  arines  soeurs. 

Dans  certaines  circonstances,  Tarriere-garde  doit  s*oppo- 
ser  aux  mouveroents  tournants  de  l*ennemi  ou  s'y  sous- 
traire  en  temps  opportun;  a  cet  effet^  11  importe  que  les 
troupes  d^ploient  une  grande  activite,  des  qualites  manceu- 
vrieres  et  qu*elles  soient  exactement  renseignees  sur  la 
situation  de  Tennemi;  au  besoin,  ii  faut  meme  qu'une  partie 
des  troupes  se  sacrifie  pour  le  salut  general.  L'^goi'sme 
serai t  ici  un  crime  militaire! 

Lorsque  Tarri^re-garde  a  traverse  un  di&\i  et  qu*elle  a 
mis  ainsi  un  obstacle  entre  elle  et  le  vainqueur,  elle  sera 
en  etat  de  resister  aussi  longtemps  que  Taction  de  son  feu 
n*aura  pas  et^  paraljs^e^  ou  que  Tadversaire  n*aura  pas 
franchi  Tobstacle  sur  un  autre  point,  en  executant,  a  cet 
effet,  un  mouvement  tournant. 

Si  le  temps  que  Tadversaire  emploie  pour  tourner 
Tobstacle  suffit  au  gros  pour  continuer  la  retraite,  Tarriere- 
garde  cherchera,  en  se  retirant  en  temps  opportun,  a  se 
soustraire  au  danger  auquel  un  semblabla  mouvement 
pourrait  Texposer.  Dans  le  cas  contraire,  elle  devra  occuper 
le  defil^  vers  lequel  se  dirige  Tadversaire.  A  cet  effet,  il 
faut  tenir  ses  forces  principales  r^unies  et  s'appliquer  k 
dtre  continuellement  au  courant  des  mouvements,  voire 
meme  des  intentions  de  Tadversaire,  afin  de  pouvoir  pr^ve- 
nir  ses  entreprises  en  tout  temps  et  sur  tons  les  points. 
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Dans  le  cas  present,  Tarriere-garde  se  troavera  dans  la 
meme  situation  qu'une  subdivision  de  troupe  charg^  de 
la  defense  d'un  fleuve;  elle  ne  pourra  s'acquitter  de  sa 
tache,  que  si  les  troupes,  charg^es  de  la  reconnaissance 
au  dela  de  Tobstacle,  accomplissent  convenablement  lear 
mission. 

Celles-ci  doivent  particuli^rement  veiller  a  ne  pas  se 
laisser  refouler  en  entier  ou  a  se  laisser  induire  en  erreur 
par  de  faux  bruits,  car  Tennemi  cherchera  k  cacher,  le  plus 
longtemps  possible,  le  d6fil6  qu'il  aura  choisi  pour  francbir 
i'obstacle. 

Un  g6n^ral  qui  se  distingue  dans  une  retraite  en  faisant 
fiere  contenance  devant  les  exploits  du  vainqneur  et  qui 
permet  ainsi  a  Tarm^e  battue  de  se  retirer  et  de  se  refaire, 
remporte  un  succes  reel,  une  veritable  revanche.  Mais 
c'est  difficile;  le  prince  de  Ligne  disait  qu'il  ne  concevait 
pas  comment  une  arm^e  parvenait  a  se  retirer. 

La  plus  roeneilleuse  retraite  k  citer  dans  les  temps 
antiques,  fut,  comme  on  sait,  la  retraite  des  10,000  de 
X6nophon. 

Dans  notre  sidcle,  celle  de  Russieen  1812  fut  un  ddsastre 
glorieux  pour  les  armes  francaises. 

La  marche  retrograde  des  Russes,  depuis  le  Niimen 
jusqu'a  Moscou,  devant  un  adversaire  comme  Napoleon, 
n*excite  pas  moins  Tad  miration.  Enfin,  parmi  les  retraites 
honorables,  mentionnons  encore  la  retraite  de  FrMeric  II 
apr^s  la  bataille  de  Hockirch,  et  celle  de  Moreau  en  1796. 

Selon  toute  probabilite,  la  Belgique  ne  sera  jamais 
appelee  qu*a  faire  de  la  guerre  d^fensive*offensive.  Aa 
d^but  de  la  campagne,  apres  avoir  oper^  sa  premidre  con- 
centration, Parmde  restera  dans  lexpectative,  laissant  les 
^v^nements  se  succeder.  Serons-nous  encore  appelte  a 
remplir  une  mission  de  d6sarmement,  comme  en  1870,  en 
^chelonnant  le  long  de  la  Semoj  des  poteaux  avec  cette 
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inscription  :  Belgique  neutre?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

La  lutte  ne  se  presentera  peut-^tre  jamais  plus  dans  des^ 
conditions  identiques. 

11  n'en  faut  pas  moinsetre  pret  a  repoasser  toute  tentative 
de  Tetranger  qui  chercherait  a  traverser  le  territoire  jour 
effectuer  sa  retraite. 

Rappelons-nous  toujours  Tordre  exp6die  par  le  marecbai 
de  Moltke  le  30  aout  1 870  : 

c  Dans  le  cas  ou  I'ennemi  passerait  sur  le  territoire 
beige  et  ne  serait  pas  immediatement  desarme,  on  Vj  sui- 
vrait  sans  attendre  de  nouveaux  ordres.  > 

II  est  plus  vraisemblable  d'imaginer  le  cas  ou  la  ligne 
d*operations  de  T^tranger  passerait  en  Belgique  au  debut  de 
la  guerre.  Nous  aurons  alors  a  nous  inspirer  des  necessit6s 
du  moment  et,  quelle  que  soit  Tbypothese  que  Ton  admette, 
nous  devons  pre  voir  une  lutte,  suivie  de  la  retraite  de 
Tarmee  beige  vers  sa  base  d'op6rations. 

Une  fois  derriere  notre  ceinture  d*eau  defensive,  nous 
aurons  a  harceler  Tennemi,  k  guetter  toutes  ses  fautes,  a 
tomber  sans  cesse  sur  ses  flancs,  sur  ses  derrieres;  k  lui 
faire  une  guerre  sans  treve,  ni  merci,  en  nous  dirobant 
adroitement,  le  coup  fait,  pour  recommencer  le  lendemain. 
Cette  tactique  jettera  Tinquietude,  le  decouragement  dans 
les  rangs  de  Tassaiiiant.  Mais  elle  est  pleine  de  dangers, 
surtout  pour  des  troupes  inexperi  men  tees.  Ces  retours 
offensifs,  suivis  de  relraites  voulues,  nous  devons  nous  y 
preparer  par  un  apprentissage  continuel,  en  temps  de  paix. 
Nous  devons  les  elever  a  la  hauteur  d'un  principe,  en  faire 
en  quelque  sorte  un  proc^de  national,  et  Tappliquer  tons  les 
ans  dans  nos  manoeuvres  en  terrain  vari^. 

c  lieureux,  dit  un  auteur,  heureux  le  soldat  auquel  le 
destin  assure  le  role  d'assaillant.  »  Puisque  cette  mission 
ne  nous  parait  point  devolue,  adoptons  la  du  moins  en  la 
oombinant  adroitement  avec  la  defensive;  sojons  tenaces 
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et  persivirants  dans  la  defense  des  positions,  mais  avec 
rid^e  bien  ancr^e  dans  notre  esprit  d'ex^cuter  k  point 
nommi  de  vigoureux  retours. 

Notre  inexperience  de  la  guerre  ne  doit  pas  trop  noas 
prioccuper.  Certains  ^crivains  militaires  expriment  Topi- 
nion  que  :  c  L*exp6rience  d^prime  mdme  le  courage.  Les 
plus  braves  soldats  sont  la  plupart  du  temps  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  encore  le  danger  » .  Mais  des  troupes  jeunes 
doivent  Stre  solidement  encadr^es.  Les  ofSciers  doivent 
poss6der  une  sup^ricriti  morale  r^elle;  lis  doivent  avoir  le 
gout  de  la  guerre  sans  la  ddsirer.  lis  itudieront  avec  passion 
Tart  millitaire  et  Thistoire,  si  f&conde  en  enseignements 
pour  les  petites  nations.  Avec  un  personnel  dirigeant 
^clair^  et  des  grades  instruits,  notre  armie,  aniro^e  d*un 
excellent  esprit  et  d'une  discipline  module,  pent  attendre  les 
evenements  avec  confiance. 

Plus  d*une  fois  les  projets  ambitieux  d'une  grande  puis* 
sance  sont  venus  se  briser  avec  ^clat  contre  le  bouclier 
d'airain  d'un  petit  peuple.  C*est  que,  heureusement,  la  lutte 
n*itait  inigale  que  par  le  nombre.  D*un  c6t6,  on  cherchait 
la  gloire  pour  mieux  tomber  dans  la  servitude.  De  Tautre, 
on  n'aspirait  au  triomphe  que  pour  sauver  la  liberte. 

Par  notre  origine,  par  notre  situation  politique  et  aussi 
par  temperament  national,  nous  avons  une  horreur  invin- 
cible de  la  violence.  Le  pass6  d6roontre  avec  quelle  viriiiU, 
avec  quelle  indomptable  inergie,  nous  avons  lutte,  avec  nos 
fr^res  des  Pajs-Bas,  contre  ceux  qui  voulaient  nous  ravir 
nos  franchises,  nos  droits.  Unis  comme  nous  le  sommes, 
nous  seront  forts  et,  nous  inspirant  des  exemples  de  vail- 
lance  que  nos  ancetres  nous  ont  liguis,  cette  place  brillante 
que  nous  avons  conquise  dans  le  monde,  nous  saurons  la 
maintenir. 

A.    GUVELIER, 

CafiMne  dPinfanttrie. 


VAElfiTfiS  MILITAIEES. 


L^ Excursion  en  Belgique  de  la  musique  du  Rigimenf 
des  Grenadiers  et  Chasseurs  des  Pays^Basi^). 


Le  dernier  mois  de  Tannie  1883  a  ii6  marqai  par  an 
^v^Dement  miiitaire  de  quelque  importance.  La  Chapelle 
militaire  de  notre  Roi  a  fourni  k  travers  la  Belgique  une 
marche  r^ellementtriomphale.Vous  avez  dijk  pu  vous  faire 
une  id^e  plus  ou  moins  exacte  des  nouveaux  laupiers  ^joutis 
par  ce  corps  de  musique  aux  trophies  jadis  conquis  par  le 


(1)  L'excursion  de  la  musique  des  Grenadiers  et  Chasseurs  des 
Pays-Bas  en  Belgique,  en  d^cembre  1888,  a  servi  en  quelque  sorte  de 
prologue  k  la  r^onciliation  solennelle  des  deux  peuples  Mres,  jadis 
ennemis,  represented  par  lears  souverains  LL.  MM.  Guillaume  III 
et  Leopold  II,  au  mois  de  mai  dernier.  C'est  cette  consideration  qui 
nous  a  engages  k  donner  place  dans  cette  Bevue  k  la  relation  adressee 
par  le  capitaine  W.  L.  Db  Pbtit,  du  regiment  des  Grenadiers  et 
Chasseurs  des  Pays-Bas,  au  Spectateur  miiitaire  n^erlandais  de 
fevrier,  traduite  par  M.  le  sous-lieutenant  Van  Ortrot,  a^judant- 
mi^or  au  !•'  regiment  de  chasseurs  k  che^al  beige. 

N.  DB  L4  D. 
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fameux  Dunkler,  comme  aussi  des  marques  unanimes 
d'admiratioQ  prodigaSes  a  nos  musiciens  a  Anvers,  a 
Gand,  k  Li^ge,  avec  cette  note  d'eDthousiasme  sincere  qai 
salua  Tarriv^e  dans  leurs  murs  de  nos  camarades  neer- 
landais. 

Cependant,  Spectateur,  j  *airoe  k  croire  qu*il  ne  vous  sera 
pas  d^sagr^able  d'apprendre  qaelques  details  sur  le  voyage 
de  vos  officiers.  D*un  interet  tout  particulier  pour  le  miii- 
taire,  ils  echappent  a  Tobservation  du  correspondant  de 
nos  feuilles  quotidiennes.  D*un  autre  cot^,  vos  ofSciers 
seront  heureux  si,  grdce  a  ces  lignes,  les  t^moignages 
d*affection  quMls  ont  regu  de  I'armee  beige  et  de  la  garde 
civique,  et  qui  sont  au-dessus  de  tout  eloge,  arrivent  k  la 
connaissance  de  nos  camarades  j  usque  dans  les  garnisons 
les  plus  eloignees. 

La  cordiality  dont  nous  avons  6t6  Tobjet  ne  s^adressait 
pas  seulement  a  ces  quelques  reprisentants  de  notre 
armee ;  elle  nous  visait  tous.  Partant,  dette  commune  de 
gratitude. 

Avant  son  depart  de  La  Haje,  la  deputation  du  regiment 
de  grenadiers  et  chasseurs  savait,  par  des  correspondances 
spiciales,  que  la  Beigique  lui  pr^parait  un  accueil  splendide 
et  tout  hospitaller;  mais  elle  ne  pouvait  s'attendre  k  tous 
ces  hommages  brillants  et  sympathiques  pour  notre  patrie 
«t  notre  armee.  Jugez-en  d*ailleurs. 

A  notre  arriv^e  a  la  station  d'Anvers,  nous  vimes  tout 
d*abord  ranges,  en  grande  tenue,  sur  le  quai,  les  corps 
de  musique  des  regiments  de  Tarmie  et  des  legions  de  la 
garde  civique;  le  train  n'etait  pas  encore  arrete  que  d6}k 
resonnaient  les  notes  de  notre  bel  air  national.  Chez  nous, 
triste  effet  de  Thabitude,  il  nous  parait  banal  et  sonne 
creux  sur  le  tjmpan  de  notre  oreille;  mais  au-dela  deia 
frontiere,on  ne  pent  Tentendre  jouer  par  les  musiques  mili- 
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iaires  d'one  autre  nation,  sans  ressentir  dans  Vkme,  a 
moins  d'etre  sceptique  et  etranger  a  son  pajs,  ane  Amotion 
ind^flnissable  qu*on  n'eprouve  pas  dans  Ja  vie  ordinaire. 

II  ya  de  soi  que  la  rousique  des  Grenadiers  ne  fut  pas  en 
reste  de  courtoisie.  A  peine  les  derniers  accords  de  notre 
air  national  s'eteignaient-ils,  que  la  Chapelle  de  YOlImar 
ripondait  a  cet  hororoage  par  I'alerte  Braban^onne,  et  les 
milliers  d*Anversois  de  toute  condition,  qui  couvraient  la 
Place  de  la  Station  et  les  rues  avoisinantes,  lancaient  force 
hourrahs  en  signe  de  paix  et  d^entente  fraternelle. 

L'harmonie  des  accords  fut  en  cette  circonstance  Texpres- 
sion  elevee  de  Tharmonie  des  sentiments.  Alors  s*approcha, 
en  tSte  des  deputations  des  regiments  de  Tarm^^des  legions 
et  des  corps  speciaux  de  la  garde  civique,  le  general  D., 
commandant  en  chef  de  la  milice  citojenne  anversoise. 
II  souhaita  aux  officiers  neerlandais  la  bienvenue  sur  le 
territoire  beige. 

Le  general  D.  est  le  tjpe  du  militaire  et  de  rhorome 
courtois.  II  jouit  a  Anvers  et  dans  toute  la  Belgique, 
d'une  popularity  qui  repose  sur  des  vertus  civiques  univer- 
sellement  appr^ciees  et  sur  un  dSvouement  constant  k  la 
prosperity  de  la  oiti.  Nous  ne  pouvions  faire  notre  entrie 
en  meilleure  et  plus  digne  compagnie. 

Le  chef  de  la  deputation  neerlandaise,  visiblement  ^mu» 
ainsi  que  tous  sos  compagnons  d'armes,  r^pondit  aux  sou- 
baits  de  bienvenue  du  g^ndral  dans  un  langage  aussi  cor- 
dial qu'ileve. 

Des  qu*il  put  se  faire  jour  au  travers  de  ces  groupes 
compacts  d'offlciers,  d'autoritis  civiles  et  de  curieux,  le 
cortege  se  mit  en  roarche.  Un  fort  ddtachement  de  chas- 
8eurs-6claireurs  de  la  garde  civique  formait  la  haie;  il 
prAsentait  lea  armes  ;  Us  oflBcicrs,  places  devant  le  rang, 
galuaient  du  sabre.  Cette  garde  d'honneur,  nos  ofaciers  vous 
le  conflrmeront,  n'aurait  pas  6tedeplacie  dans  TarmAe  active. 

13 
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Ces  masses  humaines,  compactes,  ^chelonnees  sur  tout 
le  parcours;  ces  roilliers  de  tetes^  pench^es  aux  fenetresou 
s'agitent  les  roouchoirs;  ce  melange  d'uniformes,  parmi  les- 
qaels  les  tenues  pleinesde  gout,  mais  quelque  peu  theatra- 
les,  de  certains  corps  speciaux  de  la  garde  civique;  ces 
fanfares  qui  se  succedent  ;  ces  cris  de  <  Vive  Tarm^ 
Hollandaise  >  <  Yivent  les  Ho!  Ian  dais  »  ;  ces  vieillards, 
doDt  quelques-uns  portent  sur  leur  poitrine  la  croix 
de  1830,  et  qu'on  Yoit  k  chaque  pas  se  decouvrir  devant  les 
fils  de  leurs  anciens  adversaires,donnent  a  tout  ce  spectacle, 
^clair6  par  la  fantastique  lumiere  dcs  flambeaux  dont  les 
porteurs  escortent  le  cortege,  un  aspect  saisissant. 

On  se  dirigea  vers  THotel-de-Ville,  en  traversant  la 
place  de  Meir,  d^une  construction  architecturale  si  remar- 
quable.  11  est  difficile  d*imaginer  les  sentiments  qui  sagi- 
taient  alors  dans  le  coeur  de  vos  camarades,  en  pensant 
que  les  priSdecesseurs  de  nos  braves  grenadiers  avaient 
parcouru  ces  mSmes  rues,  il  y  a  50  ans,  d'une  maniere 
bien  differente! 

Salutaire  influence  du  temps! 

Le  cortege  approcbait  de  THotel-de-Ville,  vieux  et 
respectacle  monument  de  Tepoque  la  plus  florissante  de 
la  renaissance  flamande,  ou  une  autre  garde  d'honneur  pro- 
t^geait  le  cortege  centre  la  foule  innombrable  des  curieux. 

Nos  officiers,  pr^ced^s  du  general  D.,  flrent  leur  entr^ 
dans  la  salle,  richement  mais  severement  ornee.  lis  pri* 
rent  place  en  face  du  digne  Bourgmestre  et  des  echevins 
de  la  ville  d*Anvers,  en  costume  ofllciel  et  qui  se  leverent  a 
notre  arrivee.  L*eloquent  g^n^ral,  en  vrai  tribun  du 
peuple,  pr6sen(a  nos  camarades  dans  un  langage  eleve, 
au  milieu  d*un  silence  solennel.  En  ce  moment,  notre  esprit 
^voqua  involontairement  une  de  ces  images. que  Ton  se 
forme  dans  la  jeunesse  a  la  lecture  de  certains  evenements 
saisissants  de  notre  histoire. 
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L*£diliil&  auversoise  nous  souhaita  la  bien-venue  dansp 
cette  langue  flamande  qui  r^sonne  si  agreablement  aux 
oreilles  des  N^erlandais  du  Nord;  elle  puisait  ses  raisons 
<]ans  les  vers  de  noire  tres-cher  Van  Lennep  :  n.  Yieilles 
animities  sent  oublieesd).  »  Le  chef  de  la  deputation  neer- 
Jandaise  sut  assez  dominer  Femotion  troublante  du  moment , 
pour  repondre  en  termes  excellents  et  d'une  voix  sonore,  qui 
fut  entendue  des  assistants  les  plus^loignes.  Puis,  au  milieu 
des  hourrahs  r^petes  et  des  cris,se  croisant  de  toutes  parts, 
-de  <  Vive  le  roi  Guillaume,  >  c  Vive  le  roi  Leopold  »^  on 
versa  le  vin  d'honneur  et  Ton  but  a  la  sante  des  deux  sbu- 
verains.  Souvenirs  ineffa^ables  que  les  distances  n'alt^reront 
jamais ! 

A  notre  sortie  de  I'Hdtel-de-ville  retentit  encore  notre 
•chant  national,  auquel  les  Grenadiers  repondirent  par  la 
Braban^onne. 

Telle  fut  notre  entree  a  An  vers ;  telle  elle  fut  aussi  a 
Gand  et  a  Li^e.  Chacune  de  ces  villes  tint  a  honneur  de 
Temporter  sur  Tautre,  le  meme  enthousiasme  nous  accueil- 
lit  partout. 

Le  banquet,  offert  a  nos  officiers  par  les  membres  du 
<  Club  Hollandais  »,  leur  fournit  Theureuse  occasion  de 
faire  connaissance  plus  intime  avec  plusieurs  officiers  supe- 
rieurs  de  Tarmee,  qui  avaient  dte  invites.  La  bienveillance, 
-ou  plutot  la  cordialite  avec  laquelle  ils  accueillirent  leurs 
camarades  neerlandais,  1  empressement  que  nos  voisins 
du  Sud  mi  rent  en  general  a  rompre  la  glace  a  une  pre- 
miere entrevue,  tout  cela,  joint  a  une  politesse  irri- 
prochable,  sont  des  qualitSs  que  les  membres  de  la  depu- 
tation ont  retrouvees  pendant  tout  leur  vojage,  chaque  fois 
•qu*ils  se  sont  trouv^s  en  contact  avec  leurs  freres  d'armes 


^1)  Oude  vetenzijn  vergeten. 
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balges,  quel  que  fut  leur  grade!  Et  Dieu  salt  cotnbien  ils^ 
en  ont  rencontre  !  Cependant  les  circonstances  n*etaient' 
peut-Stre  pas  tout-a-faii  favorables  :  d*abord  Theure  avanc^e 
de  la  nuit.  Puis  les  dispositions  un  peu  gales  qu^avaient 
iveillees  assez  facilement,  surtout  chez  les  jeunes  gens,  les 
libations  et  les  toasts  de  jojeusebien venue,  stimulus  par 
une  musique  entrainante ! 

Ces  acclamations  n^etaient  plus  une  formule  banale,  mais 
un  sentiment  vrai  et  reel,  quand  un  offlcier  neerlandaia 
porta  un  toast  k  Tarmee  beige  et  a  la  garde  civique.  Si  ce 
toast  fut  si  bien  apprecie,  ne  peut-il  pas  aussi  donner  une 
idee  de  Tentousiasme  qui  raccueillit  ? 

Vos  camarades  ont  constate  avec  beaucoup  de  satisfaction 
lacordialite  qui  serable  regner  dans  les  rapports  mutuels  des 
officiers  beiges.  Cela  Concorde  en  tous  points  avec  nos  idiea 
de  hierarchie.  Les  officiers  g^neraux  et  supirieurs  parais* 
sent  aussi  com  prendre  quails  s'honorent  eux-m^mes,  eux 
qui  occupent  les  positions  les  plus  en  vue,  en  tenant  en 
baute  estime,  devant  leurs  concitojens,  les  offlciers  des 
grades  inferieurs. 

Deux  choses  attirerent  leur  attention  :  la  tenue  correcte 
de  notre  regiment  de  grenadiers  et  cbasseurs,  et  la  facilite 
avec  laquelle  nos  officiers  manient  la  langue  francaise. 

II  est  certain  qu*une  grande  partie  de  ces  t^moignages 
d*amitie  doit  etre  mise  au  oompte  de  la  politesse  usuelle; 
toutefois,  en  cette  matiere,  il  faut  croire  a  I'adage  :  c  on  est 
rarement  prophete  en  son  pays.  > 

Ge  qui  frappa  surtout  nos  camarades,  c'est  Telegance  des 
uniformes  beiges,  parfois  de  couleur  un  peu  sombre.  Quand 
done  nos  tail  leurs  militaires  feront-ils  quelques  progres? 
Passe  encore  pour  la  tunique  i  mais  ce  pan  talon  sans  sous- 
pleds,  qui  se  permet  par  moments  de  prendre  une  tournure 
tres  peu  martiale  et  meme  de  faire  des  exhibitions  imper- 
tinentes;  et  ces  articles  de  cordonnier,  dont  la  confection 
est  encore  plus  vicieuse  I 
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II  est  ^tonnant  que  si  peu  d'ofBciers  beiges  parlent  la 
langue  flamande.  Elle  est  enseignee  a  TJ^cole  roilitaire 
dependant.  Peuvent-ils  s'en  passer  dans  les  conversations 
avec  le  soldat  flainand  qui,  le  plus  souvent,  ne  comprend  pas 
1e  fran^aisou  le  parle  d*une  faoon  fort  originale?  Qu'on  nous 
'permette  d'en  douter.  Nous  parlous  au  troupier  sa  langue 
roaternelle  et  parfois  il  a  grand  peine  a  nous  comprendre. 

J'ignore  quelle  fut  I'attitude  de  nos  musiciens,  lorsqu'lls 
fraterniserent  avec  leurs  collogues  beiges;  sans  doate 
I'esprit  de  camaraderie  fut  le  meine.  On  pent  dire,  a  Thon- 
neur  de  notre  corps  de  rousique,  que  tous  ceux  qui  en  font 
partie  se  sont  fait  apprecier  comme  artistes  de  m^rite  et 
aussi  comme  soldats,  aussidisciplioes  que  bien  Aleves. 

Le  soir,  apr^s  le  concert,  la  deputation  alia  visiter,  en 
corapagnie  du  general,  de  quelques  officiers  superieurs  et 
-d'un  bon  nombre  d*offlciers  subalternes,  un  de  leurs  c  Cer- 
<}les.  »  On  ne  peut  pas  Tappeler  une  Society  reservee  aux 
officiers ;  c*est  un  de  ces  c  cafis, »  comme  on  en  rencontre 
aeulement  dans  les  grandes  villes  et  qui  sont  presqua  exda*' 
aivement  frequentes  par  le  beau  monde(l).  J^observerai  en 
passant  que,  cbez  nous,  la  frequentation  de  ces  cafes  est 
devenue  k  tort  Tobjet  d*une  prevention  outr^e.  Beiges  et 
Francais  se  sont  faitsa  la  chose.  Aussi  les  personnes,  les  pltti 
haut  placees,  attachent-elles  moins  d^importance  que  nou4. 
aux  exigences  de  cette  <  vie  de  Societe  » .  Remarquons 
anssi  qu'il  serait  difficile,  dans  les  grands  centres,  de  devoir 
roster  enchain^  a  la  seule  society  dont  on  est  membre. 

Aux  paroles  d'affabilitd  qu'on  nous  adressait,  nous  repon- 
dions  sans  cesse  par  des  paroles  de  reconnaissance,  c  Mais 
c*est  au  contraire  a  nous  d'etre  reconnaissants  pour  raccueil 


(I)  II  est  ici  question  do  Circle  artittique  tt  tiit&aire,  soci^t^ 
jprivee  ci?ile  et  militaire.  N.  db  la  D. 
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que  Yous  avez  fait  k  notre  souverain,  nous  repondait-on. 
—  Voire  vox,  Messieurs,  disait  un  general  dans  son  toast, 
n'a  qu*a  venir  id,  il  verra  qu'il  n'aura  pas  besoin  de  che- 
yaux  asa  voiture. » 

Nous  reposaraes  deux  heures  seulement.  Encore,  une 
partie  de  ce  temps  fut-il  consacr^  k  serrer  la  grande  tenue 
et  k  sortir  la  petite,  avec  fourrageres.  Elle  forroait,  avec  le 
shako,  la  tenue  de  vojage  de  la  deputation. 

Le  matin,  de  bonne  heure,  en  route  pour  Gand.  On  ne  se 
repose  guere  dans  un  corapartiment  de  chemin  de  fer, 
surtout  entre  camarades  pour  qui  c  est  un  vrai  dolassement 
de  pouvoir  reparler  un  peu  le  neerlandaist  Et  puis,  on  est 
avide  de  connaitre  et  de  comparer  aux  siennes  ies  id^es,  les 
impressions  des  autres.  Quelque  peu  ranim^s,  nous  arrivons 
k  Gand  par  une  pluie  diluvienne. 

Je  dois  reellement  me  faire  violence  pour  resister  a  la 
tentation  de  decrire  notre  entree  triomphale  dans  la  belle 
cit6  flamande.  On  eut  dit  que  les  habitants  rival isaient 
entre  eux  pour  nous  donner  des  marques  visibles  de  sympa- 
thie.  Reception  k  rHdtel-de-Ville,  dans  la  vieille  et  remar- 
quable  salle  de  la  Pacification  de  Gand,  toasts,  vin 
d'honneur,  foule  a  I'exterieur,  Brabanconne  et  <  Wien 
Nterlandsch  bleed  \,  en  un  mot  image  parfaite  de  Tovation 
anversoise. 

Quoique  decue  par  le  temps,  qui  lui  souriait  si  peu,  la 
deputation  commen^ait  n^anrooins  k  goiiter  ces  acclama- 
tions avec  plus  de  calme.  Le  r61e  des  grands  de  la  terre 
parait  s'apprendre  facilement;  je  crois  pourtant  qu*il  flni- 
rait  a  la  longue  par  perdre  de  son  charme. 

Une  petite  demi-heure  nous  itait  accordee  pour  nous 
preparer  au  dejeuner  offert  k  la  deputation  par  le  consul. 
II  fallut  se  rafraichir  et  substituer  la  grande  tenue  a  Tuni- 
forme  trerope  et  aux  bottes  crott^es.  Gela  avait  un  air  assez. 
riussi  d*inspection  trimestrielie  :  €  Maintenant,  montez  et 


—  183  — 

revenez  en  grande  tenue  ».  Je  vous  certifie,  Spectateur, 
que  vos  camarades  ont  appris  ces  jour8-l4  k  se  deshabiller 
-en  moins  de  temps  qu*il  ne  faut  pour  T^crire. 

lis  etaient  a  peine  depuis  un  instant  daDS  Tappareil  oci 
tous  les  hamains  se  ressemblent,  que  resonna  ce  cri  impi- 
toyable  :  c  Ces  Messieurs  de  la  deputation  sont  atten* 
dus  ».  Heureusement  qu'a  leur  arriy^e  a  Thdtel,  lis  avaient 
trouve  quelgues  soldats  du  regiment  des  chasseurs  k  cheval 
deslgnes  pour  servir  de  c  brosseurs  »  aux  offlciers  nSer- 
landais. 

Ce  s6joUr  a  Gand  sera  pour  vos  camarades  un  souvenir 
ineffacable.  Tout  se  combinait  en  effet  pour  leur  faire 
oublier  les  fatigues  d'une  c  nuit  blanche.  >  Et  le  splendide 
et  agreable  lunch  du  consul  des  Pays-Bas,  M.  Van  Acker, 
ou  la  deputation  fitconuaissance  plus  intimeavec  lesgen^- 
raux  de  Tarmee  et  de  la  garde  civique,  comme  aussi  avec 
des  notabilites  de  la  ville,  entre  autres  avec  le  capitaine 
aide-de-camp  du  commandant  superieur  de  la  garde  civique, 
M.  C,  qui  s'est  r^vele  recemment  k  nous  comme  ecrivain 
d*un  merite  remarquable;  et  la  matinie  musicale,  donnte 
dans  une  salle  ou  se  trouvaient  reunies  plus  de  6000  per- 
sonnes,  parmi  lesquelles  la  «  fine  fieur  •  de  la  society  et 
les  officiers  de  la  garnison ;  et  les  charmants  represeotantd 
du  beau  sexe  gantois  qui  nous  presentaient,  avec  le  plus 
aimable  sourire,  un  programme  ou  un  petit  bouquet  : 
«  C*est  pour  vos  pauvres  Javanais  > ;  et  les  delicieuses 
conversations  avec  les  c  dames  du  nieillear  monde  •, 
d^riseuses  de  raontrer  a  nos  officiers  qu'elles  ne  le  cMaient 
pas  en  bienveillance  au  sexe  fort. 

Le  soir,  a  6  heures^  banquet,  auquel  se  firent  entendre 
trois  corps  de  musique ;  Tarmee  et  la  garde  civique  etaient 
bien  representees. 

Parmi  les  convives,  se  trouvait  notre  vieux  camarade,  la 
major  baron  Triest  et  de  Giest,  de  la  cavalerie  oterlaodaise. 
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II  avail  pris  une  part  active  a  la  reception  de  la  dipatation. 
Quoiqa*il  ait  quitt^,  depais  bient6t  15  ans,  notre  armee  et 
notre  pays,  le  major  Triest  montra  a  sea  ancieod  com- 
ipagDons  d*arme  qu*il  avait  conserve  on  coeur  chaud.  II  en 
^at  toQJoura  ainsi  des  liens  d'amiti^  qui  s'itablissent  parnii 
lea  membres  de  Tarinee.  N'est-oe  pas  \k  encore  un  des  bien- 
fails  de  notre  profession  ? 

EUi  rhonneur  de  Tarriv^e  de  notre  deputation  el  de 
notre  musique,  il  y  eut  ce  soir-14  une  representation  th^^- 
trale.  Peut-Stre  avez-vous  lu  dans  les  journaux  ce  qui  8*7 
produisit  lorsqae  nos  offieiers  flrent  leur  entree  dans  la 
salle  :  lous  les  spectateurs  se  leverent;  lorchestre  fit 
entendre  le  <  Wien  N^rlandsch  Bloed,  >  le  chef  d  orchestre 
avail  meme  compost  une  ouverture  sur  ce  th^me.  Mais  ce 
que  les  feuilles  quolidiennes  ne  vous  ont  certes  pas  appris, 
c'esl  Tenthousiasme  qui  s'empara  de  lous,  lorsque  le  com* 
inandattt  de  la  place,  Thonorable  colonel  M.,  lendit,  d'une 
loge  voisine,  la  main  au  chef  de  la  deputation  en  lui  disant: 
c  C'est  ainsi  que  les  deux  armies  tout  entieres  se  tendenl  la 
main.  >  Alors  edat^rent  les  c  hourrahs  »  :  c  Vivenl  les 
deux  armies  >  c  Vive  le  roi  Guillaurae  • ;  en  un  mot  11  se 
produisit  un  tumulle  qui  fail  grand  honneur  k  rarchilecle 
de  la  salle. 

Apr^s  la  representation,  une  aulre  ovation  mililaire, 
Ir&s  origftiate,  noos  altendait  dans  un  des  <  Cercles  r .  A  an 
momenl  donne,  les  sous-officiers  d*un  des  regiments  flrent 
leur  entree  dans  la  salle;  ils  se  formerenl  en  demi-cercle 
aulottr  des  billards,  sous  la  oonduite  du  chef  de  musique.  lis 
chanlerenl  avec  expression  et  ensemble  trois  couplets  de 
Fair  national  neerlandais.  Pour  ceux  qui  ne  parlenl  pas  le 
flamand,  celle  etude  dul  etre  assez  penible. 

Soil  dil  en  passant,  nous  nous  plaignons  des  jeunes 
cadres:  sous  le  rapport  de  la  jeunesse,  ceux  de  I'armee  beige 
ne  le  cUenl  en  rien  anx  n6tre8. 
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Un  des  offlciers  neerlandais  remercia  les  soas-offioiers  de 
leur  attention  si  cordiale  :  »  Nous  l*appr^ions  surtout, 
dit*il,  parce  qu^elle  nous  vient  d'une  categorie  de  niilitaires 
qui,  dans  chaque  armee,  forme  un  anneau  tres  precieux  de 
la  chaine  et  est  appelee  a  donner  de  la  solidity  a  I'ensemble. 
Yotre  idee  vous  fait  honneur,  car  vous  avez  senti  le  besoin 
d*iniiter  Texerople  chevaleresque  de  vos  officiers.  » 

II  se  faisait  tard  lorsqu*on  renonca  au  piaisir  de  fra'^ 
temiser.  Nos  officiers  venaient  de  terminer  leurs  malles  et, 
malgr6  une  tension  de  nerfs  excessive,  tachaient  de  se  livrer 
au  sommeil,  lorsqu*uue  imprudente  bougie,  rest^e  allumee^ 
nous  valut  une  serenade  improvisee.  Nos  chansons  popu* 
laires  furent  parfaitement  interpretees  par  les  infatigables 
raembres  de  deux  soci^t^s  de  fanfares. 

On  dut  se  montrer,  malgre  soi,  j'en  conviens  : 

Dans  le  simple  appareil 
De  guerriers  ^reint^s  arraches  au  sommeil. 

L'extinction  de  Tindiscrete  lumiere  fit  cesser  la  s^r^nade. 

Le  matin,  en  route  pour  Liege !  L'heure  Stait  passable- 
inent  roatinale  pour  des  gens  qui  s*etaient  couches  fort  tard. 
Neanmoins, a  son  arriv6e  a  la  gare,la  deputation  se  retrouva 
en  presence  des  musiques  et  des  chefs  de  corps  de  Tarmee, 
accompagn^s  de  leurs  officiers;  attention  qui  nous  toucha 
profond^roent  1  Lorsque  nous  montames  dans  le  train,  au 
sonde  notre  air  national,  lorsque  les  Beiges  agiterent  dans 
les  airs  shakos,  talpacks,  kepis,  croyez-bien,  Spectateur, 
que  les  membres  de  la  deputation  sentirent  leurs  paupi^res 
8*humecter  et  qu'ils  furent  contents  que  le  train  se  mit  en 
xnouvement..,  car  c'eOt  M  trop  pu^ril,  en  presence  d*hom- 
mes  qu'on  ne  connaissait  pas  il  j  a  24  heures. 

On  roe  dira  :  assis  dans  un  cabinet  de  travail,  au  milieu 
dtt  plus  grand  calme,  vous  roettez  au  compte  de  vos  seuls 
nerfs    les   impressions  que    vous  avez  ressenties;    nuita 
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blanches,  champagne,  musique,  toasts  rendent  les  humains 
plus  sensibles  qu*^  Tordinaire.  Mais  demandez  done  k  ceux 
qai  se  sont  trouves  dans  ce  train,  s*ils  oublieront  jamais  les 
Amotions  de  cette  matinee! 

Officiers  de  la  garnison  et  de  la  garde  civiqae  de  Gand, 
Yos  adieux  etaient  plus  que  touchants,  lis  itaient  chevale- 
resques. 

J'oublie  de  consigner  ici  que  le  matin,  devant  Thdtel,  se 
trouvait,  pour  transporter  a  la  station  les  bagages  des 
officiers,  un  beau  ei  leger  breack  attelcs  de  4  chevaux, 
conduits  k  la  Daumon  par  des  cavaliers  du  1"''  regiment  des 
chasseurs  a  cheval;  ces  homraes  6taient  places  sous  la 
conduite  d^un  brigadier.  —  C*etait,  dit  ce  dernier  a  un 
ofScier  neerlandais  qui  essajait,  chemin  faisant,  de  ramas- 
ser  quelques  details  pour  votre  glaneur,  —  c*^tait  le  breack 
du  quartier-g^neral .  II  est  tou jours  employe  dans  des  huts 
de  Tespdce  :  politesse  aux  officiers  etrangers,  manoeuvres, 
courses,  etc. 

Deux  heures  plus  tard,  la  deputation  s*arretaitle  long  du 
quai  du  chemin  de  fer,  dans  cette  plaine  de  Lou  vain, 
impregn^e,  il  y  a  un  demi-siecle,  du  sang  precieux  de  nos 
freres.  Dans  la  deputation  se  trouvaient  des  officiers  dont 
les  ai'eux  avaient  lutte  avec  honneur  k  cette  meme  place. 
Cette  ville  deviendra  pour  eux  un  des  plus  beaux  souvenirs 
de  leur  voyage  ! 

Nous  avions  quelques  minutes  d'arret;  nous  descendimes 
aussit6t  du  train  pour  tacher  de  completer  quelque  peu  le 
rapide  dejeuner  fait  k  Gand.  Un  des  notres  rencontra  un 
officier  de  cavalerie  beige.  Incontinent  celui-ci  se  porta  k  sa 
rencontra  et  lui  demanda  :  c  Mon  camarade,  puis-je  vous 
Stre  utile  a  quelque  chose  :  je  suis  le  lieutenant  J.  da 
2'  lanciers.  >  —  «  En  effet,  r^pondit  le  Neerlandais,  apres 
avoir  decline  titres  et  qualit^s,  vous  seriez  bien  aimable 
de  me  dire  s'il  existe  un  buffet  k  la  gare.  »  —  <  Non  pas 
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a  la  gare,  messieurs;  mais  ici  pres  il  y  a  ud  restaarant 
passable  et  sans  fajon;  permettez  que  je  vous  y  con- 
duise.  9  —  En  UD  clin  d'oeil,  il  alia  chercher  lui-meme 
au  buffet  quelques  bouteilles  de  champagne;  il  aiguillonna, 
avec  cet  entrain,  caract^ristique  des  Beiges,  la  demoiselle 
de  comptoir  (tjpe  du  Richard  0*Monroy  de  la  Vie  pari- 
sienne  <  la  bonne  amie  de  la  garnison  >  une  blonde  tr^s 
accorte)  pour  qu'elle  preparat  a  Tinstant  quelques  petits 
pains,  se  rait  lui-mSme  a  la  besogne  et,  lorsque  nos 
officiers  voulurent  lui  e. \ primer  combien  ils  etaient  sensibles 
k  ces  marques  d'une  cordialite  si  aimable  et  si  spontande, 
il  leur  fut  repondu  :  <  Je  vous  en  prie,  pas  de  compliments 
entre  camarades;  ce  que  je  fais  est  tres  naturel,  vous 
feriez  la  meme  chose  pour  moi.  >  Aux  pieds  meme  de  ces 
rem  parts,  dont  la  mitraille  avait  vomi  le  carnage  et  la 
mort  au  milieu  des  cuirassiers  de  Gailliere,  fut  vers6  aux 
officiers  hollandais,  d*une  maniere  modeste  mais  sympa- 
thique,  •  le  vin  de  l*amitie.  »  En  ce  moment  bien  fugitif,  le 
2^  regiment  de  lanciers  fut  reprSsenti  par  un  des  siens  avec 
beaucoup  de  dignite. 

Vous  flgurez-vous,  Spectateur,  les  emotions  eprouv^es  k 
chaque  pas  par  vos  camarades  et  la  violence  qu'ils  devaient 
se  faire  pour  ne  pas  trop  montrer  leur  sensibilite? 

Lorsque  la  deputation  repassa  par  la  station  de  Louvain, 
elle  laissa  a  Tadresse  du  lieutenant  J.  une  lettre  ecrite  k 
toute  volee,  il  est  vrai,  mais  qui  n'etait  pas  moins  un  cor- 
dial temoignage  de  reconnaissance.  Lui  et  ses  camarades 
auront  pu  se  convaincre  que  les  Hollandais  sent  peut-dtre 
peu  expansifs  en  paroles,  mais  que  c'est  pour  eux  une 
tdche  agreable  d'exprimer  leurs  remerciments. 

Apr^s  r^change  d'une  derni^re  poign^e  de  mains  a 
notre  lojal  camarade,  nous  nous  remimes  en  route  pour  la 
3<'  ^tape,  Li^ge. 

A  Tapproche  de  la  station  des  Guiliemins,  nous   nous 
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disions  :  <  Peut-etre  les  preparatifs  seroni-ils  ici  un  pea 
moindres  >.Pourquoi  le  pensions-nous ?  Eh !  tout  simple- 
tnent,  si  je  ne  me  trompe,  paroe  que,  en  ce  moment,  nous 
Taurions  volontiers  desire.  Le  vojage  avail  dure  5  heares 
etnous  commencions  a  ressentir  qu^on  n*affronte  pas  impu- 
n^ment  deux  jours  coDS^cutifs  de  fatigues  regies.  Nous 
avions  compt^  sans  noire  hdte ! 

Que  se  passe-t-il  done?  Sont-ce  des  mines  qu*on  fait  sau- 
ter?  Pas  de  doute  :  poudre  et  dynamite  font  rage  dans  ces 
rochers!  Non!  ce  sont  rdeliement  des  coups  de  canon  tir^s 
a  intervalles  rdguliers.  Spectateur!  vous  reprdsentez- 
Yous  rirapression  qu'on  ^prouve  lor8qu*on  tire  le  canon 
en  votre  honneur?  Oh  non !  simple  mais  sirieux  ami, 
comment  vous  occuperiez-vous  de  ces  frivolit^s?  Peut-etre 
mdme  trouvez-vous  cette  correspondance  un  peu  roon- 
daine.  Neanmoins  je  la  destine  k  notre  corps  d'officiers ; 
il  a  le  droit  d'apprendre  par  d'autres  que  par  des  journalistes 
la  reception  faite  en  Belgique  k  leurs  camarades.  II  sied 
Men  d'ailleurs  de  raconter  tout  cela  en  famille.  Quant  i 
lefifet  produitpar  ces  coups  de  canons  sur  les  membres  de 
la  deputation,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  ces 
Messieurs  n'auraient  pas,  en  ce  moment,  osi  vous  regarder 
en  face.  Etait-ce  pour  eux  bravade?  je  ne  veux  point 
Tanaljser;  mais  il  se  produisait  chez  vos  collegues  ce 
quelque  chose  qu*on  doit  eprouver,  lorsqu'on  pose  un  aote 
qui  n'est  pas  tout-a-fait  HonnSte  ! 

Reception,  travers^e  de  la  ville,  fanfares,  tout  etait 
encore  plus  anim^  que  les  jours  prteidents.  Le  wallon  est 
plus  impressionnable  que  le  flamand  :  un  offlcier,  chemin 
faisant,  disait  k  un  membre  de  la  deputation :  c  Pas  un  chat 
n'est  reste  it  la  maison  :  on  ne  travaille  pas  aujourd'hui ». 

Autant  la  reception  fut  brillante,  autant  se  montrerent 
a£fectueux  tous  les  officiers  de  Tarmee  et  de  la  garde 
civique.  Le  nom  de  plusieurs  d'entre  eux  vivra  bngtemps 
dans  le  souvenir  de  la  deputation  nierlandaise. 
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Ce  fut  a  Liege,  le  lendemain,  que  nous  nous  separsLroes  de 
noire  phalange  d*artistes.  Ella  reprit  le  chemin  de  la  N^er- 
lande  sous  la  conduite  des  deux  officiers  qui  lui  ^taient 
adjoints.  Vos  camarades,  de  leur  cote,  all^rent  remercier  le 
roi  de  la  bonne  hospitality  et  des  marques  de  sjmpathie 
qa*ils  avaient  recues  du  peuple  et  de  Tarmee  beige. 

Quoique  le  roi  Leopold  fut  indispose  a  Laeken  (le  palais 
de  Bruxelles  etait,  pour  ce  motif j  inhabite),  les  ofSciers 
n^rlandais  furent  neanmoins  recus  par  S.  M.,  a  cent  pas 
de  cette  place  ou  dormaient  nos  grenadiers  tombes  dans 
le  Pare. 

Cette  audience  fut  des  plus  bienveillantes.  Le  roi  donnait 
par  la  sa  royale  approbation  a  tout  ce  que  ses  sujets  avaient 
fait  pour  la  deputation. 

Une  couple  d'heures  plus  tard,  les  autorit^s,  auxquelles  la 
deputation  avait  considere  comme  un  devoir  de  remettre  sa 
carte,  repondirent  a  cette  politesse. 

Le  colonel  commandant  le  regiment  des  grenadiers,  avec 
one  deputation  de  ses  officiers,  vint  inviter  vos  camarades 
n^erlandais  a  un  banquet  donne  au  mess  du  regiment. 
Cette  invitation  ne  put  etre  accept^e  :  nous  Tavions  deja 
declinee. 

Ce  fut  le  bouquet  de  ce  voyage  eminerament  interessant 
el  riehe  en  Amotions.  Cesjournees  furent  fatigantes;  il  ne 
nous  coute  pas  de  le  raconnaitre.  La  cause  en  est  a  une 
tension  d'esprit  continuelle,  beaucoup  plus  qu'a  la  fatigue 
corporelle.  L'emploi  d*une  languo  etrangere,  plusieurs 
jours  consecutifs^  pesa  sur  plusieurs  d^entre  nous;  en 
outre,  nous  ^tions  ici,  depuis  le  premier  moment  jusqu*au 
dernier* Tobjet  de  Tattention  generate.  Chacun  d*entre  nous 
6tait  convaincu  quMl  etait  moralement  responsable  envers 
ses  camarades  neerlandais,  pour  chaque  parole,  pour  chaque 
acie,  en  un  mot  pour  toute  son  attitude.  L*essentiel,  c*^tait 
de  rester  parfaitement  c  correct.  »  11  en  resultait  d^ailleurs 
pour  nous  une  veritable  consideration. 
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A  cet  6gard,  la  deputation  a  pu  s^assurer  par  les  preuveg 
BOD  Equivoques  que  lui  donn^rent  les  officiers  beiges  de 
tons  grades,  qu*elle  n'avait  point  trompE  la  juste  attente  de 
ses  compatriotes ;  ce  fut  certainement  la  une  des  plus  gran- 
des  satisfactions  de  son  vojage,  qui  a  iie  d'un  bout  a  Tautre 
une  vMtdble  marche  iriomphale,  II  fut  penible,  les  premiers 
jours  apres  le  retour,  de  se  plier  de  nouveau  a  la  besogne 
quotidienne  et  de  rentrer  dans  la  reality  des  choses.  Vos 
camarades  j  ont  He  magistralement  aides  par  le  quartier- 
maitre,  qui,  avec  la  d^senivrante  eloquence  des  chifTres, 
ressort  magique  s'il  en  fut,  leur  rappela  que  cette  marche 
triomphale  n'etait  en  somme  qu'un  congE  ordinaire  a 
r^tranger,  et  quails  pourraient  d'ailleurs  s'en  aperccvoir 
bientot  aux  deductions  dont  auraient  a  souifrir  leurs 
appointements.  Cetait  le  denouement,  c  le  quart  d'heure 
«  de  Rabelais  •!).  >  Glaneur. 


(1)  La  deputation  du  r^frlment  des  Qrenadiers  et  Chaseears  m 
composait  : 

Da  lientenant-coIoDel  Boellaard;  du  major  Simon;  des  capitaines 
W.  L.  De  Petit  et  Van  Tienhoven;  des  1"  lieutenants  De  Wys  et 
Jhp.  A.  Van  der  Wyck. 

Bn  outre,  ^taient  encore  adjoints  k  la  musique.  M.  le  capitatne- 
adjudant  Jhr.  Van  Beyma  et  le  k  Ueutenant-adjudant  Jhr.  C.  K. 
Van  dep  Wvck. 


EEVUE  DES  LITRES. 


Jahresherichte  Uler  die  VerSnderungen  und  Fortschritie  im 
Miliidrwesen.  (Revue  annuelle  des  progres  et  modifica- 
tions concernant  les  questions  railitaires).  —  10«  annee, 
1884.  —  Un  vol.  in-8  de  537  pages,  par  H.  von  LSbell, 
colonel  a  la  disposition.  —  Berlin,  Mittler. 

Cette  revue,  cr6ee  il  y  a  dix  ans.  jouit  aujourd'hui  d'une 
reputation  universelle,  due  autant  au  besoin  de  trouver 
condense  en  un  seul  volume  tout  ce  que  I'annee  ^coulee 
a  vu  se  produire  de  saillant  dans  le  vaste  domaine 
militaire,  qu'a  la  r^elle  valeur  de  ses  etudes,  a  la  fagon 
consciencieuse  et  Intel ligente  dont  elle  aborde  toutes  les 
questions. 

Le  volume  de  1883  se  divise  en  trois  grandes  parties 
comme  ses  devanciers. 

La  premiire  pariie  s*occupe  sp^cialement  des  change- 
roents  operes,  des  progres  realises  quant  a  Torganisation, 
rinstruction  et  Tarmement  de  la  plupart  des  armees  :  alle- 
mande,  beige,  bulgare,  chinoise  (1882  et  1883),  danoise, 
egjptienne,  francaise,  greoque,  anglaise,  etc.,  etc. 

La  plupart  des  renseignements  se  lient  plus  ou  moins  k 
ceux  donnes  dans  les  volumes  precedents;  les  details  sont 
rest^s  dans  les  proportions  ordinaires,  sauf  pour  rarm^e 
francaise,  qui  tient  la  meilleure  place. 

Dans  le  rapport  sur  Tarmie  beige,  Tauteur  constate  que 
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les  manoBvres  en  terrain  varie  de  Tannee  derni^re  oot  m 
couronnees  de  succes  et  qu*elles   ont   mis  en   Evidence, 
une  fois  de  plus,  la  haute  n^cessite,   pour  les  cadres  de 
cette  armee,  de  se  familiariser  avec  la  lecture  des  cartes, 
et  rutilisation  de  tous  les  terrains,  aussi  bien  dans   les 
combats  et  les  mouvements,  que  dans  le  stationnement. 
Apr^s  avoir  analyse  V Instruction  beige  sur  les  manoeuvres 
avec  cadres  et  dit  un  mot  en  passant  des  nouveaux  regle- 
ments  sur  le  service  interieur  et  sur  le  service  de  garnison, 
vainement  attendus  par  I'armee  beige,  la  Revue  deplore 
que  celle-ci  soit  encore  infectee  de  la  l^pre  du  remplace- 
ment,  et  qu*une  loi  sur  Tavancement  des  offlciers  ne  vienne 
pas  mettre  fin  a  une  situation  qui  ne  pent  durer  plus  long- 
temps  sans  decourager  les  offlciers  les  plus  ro^ritants,  sans 
anihiler  le  gout  pour  le  travail  et  toute  Emulation. 

La  2°  partie  s'occupe  de  la  tactique  des  di£ferentes  arroes; 
nous  y  remarquons,  en  outre,  4in  aperju  assez  detailie  des 
exp6riences  ox^cut^es  dans  notre  ecole  de  tir  pour  Tin  fan* 
terie,  des  articles  forts  interessants  sur  les  armes  a  feu 
portatives  (1882-83),  sur  le  materiel  de  Tartillerie  (1883)  et 
sur  la  telegraphic  militaire  (1S79  83);  dans  ce  dernier 
chapitre,  la  Revue  complete  les  renseignements  qu*elle  a 
deja  donnes  sur  la  Compagnie  des  tel^graphistes  beiges  en 
1874  et  en  1879 ;  elle  conolut  en  declarant  que  Torganisa- 
tion  de  la  compagnie  beige  pent  Stre  consid^r^  comme  une 
<les  meilleures.  Cette  partie  se  termine  par  un  compte- 
rendu  analjtique  de  la  litterature  militaire  en  1883. 

La  S*'  partie,  fait  Thistorique  des  expeditions  militaires 
qui  ont  eu  lieu  en  1883. 

L'expedition  des  Francais  a  Madagascar  (1883),  en  Sin^- 
gambie  (1883)  et  au  Tonkin  (1883),  la  guerre  du  Soudan  j 
sent  relat^es  d*une  faoon  assez  complete. 

La  3"  partie  se  termine  par  un  necrologue  et  une  chro- 
nique  militaire  do  Tann^e  1883. 
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En  r^sum^,  ce  10°  volume  est  aussi  interessant  que  les 
prec^dentd  et,  en  1e  parcoarant,  nous  exprimons  le  voeu 
quMi  soit  consults  par  tous  nos  camarades.  Alb.  K. 


MilUdrUche  Brirfe*  —  I  Uber  KavalUrie.  —  (Lettres 
militaires.  —  I  Sar  la  cavalerie  par  lr  prince  Kraft 
de  Hohenlohe-Ingelfingen,  General  de  S.  M.  TEmpereur 
d'Allemagne.  —  1884). 

Cedant  aux  vives  instances  de  ses  amis,  Taateur  a  bien 
voulu  livrer  k  la  publicity  ses  id6es  sur  la  mission  et  la  tac- 
tique  des  difle rentes  armes. 

Les  hautes  positions  occupees  par  le  general,  sa  grande 
experience  des  choses  militaires  aoquise  au  prix  de  35  an- 
nees  passees  aa  milieu  des  tourmentes  et  des  crises  les 
plus  formidables  du  si^cle,  donnent  au  livre  du  Prince  une 
valeur  exceptionnelle. 

D'un  autre  cote^  en  adoptant  la  forme  ipistolaire  pour 
exposer  ses  vues,  en  y  mettant  la  note  litt^raire  qui  jette 
sur  le  tout  de  la  chaleur^  de  Thumour  et  de  la  gaiety,  en 
itajc^t  ses  arguments  par  des  faits  historiques  tires  des 
dernieres  guerres,  Tauteur  a  su  6viter  la  secheresse  d*une 
etude  purement  thSorique  et  didactique  et  imprlmer  a  son 
livre  un  charme  particulier  qui  subjugue  le  lecteur  jusqu'a 
la  fin. 


Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  traite  de  la 
cavalerie;  vingt  lettres  sont  consacrees  a  analjser,  discuter 
et  a  exposer  Taction  de  la  cavalerie  et  tout  ce  qui  s*y 
rapporte. 

11  nous  est  impossible  de  donner    un    compte-rendu 
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conip!et  des  theories  de  Tauieur ;  il  nous  faudrait  toot  cit^r; 
nous  nous  bornerons  k  indiquer  Tesprit,  les  tendanoes  de 
r^tude  en  question. 

Nos  leoteurs  se  rappellent  encore  les  discussions  pas- 
sionnees  qui  remplirent  la  litterature  niilitaire,  11  j  a 
quelques  ann^es,  et  qui  avaient  pour  objet  l*utiliti  des 
grandes  naasses  de  cavalerie.  Certains  critiques,  se  basant 
sur  les  grandes  victoires  remport^es  par  la  cavalerie  dans 
les  batailles  du  dernier  siecle  et  au  cotnmenceroent  de 
oalui-ci  (Boherifriedbergy  Rossbach,  Leuthen,  Hajnau, 
Austerlitz,  Laon,  etc.,  etc.),  et  les  comparant  au  nombre 
relativement  restreint  des  succes  remportes  par  la  cava- 
lerie  dans  la  guerre  1870-71,  concluaient  k  la  suppression 
siiion  complete,  du  moins  partielle  de  cette  arme. 

II  est  vrai  que,  pendant  la  derniere  guerre,  aucun  corps  de 
cavalerie  n*a  pu  ramener  de  la  bataille  66  drapeaux  arrachte 
a  Tenneini^  comme  le  fit  un  regiment  prussien  k  Hohen- 
friedberg.  Le  perfectionnement  des  armes  k  feu  a  limits 
Taction  taetique  de   la   cavalerie;    mais   son    action   est 
devenue  puissante  en  strat^ie.  La  cavalerie  allemande  j  a 
fait  des  prodiges  pendant  la  carapagne  1870-71,  c  Ce$t  sur 
les  rapports  clairs  et  vMdiques  de  la  cavalerie  allemande 
quefurent  lasis  Us  resolutions  les  plus  importatUes  de  la 
direction  suprSme  de  VarmM^).  •  Mais,  mSme  sur  le  champ 
de  bataille,  la  cavalerie  a  rendu  des  services  ioappreciab'ea 
k  ces  armes  soeurs,  temoins  les  charges  hdroi'ques  des  5"  et 
6®  divisions  de  cavalerie  et  particulierement  de  la  brigade 
Bredow  k  la  bataille  du  16  aout,  qui  eurent  pour  r&sultat 
de  neutraliser  trois  corps  d'armee  francais,  en  les  immo- 
bilisant  et  de  sauver  le  d**  corps  allemand  d*une  difaita 
complete. 


(1)  Voir  la  Querre  Franco- Allemattdff  pw  \e  gfa,nd  MsLUmBior* 
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Le  gdniral  prince  de  Hohenlohe  a  eii  oificier  d*arUllerie ; 
«on  jugement  peat  par  consequent  dtre  cbnsidiri  comme 
impartial.  II  pose  en  principe  que  Tinfantere  constitue 
Varme  principale,  Varmie  proprenteni  dUe,  que  Tartillerie 
«t  la  cavalerie  servent  d'auxiliaires  k  cette  armA,  mais 
d*auxiMaire8  puissants  et  dont  elle  ne  peut  se  passer. 

N^anmoins  il  demontre,  preuves  historiques  en  mains, 
que  les  trois  armes  ont  droit,  k  part  ^ale,  aux  lauriers 
conquis  pendant  la  caropagne  de  1870-71. 

Cette  demonstration  fait  le  sujet  des  cinq  premi^rea 
lettres.  L*auteur  expose  d'une  fa^on  luraineuse  les  services 
que  la  cavalerie  a  rendus  en  1870-71  et  qui  pen  vent  se 
r^sumer  de  la  fa^on  suivante  : 

1»  Les  divisions  de  cavalerie,  en  se  r^pandant  en  avant 
de  Tarmee  a  un  ou  deux  journies  de  marche,  masquerent 
aux  Fran^ais  les  mouvements  de  Tennemiy  pendant  qu'elles 
mettaieni  continuellement  r^tat-major  allemand  au  courant 
des  faits  et  gestes  des  troupes  fran^aises ;  elles  permirent 
aux  g^n^raux  allemands  «  d*imposer  la  loi  k  Tennemi,  > 
oomme  dit  Clausevitz,  ce  qui  constitue  di\k  une  demi  vie- 
toire  avant  la  bataille,  Quand  Uljsse  6tait  la  vue  au 
ojclope,  il  le  roettait  hors  d'etat  de  nuire. 

2"  Les  divisions  de  cavalerie,  de  concert  avec  la  cava- 
lerie divisionnaire,  harass^rent  continuellement  I'infan- 
terie  ennemie  et  dicharg^rent  leur  propre  infanterie  de 
beaucoup  d 'efforts. 

3*  A  la  bataille  du  16  aofit,  la  cavalerie,  par  ses  luttes 
hdroVques,  arrachait  diflnitivement  la  victoire,  alors  que 
la  bataille  itait  rest^e  longtemps  indicise  et  avait  semble 
•d'abord  se  tourner  au  disavantage  de  Tarmie  allemande. 

4**  Dans  diffSrentes  batailles,  la  cavalerie  a  complete 
la  viotoire  par  une  vigoureuse  poursuite  directe  ou  indi- 
recte. 

5*  Pendant  la  lutte  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie,  la. 
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cavalerie  divisionnaire  rendait  de  grands  services  en  cou*^ 
vrant  les  ailes,  les  derrieres,  et  en  donnant  ainsi  le  senti- 
ment de  la  s^cnriU  aux  troupes  qui  combattaient. 

6"*  La  cavalerie  allemande  a  ea  pea  d'occasions,  en 
1870-71,  de  couvrir  la  retraite  de  troupes  battues,  sauf  k  la 
bataille  de  Coulraiers,  ou  elle  fit  tout  ce  qu'une  excellente 
cavalerie  doit  faire  dans  ces  circonstances. 

Apres  avoir  analyst  dans  les  trois  lettres  suivantes  la  part 
que  la  cavalerie  pourra  prendre  dans  les  grandes  batailles 
de  Tavenir  et  d^roontr^  de  quelle  fa^n  elle  pourra  encore 
participer  au  combat,  avec  succ^s,  malgre  la  grande  puis- 
sance des  armes  a  feu  actuelles,  Tauteur  d^veloppe  sa 
maniere  de  voir  quant  k  I'emploi  des  <  raids  de  cavalerie  » 
sur  les  thedtres  d'op^rations  de  I'Europe  (9*  et  10'  lettres). 
II  r^pond  aux  militaires  qui  ont  regrett^  que  les  divisions 
de  cavalerie  allemandes  n'eussent  pas  fait  usage  de  ces 
grandes  chevauch6es  k  travers  la  France;  il  est  d'avis  que 
ces  entreprises  n'auraient  eu  aucun  succ^s,  et  que  I'itat- 
major  allemand  a  fait  oeuvre  de  prudence  en  ne  les  exteu* 
tant  pas. 

II  pense,  au  contraire,  qu*un  <  raid  »  entrepris  par  de 
la  cavalerie  francaise  sur  le  territoire  francais,  se  dirigeant 
par  exemple,  de  Dijon  par  Langres,  Bar-le-Duc,  vers  les 
forteresses  du  nord,  aurait  pu  faire  beaucoup  de  tort  k 
Tarraie  allemande,  en  detruisant  les  lignes  ferries,  lea 
colonnes  de  munitions  et  de  vivres,  en  jetant  le  disordre 
dans  le  service  d'etapes  allemand.  Entrepris  dans  le  pays 
mdme,  les  <  raids  »  peuvent  done  avoir  du  succ^s,  £tant 
soutenus,  prot^g^s,  favorises  par  la  population ;  entrepris 
en  pays  ennemi  sans  pouvoir  se  masquer,  comme  ea 
Amerique,  par  de  grands  obstacles  de  terrains,  for^ts  etc.^ 
on  presence  d'une  population  tres-hostile,  de  oommunica*^ 
tions  rapides  annoncant  dans  toutes  les  directions  Texis-^ 
tenco,  le  passage  de  cavalerie  ennemie,  ces   c  raids  >  tie 
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<K>mpen8eraient  pas,  par  les  resultats  produito^  led  Hsqae^ 
de  tout  genre  auzqaeis  ils  exposent  la  cavalerie.  Le 
general  de  Hohenlohe  ne  croit  pas  non  plus  a  Tefflcacite  de 
oes  c  raids  »  pour  arreter  ou  jeter  le  trouble  dans  la  rnobi* 
lisation  de  Tadversaire;  il  motive  sa  maniere  de  voir  d'une 
fagon  fort  claire.  Dans  cet  ordre  d'idees,  il  croit  que  la 
mission  de  la  cavalerie  doit  ^tre  de  prec6der  Tarraee  k  une 
ou  deux  journees  de  marche,  de  lancer  des  patrouilles 
d'officiers  dans  toutes  les  directions,  explorant,  protegeant 
et  voilant  suivant  les  circonstances. 

L*auteur  fait  connaitre  dans  les  lettres  suivants  (11  et  12) 
les  qualites  nombreuses  exigees  actqellement  de  tout  officier, 
de  toute  troupe  de  cavalerie;  il  discute  eusuite  les  diffd- 
rents  reglements  de  cavalerie,  leur  application  sur  le 
terrain,  le  dressage  des  chevaux,  le  service  de  oampa- 
gne  etc.,  ^vitant  dans  le  cours  de  la  discussion,  tout 
ennui,  toute  s^cheresse  presque  inseparables  de  ce  genre 
d'etudes  (13%  14«,  15%  16«  lettres). 

Quelques  auteurs  militaires  ont  preconis^  1  existence  en 
temps  de  paix  des  divisions  de  cavalerie  ind4p$ndanies. 

Le  general  de  Hohenlohe  critique  vivement  et  par  de 
nombreuses  raisons  la  creation  de  ces  unites.  II  est  de  la 
plus  grande  importance  pour  la  cavalerie  de  rester  en  con- 
tact continu  a  vec  les  armessoeurs;  rien  n'empdche  d*ail- 
leurs  d^endivisionner  les  regiments  de  cavalerie  apres  les 
manoeuvres  d'automne  des  divisions  mixtes ;  ce  qui  se  fait, 
du  reste,  tons  les  ans  en  Allemagne  (IT*'  et  18*  lettres). 

Dans  certaines  armees,  on  a  montre  naguere  de  Tengoue* 
ment  pour  le  combat  a  pied  des  troupes  de  cavalerie. 

Uauteur  condamne  Taction  a  pied^  dans  Toffensive;  c'est 
une  veritable  parodie  du  combat  de  I'infanterie.  Comment 
la  cavalerie  ex^uterait-elle  Tassaut  final?  au  sabre?  k  la 
^rosse  ? 

Dans  la  defensive,  la  cavalerie  pourra,  dans  certaines 
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oiroonstances,  mettre  pied  4  terre  pour  difendre  lea  dMl&i^ 
pour  gagner  du  temps.  Lui  demander  plus,  e*est  s'attaquer  k 
Tessence  mdme  de  cetie  arme,  c*est  lui  faire  perdre  utt 
temps  preoieux  pour  son  instruction. 

Le  gioeral  termine  ses  Etudes  par  dea  considerations  sar 
l*artillerie  a  cheval  attach^  ordinairement  aux  ditiiians  de 
ca^iUerU  indipendantes.. 

Tel  est  cet  excellent  Hvre^  dont  une  aussi  courte  analyse 
ne  pent  rendre  toute  la  portie. 

Nous  en  recommandons  la  lecture  k  lous  les  offlciers  et 
particulierement  aux  cavaliers.  lis  y  puiseront  des  rensei- 
gnements  pricieux.  Nous  exprimons  le  desir  de  voir  la 
publication  des  volumes  suivants  (Infanterie,  Artillerie)  se 
8ucc6der  au  gri  de  I'lmpatience  de  ious  ceuv  qui  ont  com- 
mence la  lecture  attachante  de  cet  ouvrage. 

Alb.  K. 


Za  Cavalerie  franfoiie  en  1884,  par  Ubibz.  —  Hbnri- 
Charlbs  Layauzblle,  Paris  et  Limoges,  1884. 

Dans  cette  nouvelle  itude^  Tauteur  examine  en  detail  lev 
principales  critiques  qui  ont  Hi  lancies  dans  ces  derniers 
temps  contre  la  cavalerie  fran^aise,  et  repond  victorieuse-^ 
ment  aux  d^tracteurs  de  I'arme  a  laquelle  il  appartient. 

Les  manoeuvres  de  1883  et  le  commandement  supMeur 
de  Ist  cavalerie  ont  M  diversement  appr^ci^  par  la  presse 
militaire  fran^aise  et  etrangire.  Des  critiques  nombreuses, 
souventjustes,  parfois  aussi  exag^r^esou  malveillantes,oni 
iiA  formuUes.  L*auteur  repond  tout  particulierement  k  une 
brochure  publico  ricemment  et  qui  eut  un  certain  retentis* 
sement :  c  La  France  esMle  prtle  f  >  par  un  offioier  prus- 
sien.  La  cavalerie  j  ^tait  repr^sentie  comme  le  point  faible 
de  Tarm^e  fran^aise,  et  la  faiblesse  de  cette  arme  7  etait 
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attribu^  k  deux  motifs  prrncipauz  :  1*  le  manque  de  dis- 
positions naturelles  des  Francais  pour  Tequitation,  et  leur 
defaut  d*inter4t  pour  les  chevaax;  2<*  le  nombre  peu  consi- 
derable de  chevau3L  eleves  dans  le  pays. 

M.  Ubiez  rdfute  avec  beaucoup  de  raison  et  d'a-propos 
les  observations  injustes  ou  trop  severes  de  TofBcier  prus- 
sien,  et  fait  remarquer  c  qu'elles  ne  peu  vent  que  conflrmer 
le  comite  cle  cavalerie  dans  la  voie  des  rdformes  heureuses 
dont  ila  pris  Tinitiative.  » 

Sans  doute,  la  cavalerie  francaise  u*est  pas  encore  arri- 
vee,  sous  le  rapport  de  Torganisation  et  de  I'instruction,  a 
un  degre  de  perfection  voisin  de  Tideal,  mais  elle  a 
accompli  de  serioux  progres  :  elle  s  est  entierement  trans- 
formeeet  reorganis^o;  elle  a  abandonne  les  anciens  erre- 
inents  et  est  entree  franchement  dans  les  voles  nouvelles; 
le  chemin  a  parcouriretait  enorme,  mus  ane  bonne  partie 
de  la  tache  a  d^ja  ete  rem^jlie,  ce  dont  les  critiques  ne  tien- 
nent  pas  assez  compte. 

L'auteur  defend  avec  beaucoup  d^^nergte  le  president  du 
oomit6  de  cavalerie,  g^n^ral  de  Galliffet^  centre  les  attaques 
dont  il  a  6te  Tobjet.  La  France,  en  concentrant  dans  ane 
seule  main  la  haute  direction  de  toute  la  cavalerie,  n*a  fait 
quHmiter  ce  qui  eziste  dans  les  autres  pajs,  notamment  en 
AUemague,  en  Russie,  en  Autriche  et  en  Italic.  Notre 
petit  pays  lui-m^me  en  a  reconnu  rutilit^.  II  6tait  d'autant 
plus  n^ssaire  en  France  de  le  confler  au  president  du 
comiti,  qu*il  fallait  donnar  une  plus  grande  impu  sion  k 
roBuvre  de  reorganisation  qu'il  8*agissait  d'entreprendre, 
et  qu*en  dtudiant  I'histoire  miiitaire  de  leurs  voisins,  les 
Francis  ont  dd  constater  que  la  rterganisation  de  la  cava- 
lerie prussienne,  depuis  Napoleon  jusqu^a  nos  jours,  se 
resume  dans  les  noms  des  trois  hommes  qui  en  ont  eu  suc- 
oessivement  la  direction  superieure  et  unique  :  Wrangel, 
Freddric-Oharles,  et  von  Schmidt. 
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Le  r^glement  de  1873  ^tait  une  oeuvre  reinarquable  et 
conslituait  un  grand  progres  pour  rarine  de  la  cavalerie, 
mais  celui  de  1832  marque  incontestablement  un  nouveau 
pas  en  avant.  Les  ecoles  de  brigade  et  de  division  ont  ete  le 
point  de  mire  de  nombreuses  attaques;  cependant  le  temps 
a  deja  fait  justice  des  critiques  passionnees  dont  cette  partie 
du  reglement  a  ^teTobjet,  et  Ton  est  aujourd'hui  generale- 
ment  d'accord  pour  reconnaitre  la  valeur  du  tltre  IV.  II 
sUmpose  par  la  n^essit^  imp^rieuse  pour  la  cavalerie 
d'apprendre  a  ^voluer  pour  bien  manoeuvrer.  II  fallait  done 
bien  reglementer  les  principaux  roouvements  d'^volutions. 

M.  Ubiez  consacre  un  chapitre  k  la  refutation  des  criti* 
ques  qui  ont  ete  dirigees  centre  ce  titre  IV,  et  invoque 
Tautorite  de  Wrangel,  de  Borstell,  du  prince  Frederic- 
Charles  et  de  von  Schmidt  pour  en  demontrer  Tutilit^.  II 
fait  remarquer  d'ailleurs  qu*il  n*est  en  partie  qu*une  copie 
du  reglement  allemand,  dans  laquelle  le  Comite  a  simple- 
ment  introdait  les  ameliorations  dictees  par  Texperience. 
Ainsi  que  Ta  tres  bien  dit  un  journal  militaire  :  •  C'est  un 
veritable  cours  de  tactique,  tres  int^ressant  et  inedit.  C*est 
la  partie  originale  et  savante  du  decret  qui  regit  la  cava- 
lerie.  • 

Les  manoeuvres  de  1879  k  1883,  pendant  lesquelles  la 
cavalerie  s*est  exercee  a  manoeuvrer  en  face  de  Tennemi, 
n*ont  pas  ete  st^riles,  ainsi  qu'on  Ta  pr^tendu,  mais  ont  au 
contraire  ete  fertiles  en  enseignements  pratiques.  Void 
comment  Tauteur  en  detaille  les  r^sultats  :  «  On  j  a  formula 
le  service  stratigique  des  divisions  indSpendantes,  pr^cis^ 
leur  r61e  et  leur  emploi ;  on  j  a  fait  Viducation  taeliguedes 
brigades  et  des  divisions;  on  a  r^duit  &  sa  juste  valeur 
Tengouement  pour  le  combat  k  pied ;  enfln  on  a  appris  k 
marcher,  soit  en  grandes  masses,  soit  par  petites  fractions*  • 

L*auteur  examine  ensuite  le  chemin  parcouru  par  la 
cavalerie  depuis  la  constitution  du  comity  jusqu'en  1884» 


P«^i^r=^« 
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ei  d^montre  que  jamais  cette  arme  n*a  accompli  autant  de 
progres  en  pea  de  temps. 

Pendant  cette  courte  periode,  deux  reglements  ont  ete 
publics  : 

lo  LHiMtruetion  de  1879,  qui  fournit  les  principales  direc- 
tives du  r61e  strat^gique,  en  innovant  le  principe  fecond  de 
la  separation  des  services  d*exploration  et  de  security,  en 
substituant  k  Teparpillement  et  au  formalisme  la  concen- 
tration et  rinitiative; 

2"*  L$  rSglemenC  de  1882,  qui  en  est  le  corollaire  et  sert 
de  guide  dans  le  r6ie  tactique,  en  ramenant  aux  traditions 
tnanoeuvrieres  jusqu'alors  negligees. 

On  pent  constater,  pendant  cette  periode  de  cinq  ans,  des 
ameliorations  pr^ieuses  :  une  nouvelle  progression  de 
rinstruction,  Tinstruction  pratique  des  cadres,  la  tbeorie 
de  Tentrainement,  et  le  retour  k  une  plus  juste  application 
du  principe  de  cohesion. 

Enfin,  rimpulsion  energique  venue  d'en  baut  s'est  com- 
muniquee  jusqu'en  bas,  et  Ton  peut  dire  que,  generalement 
aujourd*hui,  les  officiers  de  cavalerie  sont  animes  d'un 
puissant  esprit  d*initiative,  d*un  grand  elan  et  de  beaucoup 
d'entrain. 

La  question  des  remontes  est  traitej  par  M.  Ubiez  avec 
toute  I'iraportance  qu  elle  comporte.  Hatons-nous  de  dire 
qu'il  la  proclame  c  la  question  capitale  et,  pour  ainsi  dire» 
poignante,  de  la  reorganisation  de  la  cavalere  francaise  t  •. 
Deja,  en  1882,  le  president  du-comite  denoncait,  par  des 
arguments  irr^futables,  la  situation  precaire  dans  iaquelle, 
en  cas  de  guerre,  la  cavalerie  francaise  se  trouverait  par 
rapport  a  celle  des  Allemands,  et  faisait  ressortir  I'infe- 
riorite  manifesto,  non  seulement  de  Tensemble,  mais  des 
unites  de  combat;  cette  inferiorite,  il  Tattribuait  en  grande 
partie  au  systeme  def^ctueux  des  remontes.  L*auteur  indi- 
que  les  principaux  remedes  a  appliquer  a  un  aussi  facbeux 
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etat  de  choses,  et  il  examine  ensurte  le  projet  de  reorganisa- 
tion des  remontes  presente  par  le  g^n^ral  Thornton. 

C'est  de  cette  importante  question  des  remontes  que  depend 
surtout  Tavenir  de  la  cavalerie  francaise,  et  malheureuse- 
roent^  par  suite  de  Tinsuffisance  des  cr^its,  elle  semble 
condamnee  a  ne  se  resoudre  que  dans  un  avenir  eloigne. 

La  deuxieme  partie  de  Touvrage  traite  du  r61e  et  de 
Temploi  dee  divisions  de  cavalerie. 

Dans  un  premier  chapitre,  consacr^  a  la  catdlerie  dam 
V exploration^  Tauten r  s*eleve  contra  les  ecrivains  militaires 
qui  preconisent  un  emploi  de  la  cavalerie  tel,  que  les 
manoeuvres  en  grandes  masses  n'apparaitraient  plus  que 
sous  Taspect  de  c  parades  inutiles.  »  II  justice  la  direction 
actuellement  donnee  a  la  cavalerie  francaise,  direction 
qu*il  resume  ainsi  :  «  inddpendanee  it  concentration,  au 
point  de  vue  strategique;  initiative  et  habitude  manceu- 
vriSre,  au  point  de  vue  tactique;  en  resume  :  instruction 
de  1879  et  reglement  de  1882.  »  —  Ce  chapitre  est  par- 
ticulierement  interessant  et  est  traite  avec  beaucoup  de 
logique  et  de  clarte;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  Tana- 
Ijser  longuement :  nous  y  renvojons  d*ailleurs  nos  lecteurs, 
et  surtout  nos  lecteurs  de  la  cavalerie.  L*auteur  arrive 
tout  aaturellement  a  cette  conclusion  :  «  que  le  service 
d'exploration  strategique  en  avant  des  armees  amenera 
fatalement  Tabordage  des  masses  de  cavalerie ;  autrement 
dit :  Vexploration  strategique  aboutirafatalemetU  d  un  choe 
tactique.  »  II  termine  en  disant  qu*il  faut  en  revenir  auz 
traditions  de  Toffensive  franche,  de  Tattaque  au  sabre,  de 
la  charge  a  fond  et  du  mepris  de  Tarmo  a  feu.  Cast  ce 
que  le  nouveau  reglement  a  remis  en  lumiere. 

Dans  un  deuxieme  chapitre,  Tauteur  itudie  la  question 
du  role  et  de  Temploi  des  divisions  de  cavalerie,  au  point 
de  vue  special  d*une  lutte  avec  TAUemagne,  sur  la  frontiere 
nord-est.   11  examine  dans  quelle  situation  numerique  la 
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ca Valerie  francaise  se  troavera  Tis-i-vis  de  la  cavalerie 
allemande.  II  se  livre  k  de  nombreux  calculs  pour  recher- 
cher  quel  serait  le  nombre  d'escadrons  qu*on  pourrait  r^unir 
de  part  et  d 'autre,  a  un  jour  donne,  et  pour  etablir  la 
situation  respective  des  deux  cavaleries  adverses  dans  les 
matinees  des  S'"^  et  4*"*  jours  de  la  mobilisation.  II  arrive  k 
ce  resultat,  que  la  France  pent  reunir  36  regiments  ayant  k 
parcourir  en  mojenne  155  kilometres,  tandis  que  TAUe- 
magne  ne  pent  en  reunir  que  30  ajant  k  parcourir  en 
rooyenne  212  kilometres.  II  en  conclut  qu*il  est  maUrielle" 
menU  possible,  au  moins  pendant  les  premiers  jours,  de  se 
presenter  au  combat  dans  des  conditions  avantageuses. 

Nous  ne  contestons  pas  Texactitude  de  ces  calculs,  mais 
nous  pensons  que  les  evenements  pourraient  bien  les  modi  - 
fierquelque  peu,.car  les  chefs  militaires  allemands  sent  assez 
prevoyants  pour  remedier  en  temps  utile  k  une  telle  situa- 
tion. L*auteur  semble,  d'ailleurs,  ^tre  assez  de  notre  avis, 
car  il  ajoute  :  c  Encore  faudra-t-il  se  garder  de  se  laisser 
prevenir  par  nos  adversaires;  ils  ont  montre,  en  1866  et 
en  1870,  qu'ils  savaient  prendre  leurs  precautions  pour  ne 
declarer  la  guerre  qu'au  moment  ou  leur  mobilisation  ^tait 
deja  a  peu  pres  terminee.  » 

Dans  le  dernier  chapitre,  Tauteur  preconise  Tinterven- 
tion  des  masses  de  cavalerie  sur  les  champs  de  bataille^  en 
Tue  d'obtenir  des  resultats  inattendus  et  considerables.  II 
represente  cette  intervention  comme  une  experience  que  la 
plupart  des  puissances  sont  resolues  de  tenter,  independam- 
ment  des  grands  combats  de  cavalerie  qui  se  livreront  en 
avant  des  armees,  lorsque  les  deux  cavaleries  d*exploration 
chercheront  k  percer  le  rideau.  II  reproduit  les  opinions  les 
plus  recemment  emises  par  les  ecrivains  militaires  des 
principales  puissances  europ^nnes,  et  constate  que  ces 
ecrivains  s'accordent  k  revendiquer,  pour  la  cavalerie,  une 
large  part  d'aoiion  sur  les  champs  de  bataille. 
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L^auteur  examine  enfin  la  question  de  savoir  si  Ton  ne 
peutentrevoir  un  nouveau  champ  d'action  pour  la  cava- 
lerie,  dans  la  tendance  qu'ont  les  Allemands  a  grouper 
toute  leur  artillerie  en  tete  des  colonnes,  ce  qui  denote 
rintention  evidente  de  la  faire  entrer  en  jeu,  d^  le  d^but, 
en  grandes  masses.  C'est,  en  effet,  ce  qui  s*est  passe  dans 
les  principales  batailles  de  1870;  I'artillerie  bavaroise  fit 
seule  exception  a  cetto  regie,  au  commencement,  parce 
qu*elle  agissait  d'apres  d'autres  principes.  Ces  masses  d'ar- 
tillerie  d^ploy^es  de  chaque  cdt^  devront  n^cessairement 
etre  soutenues  par  de  nombreux  escadrons  qui,  ^videmment, 
ne  resteront  pas  immobiles.  L'auteur  entrevoit,  pour  ces 
deux  cavaleries  en  presence,  de  brillantes  occasions  d*inter- 
venir,  soit  centre  leur  rivale,  soit  centre  Tartillerie,  soit 
contre  les  avant-gardes  des  corps  d'armees. 

En  resume,  cette  nouvelle  etude  de  M.  Ubiez  est  Toduvre 
d\in  homme  convaincu  et  ajant  profond^ment  medite  son 
sujet.  L'auteur  possede  un  style  brillant  et  image,  et  il  a  le 
talent  d*exposer  ses  id^es  avec  logique  et  clart^.  On  voit 
qu'il  a  etudie  avec  soin  tons  les  auteurs  militaires  qui  ont 
public  des  ecrits  sur  la  cavalerie,  et  il  discute  avec  une 
veritable  autorite  toutes  les  questions  qui  s*j  rapportent. 
Nous  sommes  persuade  que  son  livre  recevra  un  excellent 
accueil  et  nous  en  recommandons  la  lecture  principalement 
a  nos  camarades  de  la  cavalerie.  B. 


Commentaires  sur  les  riglements  de  la  cavalerie,  —  Tactique 
el^mentaire  de  I'arme,  par  B.  Renard,  major  d*etat- 
major.  Bruxelles,  librairie  militaire  de  Mucquardt.  1884. 

Le  nouveau  reglement  sur  les  exercices  et  les  manoeu- 
vres, donne  a  notre  cavalerie  en  aout  1879,  a  ete  complete 
tout  recemment  (octobre  1882).  Autant  Tordonnance  de  1829 


m 
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sacrlflait  k  la  forme,  a  la  mise  en  scene  et  surchargeait  la 
roemoire;  autant  le  reglement  qui  lui  a  succede  laisse  de 
latitude  au  commandement  et  fait  appel  a  Tintelligence. 
Au  lieu  de  prendre  pour  divise  :  Tout  par  Vordonnance,  rien 
hors  de  Vardonnance,  il  reprouve  les  formules  toutes  faites 
et,  ne  pr^sentant  en  quelque  sorte  que  les  jalons  de  la 
fnanauvre  a  executer,  il  laisse  un  vaste  champ  k  Tinitiative, 
a  rin^piration  personnelle. 

L*auteur  des  Commentaires,  que  nous  analjsons,  sest 
donne  pour  mission  d'expliquer  les  principales  innovations, 
de  fairs  ressortir  les  avantages  des  nouvelles  mithodes  sur 
les  anciennes. 

C'est  dabord  le  principe  du  guide  au  centre  et  en  atant 
du  front  J  au  lieu  d  etre  place  a  droite  et  a  gauche  du  rang; 
—  r oblique  individuel  porte  de  22'  1/9  a  45<*  et  devenu  un 
instrument  d^evolution,  comme  les  conversions,  qui  ne  se 
font  plus  actuellement  qu*a  pivot  mouvant.  —  Les  commen- 
taires du  major  Renard  sur  I'abolition  des  conversions  i 
pivot  fixe^  par  lequel  notre  reglement  8*est  s^par^.  des 
ordonnances  en  usage  dans  les  autres  armees,  sent  extre- 
mement  interessants.  Nous  en  dirons  autant  des  pages  qui 
ont  pourtitre  :  Bes  formations  en  hataille, 

Kune  des  reformes  les  plus  radicales  de  notre  nouveau 
reglement  est  celle  qui  a  rapport  aux  commandements. 
Nulle  cavalerie  n*est  plus  sobre  de  commandements  que  la 
ca valeric  beige. 

Quand  on  se  souviont  des  clamours  assourdissantes  qui 
pricedaientlesmoindres  mouvements  des  escadrons  manoeu- 
-vrant  sous  1  empire  de  I'ancien  reglement,  on  ne  pent  que 
louer  hautement  une  telle  reforme. 

Aujourd*hui,  au  lieu  de  quatre  echelons  de  transmission, 
il  xCy  en  a  plus  que  deux  :  le  commandement  du  major  est 
completement  elimine,  sauf  quand  on  manoeuvre  par  divi« 
fiion;  le  commandement  des  officiers  de  pelotou  est  muet  et 
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ne  consiste  plus  qu'en  un  geste  de  la  main  ou  un  signe  du 
•abre.  De  plus,  la  position  inamovible  du  guide  au  centre  a 
fait  supprimer  les  indications  du  guide  d  draUe  et  d  gauche, 
qui  faisaient  autrefois  partie  des  commandements;  11  y  a 
egalenient  simplification  par  suite  de  Tadoption  du  principe 
de  Tin  version. 

Le  cbapitre  Des  Allures^  termine  la  premiere  partie  dea 
eomraentaires  du  major  Renard,  en  expllquant  les  raisons 
qui  ont  fait  renoncer  en  1883  k  la  vitesse  du  galop  de  450  m. 
adoptee  en  1879, et  adopter,  k  la  suite  des  ^preuves  effectaees 
pendant  quatre  ans  k  Beverloo,  la  vitesse  de  400  m.  4  la 
minute. 

La  2'°^  partie  traite  des  diverses  ecoles.  —  Nous  ne  aui- 
vrons  pas  Tauteur  dans  Texamen  des  principaux  details 
dans  lesquels  11  entre ;  nous  renvojons  le  lecteur  k  son  livre, 
ecrit  avec  autant  de  clarte  que  d*£l£gance  et  qui,  «  pour 
n*etre  qu'une  simple  6tude  de  tactlque  ^limentaire,  une 
sorte  de  guide  de  Tinstructeur  sur  le  terrain,  »  offrira  k 
tons  ceux  qui  ne  s*attachent  pas  uniqueroent  k  la  lettre  d'nn 
texte  officiel,  une  lecture  aussi  utile  quMnteressante,  leur 
permettant  de  remonter  a  la  source  et  de  penetrer  le  secret 
des  methodes  que  le  reglement  leur  impose. 


Dn  nuoi  i  obici  e  mgrtai  rigati  per  la  d\fua  delle  caste,  dells 
fwietze  e  per  la  guerra  d'assedio  (Des  nouveaux  obusiers 
et  mortiers  rayes  pour  la  defense  des  cdtes,  des  places  et 
pour  la  guerre  de  siege),  avec  planches^  par  Jban  Fascb, 
capitaine  d*artillerie.  —  Rome,  Yogbera  Carlo,  1882 
(Bxtrait  du  Giomale  d'arliglieria  e  genio^  parte  2%  1882). 

Les  premiers  canons  rajis  se  trouvaient,  sous  le  rapport 
du  poids  de  la  cbarge  et  du  projectile,  dans  des  conditions 
telles  que  le  tir  ^tait  fort  pen  tendu,  mSme  aux  petites 
distances. 


~  207  — 

Lea  canons  raj^a  plus  ricents  ont,  au  contraire,  des  pro« 
pri^t^s  inconciliables  avec  rexecntion  da  tir  courbe.  Celui-ci 
r^]ame  des  vitesses  initiales  relativement  faiMes,  des  bou- 
cbes  k  fea  assez  I^g^res  pour  que  le  service  de  la  pi^ce  ne 
soit  ni  trop  lent  ni  trop  fatigant,  enfln  des  affuts  speciaux 
permettant  de  tirer  sous  de  grands  angles. 

L*experience  des  derni^res  guerres  a  d^termini  les  Puis- 
sances k  completer  leur  sjst^me  d'artillerie  rayee,  afin  de 
pouvoir  executer  le  tir  courbe  dans  toutes  les  circonstances : 
bombarderoent  k  distance  ^loign^e,  tir  indirect  a  d^monter 
ou  a  demolir,  tir  courbe  pour  enfoncer  les  couverts  ou  pour 
produire  des  effets  de  mines. 

Dans  la  defense  des  cotes,  il  convient  que  des  boucbes  k 
feu  puissent  detruire  le  pont  des  navires,  qui  sera  toujours 
leur  partie  la  plus  vulnerable,  a  des  distances  moindres  que 
celles  oil  la  trajectoire  des  canons  preseute  une  courbure 
suffisante. 

La  guerre  de  campagne  offrira  dans  Tavenir  de  nom- 
breuses  occasions  d'attaquer  et  de  defendre  des  positions 
fortifiees.  et  il  faudra  fr^uemment  avoir  recours  au  tir 
courbe  pour  frapper  les  bommes  et  detruire  le  materiel 
proteges  par  de  forts  ^pauleroents  en  terre,  centre  lesquels 
le  canon  de  campagne  et  celui  de  siege  m^me  ont  peu  de 
prise. 

Le  tir  a  sbrapnels,  malgr6  la  superiority  dont  il  jouit 
dans  beaucoup  de  cas  sur  le  tir  k  obus,  ne  suppl^ra  pas 
toujours  au  tir  courbe,  a  cause  de  la  difficulte  de  le  r^gler, 
et  de  la  tension  trop  grande  de  la  trajectoire. 

Les  obusiers  ont  pour  mission  de  remplir  la  lacune 
existant  entre  la  sphere  d'action  du  canon  et  celle  du 
mortier. 

Apres  avoir  ainsi  justifii  Tadoption  d'obusiers  ou  canons 
courts  et  de  mortiers  rayis,  tant  pour  la  defense  des  places 
et  des  cotes  que  pour  la  guerre  de  siege  et  mime  pour  la 
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guerre  do  carapagne,  le  capitaine  Fasce  presente  des 
tableaux  contenant  les  principales  donnees  relatives  aox 
bouches  a  feu  de  ces  categories  en  service  ou  a  Tetude  dans 
les  di versed  armies  europeennes,  ainsi  qu*4  celles  expert- 
mentees  par  Tetablissement  de  M.  Krupp,  savoir  : 

Autriche.  Mortiers  de  21°  et  de  17«  en  fonte,  k  charge- 
ment  par  la  culasse;  canons  courts  de  lb'*  et  de  18°,  en 
bronze  comprirae,  k  chargement  par  la  culasse,  ce  dernier 
ir^tudell). 

France.  Obusier  de  22°  en  fonte  cercle ;  mortiers  de  27« 
et  de  22°  en  acier  cercles  k  chargement  par  la  culasse; 
mortiers  de  SO^*  et  de  24*'  en  fonte  ceroids ;  canon  CQurt 
de  15°  en  acier  cercle  k  chargement  par  la  culasse. 

Allemagne,  Obusier  de  28°  en  acier  cercle;  mortier  de 
21°  en  bronze  com  prims;  canon  court  de  21°  en  acier  ceroid; 
canon  court  de  15°  en  bronze;  mortiers  de  15°  et  de  9°  en 
bronze  comprime.  Toutes  ces  bouches  a  feu  se  chargent  par 
la  culasse. 

Huit  mortiers  rayes  de  21°  entrent  dans  la  composition 
des  deux  pares  speciaux  mobiles  destines  k  suivre  Tarmte 
en  campagne, 

Angleierre.  Obusiers  de  15  et  de  9  pouces;  obusiers 
de  8  et  de  6,3  pouces  ancien  modele;  obusiers  de  8  et  de 
6,0  pouces  nouveau  modele.  Toutes  ces  bouches  a  feu  sent 
^n  acier  Fraser. 

Eussie.  Mortiers  de  11  et  de  9  pouces  en  acier  cercle,  a 
chargement  par  la  culasse ;  mortier  de  9  pouces  en  acier, 
demontable;  mortier  de  8  pouces  en  acier  ceroid;  mortiera 


(1)  Un  mortier  ray^  de  9*  en  bronze  comprime  est  actaellement 
adopts.  De3  experiences  avee  des  mortiers  ray^s  de  15«  en  bronze 
comprime  et  en  fonte  et  de  21  <:  en  bronze  comprim^  sont  plus  ou 
moins  avancees. 
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de  6  pouces,  de  15"^  et  de  10^,7  en  bronze,  a  chargement  p^r 
la  culasse;  ce  dernier  est  a  retude(l). 

Espagm.  —  Obusier  de  21''  ancien  modele  en  bronze,  a 
•chargement  par  la  culasse ;  obusier  de  21o  nouveau  moiiele 
en  bronze  comprime,  a  chargement  par  la  culasse;  obusier 
de  21°  en  foute  cercle. 

Krupp.  —  Obusier  de  28°  en  acier  ceroid;  raortier  de  24° 
en  acier ;  obusiers  de  21°  et  de  15°  en  acier  cercle;  raortier 
de  15°  en  acier;  ces  bouches  a  feu  se  chargent  par  la 
<julasse;  mortiers  de  10°,7  et  de  8°,7(2). 

lialie. — Obusiers  de  28°  et  de  24°  en  fonte  cercles,  a  char- 
gement par  la  culasse ;  obusiers  de  22°  en  fonte  ceroid  et  en 
bronze;  obusiers  de  21°  et  de  15°  en  fonte  cercles,  a  charge- 
ment par  la  culeisse;  mortiers  de  24°,  de  15°  et  de  9°  en 
bronze  com  prime  a  chargement  par  la  culasse. 

Viennent  ensuite,  pour  chacune  des  artilleries  prdcitdes 
et  pour  Tetablissement  d'Bssen  :  le  compte-rendu  des 
travaux  accomplis  pour  creer  ces  nouveaux  engins,  la 
description  des  obusiers,  des  mortiers,  de  leurs  munitions 
et  de  leurs  affuts,  enQn  les  denudes  concernant  leur  tir. 

L'ouvrage  du  capitaine  Fasce  est  bien  ordonne,  rddige 
avec  ciarte;  sa  lecture  est  aussi  profitable  quUntdressante. 

J.  N. 


(1)  11  existe  encore  un  obusier  de  15°  k  chargement  par  la 
culasse,  un  canon  Idger  de  15^  et  un  mortier  de  9«  en  acier  ceroid, 
&  chargement  par  la  culasse . 

(2)  U  faut  y  ajouter  un  mortier  de  21".  Les  renseignements  con- 
tenus  dans  ces  trois  notes  sont  tirds  des  Jahresberichte  da  colonel 
yon  Loebell. 


18 
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Le  artiglierie  da  eampo  europee  al  gennaio  1884  (Les  artille^ 

ries  de  campagne  earopeennes  an  mois  de  Janvier  1884) 

pap  Jban  Pascb,  major  d'artillerie.  —  Rome,  Voghera 

Carlo,  1884  (Extrait  de  la  Rimta  di  artiglieria  $  GeniOj 

1884). 

Cette  ^tude  a  pour  but  d'exposer  k  grands  traita  la 
situation  aotuelle  de  rartillerie  de  campagne  dans  lea 
armies  europ6ennes,sou8  le  triple  point  de  vue  deTorganisa* 
tion,  de  Tinstruction  taetique  et  du  materiel. 

L*auteur  rapporte  d'abord  les  idees  pr6conis6es  par  les 
icrivains  militaires;  on  peut  les  risumer  com  me  suit : 

Relativement  a  Torganisation,  deux  propositions  princi* 
pales  sont  en  prteence  :  la  premiere  consiste  a  former  les 
brigades  d'artillerie  de  trois  regiments,  un  de  corps  et 
deux  division naires  :  le  regiment  de  corps  se  subdiviserait 
en  deux  groupes,  Tun  de  3  batteries  k  cheval,  Tautre  de 
4  batteries  mont^es,  et  chaque  regiment  divisionnaire 
egalement  en  deux  groupes,  chacun  de  3  batteries  roontees. 
La  seconde  est  d'assigner  a  chaque  division  dMnfanterie 
deux  regiments  subdivisis  en  deux  groupes  compost 
chacun  de  3  batteries ;  lors  de  la  mobilisation,  on  retire  un 
regiment  k  chaque  division  pour  constituer  Tartillerie 
de  corps. 

La  mobilisation  donne  lieu  a  de  grandes  difficultis  dans 
toutes  les  artilleries,  parce  que  la  formation  des  groupes 
attribuis  aux  troupes  de  reserve  et  aux  colonnes  de  moni- 
tions des  corps  d^armie  oblige  k  augmenter  consid&rable- 
ment  les  effectifs,  et  en  particulier  les  cadres.  II  est  k 
remarquer  que  la  France  et  la  Russie  conservent  en  temps 
de  paix  des  cadres  plus  forts  que  les  autres  puissances  et 
rendent  ainsi  plus  aise  le  passage  au  pied  de  guerre. 

Les  regies  tactiques  fondamentales  sont  assez  uniformes 
dans  toutes  les  armies;  ce  qui  peut  diff^rer,  c^est  Thabilete 
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manoenvri^re  qui  depend  surtout  de  la  fafon  plas  oa  moins 
rationoelle  dont  on  donne  i'instruction. 

L'auteor  est  d'avis  qu'il  serait  sage  de  faciliter  le  service 
de  Tarkillerie  en  campagne,  en  assignant,  dds  le  temps  de 
paix^  a  chaqae  groupe  de  batteries  divisionnaires  deax 
officiers  supirieurs,  destines,  l*un  k  conduire  les  batteries, 
I'aotre  k  accompagner  le  Gto^ral . 

Les  regtements  et  les  auteurs  qui  traitent  de  Tenoploi 
de  Tartillerie,  admettent  poar  la  plapart : 

Qu'il  ne  convient  pas  de  deplojer  le  gros  de  I'artillerie 
avant  que  le  plan  d'attaque  ne  soit  bien  ditermin^; 

Que  si  Ton  doit  occuper  une  position,  il  est  avantageux 
de  s*en  approcber  k  convert,  autant  que  possible  en  colonne 
par  piece,  et  de  terminer  le  mouvement  par  une  marche  de 
front ;     . 

Que  le  meilleur  mode  a  employer  pour  faire  arriver  sur 
on  point  une  grande  masse  d'artillerie,  consiste  a  la  frac- 
tionner  d'abord  en  groupes,  qui  pourront  profiter  des  cou- 
verts  pour  masquer leur  marche; 

Qu'il  est  absolument  indispensable  d'autoriser  le  tir  par- 
dessus  les  troupes  amies; 

Qu'il  faut  renoncer  a  accompagner  Tinfanterie  avec 
toutes  les  batteries  a  la  distance  de  700  metres,  sauf  en  des 
cas  exceptionnels ; 

Qu'aussit6t  Tattaque  entamee,  les  troupes  qui  i'ex^cutent 
doivent^tre  soutenuespar  une  fraction  d'artillerie  a  cheval; 

Qu'on  ne  doit  pas  negliger,  si  la  chose  est  possible,  de 
decrocher  les avant-trains  a  Tabri  des  vues  de  Tennemi. 
.  Ce  que  Tauteur  dit  du  tir,  est  contenu  en  grande  partie 
dans  un  article  ^tendu  que  notre  Revue  public  actuellement 
sur  cette  matiere.  Signalons  cependant  Topinion  qu'il 
faudrait  generaliser  Tautorisation,  main  tenant  exception- 
nelle,  d'executer  la  premiere  phase  du.tir  par  salves  de 
batterie,  afin  d*accelerer  et  de  faciliter,  dans  un  plus  grand 
nombre  de  cas,  la  determination  de  la  fourche. 
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Quaat  au  materiel,  il  a  recu  de  tels  perfectioanements 
dans  les  dix  dernieres  ann^es,  qu^oa  ne  peut  plus  juger  de 
rimportance  de  Tartiilerie  par  les  r^sultats  obtenus  dans 
les  guerres  franco-allemande  et  turco-russe.  Neanmoins,  si 
la  puissance  de  la  bouche  a  feu  s*est  beaucoup  accrue,  la 
mobilite  du  materiel  parait  laisser  encore  a  desirer,  ce 
qui  a  porte  le  major  Clavarino  a  reprendre  une  idee  du 
general  Cavalli,  en  proposant  une  voiture  a  deux  roues 
qui  realiserait  divers  avantages. 

Les  affuts  en  tole  souffrent  sensiblement  dans  le  ser- 
vice; la  Russie  et  I'Angleterre  essaient  de  parer  a  cet 
inconvenient  par  Temploi  de  freins  hjdrauliques  et  de 
coussins  ^lastiques. 

En  Russie,  on  cherche  les  movens  de  resoudre  avec 
precision  et  rapidity  les  deux  problemes  du  tir- convert  : 
atteindre  d'une  position  decouverte  un  ennemi  cachd,  ex^ 
cuter  le  tir  centre  un  ennemi  cach^  ou  d6couvert  en  se 
tenant  ^  Tabri  de  ses  vues  et  de  son  feu. 

On  a  imaging  aussi  un  sjsteme  permettant  de  corriger  le 
pointage  pendant  la  charge,  ainsi  qu'un  appareil  de  poin- 
tage  a  lunette  destine  a  viser  des  buts  tres  peu  distincts. 

Quelques  puissances,  considerant  que  les  armies  emploient 
de  plus  en  plus  la  fortification  improvisie.  ont  Tintention 
d'introduire  dans  le  materiel  de  campagne  un  mortier 
rayi  tirant  I'obus  du  canon  lourd  (O"). 

Parmi  les  projectiles  en  usage,  cest  le  shrapnel  qui 
parait  appele  a  supplanter  les  autres. 

La  partie  prlncipale  de  Touvrage  contient  des  notions 
tres  diveloppies  sur  Tartillerie  de  campagne  de  la  France, 
de  TAllemagne,  de  la  Russie,  de  TAutriche-Hongrie,  de 
TAngleterre,  de  TEspagne,  de  la  Suisse,  de  la  Belgiqne, 
des  Pays-Bas,  enfin  de  la  Suede  et  de  la  Norwege. 

II  ne  peut  etre  question  de  donner  une  connaissance 
mSme  soperficielle  de  cette  partie  qui  ne  comporte  guere 
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un  resume.  Toutefois  de  Texamen  du  chapitre  qui  nous 
concerne,  ii  est  permis  de  tirer  cette  conclusion  que  je 
travail  du  major  Fasce  est  tres  consciencieux  et  tout  a  fait 
remarquable. 

Se  basant  sur  les  6tudes  auxquelles  il  s'est  livre,  le 
major  designe  en  terminantcertaines  ameliorations  dont  il 
lui  semble  utile  de  doter  Tartillerie  italienne.        J.  N. 


Guerre  du  Soudan,  (Le  Mahdi),  par  A.  Gar(on,  avec  carte 
du  theatre  de  la  guerre.  —  Paris  et  Limoges,  Henri 
Charles-Lavauzel . 

M.  Gargon,  membre  de  la  Reunion  des  officiers  et  de  la 
Societe  de  geographie,  resume  en  quelques  pages  d*une 
petite  brochure  in-32,  Thistoire  de  Tinsurrection  du  Soudan 
et  donne,  sur  ces  pays  lointains,  a  peine  conn  us  il  j  a  une 
vingtaine  d'annees  et  qu'ont  d^couvert,  en  quelque  sorte, 
les  explorateurs  a  la  recherche  des  sources  du  Nil,  quelques 
details  qu'on  desirerait  peut  etre  un  pen  plus  ^tendus. 

M.  Garcon  nous  parle  plus  longuement  de  Gordon  pacha 
et  du  Mahdi,  cet  aventurier  de  genie  qui  tient  en  ^chec, 
depuis  bientot  trois  ans,  TEgjpte  et  TAngleterre  dans  les 
plaines  brulees  du  soleil  ou  il  ^tablit  son  empire. 

D'apr^s  Tauteur,  il  faudrait  voir,  dans  les  succes  du 
Mahdi,  Tinfluence  de  la  puissante  secte  religieuse  du  Senou- 
sisme,  dont  les  adherents  comptent  3,000,000  d*invidu9, 
et  qui,  repandue  dans  la  haute  Egjpte,  le  Maroc  et  la 
Tonisie,  s*^tend  en  Algerie,  surtout  dans  la  province 
d*Oran.  «  Preuant  surtout  en  note  son  caractere  religieux, 
dit-il,  il  est  nicessaire  de  veiller  sur  nos  colonies  d'Afrique. 
Le  fanatisme  rousulman  couve  toujours  sous  les  cendres,  il 
faiit  toujours  £tre  prSt  k  en  reprimer  les  ^rts. » 


^i^msmitmmmmK^^t^Bm^i^'iBamammmm^m^xaa^^   i    ii  nn  .■!!■■ 
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Baliitica  abreviada,  —  Manual  de  Procedimientos  prac- 
ticos  J  expedites  para  la  resolucion  de  log  problemas  de 
tiro,  adoptado  al  uso  de  los  ingenieros  militares,  recopi- 
lado  J  ordenado  par  D.  Joaquin  db  La  Llayb  y  Garcia, 
teDiente-coronel  gradaado,  capitan  de  Ingenieros,  Pro- 
fesor  de  la  Academia  del  Cuerpo.  —  Madrid,  1883. 

Compilation,  mais  compilation  drUdite,  la  BalUtique 
dbrSgH  de  Don  Joaquin  de  La  Llave  r^unit,  sous  un  petit 
volume,  les  formules  et  les  tableaux  qui  permettent  de 
risoudre  avec  une  grande  facilite  et  avec  rapidite,  en  memo 
temps  qu*avec  une  suffisante  approximation,  les  problemes 
les  plus  frequents  qui  peuvent  se  presenter  dans  la  determi- 
nation des  elements  du  tir  des  armes  a  feu. 


Organisation  der  elektrischen  Telegraphie  in  Deutschland 
fUr  die  Zwecke  des  Krisges,  par  ton  Chauvin,  general- 
major  en  disponibiliti,  ancien  directeur  general  des  tele- 
grapbes  de  Tempire  allemand.  (Berlin,  1884). 

On  se  rapfielle  avec  quel  soin  le  service  des  renseigne- 
ments  et  celui  de  la  transmission  des  ordres  ^taient 
organises  dans  i'armee  allemande  pendant  la  guerre  de 
1870-71;  la  t^l^grapbie  ^lectrique  a  contribue  pour  une 
large  part  au  fonctionnement  reguiier  de  ces  organes  impor- 
tants  de  la  direction  des  armees.  A  la  tdte  du  service  t6l^ 
graphique  se  trouvait  le  general  von  Chauvin,  directeur 
des  t^l^rapbes,  qui  avait  dirig^  le  m^me  service  pendant 
led  campagnes  de  la  Prusse  en  Danemark  et  en  Boh^me; 
arrive  k  la  fin  d*une  carri^re  briltante  et  ob^issant  a  an 
sentiment  eiev^  de  patriotisme,  il  n'a  pas  vouln  que  les 
risultats  de  sa  longue  experience  fussent  perdus  pour  sea 
isuccesseursy  et  il  vient,  dans  un  ouvrage  public  sous  ia 
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forme  trop  modeste  de  brochure,  expoaer  lea  efforts  accom- 
plis,  les  am^iioratioBs  saccessives  introduites,  les  r^sultats 
obtenos  et  les  perfectionnegieDts  qai  restent  encore  k 
apporter  aux  rouages  du  service  t^l^graphique  pendant  la 
^aerre. 

Son  etade  embrasse  les  trois  parties  de  la  t&l^raphie 
^lectrique,  qui,  en  temps  de  guerre,  forment  un  ensemble 
<lans  Tarmee  allemande  et  concourent  a  un  but  commun  : 

1*  La  tel^raphie  de  campagne,  destinee  k  relier  les 
brigades  et  divisions  avec  les  corps  d*armie,  et  ceux-ci 
avec  le  qnartier-g^nirai  : 

2"*  La  telegraphic  d*etapes,  qui  relie  le  r^seau  tel^ra- 
phique  de  TEtat  aux  lignes  t^l^graphiques  de  campagne. 

d<*  La  telegraphic  de  TEtat,  qui  consoiide  et  complete  le 
r^seau  provisoire  en  pays  ennemi,  et  permet  ainsi  aux 
commandants  d^armee  de  se  mettre  en  communication  iAli" 
graphique  immediate  avec  les  organes  centraux  de  I'Etat, 
avec  la  base  d*operations,  les  forteresses,  dipdts,  maga- 
sins,  etc. 

II  serait  trop  long  de  suivre  le  general  von  Ghauvin, 
dans  les  quatres  chapitres  de  son  ouvrage,  ou  il  examine 
en  detail  :  Torganisation  des  sections  teiigraphiques  de 
<»mpagne  et  d^itapes,  leurs  relations  avec  la  tei^graphie 
de  TEtat,  la  composition  et  les  qualit^s  du  personnel  et  du 
materiel,  leur  mode  d'action  dans  I'offensive,  la  defensive 
et  les  sieges,  enfln  les  travaux  ex^outes  et  les  services  ran* 
dus  pendant  la  derni^re  campagne.  G'est  une  longne  suite 
de  considerations  judicieuses  et  de  prescriptions  utiles^ 
auxquelles  la  competence  de  Tauteur,  rAsultat  de  quarante 
annies  d'^tudes  speoiales,  donne  une  antorite  et  une  valeur 
incontes  tables. 

Void  settlement  qaelques  points  importants  qui  presen- 
(ent  un  interdt  plus  general. 

II  est  impossible  d'organiser  la  tiiegraphie  de  guerre 
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d'ane  mani&re  purement  militaire;  elle  doit  4(re  bas^  aur 
la  tel^raphie  de  i'Etat;  elle  en  tire  ses  principales  res- 
sources,  tant  raat^rielles  que  scientifiques  et  son  concours 
est  indispensable,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  guerre.  A. 
cause  du  d^veloppement  de  plus  en  plus  etendu  de  la  techno- 
logie  ^lectrique,  la  telegraphic  de  TEtat  comporte  une  per- 
feotion  de  details  que  ne  pent  atteindre  la  telegraphic  de  cam- 
pagne,  dont  les  caracteres  sont  la  simplicite  et  la  mobilite. 
Mais  les  teiegraphistes  dc  TEtat  devraient  recevoir  une  Edu- 
cation militaire,  afin  de  pouvoir,  en  temps  de  guerre,  aglr 
avec  discipline,  initiative,  abnegation;  ce  qui  reviendrait  a 
reserver,  com  me  en  Prusse,  aux  anciens  sous-officiers  une 
partie  des  emplois  dans  les  administrations.  —  La  construe- 
tion  d*un  reseau  souterrain  est  d'une  grande  utilite,  surtout 
dans  une  guerre  defensive.  —  L'appareil  Hughes  est  supe* 
rieur  au  Morse  sur  les  grandes  lignes  perraanentes,  parce 
qu'il  ne  permet  pas  d*intercepter  les  depSches. 

Relativement  k  la  teiegraphie  de  campagne,  le  general 
von  Chauvin  fait  les  propositions  suivantes,  dont  la  plupart 
sont  applicables  a  tous  les  pays.  —  A  la  tete  du  service 
teiegraphique  militaire  doit  se  trouver  un  officier  qui 
nnisse  aux  connaissances  strategiques  et  tactiques,  Tapti- 
tude  technique  indispensable  pour  experimenter  etappliquer 
en  temps  de  paix  les  inventions  et  les  perfection nements; 
Tauteur  estime  que,  pour  Tarmee  allemande,  un  officier 
superieur  du  genie,  ajant  passe  autant  que  possible  par 
retat-major  general,  peat  seul  repondre  kces  exigences.  ~ 
Les  troupes  du  genie,  ajant  dijk  dans  leurs  attributions  tout 
ce  qui  concerne  les  voies  et  mojens  de  communications, 
se  sont  montrees  particuli^rement  aptes  a  la  formation  des 
sections  de  campagne.  L'auteur  vent  en  outre  que  les  sous- 
officiers  de  tootes  les  armes  soient  exerces  k  la  manipulation 
de  Tappareil  Morse.  II  en  resulte  que,  de  toute  necessite,  11 
faot  on  corps  permanent  de  teiegraphistes  roilitaires.  —  II 
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importe  egalement  de  farailiariser  les  troupes  de  toutes 
armes  avec  I'utilite  des  etablissements  telegraphiques,  et 
leur  inculquer  robligation  de  les  respecter  et  de  les  prot^ger 
en  caropagne.  —  Le  poids  des  voitures  da  materiel  doit 
etre  dlminue  autant  que  possible;  corome  le  materiel 
proprement  dit,  fll  et  poteaux^  est  deja  reduit  au  minimum 
de  poids,  Tauteur  propose  de  donner  plus  de  legerete  aux 
voitures  elles-mSmes  et  de  les  construire  en  t61e  d*acier. 
—  A^n  d'etendre  la  zone  d*action  tactique  des  sections  de 
campagne,  il  convient  d'introduire  dans  celles-ci  un  appareil 
portatif  de  Morse;  cela  permettra  de  suivre  les  troupes 
dans  les  operations  rapides  (Tappareil  d*avant-postes  de 
Buchholtzexige  un  cable  special  avec  fll  d'aller  et  de  retour). 

On  voit,  par  ces  quelques  lignes,  dans  quel  esprit 
Touvrage  du  general  von  Chauvin  est  concu. 

A  la  fin  du  dernier  chapitre,  il  cherche  a  mettre  en 
Evidence  les  brillants  services  rendus  par  la  telegraphic  de 
TEtat  pendant  la  guerre  de  1870-71  et  il  termine  par  cette 
reflexion  caracteristique  ;  €  Involontairement  Tesprit  se 
reporte  k  la  belle  allegoric  d'Antee,  empruntant  k  la  terre, 
sa  mere,  ses  forces  de  g^ant,  mais  restant  iropuissant  quand 
ii  est  s^par^  d*elle?  Notre  telegraphic  de  guerre,  c*est 
Antie,  la  telegraphic  de  TEtat,  c'est  G^a.  » 

A.  M. 


De  la  justice  et  de  la  discipline  dans  les  armies,  a  Rome  et 
au  moyen-dge^  par  Jules  Bouqui^,  auditeur  militaire, 
—  Bruxelles,  Felix  Callewaert;  Paris,  Baudoin,  1884. 

La  discipline  est  Tdme  des  armees  ;  plus  elle  est  forte, 
plus  les  soldats  sont  dociles  et  courageux.  De  nos  jours,  du 
reste,  la  question  de  la  justice  et  de  la  discipline  dans  les 
corps  a  fait  de  grands  progr^s.  Dans  notre  pays,  principa* 
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lement,  une  riforme  importante  a  ei&  acoomplie  &  oet  ^gard 
en  1870  par  la  promolgation  du  code  penal  militaire;  mats 
il  en  reste  ane  non  moins  importante  k  rialiser :  la  revi- 
sion da  code  de  procedure  militaire. 

[Jne  itade  int^ressante  est  Texamen  de  ce  qu*itait  antre- 
fois  la  justice  appliquee  aux  arm^s.  En  Belgique,  quelques 
au tears  ont  pablii  des  monographies  relatives  k  cet  objet  en 
se  plagant  aa  point  de  vue  special  des  troupes  beiges  (i); 
mais  jamais,  dans  aacun  pays  da  reste,  on  livre  n'avalt 
examine  la  question  dans  son  ensemble. 

M.  Jules  Bouquie,  auditeur  militaire  de  la  province  de 
Brabant,  n*a  pas  h^sit^  a  entreprendre  cette  tacbe.  II  vient 
de  publier,  sous  le  titre  que  nous  donnons  plus  haut,  le 
risultat  de  ses  recberches,  travail  auquel  nous  predisons  un 
legitime  succes,  car  il  denote  une  profonde  Erudition  unie  k 
des  aspirations  litt^raires  bien  d^velopp^s. 

L*ouvrage  est  divise  en  deux  parties.  La  premiere  est 
relative  k  la  justice  et  a  la  discipline  dans  les  arm^  4 
Rome.  Examinant  dans  son  ensemble  Teducation  du  soldat 
remain,  les  p^nalit^s  auxqueiles  il  itait  soumis  et  les 
recompenses  qui  lui  ^talent  promises,  M.  Bouquie  montre 
comment,  peu  k  peu,  sous  Tinfluence  d*une  discipline  de  fer, 
les  legions  de  Rome  ont,  pendant  six  sidcles,  porte  si  haat 
le  nom  de  la  patrie.  II  nous  fait  ensuite  assister  k  TefTondre- 
ment  de  cette  discipline  et  k  ran^antissement  de  cette  gloire 
militaire.  II  nous  montre,  dans  les  derni^res  annAes  de 
TEmpire,  les  milices  se  recrutant  parmi  les  rouliers,  les 
gargons  de  tavernes,  les  cuisiniers  et  les  artisans  exer^ant 
les  professions  les  plus  viles^  et  composant  des  bandes  ou 


(1)  DKFACqjBjAneiendraUbelffefBrux^Ww^  184(y.— DbRabaulx 
ec  Saumot.  itude  kutwrique  »ur  lei  iridumauw  miliUtires  en  Belgi- 
HUi,  Bruxelles  1857.  --  alf.  Morbau,  Quelqua  mot»  mr  Ui  trih^ 
nauiB  mUiUires.  R«?ue  militain*  6elge  1878. 


—  219  — 

ne  r^nent  plus  que  des  habituden  de  plaisir,  Tiadiscipline 
41008  touted  868  foFiDes,  lo  d^datn  da  devoir  et  le  m^m  de 
la  justice.  Puis,  concluant,  il  ^rit  avec  une  grande  ^Wva- 
tion  d^idees  :  <  Sortie  des  entrailles  mSmes  de  la  guerre, 
trempee  par  de  longs  siecles  de  lattes  b^roiques^  ne  par- 
venant  pas,  au  faite  de  sa  puissance,  k  preserver  ses  soldats 
de  la  corruption,  Rome  8*6teve,  grandit,  decline  et  meurt, 
selonque,  dans  ses  armees,  fleurit  ou  s^oublie  la  justice,  et 
que  la  discipline  se  fortifie,  se  rel&che  ou  s*6puise.  > 

La  seconde  partie  de  Touvrage  de  M.  Bouquie  ooncerne  la 
Justice  et  la  discipline  dans  les  armies  au  mojen-&ge.  Dans 
des  pages  tr^s  int^ressantes,  Tauteur  examine  en  detail  les 
institutions  militaires  des  peupies  barbares,  expose  I'orga- 
nisation  de  la  justice  dans  les  armees  avant  et  apres  Charle- 
magne et  enfin  donne  un  apercu  tres  complet  des  lois  mili- 
taires pendant  la  p^riode  f^odaie.  II  sWr^te  aux  armtes 
permanentes  de  Francois  P^  et  de  Charles-Quint. 

M.  Bouquie  insiste  a  juste  titre  sur  Tinfiuence  que  les 
institutions  militaires  des  Germains,  caracteris^es  surtout 
par  le  compagnonnage,  a  eue  sur  tout  le  Moyen-&ge.  c  Que 
Ton  suive,  dit-il,  les  divers  peupies  sortis  de  la  Germanic 
dans  leurs  peregrinations  successives,  dans  leurs  batailles, 
leurs  conqu^tes,  jusqu^a  leur  prise  de  possession  des  terres 
ennemies  et  jusqu'a  Tinstallation  de  leurs  flefs  guerriers, 
Ton  verra  ce  lien  de  devouement  personnel  et  de  subordina- 
tion toute  volontaire,  entre  les  compagnons  et  leurs  chefs, 
ae  resserrer^  s'affermir  chaque  jour  d'a vantage;  il  sera 
i'origine  des  institutions  poiitiques,  sociales  et  militaires  de 
la  fSodalite.  La  mSme  fidelity,  le  mSme  divouement  qui 
oaracterisent  les  guerriers  barbares,  se  retrouveront  entre 
les  ^cujers  et  les  barons,  les  vassaux  et  les  seigneurs 
auzerains  du  mojen-age.  » 

M.  Bouquii  montre  cependant  qu*aux  temps  de  la  fioda- 
liti,  quels  que  fussent  les  ch&timents  Mictia  centre  les 
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guerriers  nobles,. ceux-ci  6taient  loin  de  se  mootrer  disci- 
plines sous  les  drapeaux  :  de  la  parfois  de  grandes  causes 
de  desordre.  Cette  demonstration  est  faite  avec  une  grande 
erudition. 

En  t^te  de  son  livre^  M.  Tauditeur  de  la  province  de 
Brabant  nous  annonce  que  Touvrage  qu'il  publie  est  detach^ 
d*an  travail  plus  considerable  qu'il  a  entrepris  sur  la  justice 
et  la  discipline  dans  les  armees  a  Rome,  sous  Tancien  droit 
et  sous  les  legislations  militaires  modernes.  U  j  a  la  une 
promesse  qu'il  nous  tarde  de  voir  r^aliser.  Une  oeuvre  telle 
que  celle  commencee  par  M.  Bouquie  ne  peutrester  incom- 
plete, et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  saura  faire,  sur  la  justice 
militaire  dans  les  temps  modernes^  une  etude  aussi  int^res- 
sante  et  aussi  approfondie  que  celle  que  nous  venons 
d'analjser  trop  rapidement. 

A.  M. 
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CHOIX  DES   OBJECTIFS, 


§  1.  Importance  da  tir  dans  le  combat.  —  §  2.  Difflculte  que  pr^sente 
sa  bonne  execution  sar  le  champ  de  bataille.  —  §  3.  Necessity 
d'^tudier  les  pr^ceptes  qui  r^gissent  la  pratique  rationnelle  du 
feu.  —  $  4.  Ce  qu*il  faut  entendre  par  direction,  conduite  et 
discipline  du  feu.  ~  $  5.  Objet  et  juBiiflcation  de  cette  etude.  — 
§  6.  Importance  du  choix  des  objectifs  et  insufflsance  des  regies 
donnees  par  nos  reglements.  —  §  7.  Difficult^  qu'on  ^prouve  k 
faire  un  choix  Judicieux  et  determination  de  la  partie  du  dispositif 
de  combat  ou  il  faut  rechercher  les  objectifs.  —  $  8.  Duree  du 
feu  sur  Pobjectif  chois).  —  §  9.  C*est  dans  le  premier  Echelon  qu*il 
faut,  en  principe,  choisir  les  objectifs  du  tir.  —  §  10.  Premiere 
exception  k  la  regie.  —  §  11.  Deuxieme  exception.  —  $  12.  Troi- 
siSme  exception.  —  J  13.  Quatrieme  exception.  —  §  14.  Cinquieme 
exception.  —  §  15.  Demonetraiion  de  la  superiority  tactique  du 
feu  concentre  sur  le  feu  dissemine.  ~  ^  16.  Regie  relative  k 
I'emploi  du  feu  concentre.  —  §  17.  Determination  du  groupe  k 
choisir  pour  premier  objectif  lorsque  I'objectif  general  se  compose 
de  plusieurs  groupes.  —  ^  18.  Choix  de  Tobjectif  parmi  les  groupes 
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du  premier  Echelon.  —  §  19.  Choix  de  I'objectif  par  I'assaillant 
avant  le  fea  rapide.  —  §  20.  Choix  de  I'objectif  dans  la  prepara- 
tion de  Tassaut.  —  §  21.  Recapitulation  des  regies  relatives  au 
choix  de  i'objectif.  —  §  22.  Voeu. 

§  1.  —  Le  feu  de  rinfanterie  avait  jadis  une  si  faible 
efficacite^  que  le  choc  s'impos&it  presque  toujours  a  celui 
des  partis  qui  voulait  avoir  raison  de  son  adversaire. 

Mais  les  nombreux  perfectionnements  apportes  aax 
fusils  et  aux  cartouches,  ajant  augmente  considerablement 
la  Vitesse,  la  portee  et  la  justesse  du  tir,  le  feu  de  Tinfan* 
terie  a  pris,  parmi  les  mojens  de  vaincre,  la  preponderance 
sur  la  charge  a  la  bai'onnette. 

Tout  en  conservant  sa  valeur  morale,  parce  qu*elle  est 
la  manifestation  eclataate  de  la  volonte  d*en  finir,  et  qu*il 
n'j  a  que  des  troupes  decidees  a  planter  leurs  baionnettes 
dans  le  corps  de  leurs  adversaires  qui  puissent  entrer 
resoluraent  dans  la  zone  des  feux  efflcaces,  la  charge  k  la 
bai'onnette  n*aura  plus  a  intervenir  aussi  frequemment  ni 
avec  la  meme  puissance  de  choc  que  jadis.  On  peut  done 
convenir,  sans  encourir  le  reproche  d*etre  trop  absolu,  que 
le  manuel  de  Tinstructeur  de  tir  n*a  pas  ^mis  une  opinion 
secartant  beaucoup  de  la  verite  en  disant  que  c  Tefficacite 
du  tir  est  la  force  qui  prepare  et  le  plus  souvent  procure 
le  succes.  » 

§  2.  —  Mais  si  le  tir  a  acquis  cette  importance,  il  est 
malheureusement  le  moyen  tactique  dont  Temploi  judicieux 
exige  de  la  part  des  chefs  le  plus  de  sagacite,  de  sangfroid 
et  d'empire  sur  la  troupe,  et  le  plus  de  discipline  de  la  part 
des  soldats.  En  effet,  il  ne  s'agit  pas  de  tirer  arbitrairement 
6ha  que  Ton  voit  Tennemi  et  pendant  tout  le  temps  qu*il 
reste  expose  knos  coups.  Non ;  on  ne  doit  tirer  que  lorsqu'il 
y  a  une  utilite  reelle  a  le  faire,  afin  de  ne  pas  d^voiler 
intempestivement  a  Tadversaire  la  position  que  Ton  occupe 
et  de  ne  pas  epuiser  prematurement  ses  munitions.  Puis, 
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quand  il  j  a  liea  de  tirer,  il  faut  savoir  regler  la  consom- 
matioQ  des  cartouches  d'apr^s  la  quantity  disponible  et  le 
resultat  tactique  a  obtenir.  Ensuite,  dans  le  grand  nombre 
des  objectifs  qui  s*exposent  a  nos  coups,  il  faut  savoir  dis- 
cerner  rapidement  celui  dont  Taffaiblissement  on  Tan^an- 
tissement  imm^diat  importe  le  plus  au  succes  de  repara- 
tion. De  plus,  dans  les  combinaisons  tactiques  ou  il  est 
Tun  des  facteurs,  le  feu  ne  pent  avoir  quelque  valeur 
que  s'il  produit  toute  TefScaeit^  qu'on  en  espere.  Et  remar^ 
qaons  de  suite  qu'aucun  chef  ne  pourra  realiser  cette  effica- 
cit^9  s*il  ne  sait  apprecier  convenablement  les  distances, 
determiner  les  points  a  viser,  lesquels  sont  parfois  assez 
^loign^s  des  objectifs,  et  s'il  n*exerce  un  tel  empire  surses 
hommes,  qu'il  puisse  leur  faire  commencer  et  cesser  le  feu 
a  propos  et  les  faire  tirer  selon  ses  indications  dans  toutes 
les  situations  du  combat,  quelque  critiques  qu'elles  soient. 

§  3.  —  Par  consequent,  la  direction,  la  conduite  et  la 
discipline  du  feu,  qui  doivent  lui  faire  produire  la  plus 
grande  efficacite  et  le  plus  grand  rendement  tactique  dans 
le  plus  court  laps  de  temps  et  avec  la  pins  grande  economic 
de  munitions,  s'imposent  a  Tetude  de  tons  les  ofBciers 
soucieux  d'obtenir  le  meilleur  resultat  de  Temploi  des 
armes  confiees  a  leurs  soldats. 

§  4.  —  Mais  ce  que  Ton  d^signe  sous  la  denomination  de 
direction,  conduite  et  discipline  du  feu  variant  un  peu  au 
gre  des  ^crivains,  il  convient  de  dire  ici,  pour  dviter  de 
regrettables  confusions,  ce  que  nous  designons  par  ces 
expressions. 

Par  direction  du  feu,  nous  en  tendons  la  determination  des 
objectifs,  des  hausses  a  employer  et  des  points  a  viser. 

Dans  la  conduite  du  feu,  nous  mettons  la  determination 
des  moments  ou  il  faut  ouvrir  et  cesser  le  tir,  le  genre  de 
feu  k  executer  et  le  nombre  de  cartouches  a  y  consommer. 

Par  discipline  du  feu,  nous  en  tendons   Tensemble  des 
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moyens  ou  precedes  physiques  et  morauz  k  employer  poor 
obtenir  une  execution  ponctuelle  du  tir  selon  la  direction  et 
la  conduite  que  les  chefs  veulent  imposer. 

Quelle  que  soit  ropinion  que  Ton  6mette  sur  la  valeur  de 
notre  classification,  il  est,  en  tout  cas,  hautement  d&irable 
que  I'autorit^  du  r^glement  intervienne  une  fois  pour  toutes 
en  flzant  la  terminologie  du  tir. 

§  5.  —  La  direction,  la  conduite  et  la  discipline  du  feu, 
telle  qu'on  voudra  les  definir,  m^riteront  toujours  d'etre 
dtudi^es  avec  le  plus  grand  soin,  parce  que  les  pr^eptee 
qu'on  en  d^duit  ont  pour  but  de  porter  k  leur  maximum 
les  effets  utiles  du  fusil  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  elles 
ont  itd  traitees  si  souvent  et  avec  tant  de  talent  dans  les 
nombreuses  publications  militaires^  que  beaucoup  d'ofiSciers 
croient  le  sujet  ^puis^,  si  non  use,  et  concluent  qu*il  est 
fort  inutile  d'en  parler  encore. 

Malgr6  cette  appreciation  peu  encourageanteetquoiqu*on 
puisse  penser  de  notre  faible  competence  en  ces  matieres, 
nous  dirons  que  nous  avons  ^t^  frappe  de  la  diversity  des 
opinions  ^mises  par  les  ecrivains  militaires  et  que  nous  y 
avons  constate  de  facheuses  lacones. 

On  aura  immediateroent  le  sentiment  de  ces  dernieres  en 
riflechissant  k  cette  singularity,  que  le  tir  a  itA  envisage 
ju8qu'aujourd*hui  plutot  en  vue  de  soustraire  les  troupes  k 
ses  effets  desastreuz,  qu'en  vue  d'en  obtenir  le  plus  grand 
rendement  tactique. 

Cela  s'explique  peut-^tre  par  Timpression  profonda 
qu'eprouva  Tinfanterie  en  constatant,  dans  ses  exercioeSi 
Tefficacite  icrasante  de  ses  feux. 

Pourtant,  tout  avantageux  que  soit  pour  la  tactique  la 
recherche  des  moyens  de  parer  aux  effets  du  feu,  elle  ne 
pent  plus  suffire  a  I'infanterie.  En  eSet,  au  moment  ou  la 
cavalerie  et  Tartillerie  s'occupent  avec  tant  d'ardeur,  et 
non  sans  quelque  succes,  a  augmenter  leur  influence  sur  la 
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decLsion  de  la  latte,  rinfanterie  perdrait  vite  de  son  impor- 
tance relative  si^  de  son  cote,  elle  ne  travaillait  k  accroitre 
la  puissance  de  son  action. 

Cost  pour  ces  motifs  que  la  direction  des  feux  a  solliciti 
notre  attention  et  que  nous  avous  traite,  dans  cette  ^tude, 
la  partie  qui  nous  panut  la  plus  int^ressante  :  celle  qui  a 
pour  objet  le  choiz  des  objectifs. 

En  la  livrant  a  I'examen  bienveillant  de  nos  camarades, 
nous  reclamons  leur  indulgence  pour  les  regies  que  nous 
en  avons  deduites  et  qui  leur  paraitraient  incompletement 
justifiees.  Nous  esp^rons  qu'ils  lui  feront  bon  accueil, 
car  eile  a  pour  excuse  notre  ardent  desir  de  conserver 
a  rinfanterie  la  preponderance  acquise  sur  le  champ  de 
bataille.  Et  cette  preponderance,  ne  le  perdons  pas  de  vue, 
Tartillerie  cherche  a  la  lui  disputer^  grace  aux  perfection* 
nements  apport^s  r^cemment  a  son  armement,  et  elle 
espere  la  lui  ravir,  grace  aux  progres  que  sa  science 
toujours  en  travail  lui  fait  entrevoir. 

Ce  preambule  ^tabli,  entrons  en  matiere. 

S  6..  —  Quelqu'iraportants  que  soient  les  precedes  d'exi- 
cution  qui  influent  sur  ref9cacit6  du  tir,  cette  efficaciti  ne 
pent  produire  d'effet  utile  au  point  de  vue  tactique  que  si 
elle  parvient  k  arreter  ou  k  paralyser  les  mouvements  de 
Tennemi  et  a  rompre  ses  combinaisons. 

G'est  done  plus  en  vue  d'obtenir  des  effets  utiles  que  de  la 
satisfaction  d'infliger  des  pertes  que  Ton  doit  agir,  car  si 
cruelles  que  celles-ci  puissent  &ive  pour  Tadversaire,  elles 
ne  nous  avancent  guere  si  elles  ne  rempechent  pas  de 
triompher. 

II  importe  done  tout  d*abord  de  rechercher  les  mojens  de 
faire  produire  a  I'efflcacite  intrinseque  du  tir  la  plus  grande 
sorome  d  effets  utiles,  c*est-&-dire  son  plus  grand  rendement 
tactique.  Et  ceci  doit  etre  le  principal  but  asssigni  aux 
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tacticiens,  car  lears  speculations  seraient  qaelqae  pea 
vaines  si  elles  ne  donnaient  les  moyens  les  plus  capablea 
d*6Dgendrer  rapi dement  la  victoire. 

Pour  que  les  pertes  produisent  le  plus  grand  effet  utile, 
il  faut  necessairement  qu'elles  soient  inflig^es  k  ceux  des 
groupes  du  dispositif  de  combat  de  Tadversaire  qui,  par 
leur  role,  leur  force  et  leur  situation,  peuvent  ezercer  une 
telle  influence  sur  la  marche  de  Taction,  qu'il  en  resulte  Top- 
portunite  de  les  d^truire  ou  de  les  affaiblir  imm^diatement. 

On  peut  done  dire  que  c*est  du  meilleur  cboix  des 
objectifs  que  depend  le  plus  grand  rendement  tactique  de 
Tefficacite  intrinseque  du  tir. 

La  question  du  cboix  des  objectifs  est  capitale,  EUe 
domine  toutes  celles  qui  se  rapportent  k  la  direction  du  fea. 

Malgre  son  importance,  elle  est  a  peine  ebaucbie  dans 
nos  r^glements.  Le  seul  qui  parle  de  choses  qui  s^y 
rattacbent,  le  reglement  de  tir(l),  ne  dit  que  ceci : 

A.  (  Au  combat;  c  est  aux  chefs  qu*il  appartient  de  din- 
ger le  tir  de  leurs  hommes  de  maniere  a  en  obtenir  des 
resultats  avantageux.  > 

c  Une  conduite  judicieuse  du  feu  est  une  des  garanties 
essentielles  du  succes...  » 

B.  t  Dans  le  d^ploiement,  11  est  n^cessaire  d*affecter  une 
region  a  chacun  des  pelotons...  > 

G.  «  On  doit  s'effbrcer,  au  point  de  vue  de  la  direction 
g^nirale  du  feu,  de  concentrer  le  tir  sur  un  m(me  point 
importatU  et  pendant  un  temps  Ms  court.  • 

D.  «  Les  cbangements  tres  frequents  d'objectifs  entrai- 
nent  T^parpillement  des  feux.  » 

£.  c  Les  buts  seront  cboisis,  en  premier  lieu,  d*apres  leur 
importance  au  point  de  vue  tactique;  en  second  lieu,  on 

(1)  Dans  le  cbapitre  intitule  u  ConsideratiODB  relativeB  aux 
feux. » 
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peut  dinger  le  feu  sur  ceux  qui  offrent  des  chances  favo- 
rabies  au  tir,  par  leurs  dimensions,  la  configaration  du 
terrain,  etc.  » 

Quel  que  soit  le  respect  que  commande  tout  r^glement, 
on  peut  bien  dire  que  ces  regies,  si  bonnes  qu*elles  soient, 
sont  cependant  un  pen  vagues  et  ne  seront  que  d*un  secours 
insuffisant  a  la  plupart  des  chefs  appeles  a  diriger  le  feu.  En 
effet,  elles  ne  limitent  pas  assez  nettement  la  duree  du  feu 
sur  Tobjectif  et  ne  donnent  aucune  indication  sur  Timpor- 
tance  tactique  des  buts.  C*est  une  lacune  des  plus  regret- 
tables,  car,  de  Taveu  du  reglement,  cette  importance  est  la 
raison  principale  qui  doit  guider  le  chef  dans  le  choiz  des 
objectifs. 

On  admettra  done  facilement  qu*il  n'est  pas  inutile  de 
soumettre  la  direction  du  feu  a  un  cousciencieux  examen  et 
d^essajer  d'en  deduire  des  regies  plus  explicites  que  celles 
que  nous  possedous. 

Les  resultats  qu*est  susceptible  de  produire  un  choix  quel- 
conque  d'objectifs^  peuvent  etre  avantageux  et  mSme  tres- 
avantageux;  mais  11  ne  suffit  pas  d*obtenir  ces  derniers,  il 
fautobtenir  les  resultats  les  plus  avantageux,  car,  dit  le 
reglement  de  tir  c  une  conduite  judicieuse  du  feu  est  une 
des  garanties  essentielles  du  succes  » . 

Par  consequent,  c*est  a  trouver  les  regies  qui,  dans 
Toccurrence,  guideront  notre  determination  dans  le  choix 
des  objectifs  que  doivent  tendre  les  premiers  efforts. 

§7.  —  Tant  que  le  dispositif  de  combat  de  Tadversaire 
se  dessine  assez  nettement  pour  que  Ton  puisse^  k  Taide  du 
raisonnement,  deduire  avec  quelque  justesse  Topportunit^ 
qu'il  y  a  d'affaiblir  ou  de  detruire  chacun  des  groupes  dont 
il  est  compose,  il  est  relativement  facile  de  faire  un  choix 
judicieux  des  objectifs  du  tir. 

Nous  disons  relativement  facile,  parce  qu'il  faut  nices- 
sairement  tenir  compte  de  Temotion  des  combattants,  qui 
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emp^che  les  meilleures  speculations  de  sortir  toas  leurs 
effets  sur  le  champ  de  bataille.  Pour  le  moment,  nous 
en  ferons  abstraction,  parce  que  dans  T^tude  de  tout  sujet, 
11  faut,  pour  voir  clair  et  aboutir  surement,  que  chaque 
element  soit  envisage  d^gage  des  broussailles  ou  des  para- 
sites qui  s'y  attachent.  D*ailleurs,  11  en  sera  question  k  la 
place  que  lul  assigne  Tanalyse,  et  il  convient  de  fairs 
remarquer  de  suite  que  ce  facteur  eiimine  a  une  valour 
variable.  En  effet,  si  Temotion  agit  sur  tous  les  hommes, 
elle  n*influence  cependant  leurs  determinations  qu'en  raison 
de  \e\Xr  impressionnabilit^. 

Mais  fermons  cette  parenth^se.  —  Dans  un  dlspositif  de 
combat  formd  d*une  compagnle  ou  d*un  bataillon,  11  est 
facile  de  determiner  k  tous  les  instants  de  la  lutte  le  role 
des  differents  groupes  qui  le  composent.  C^est  parce  qu'ils 
rest^nt  g^neralement  plus  ou  moins  detaches  les  uns  des 
autres  et  que,  s'ils  se  trouvent  momentan^ment  resserris, 
ils  ne  sont  pas  tellement  nombreux  qu'on  ne  puisse  les 
detainer. 

Lorsque  plusieurs  bataillons  sont  engages  Tun  k  cdte  de 
Tautre,  chacun  d*eux  combat  dans  un  espace  restreint.  Le 
dispositif,  qui  se  dessinait  tout  d*abord  nettement,  ne  tarde 
pas  k  presenter  un  aspect  assez  confus.  Et  cela  doitarriver, 
car  les  differents  groupes  du  premier  Echelon  ne  se  portent 
pas  en  avant  avec  la  mSme  vitesse,  et  les  groupes  corres- 
pondants  des  Echelons  subordonnes  ne  suivent  pas  leurs 
mouyements  avec  une  regularity  aussi  approximative  que 
celle  que  Ton  n*obtient  qix'k  grand'peine  sur  la  plaine 
d'exercices.  II  en  resulte  done  une  rapide  rupture  du  paraK 
leiisme  des  Echelons.  D'autre  part,  les  elements  consti- 
tutifs  des  echelons  subordonnes,  cherchant  a  se  garantir 
des  balles,  se  jettent  en  dehors  des  axes  sur  lesquels 
ils  devraient  se  mouvoir.  Par  suite  des  progres  inegaux 
et  des  diplacements  latiraux  des  differents  groupes,  il 
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arrive  bientot  que  certaines  zones  du  champ  de  bataille  de 
Tadversaire  ne  presentent  plus  aucane  resseroblance  avec  le 
dispositif  primitif. 

Si  aux  causes  de  dissolution  de  Tordre,  que  nous  venons 
de  citer,  nous  ajoutons  les  consequences  d'une  direction 
mal  donnee  ou  mal  prise  par  un  bataillon,  faute  qu*il  est 
trop  facile  de  commettre  dans  la  surexcitation  du  combat 
pour  qn*on  ne  Tadmette  pas  ici,  on  pourra  se  faire  une  idie 
de  Taspect  confus  que  doit  presenter  le  dispositif  de  combat 
deplusieurs  bataillonspeu  de  tempsapres  Touverturedufeu. 

Si,  maintenant,  on  consid^re  la  confusion  beaucoup  plus 
grande  que  presenterait  ce  mSme  dispositif  vuobliquement, 
on  devra  conclure  que  la  premiere  regie  a  observer  pour 
pouvoir  choisir  judicieusement  les  objectifs  du  tir,  est  de 
fixer  particulierement  son  attention  sur  la  partie  du  dispo* 
sitif  queTon  a  directement  devant  soi,  laissant  aux  troupes 
▼oisines  de  droite  et  de  gauche  le  soin  de  prendre  leurs 
objectifs  dans  les  parties  laterales  du  dispositif.  Cela  est 
d'ailleurs  justifie  par  cette  consideration,  que  les  combat- 
tants  que  Ton  a  devant  soi  sont  vraisemblablement  destines 
a  lutter  centre  nous  et  qu'il  importe  particulierement  de  les 
d^truire. 

Cette  prescription,  qui  a  son  importance,  n'implique  nul- 
lement  Tobligation  de  ne  choisir  les  objectifs  que  dans  cette 
partie  du  dispositif,  attendu  que  si  celle-ci  se  trouvait 
encore  hors  de  la  port^e  de  nos  balles,  il  pourrait  se  faire 
qu'une  des  parties  laterales  ne  fut  point  dans  la  m^me  situa- 
tion. Or,  si  Ton  n*y  recherchait  pas  d*objectifs,  en  attendant 
le  moment  oii  les  troupes  qui  sont  directement  devant  nous 
se  soient  mises  k  la  portee  de  nos  coups^  on  perdrait  hini- 
volement  I'occasion  de  nuire  a  son  adversaire. 

Par  consequent,  on  doit  adraettre  comme  r^gle  qn'ilfaut 
recAercher  les  ohjeeiifs  du  tir  dans  la  partie  du  dispositif  de 
combat  de  V adversaire  que  Von  a  directement  devant  soij  d 
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moins  cependatU  que  cette  partie  ne  soil  pas  encore  a  poriie 
de  nos  coups  et  que,  par  contre,  les  parties  latirales  y  soient 
exposies. 

§  8.  —  Mais  dans  le  grand  nombre  des  grouper  qui  appa- 
raissent  dans  cette  partie  du  dispositif,  lequel  allons-noas 
choisir  ? 

Ceux  da  premier  echelon,  d'abord  impaissants,  seront 
bientot  menacants;  mais  ils  ont  un  trop  faible  effectif 
pour  poavoir  a  eux  seuls  produire  la  solution.  Derriere  eux, 
ceaz  da  deaxieme  Echelon  les  suivent,  les  soutiennent,  les 
rejoignent  et,  les  animant  d*ane  nouvelle  ardeur,  les  entrai- 
neront  dans  la  zone  des  feux  efficaces^  ou  ils  entameront  la 
phase  finale  de  la  lutte.  Plas  loin  encore  se  trouvent  ceax 
da  troisieme  echelon;  apres  avoir  supplee  a  Tinsuffisance 
de  ceax  da  deuxieme,  s'il  j  a  lieu,  et  suivi  lears  mouve« 
mentSy  ils  attendent  le  moment  psychologique  de  Tassaut. 
Confiants  en  leur  force  numerique  et  stimales  par  les 
progres  r^alisds  sous  leurs  jeux,  ils  rejoignent  bientot 
a  leur  tour  les  groupes  les  plus  avances  et,  lear  donnant 
une  energique  impulsion,  ils  cherchent  k  entrainer  la  masse 
des  combattants  k  la  conquete  de  la  position. 

Contre  lequel  de  ces  groupes  allons-nous  tirer  au  debut 
jde  Taction  et  pendant  ses  differentes  phases? 

Avant  de  nous  livrer  aux  premieres  recherches  qui  nous 
permettront  de  repondre  plus  tard  a  cette  question,  ii 
importe  prealablement  de  savoir  dans  quelles  limites  nous 
devrons  fixer  notre  fea  sur  cet  objectif,  objet  de  dob 
recherches. 

A  ce  sujet,  on  doit  convenir  que,  si  bonne  qae  soit  la 
raison  qui,  a  an  moment  donn^,  nous  fait  prendre  un 
groupe  plut6t  qu*un  autre  pour  objectif,  il  n*en  r^sulte  pas 
moins  que,  par  suite  des  divers  mouvements  executes  par 
I'adversaire,  la  situation  change  frequemment.  Or,  si  Ton 
s'obstinait  a  tirer  sur  le  mSme  groupe,  alors  qu'il  importe 
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plus  aa  sacces  de  tirer  sar  un  aatre,  on  agirait  evidemment 
k  rencontre  du  bon  sens. 

II  faut  done  savoir  changer  d'objectif  selon  les  conditions 
variables  da  combat.  Maisles  changeroents  frequents  faisant 
perdre  du  temps  et  entrainant  a  T^parpillement  des  pertes, 
ce  qai  les  empechent  de  produire  nulle  part  an  effet  decisif, 
on  doit  admettre  cette  regie :  A  moins  qu*une  raison  majeure 
ne  cammande  d'agir  autrementy  on  doit  tirer  sur  le  mime 
objectif  jusqu'd  ce  qu'on  Vait  ditruit,  ou  tout  au  moins 
jusqu'd  ce  qu'on  lui  ait  injligiaseez  de  pertespour  paralyser 
momentan^ment  son  action. 

§  9*  —  Ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  §  precedent,  de 
Taction  des  differents  groapes,  fait  ressortir  que  les 
Echelons  sent  les  organes  du  dispositif  de  combat.  Leor 
mecanisme  de  moaveroent  a  ete  regl6  pour  faire  produire 
au  dispositif  le  maximum  d'effets  tactiques.  En  analjsant 
le  role  de  chacun  d*eux  et  Tinfluence  qu^il  exerce  sur  la 
marche  de  Taction,  nous  parviendrons  done  a  determiner 
celui  des  echelons  dans  lequel  il  faut  choisir  les  objectifs 
da  tir. 

Le  premier  Echelon  a  pour  mission  de  frajer  le  chemin 
anz  autres.  II  exerce  une  influence  considerable  sur  la 
toarnure  du  combat,  car  son  allure  bardie  ou  craintive  se 
communique  immediatement  a  tout  le  dispositif.  On  peat 
memo  en  pr^sager  le  sacces  ou  la  dSfaite.  En  effet,  si  le  feu 
s'impose  au  premier  echelon  pour  annihiler  en  partie  celui 
du  defenseur,  ou  pour  creer  un  rideau  et  rendre  ainsi 
possible  la  marche  de  Tensemble  du  dispositif,  11  est  acquis 
aussi  que  le  feu  du  defenseur  est  de  beaucoup  plus  efficace 
que  celui  de  Tassaillant*  Par  consequent,  pour  echapper  k 
une  destruction  certaine,  avant  qu'il  soit  en  situation  d*agir 
par  le  choc,  il  est  de  toute  necessite  que  ce  dernier  abrege 
le  plus  possible  la  duree  de  la  phase  du  combat  ou  il  se 
trouve  dans  des  conditions  d'inferiorite  aussi  notoires. 
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Comme,  d'autre  part,  ce  n'est  pas  la  masse  des  homines 
presents  sar  le  terrain  qui  decide  de  la  victoire,  mais  bien 
les  progr^s  que  parviennent  k  faire,  gr&ce  a  diverses  cir- 
constanceSy  quelqaes  braves  s*avancant  par  groupes  isolSs, 
et  qu'il  n*est  pas  douteux  qu*en  les  antentissant  on  ne 
ditruise  en  germe  la  force  d'initiative  de  la  masse,  U  fa%U 
en  principe,  choisir  les  premiers  ohjectifs  du  iir  dans  les 
groupes  de  Vichelon  le  plus  rapprochi. 

§  10.  —  Mais  la  lutte  ne  s'engage  pas  toujours  de  telle 
faoon  que  les  troupes  les  plus  rapprochees  soient  celles 
quMl  importe  de  d^truire  tout  d*abord.  Ainsi,  lorsqu'one 
attaqae  debute  par  un  duel  d'artillerie,  ce  n'est  pas  Tinfan- 
terie  couvrant  Tartillerie  qui  constitue  pour  le  defenseur  le 
peril  le  plus  immSdiat,  attendu  que  Tartillerie  seule  peat 
alors  tirer  avec  queique  eflScacite.  D*un  autre  cdti,  les 
defenseurs  sont  quasi-impuissants  centre  le  premier  Echelon 
de  Passaillant,  acause  de  reioignement  et  de  r^parpillement 
des  groupes  dont  il  est  compost.  Mais  ils  peuvent,  par 
centre,  grace  au  choix  de  leur  position  et  k  la  connaissance 
des  distances,  nuire  sensiblement  k  rartillerie  qui  offre  des 
buts  larges  et  profonds. 

Comme  ils  retarderontd*autantplus  longtemps  Tentrie  en 
lice  de  I'infanterie  et  conserveront  centre  elle  d*autant  plus 
de  moyens  de  resistance  qu'ils  auront  infligS  de  plus  grandes 
pertes  a  Tartillerie,  on  doit  admettre,  comme  premidre 
exception  k  la  regie,  que  chaque  fois  que  Tattaque  debute 
par  un  duel  d'artillerie,  les  defenseurs  doivent  prendre 
rartillerie  pour  premier  objectif  de  leur  tir  si,  bien  entendu, 
elle  se  trouve  k  portee  de  leurs  coups. 

S*il  convient,  dans  le  cas  ci-dessus,  de  reduire  le  plus  pos- 
sible rartillerie  avant  de  s'occuper  de  Tinfanterie,  il  est  bon 
de  remarquer  qu'eile  peut  ne  pas  etre  le  seul  objectif  qu*il 
Bolt  utile  de  d^truire  tout  d*abord.  En  effet,  Tassaillaot 
envoyant,  sous  la  protection  de  tirailleurs,  des  officiers 
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months,  8oit  pour  reconnaitre  la  position,  soit  pour  porter 
des  ordreSy  le  d^fenseur  a  un  grand  inlerSt  a  les  fusilier^ 
paroe  qne  lour  perte  aura  pour  consequence  de  retarder 
Telaboration  du  plan  d*attaque  et  de  naire  a  son  ex^cu* 
tion,  la  direction  faisant  defaut  aux  troupes. 

De  ce  qui  precede  on  pent  conclure  que :  Lorsque  Vattaqu$ 
dibutepar  un  duel  d'artillerie  et  que  les  canons  sont  d  por-- 
Ue  denos  fusils,  ou  lorsque^  durant  ce  prelude  de  ratlaque, 
on  remarque  des  offiders  moniis  faisant  la  reconnaissance  de 
la  position  ou  portant  des  ordres,  on  choisira  pour  objecti/s 
Vartillerie  ennemie  et  ces  officiers  months. 

§  11.  —  Le  soin  que  Ton  apportera  a  choisir  les  objectifs 
dans  le  premier  echelon  produira  necessairement  bient6t 
Tarr^t  de  celui-ci  ou  son  affaiblissement,  au  point  qu'il 
n*ayancera  plus  qu*4  pas  de  tortue.  C*est  a  ce  moment  que 
le  deuxieme  Echelon  doit  intervenir  activement.  II  se  rap* 
prochera  done  du  premier  pour  le  pousser  en  avant. 

Que  cet  echelon  n'ait  ete  que  paralyse  dans  son  allure  et 
ne  chemine  plus  qu'en  rampant  lentement,  ou  qu'il  ait  h\A 
arrete  et  se  soit  incruste  dans  le  sol,  11  est  pen  accessible 
anx  balles  des  defenseurs.  Mais  celles  des  assaillants  sont 
encore  plus  impuissantes. 

Dans  de  pareilies  conditions,  doit-on  encore  tirer  sur  le 
premier  echelon  ?  La  raison  nous  dit  non,  parce  que  le 
deuxieme  Echelon,  se  pr^sentant  a  decouvert  pendant  tout 
le  temps  qu'il  met  a  franchir  la  distance  qui  le  s6pare  du 
premier,  offre  souvent  de  larges  huts,  en  conservant  una 
formation  plus  ou  moins  serree.  II  s'impose  done  comme 
nouvel  objectif,  par  la  consideration  qu*on  pourra  lui 
infliger  de  plus  grandes  pertes  qu*au  premier,  et  que  son 
aniantissement,  ou  Taffaiblissement  qu*il  subira,perpetuera 
le  stationnement  du  premier  Echelon  ou  TempSchera  de 
faire  des  progres  sensibles. 
Mais  si  Tentree  en  ligne  du  deuxieme  echelon  n'a  pas 
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produit  Teffet  tactiqae  que  rassaillant  en  esperait,  si  elle 
n*a  pu  faire  penetrer  le  premier  echelon  dans  la  zone  des^ 
feux  efficaceSy  il  faut  bien  alors  que  le  troisieme  Echelon 
intervienne  partiellement  en  envojant  les  renforts  neces- 
saires  a  rechelon  le  plus  avance. 

D^apres  le  raisonnement  que  nous  avons  fait  tant6t  et  par 
anologie,  on  pent  dire  qu*il  est  encore  Evident  que,  poor 
obtenir  un  nouveau  resultat  utile,  ce  n'est  pas  sur  les  deux 
premiers  echelons  fondus  en  un  seul  qu*il  faut  tirer,  xnais 
sur  les  fractions  du  troisieme  qui  avancent  pour  pousser 
les  autres  en  avant. 

Par  consequent,  nous  formulerons  comme  suit  la 
deuxi^me  exceptiou  a  la  regie  qui  prescrit  de  rechercher 
les  objectifs  du  tir  dans  le  premier  echelon :  Zorsgue  la 
force  manqm  a  V Echelon  le  plus  azancide  rassaillant  pour 
gagner  du  terrain,  c'est  d'ahord  dans  le  deuxiSme  Schelon, 
puis  dans  le  troisiime  et  lorsquHls  se  portent  en  avant,  qu'U 
faut  rechercher  les  objectifs  du  tir. 

%  12.  —  Avant  d*aborder  le  r61e  du  troisieme  ichelon, 
nous  ferons  remarquer  que  le  mouvement  du  dispositif 
d^attaque  pent  accidentellement  ne  pas  persister  durant 
toute  la  premiere  phase  du  combat,  bien  que  la  raison  qui 
a  fLxi  le  fonctionnement  des  echelons  veuille  la  continaiti 
de  la  marche  jusqu'a  ce  que  le  dispositif  ait  atteint  la 
station  d'assaut.  G'est  que,  chose  regrettable,  a  la  guerre 
des  incidents  imprevus  interviennent  parfois  et  influent 
sur  la  mani^re  dont  Taction  se  deroule.  Ainsi,  il  pent 
arriver  que,  pour  une  cause  quelconque,  le  commandant 
arrdte  les  troupes  lanc^es  It  Tattaque  ou  que  ces  troupes 
s*arretent  d*elles-mdmes  alors  que  le  premier  echelon  est 
encore  61oign^  de  la  position,  et4une  distance  telle  que 
les  feux  diriges  contre  lui  soient  sans  efflcacite  sirieuse. 

Si  une  pareille  situation  anormale  se  prisentait,  faodrait- 
11  encore  rechercher  les  objectifs  du  tir  dans  le  premier 
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Echelon  ?  Cette  qaestion  it  sa  raison  d'etre,  oar  si  cet  Echelon 
peut  4tre  consid^re  comtne  inaccessible  a  nos  balles,  le 
deuxieme  peut  offrir  des  groupes  aoxquels,  grace  k  leur  degre 
de  valn^rabilit^y  on  pourrait  infliger  des  pertes  sensibles. 

EzaminoDs  le  cas.  Que  le  premier  r^sultat  tactique  desi- 
rable, Tarr^t  de  Tadversaire,  soit  realise  par  notre  feu  oa 
par  }e  fait  de  I'adversaire,  peu  importe ;  mais  d^s  qu'il  nous 
est  acquis,  nous  devons  ^videmment  chercher  a  en  tirer  le 
plus  grand  profit,  en  augmentant  dans  la  plus  grande  mesure 
le  cbiffre  des  pertes  qu*on  peut  infliger  a  son  ennerai. 

Nous  sommes  ainsi  amene  a  forrauler  une  troisieme 
exception  :  Lonqu'une  troupe  lancie  a  Vattaque  a  iU  arrttSe 
par  son  commandantj  ou  s'est  arrttee  d'elle-mime  A  une 
grande  distance  de  la  position,  distance  telle  que  les  feux 
dirigis  contre  le  premier  ScAelon  soient  in^caces  ou  tris  peu 
eficaces,  il  faut  rechercAer  les  ohjectifs  dans  les  groupes  du 
deuxiime  ichelon,  si^  bien  entendu,  ceux-ci  sont  plus  acces- 
sibles  a  nos  coups  que  ceux  du  premier. 

§  13.  —  II  nous  reste  a  examiner  un  dernier  cas  pour 
epuiser  la  question  des'objectifs  au  point  de  vue  du  role  des 
deux  premiers  ^cbelons. 

Dans  une  attaque^  le  deuxieme  et  le  troisieme  echelon, 
et  m^me  sou  vent  un  quatrieme,  apportent  success!  vement 
Taide  de  leurs  forces,  parce  que  la  puissance  de  destruction 
da  feu  des  difenseurs  a  vite  reduit  a  pen  de  chose  les 
fractions  de  troupes  dont  Tassaillant  doit  se  couvrir  pour 
approcher.  II  doit  done  flnir,  quand  m^me,  par  lancer  des 
masses  pour  briser  par  un  puissant  effort  la  resistance  de 
Tadversaire  sur  celui  ou  ceux  des  points  dont  la  con- 
quSte  exerce  une  influence  considerable,  si  pas  decive» 
sar  la  victoire. 

La  nicessite  d*accumuler  de  grandes  forces  dans  certaines 
rigions  du  champ  de  bataille  est  cause  que,  dans  les  autres* 
on  n'en  peut  r^unir  que  de  faibles  quantit^s,  qu*on  charge 
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« 

alors  (l*an  role  demonstratif.  En  raisoo  de  leur  mission 
particaliere,  le  dispositif  de  combat  qu^elles  prennent  se 
borne  k  deux  Echelons.  Par  la  force  des  circoDstances,  le 
premier  echelon  restera  assez  61oigni  de  la  position  et  son 
fen  sera  plus  brujant  qu'efflcace.  De  son  cdt^,  le  deuxi^me 
echelon  bornera  son  action  a  alimenter  le  premier  dans  la 
mesure  du  necessaire^  afin  de  lui  conserver  la  density  dont 
11  a  besoin  pour  dissimuler  le  r61e  passif  qu'il  a  k  remplir. 

Dans  une  situation  pareille,  il  faut  ndcessairement  tirer 
sur  le  premier  echelon,  parce  que,  si  on  ne  le  faisait  pas,  il 
pourrait  sortir  de  son  role  primitif  et  faire  comme  le  chien 
qui,  apres  avoir  aboji  impundment,  se  decide  k  mordre. 

Mais  sll  est  necessaire  de  tirer  sur  le  premier  echelon, 
doit-on  s*obstiner  a  ne  pas  prendre  ailleurs  des  objectifs? 
Par  exemple,  quand  les  pertes  qu'on  lui  a  inflig^es  Tont 
irr^vocablement  clou6  sur  place,  ou  quand  on  peut  obtenir 
le  meme  risultat  en  n*emplojant  qu*une  partie  des  forces 
dont  on  dispose? 

Le  but  tactique,  rimmobilisation  du  premier  Echelon, 
etant  atteint,  ou  pouvant  dtre  atteintavec  une  partie  de  nos 
forces,  la  raison  nous  dit  d'utiliser  la  partie  dispOnible  k 
aggraver  les  pertes  de  Tadversaire,  en  choisissant  alors  les 
objectifs  dans  le  deuxi^me  Echelon,  si,  par  leur  plus  grande 
vulnerability,  ils  donnent  I'espoir  qu'on  j  mettra  plus 
dliommes  hors  de  combat  que  dans  ceux  du  premier 
Echelon. 

Cette  maniere  d*agir  n*a  pas  Tunique  risultat  de  porter 
au  maximum  le  chiffre  des  pertes.  Elle  tarit  encore  plus  tdt 
la  source  ou  le  premier  echelon  doit  s'alimenter  pour  con- 
server  la  density  necessaire  k  I'accomplissement  de  son  role. 
Elle  produit  ainsi  un  nouveau  rendement  tactique,  parce 
que  les  pertes  qu*elle  permet  dUnfliger  au  denxidme  ichelon 
ont  pour  effet  de  reduire  sensiblement  le  temps  pendant 
lequel  le  premier  pourra  dissimuler  son  role  demonstratif : 
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Par  consequent,  noas  poavons  formuler  une  qaatri^me 
exception  :  Quand  utu  troupe  est  chargie  d'un  r6le  dinum-' 
stratify  dis  qu^on  a  acquis  la  certitude  que  son  premier 
Echelon  est  maltrisi  ou  qu'on  peut  U  maUriser  avec  une  partie 
de  nos  forces,  ilfaut  utiliser  V autre  partie  disponible  contre 
des  oijecii/s  choisis  dans  le  deucMme  ichelon^  si  ceux-ci  sont 
plus  accessibles  que  ceux  du  premier. 

%  14.  —  Envisageons  maintenant  le  role  da  troisieme 
echelon. 

Lorsque,  apres  I'arriv^e  de  renforts  successifs,  Techelon 
le  plas  avanc^  a  pa  entrer  dans  la  zone  des  feax  efficaces  et 
se  blottir  tant  bien  qae  mal  a  proximite  de  la  position  k 
enlever,  il  commence  un  dael  de  feu  avec  le  defenseur.  Ge 
feu  a  pour  but  de  favoriser  TapproGhe  de  la  reserve  et  de 
preparer  la  troa^  par  ou  elle  devra  pin^trer. 

Dans  ce  duel,  Ta vantage  resterait  toujours  au  defenseur, 
si  celui-ci  se  trouvaitdans  des  conditions  d'infiriorit^nom^- 
riqoe  par  trop  accentu6es.  Gela  doit  etre,  car  rassaillant 
est  agite  par  les  bonds  qa*il  a  executes  et  se  trouve  pres- 
qu'entierement  k  decouvert ;  tandis  que  le  defenseur,  ton* 
jours  reste  en  place,  est  relativement  calme,  est  convert  en 
grande  partie  par  le  relief  du  terrain  ou  il  s'est  etabli  et 
jouit  de  Ta vantage  d*un  champ  de  tir  connu. 

L*arr4t  du  premier  Echelon,  qui  donne  lieu  a  ce  duel,  est 
an  tant  impose  par  le  defenseur  qae  recherche  par  I'assail- 
lant,  afin  de  pouvoir  preparer  la  breche.  II  ne  peut  exc6der 
quelques  minutes,  parce  que  s*il  avait  une  plus  longue 
duree,  le  feu  preponderant  du  defenseur  icraseraitsurement 
rassaillant. 

Celui-ci  a  done  un  pressantbesoin  du  secours  de  la  riserve^ 
qui  devra  accourir  pour  pr^cipiter  le  d^noument. 

En  ce  moment)  faut-il  toujours  tirer  sur  le  premier 
Echelon? 

S'acharner  contre  les  assaillants  les  plus  rapprochis. 
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mais  immobilises,  serait  un  mojen  certain  de  leurinfliger 
des  pertes  cruelles;  mais,  par  centre,  la  reserve  qui  con- 
tient  la  foudre  qui  doit  eclater  dans  les  rangs  des  d^fen- 
seurs,  pourrait  se  rapprocher  presqu*impun^ment  de  la 
position.  Ayant  conserve  presqu'entierement  son  effeclif 
et  I'ardeur  qui  Tanimait  au  moment  du  depart,  la  force 
dlmpulsion  qu*el1e  possede  et  Texemple  de  son  allure  auda- 
cieuse  auraient  beaucoup  de  chances  d*entrainer  tous  les 
assaillants  k  Tassaut  de  la  position  et  de  les  j  faire  pen^trer. 

Si,  au  contraire,  on  tire  de  preference  sur  elle  d&s 
qu*elle  s^approche  pour  decider  Fassaut,  la  reserve,  qui  est 
un  but  presqulmmanquable  parce  qu*elle  a  une  grande  sur- 
face, une  certaine  profondeur,  et  qu*elle  se  trouve  a  courts 
distance,  subira  de  suite  des  pertes  considerables  qui  aug- 
menteront  a  chaque  pas.  Ces  pertes  ayant  pour  effet  imfni- 
diat  d*affaiblir  sa  force  morale  et  de  diminuer  de  plus  en 
plus  sa  force  d'impulsion,  il  est  plus  que  probable  qu'en 
arrivant  a  hauteur  de  r^chelon  auquel  elle  doit  donner 
reian  n^cessaire  pour  marcher  k  Tassaut,  alors  qu*un  feu 
infernal  Taccable,  elle  sente  s'evanouir  en  elle  le  restant  de 
son  ardeur! 

Rien  ne  prouve  que  cela  doive  arriver  toujours,  car  il 
n'est  rien  qu*on  ne  puisse  obtenir  de  troupes  heroiques; 
mais,  dans  les  speculations  tactiques,  il  est  sage  de  ne 
tabler  que  sur  une  force  morale  ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'au  moment  de  deter- 
miner Tassaut,  la  reserve,  avant  perdu  une  grande  partie 
de  sa  force  numerique  etde  sa  force  morale,  court  le  risque 
de  n*ayoir  plus  assez  d*energie  pour  traverser  la  ligne  de 
feu  dont  elle  a  constate  Timpuissance  a  la  proteger,  ni  assez 
de  force  dlmpulsion  pour  entrainer  avec  elle  les  hommes 
qni  en  font  partie  et  qui  sent  comme  frappes  d'inertie. 

On  objectera  peut-Stre  que  si  les  defenseurs  cessaient 
momentanement  de  tirer  sur  les  hommes  de  rechelon  le 
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plQ8  rapproche,  ceax-ci  pourraient  profiter  da  r^pit  qu'on 
leur  laisse  et  s'elancer  k  Tassaat  sans  attendre  la  poussfo 
de  la  reserve.  Gela  ne  parait  guere  probable,  car  les  balles, 
qui  ne  sont  pas  dirig^es  directement  sur  eax,  ne  les  attei- 
^nent  pas  moins  en  partie,  k  cause  de  la  tensoin  de  la 
trajectoire,  et  ne  cessent  de  siffler  au  dessas  de  lears  tdtes. 
£t  a'iis  pouvaient  8*apercevoir  que  le  feu  a  moins  d'effica- 
ciii,  ils  ne  pourraient,  k  cause  de  I'eraotion  qui  les  trouble, 
ni  faire  le  raisonnement  qui  leur  expliquerait  ce  phino- 
m^ne,  ni  prendre  la  resolution  d*en  profiter. 

D'ailleurs,  si  Ton  avait  affaire  a  des  troupes  d*ane  trempe 
^xceptionnelie  et  dont  on  eiit  tout  k  craindre,  rien  n'em- 
pteherait  de  mitiger  dans  son  application  la  prescription 
auivante,  qui  forme  la  cinquieme  exception  k  la  regie  qui 
veut  que  Ton  recherche,  en  principe,  les  objectifs  du  feu 
dans  Techelon  le  plus  rapprochd  : 

Dant  la  derniire  phase  du  combat  (rassaui)^  lorsque 
Us  adversaires  que  Ton  a  immidiatemeni  devani  soi  semblent 
n'avair  plus  qu'un  rdle  accessoire  a  jouer,  soil  pares  guHls 
restsnt  statumnairss  sur  Usflancs  de  la  troupe  spiciaUmeut 
destinie  A  Vassaut^  soit  parce  qu'ils  tirent  en  Vaccompagnaut^ 
Urns  les  hommes  qui  n'en  sont  pas  empScMs  par  un  motif 
imp^rieux  et  qui  peuvent  agir  contre  cette  troupe^  la  prsfh 
jnent  pour  unique  objectif  de  leur  tir,  dSs  que,  s'^tant 
$t^ammeut  rapprocMe,  elle  manifests  elairement  son  inien- 
Hon  de  s'ilancer. 

Cette  regie  s'impose,  car  il  faut  &  tout  prix  empecher  la 
reserve  de  s'^branler,  et  si  Ton  n'j  parvient  pas,  il  faut  tout 
an  moins  briser  en  partie  son  61an,  afin  que,  k  Taide  d*une 
(Oontre-attaque,  on  puisse  faire  echouer  son  entreprise. 

S  !&•  —  ^  qui  pr^c^de  nous  a  appris  dans  quel  echelon 
il  convient  de  choisir  les  objectifs  du  tir.  II  8*agit  mainte- 
iiant  de  faire  faire  un  nouveau  pas  k  nos  recherches. 

Nous  avons  iA}k  conclu  (§  7,  dernier  alinia)  que  c*est 
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dans  la  partie  da  dispositif  qu*on  a  deyant  soi  qa*il  faoi 
rechercher  leg  objectifs.  Mais  dans  les  parties  ainsi  limiMes 
des  echelons,  il  entrera  plusieurs  groapes.  En  effet,  le  pre* 
mier  Echelon  se  compose  d'escouades  ou  de  sections  qai 
restent  plas  ou  moins  s^parees,  et.  dans  la  partie  da 
2*  Echelon  assignee  a  nos  coups,  les  pelotons  on  les  sections 
qui  la  composent  seront  assez  nombreax  aux  grandes 
distances,  et  resteront  au  moins  aa  nombre  de  deux  aux 
petites  distances,  qaelle  que  soil  leur  tendance  k  se  couTrir 
et  it  resserrer  les  intervalles  de  Tun  ou  de  Tautre  cdti. 

Allons-nous  consid^rer  chaque  fraction  d'^chelon  ainsi 
forate  comme  un  seul  objectif,  en  diss^minant  noire  fea 
aur  tons  les  groupes ;  ou  allons-nous  la  considirer  comme 
plusieurs  objectifs  sur  lesquels  nous  concentrerons  sacces- 
flivement  tous  nos  coups  ? 

La  reponse  It  cette  question  ne  peat  risolter  que  de  la 
eomparaison  des  risultats  tactiques  prodoits  par  ie  feu 
dissimini  et  par  le  feu  concentre. 

Pour  itablir  cette  eomparaison  de  fa^n  k  pouvoir  con* 
olore  de  la  speculation  theorique  k  la  rdaliti,  nous  exuni* 
nerons  trois  cas  qui  peuvent  se  presenter  k  la  guerre. 

Premier  eo^.Supposons:  1*  qu*une  escooade  de  15hommes 
soit  embasqu^e  et  opposde  k  quatre  escouades  devant 
franc^r  une  distance  de  400  metres  pour  atteindre  les 
points  oil  elles  doivent  se  porter;  2*  que  reflScaciti  do  tir 
individuel  pour  les  hommes  de  Tescouade  embusquie  aoit 
1  7o  pour  la  premiere  decharge  et  que  cette  efflcaciti  aille 
en  augmentant  progressivement  de  1  '/o  pour  les  d^charges 
SQivantes;  S**  que  les  hommes  puissent  faire  6  d^harges 
ajust^s  par  minute;  4"*  que  les  escouades  opposies  puissent 
franchlr  120  mMres  par  minute  et  que  la  parte  du  tiers  de 
lenr  effectif  suffise  pour  arrdter  leur  marche. 

D*apr^  ces  denudes ,  les  renseignements  dont  nousavoni 
besoin  pour  resoudre  la  question  sent  les  suivanta  : 
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Dans  I'hjpothese  oil  Tescoaade  embasqu^e  dissimine  ses 
coaps  8Qr  les  4  escouades  oppos^es,  celles-ci  auront  perdu 
18  hommes  apr&s  la  quinzi^me  d^charge.  Par  cont'^quent, 
2  escouades  auront  perdu  chacune  5  hommes,  le  tiers  de 
lear  effectif,  et  les  2  aatres  escouades  en  auront  perdu 
chacune  4.  Deux  escouades  seront  done  arrdt^es  aprte  avoir 
franchi  une  distance  de  300  metres. 

Comme  il  faut  que  les  2  autres  escouades  perdent  encore 
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deax  hommes  pour  qu'elles  soient  arrdtees  a  leur  tour,  et 
qu'une  perte  de  2,40  h.  correspond  au  15  coups  de  la  16* 

2  X  15 

d^cbarge,  une  perte  de  2  hommes  correspondra  k 

=  12,5  coups,  ou  plus  r^ellement  k  13  coups.  Ces  deui 
€Scouades  seront  done  arretees  apres  avoir  franchi  une 
distance  de  320  metres. 

Les  4  escouades  franchiront  done  en  mojenne  une  dis- 
tance de  310  metres  et  subiront  238  coups  de  fusil. 

Dans  rhjpothese  ou  I'escouade  embusqu^e  concentre  sea 
coups  successivement  sur  la  premiere,  la  deuxieme,  la 
troisieme  et  la  quatrieme  escouade  en  marchant  ju8qu*a  ce 
qu*elles  aient  perdu  chacune  5  hommes,  ces  escouades 
franchiront  respectivement  160,  240,  280  et  320  metres,  si 
Ton  suppose  —  ce  qui  est  peu  probable  —  que  Tarrdt  de  la 
premiere  escouade  et  les  arrets  successifs  des  autres 
n'exercent  aucune  influence  retardatrice  sur  la  marche  des 
escouades  n^ajant  pas  perdu  encore  le  tiers  de  leur  effec- 
tif.  Or,  sans  tenir  compte  de  cette  influence  retardatrice 
qui  est  reelie,  les  4  escouades  ne  pourront  franchir  en 
mojenne  que  250  metres. 

Ces  escouades  seront  arretees  apres  avoir  subi  respecti- 
vement :  115  —  50,84  —  38,80  et  32,86  coups.  Ce  qui  fait 
en  tout  237,50  ou  plus  r^ellement  238  coups,  comme  dans 
rhypothese  ou  Ton  execute  le  feu  diss^mind. 

Deuxiime  cas.  Snpposons  :  1«  qu'un  peloton  dUnfanterie 
soit  oppos^  a  5  pi^es  d*artillerie ;  2"  qu  11  faille  k  ce  pelo- 
ton une  minute  pour  mettre  2  servants  hors  de  combat; 
3°  que  chaque  pi^ce  ait  6  servants  et  qu'il  lui  en  faille  au 
moins  2  pour  assurer  son  fonctionnement;  4<' que  chaque 
piece  puisse  tirer  2  coups  ajustis  par  minute. 

Si  le  peloton  tire  pendant  12  *j^  minutes  en  diss^minant 
aes  balles  sur  les  servants  des  5  pieces,  il  atteint  25  ser- 
vants. II  en  restera  plus  qu'un  par  pi^e.  La  batterie 
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poarrait  done  ^tre  consideree  comme  r^duite  au  silence 
apr^  avoir  tire  5  X  2  X  12  '/«  ^u  ^25  coups.  Gependanty  si 
ron  admet  que  les  5  servants,  qui  ont  echappe  aux  balles, 
paissent  encore  assurer  le  service  de  2  pieces  pendant  une 
minute  et  celui  d*une  piece  pendant  une  autre  minute,  les 
5  pieces  pourront  tirer  pendant  14  ^/,  minutes  et  lancer  131 
projectiles. 

Mais  si  le  peloton  concentre  ses  coups  sur  la  premiere 
pi^ce  d'abordy  puis  successivement  sur  la  deuxieme,  la 
troisieme,  la  quatri^me  et  la  cinquieme,  et  que  Ton  admette, 
comme  dans  Thypothese  du  tir  dissemine,  que  le  dernier 
servant  de  chaque  piece  apporte  son  aide  au  service  d*une 
autre  piece,  on  arrive  4  ce  resultat :  que  la  premiere  piece  ne 
peut  tirer  que  pendant  2  */,  minutes;  la  deuxi6me,  pendant 
5  */, ;  la  troisieme,  pendant  8  7s  >  1&  quatrieme,  pendant 
11  *l^;  et  la  cinquieme,  pendani  14  7t  minutes. 

La  batterie,  tirant  pendant  le  meme  laps  de  temps  que 
dans  rhjpothese  ou  Ton  executait  centre  elle  le  feu 
dissemine,  ne  pourra  lancer  que  (2  */f  -♦-  5  */»  -*-  ^  Vi  "*" 
11  V,  -*-  14  V,)  X  2  =  85  projectiles. 

TroixUme  cos,  Admettons  :  1'  qu*une  section,  forte 
de  30  hommes,  ait  pour  objectif  general  3  sections 
de  30  hommes  chacune,  ajant  a  franchir  une  distance  de 
150  metres  pour  entrer  dans  une  ligne  de  tirailleurs  ou 
pour  la  prolonger;  2**  que  cette  distance  doive  Stre  franchie 
par  bonds  de  50  metres;  3**  que  la  section  postie  fiasse 
2  dteharges  pendant  chaque  bond  et  une  durant  chaque 
halte  (1);  4^  que  TeflScacit^  du  tir  individuel  soit  20  ""jo  pour 
la  pr^mi^P®  dicharge,  qu'elle  augmente  de  1  "/o  pour  chaque 
dizaine  de  metres  franchis,  et  qu*elle  soit  reduite  au  quart 


(1)  On  a  suppose  la  rapidity  de  la  marche  de  120  metres  et 
ia  vitesee  du  tir  de  6  coups  k  la  minute. 
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lorsque  le  tir  se  fait  sor  les  sections  couches,  c*e8t-a-dire 
pendant  les  haltes ;  5**  que  la  perte  du  tiers  de  I'effectif 
d'une  section  suffise  pour  i'arreter. 

D'apres  ces  donn^es,  les  renseignements  dont  on  a  besoin 
pour  risoudre  la  question  sont  les  suivants  : 
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Dans  Thypothese  ou  la  section  postie  dissiminerait  son 

feu  sur  les  3  sections  opposees,  2  de  celles-ci  aaraient 

perdu  le  tiers  de  leur  effectif  apres  la  cinqui^me  dicharge, 

et  la  troisieme,  apr^s  la  sixieme  d^charge.  Elles  pourraient 

85  X  2  -♦- 100 

done  franchir  en  moyenne ou  90  metres. 

o 

Si,  au  contraire,  la  section  postee  concentrait  son  feu 

snccessivement  sur  la  premiere,  la  denxieme  et  la  troisieme 

section,  celles-ci  seraient  arretdes  respectivement  apr^  la 

deuxi^me,  la  quatri^me  et  la  sixieme  d^charge.  Elles 
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.    X  J                           35  +  65-^100       ^^., 
parcoarraient  done  en  mojenne ou  66  *l^ 

metres. 

Interpretons  maintenant  les  resultats  prodoits  par  le  fea 
diss^mine  et  parle  feu  concentre  dans  les  trois  cas  qae  nous 
avons  envisages. 

Premier  cas.  —  Si  aucun  feu  n'etait  dirigS  centre  les 
4  escouades,  elles  pourraient  franchir  la  distance  de 
400  mMres.  Si  un  feu  disseraine  etait  dirige  centre  elles, 
^lles  ne  pourraient  franchir  que  310  metres;  si  elles 
subissaient  un  feu  concentrS,  elles  n'en  pourraient  parcourir 
que  250. 

La  distance  que  le  feu  empSche  de  franchir  ^tant  son 
rendement  tactique,  on  pent  coudure,  pour  le  1'  cas,  que  le 
rendement  tactique  du  feu  concentre  (400  —  250  ou  150) 
estau  rendement  tactique  du  feu  dissemine  (400  —  310  ou 
iK))  comme  150  est  a  90,  ou  comme  166  est  a  100. 

DeuxUme  cas,  —  Si  le  peloton  ne  tirait  pas  pendant  les 
14  7i  minutes  que  la  batterie  serait  eugagee,  celle-ci  pour- 
rait  lancer  145  projectiles.  Sil  executait  un  feu  dissSmine, 
les  pieces  ne  pourraient  lancer  que  131  projectiles,  soit 
14  de  moins ;  tandis  que  sUl  executait  un  tir  concentre,  la 
batterie  ne  pourrait  tirer  que  85  coups,  soit  60  de  moins. 

Les  rendements  tactiques  du  feu  concentre  et  du  feu 
dissemin^  sent  done  ici  dans  le  rapport  de  60  a  14,  ou  ce 
qui  revient  au  mime,  de  428  k  100. 

TroisUme  cas.  —  Si  la  section  postie  ne  tirait  pas,  les 
3  sections  opposles  pourraient  parcourir  la  distance  de 
150  metres  qui  les  slpare  des  points  qu*elles  doivent 
atteindre.  Sous  le  feu  disslmini,  elles  ne  peuvent  franchir 
que  90  metres  et  sous  le  feu  concentrS,  66  */,. 

Le  rendement  tactique  du  feu  concentre  (150  —  66  '/, 
«»  83  V,)  et  le  rendement  tactique  du  feu  dissSminS  (150 
—  90  =  60),  sent  done  entre  eux  comme  83  */j  est  k  60 
ou  comme  138  est  a  100. 
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Nous  pensons  qae  les  rapports  r^saltant  de  nos  calcnls 
etablissent,  sans  conteste,  la  saperiorite  tactiqae  du  fea 
concentre  sur  le  fea  dissemine,  et  que,  dans  certains  cas, 
cette  superiority  peut  etre  excessivement  grande. 

II  n*est  pas  im[)ossible  qu^on  veuiiie  entacher  ces  rap- 
ports de  quelque  exageration,  soit  parce  que  nous  iravons 
pas  tenu  compte  du  feu  de  Tadversaire^soit  parce  qu*on  nous 
attribuerait  a  tort  d 'avoir  donne  aux  facteurs  du  probldme 
des  valours  susceptibles  d*en  exag^rer  les  rSsultats. 

A  cela  on  peut  repliquer  que  relimination  du  feu  de  I'ad- 
versaire  n*a  pu  avoir  d*autre  consequence  que  de  siniplifier 
les  calculs, attend u  que  les  pertes  qu*il  pent  infliger  auraient 
ii&  les  radmes,  que  la  troupe  postee  exScutat  un  feu  dissi- 
min^  ou  un  feu  concentrS.  Quant  aux  valours  differences 
qu*on  donnerait  aux  facteurs,  elles  agiraient  parallelement 
dans  tons  les  calculs  et  ne  pourraient  qu*ampiifier  ou 
restreindre  proportion nellement  les  rendements  des  deux 
feux. 

Si  Ton  peut  admettre  id  —  et  cela  pour  couper  court  a 
Tobjection  —  que  le  rapport  des  rendements  puisse 
changer,  on  ne  peut  cependant  concevoir  qu*ii  puisse  ^tre 
ren verse  et  conclure  que  le  rendement  du  feu  diss^min^  est 
sup^rieur  au  rendement  du  feu  concentri.  Done  les  rapports 
resultant  de  nos  calculs  conservent  toute  ieur  eloquence. 

Dans  certains  cas,  la  diffi&rence  entre  les  rendements 
tactiques  de  ces  deux  feux  pourra  Stre  faible;  mais  cela  ne 
peut  etre  une  raison  pour  ne  pas  en  tenir  compte,  car  il 
s'en  faut  quelquefois  de  quelques  pas  faits  en  plus  ou  en 
moins  par  un  groupe,  pour  que  Timpnlsion  reste  acquise  & 
toute  une  troupe  ou  pour  qu*on  ne  puisse  la  lui  commn- 
niquer.  D'ailleurs,  comme  il  n*j  a  pas,  en  teonomie  domes- 
tique,  de  petite  ^pargne  k  d^daigner,  il  n*j  a  pas  non  plus, 
dans  le  combat,  si  mince  avantage  que  ce  soit  qu*on  ne 
doive  s'assurer.  On  sentira  la  valenr  de  ce  pricepte,  eo 
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remarquant  que  le  plus  petit  avantage  que  chaque  groupe^ 
coDsidere  isolement,  peut  gagner,  engendre,  dans  un  com- 
bat important,  un  immense  profit  tactique,  par  le  grand 
Dombre  des  groupes  qui  y  prennent  part. 

Ge  qui  precede  justifierait  done  pleinement  la  regie 
prescrivantque,lorsqu*il  y  a  plusieurs  groupes  dans  Tobjec- 
tif,  il  faut  prendre  successivement  cbacun  d'eux  pour 
objectif  particulier  et  ne  pas  diss^miner  ses  balles  sur  tous 
les  groupes. 

§  16. — Cette  regie,  qui  veut  la  concentration  du  feu,  n'est 
certes  pas  une  nouveaute  tactique,  puisque  notre  reglement 
la  recommande.  Mais,  comme  on  ne  semble  generalement 
pas  convaincu  de  sa  bontd,  si  on  en  juge  par  le  pen  de 
compte  qu*on  en  tient  dans  les  manoeuvres  et  les  exercices 
de  combat,  et  qu*elle  a  une  importance  capitale,  on  ne 
saurait  trop  en  p^netrer  ceux  qui  seront  appel6s  a  dinger 
le  feu.  II  n'etait  done  pas  superflln  de  demontrer,  par  des 
exemples,  la  sup6riorite  reelle  du  feu  concentri  sur  le  feu 
dissSmind.  II  n'est  pas  inutile  non  plus  de  rechercher 
maintenant  les  moyens  de  profiter  le  plus  de  la  concentra- 
tion du  feu. 

Pour  cela,  commenjons  d'abord  par  nous  demander  dans 
quelle  mesure  la  concentration  du  feu  doit  dtre  faiie. 

Afln  de  pouvoir  r^pondre  k  cette  nouvelle  question, 
recherchons  les  resultats  tactiques  du  feu  concentre  et  du 

feu  dissemini  : 

1«»  De  1,  2,  3, 4  et  5  escouades  sur  2,  3.  4  et  5  escouades 

opposies ; 

2«  De  1,  2,  3,  4  et  5  pelotons  sur  2,  3.  4  et  5  pieces 

d'artillerie. 
Les  calculs  donnent  les  resultats  consignis  dans  les  deux 

tableaux  qui  snivent. 
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En  examinant  ces  tableaux  qui  font  ressortir  d'une 
mani^re  convaincante  la  superiority  du  feu  concentri  sur  le 
feu  dissSmine,  on  constate,  ce  qui  est  d'ailleurs  dans  la 
nature  des  choses  :  1°  que  le  temps  n^cessaire  k  Tobtention 
du  meilleur  rendement  tactique  du  feu  croit  progressi- 
vement  comme  le  nombre  des  groapes  dont  se  compose 
Tobjectif  general;  2°  que  ce  mSme  temps  d^croit  progressi- 
vement  et  en  raison  inverse  du  nombre  des  groupes  dont 
on  utilise  le  feu. 

On  pent  en  conclure  que  lorsqu'on  n*est  pas  press^  par 
le  temps,  on  pent  n*utlliser  que  peu  de  groupes  pour  para- 
lyser ou  dStruire  les  differentes  parties  d'un  objectif 
g^nSral;  tandis  que  lorsqu'il  j  a  urgence  k  obtenir  ce 
r^sultat,  ou  lorsqu'on  sait  que  cet  objectif  ne  sera  expose 
a  nos  balles  que  pendant  peu  de  temps,  il  faut  concentrer  la 
feu  du  plus  grand  nombre  de  groupes  possible. 

C'est  meme  ce  parti  que  la  sagesse  commande  de  prendre 
toujourSy  parce  que,  eu  egard  au  doute  qui  plane  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  les  objectifs  se  tiendront  r^elle- 
ment,  on  se  donnera  ainsi,  d*une  roaniere  gen^rale,  le  plus 
de  chance  d*obtenir  le  meilleur  rendem&nt  tactique  du  feu. 
Par  consequent,  au  sujet  du  feu  concentre,  nous  formu- 
lerons  definitivement  la  regie  snivante  :  Lorsqu'un  ohjeclif 
pent  ttre  dicomposi  en  plusieurs  groupeSf  il  faut  prendre 
successivemeni  chacun  d'eux  pour  objectif  particulier  el  y 
concentrer  lefeu  du  plus  grand  nombre  de  groupes  disponi- 
iles,  afin  que  cefeu  produise  le  plus  grand  rendement  tac- 
tique correspondant  au  laps  de  temps  pendant  lequel  il 
pourra  itre  exicuti, 

%  17.  —  Au  point  ou  nous  sommes  arrive  et  en  vue 
d'envisager  le  sujet  dans  tons  ses  details,  nous  nous  pose- 
rons  one  nouvelle  question. 

Lequel  de  ces  groupes  doit-on  prendre  pour  premier 
objectif?  Car  on  pressent  qu'il  peut  ne  pas  etre  indifferent 
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de  prendre  Tun  ou  Tautre,  aitendu  que  ces  groupes  ne  se 
trouveront  pas  toujours  dans  des  conditions  identiques. 

Ed  efet,  lis  peuvent  se  trouver  dans  Tune  ou  Tautre  de 
ces  quatre  conditions  : 

1<»  Avoir  le  mSme  effectif  et  la  mSme  vulnerability ; 

2^  Avoir  le  meme  effectif  et  des  vuln^rabilitSs  differentes; 

30  Avoir  la  mSme  vulnerability  et  des  effectifs  differents; 

4''  Avoir  des  effect  if  s  differents    et  des  vuln^rabilites 
differentes. 

Examinons  successivement  ces  quatre  conditions. 

Premiire  condition.  Si  les  groupes  sent  dans  d'egales 
conditions  d*effectif  et  de  vulnerability;  il  semble  indifferent 
de  prendre  Tun  ou  Tautre  pour  premier  objectif.Cependant, 
si  Tun  d'eux  avait,  dans  la  direction  oil  il  se  trouve^  un 
groupe  d*un  autre  Echelon,  ou  si,  dans  Tun  d*eux,  on 
constatait  la  presence  d'officiers,  surtout  d*ofSciers  montes, 
n'existerait-il  pas  un  motif  serieux  pour  le  cboisir?  Evidem- 
ment  oui,  car  Tobligation  d'agir  en  vue  d^obtenir  le  plus  tot 
possible  le  plus  grand  rendement  tactique  s'impose  natu- 
rellement.  Or,  si  on  ne  le  choisissait  pas  immediatement 
pour  objectify  on  pourrait  ne  plus  avoir  Toccasion  de  le 
viser.  D*autre  part,  les  balles  qui  ne  Tatteignent  pas 
peuvent,  en  partie,  frapper  le  groupe  situ^  plus  en  arriere, 
et  celles  qui  Tatteignent  peuvent  y  mettre  hors  de  combat 
des  offlclers  montes,  lesquels  exercent  une  influence  plus 
grande  que  les  autres  officiers  sur  la  direction  et  le  moral 
des  troupes. 

On  pent  done  formuler  cette  nouvelle  regie  :  Lorsque 
plusieurs  groupes  ayant  le  mime  efectif  et  la  mime  vulnira- 
biliU  se  trouvent  dans  la  partie  de  V4chelon  oH  il  faut  dinger 
le  feUy  on  doU  prendre^  pour  premier  oljectif^  celui  de  ces 
groupes  qui  aurait  dans  sa  direction  un  groupe  d'un  ichelon 
plus  iloigni^  ou  celui  dans  lequel  il  se  irouverait  des  orders, 
surtout  des  orders  mentis. 
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Deuxiime  condition.  Si  les  groupes  ont  le  mSme  effectif 
et  des  valnerabilit^s  differentes  com  me,  par  exemple,  deux 
sections  formant  soutiens,  dont  Fane  marcherait  de  front 
et  Tautre,  de  flanc,  il  va  de  soi  qu'on  obtiendrait  plus 
promptement  un  resultat  utile  en  visant,  en  premier  lieu,  la 
section  de  front  plutot  que  celle  qui  marcherait  par  le  flanc. 

Par  consequent,  nous  pouvons  dire  :  Lorsque  plusieurs 
groupes  ont  le  nUme  efectif  et  des  vulnirabilitfy  differentes, 
ilfaut  choisir^  pour  premier  but,  celui  des  groupes  qui  a  Id 
plus  grande  vuln4rdhilit4. 

Troisiime  condition.  Lorsque  les  groupes  ont  la  memo 
vulnerabilite  et  des  effectifs  differents,  conditions  dans 
lesquelles  se  trouveraient  deux  soutiens,  dont  Tun,  forme 
d*un  peloton  et  Tautre,  d*une  section,  et  eloignes  tons  les 
deux  de  moins  de  600  m^tres^  marchant  de  front,  pour 
franchir  une  distance  de  150  metres,  a  Teffet  de  renforcer 
une  ligne  de  tirailleurs,  il  semble  qu'il  faille  d'abord  tirer 
sur  le  peloton . 

Afln  de  verifier  si  cela  est  conforme  aux  r^sultats 
tactiques,  nous  avons  recherche  les  effets  du  feu  de  la 
section  postee  :  1®  lorsqu'elle  vise  en  premier  lieu  le  petit 
soutien  (section);  2°  lorsqu'elle  vise  le  grand  soutian 
(peloton),  dans  les  deux  hypotheses  suivantes  :  A.  —  Les 
soutiens  frauchissant  la  distance  par  bonds,  comme  dans 
le  troisieme  cas  du  §  15;  B.  —  Les  soutiens  frauchissant 
d'une  seule  traite  la  distance,  k  raison  de  120  metres  k  la 
minute  et  en  subissant  6  dicharges  par  minute. 

Nos  calculs  ont  donne  les  resultats  suivants  : 

Si  les  soutiens  executaient  des  bonds,  les  mojennes  des 
distances  parcourues  seraient  : 

78  */s  ni^tres  (1)  si  le  feu  etait  dirige  en  premier  lieu  sur 
la  section ; 

(1)  Pour  verifier  ce  resultat,  on  peutconsulter  les  renseignements 
qui  ont  servi  k  r^soudre  le  3"  cas  du  §  15. 
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76  \  metres  (1)  si  le  feu  itait  dlrigS  d*abord  sar  le 
pelotoD. 

Si  les  groupes  franchissaient  la  distance  d^une  seale 
traite,  les  mojennes  des  distances  parcouraes  seraient : 

75  metres  (^)  si  le  feu  6tait  dirlgS  en  premier  lien  snr 
la  section. 

81  */,  metres  (2)  si  le  feu  itait  d'abord  dirig^  sur  le 
peloton. 

On  n*en  peut  rien  d^duireySice  n*est  qu'il  est  indifferent 
•de  choisir,  pour  premier  objectif,  le  plus  faible  ou  le  plus 
fort  des  groupes. 

dependant ,  si  on  j  reflSchit,  on  devra  dire  que  ces 
r&snltats  ne  peuvent  faire  trancher  definitivement  la 
question,  attendu  que,  dans  les  conditions  ou  nous  avons 
mis  les  groupes,  aucan  d'eux  ne  peut  atteindre  son  but 
tactique,  puisqu'ils  sent  arrdtds  avant  d'avoir  parcouru  les 
150  metres  qui  les  auraient  sipar^s  des  points  ou  ils  eussent 
du  agir. 


(1)  Pour  verifier  ce  r^sultat  on  peat  consulter  les  renseignements 
•qui  ont  servi  k  r^soudre  le  3«  cas  du  §  15. 

(2)  Si  I'on  vent  verifier  ces  r^soltats,  voici  les  renseignements 
n^cessaires. 
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Si  nous  les  mettions  dans  d'autres  conditions,  par 
exemple  si  ces  soutiens  avaient  une  distance  moindre  a 
parcoarir,  on  si  le  tir  du  dSfenseur  avait  une  efficacit^ 
moindre  et  quMl  en  resultat  que  Tun  des  deux  groupes  put 
atteindre  son  but  tactique,  en  serait-il  encore  de  mdme  ?    \ 

La  question  m^rite  d'etre  examinee  de  pr^s. 

Comme  pr^ambule  k  Texamen,  disons  d*abord  qu'une 
reduction  de  la  distance  a  franchir,  comme  une  reduction 
de  Tefficacite  du  feu,  consid^rees  comme  causes  pour 
lesquelles  un  des  groupes  pent  atteindre  son  but  tactique, 
sont  des  faits  semblables,  au  point  de  vue  de  ia  tactique  des 
feux.  Par  consequent,  la  question  resolue  quant  k  reffica- 
cit6  du  feu  r^duite  sera  valable  pour  le  cas  de  la  distance 
r^duite. 

,    La  reduction  de  I'efficaciti  du  tir  qui  permet  k  Tun  des 
groupes  d^atteindre  son  but  tactique  pent  varier  beaucoup. 

Pour  ^viter  de  longs  raisonnements  et  pour  elucider  la 
question  d*une  facon  concrete,  nous  adopterbns  deux 
valours  pour  Tefficacit^  rSduite. 

Adraettons  done  que  ces  valours  soient  telles  qu*elles 
arrSteraient  dans  leur  marche  : 

A.  Deux  Sections. 

B.  Une  Section. 

A.  Examen  du  cas  ot^  la  reduction  de  VefflcaciU  du  feu 
des  difenseurs  ne  permet  d'arrSter  que  deux  sections. 

Dans  ce  cas,  Teffet  du  feu  n'empSche  jamais  une  section 
des  deux  soutiens  d'atteindre  son  but  tactique.  Ce  but, 
faisons-le  remarquor  de  suite^  consiste  a  donner  rimpulsion 
k  une  partie  de  la  ligne  des  tirailleurs,  laquelle  a  la  memo 
^tendue  pour  tous  les  soutiens. 

On  pourrait  done  conclure,  comme  tantot,  qu'il  est 
indifferent  de  prendre  Tun  ou  Tautre  des  deux  soutiens 
pour  premier  objectif .  Mais  si  Ton  refl^chit  que  Tarret  de 
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Tun  quelcooqae  des  deux  soutiens  est  un  rendement  tactiqae 
du  fea  qu'il  importe  d'oblenir  au  plus  tdt,  on  conviendra 
qu*ii  y  a  une  raison  de  choisir  le  plus  petit  groupe,  au  lieu 
du  plus  grand  pour  premier  objectif.  Ce  rendement  tactique 
n'est  pas  une  valeur  negHgeable,  attendu  qu*il  a  pour  effet 
d'^claircir  le  dispositif  de  combat  sur  lequel  on  doit  dinger 
ses  balles. 

B.  Examen  du  cos  oib  la  riduciion  de  VefficaciU  du  tir  ne 
permet  d^arrSler  qu'une  section. 

Si  Ton  tire  d'abord  sur  le  plus  petit  des  deux  soutiens, 
le  plus  grand  reste  intact  et  atteint  les  tirailleurs  auxquels 
il  doit  donner  Timpulsion. 

Si,  au  contraire,  on  tire  d'abord  sur  le  plus  grand,  il  en 
rSsulte  que  non-seulement  celui-ci,  mais  encore  le  plus 
petit,  peuvent  atteindre  leur  but  tactique. 

Done,  dans  ce  deuxieme  cas  (B),  on  a  un  inter^t  plus 
grand  que  dans  le  premier  (A)  a  tirer  d'abord  sur  le  plus 
petit  des  deux  groupes  formant  soutiens. 

Cependant,  en  opposition  k  ce  que  nous  yenons  de 
trouver,  on  incline  instinct! vement  a  choisir,  pour  premier 
objectif,  le  groupe  qui  a  Teffectif  le  plus  61ev^.  C*est  la  un 
effet  du  nombre  sur  Timagi nation.  On  voit  une  force  plus 
grande  k  laquelle  on  attribue  une  influence  plus  conside- 
rable sur  la  decision.  On  se  laisse  aller  a  une  impression 
non  raisonn^e  et  on  agit  centre  son  interet. 

Dans  le  combat,  disons-Ie  encore  une  fois,  il  faut  s'assu- 
rer,  le  plus  t6t  possible,  un  avantage  quel  qu'il  soit,  et  c*en 
est  un  r^el  que  d^arr^ter  plus  t6t  I'un  des  deux  groupes 
remplissant  le  mdme  role. 

N^anmoins,  il  est  k  craindre  que  certains,  domin^s  par 
une  impression  persistante,  pensent  encore  que  c*est  le 
groupe  qui  a  Teffectif  le  plus  elevi  qu*on  doit  choisir  pour 
premier  objectif.  lis  se  donneront  probablement  pour  raison 
que  le  plus  fort  des  groupes  doit  imprimer  une  plus  vigou- 
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reuse  impulsion  a  la  partie  de  la  ligne  des  tiraillears  & 
laquelle  il  est  attache. 

Pour  ceux  que  notre  argumentation  n'aurait  pas  conver- 
tis,  nous  ajouterons  que  Tefficacite  du  feu,  quelle  qu'elle 
soit,  doit  toujours  reduire  le  groupe  qui  atteint  la  ligne  doi 
tirailleurs  k  une  force  constante,  que  ce  groupe  fut  le  plus 
grand  ou  le  plus  petit,  avant  Touverture  du  feu.  Etant  toa- 
jours  r&diiii  au  m^me  effeotif  au  moment  ou  il  doit  donner 
rimpulsion,  le  plus  grand  groupe  ne  peut  done  donner  une 
impulsion  plus  vigoureuse  que  le  plus  petit  groupe. 

Nous  pouvons  done  conclure  :  Lorsqu'un  ohjeciif  gifUral 
se  compose  d4  deux  groups  ayani  la  mtme  vuMrabiUU  et 
deseffeciifs  difdrents^  ilvaut  mieux  ehomr,pour  premUr 
objecUf  particulier,  h  groupe  qui  a  Veffectif  le  plus/aible. 

Qualriime  condition.  Lorsque  les  groupes  ont  des  effeotifs 
diflf^rents  et  des  vuln^rabilites  diff^rentes,  ils  doivent  se 
trouver,  Tun  k  regard  de  Tautre,  dans  Tune  ou  Tautre  das 
deux  situations  ci*dessous  indiqu^es  : 

A.  Premiere  situation. 

L*nn  aura  le  plus  grand  effectif  et  la  moindre  vnln^rabi- 
liti;  tandis  que  Tautre  aura  le  moindre  effectif  et  la  plus 
grande  vulnirabilite. 

Ce  serait  la  situation  de  deux  soutiens  se  mouvant  k 
moins  de  600  metres  des  tireurs  et  dont  Tun,  fait  d'lin 
peloton  de  front,  serait  d^robe  en  partie  par  un  pli  de  ter- 
rain, et  dont  Tautre,  fait  d'une  section  de  front,  serait 
entiirement  k  dicouvert. 

B.  Deuxieme  situation. 

L*un  aura  le  plus  grand  effectif  et  la  plus  grande  vulnira* 
biliti,  alors  que  Tantre  aura  le  moindre  effectif  el  la 
moindre  vuln^rabilite. 

Cette  situation  serait  oelle  de  deux  soutiens,  dont  I'aa 
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4iarait  la  force  d'un  peloton,  iequel  marcherait  de  front,  et 
dent  Tautre  aurait  la  force  d'une  section  et  marcherait  de 
flanc. 

A.  Ewam$n  d$  la  premiire  situation.  A  propos  de  cette 
sitaatlon  relative  des  2  groapes,  noas  ferons  reinarquer 
qu*au  BQJet  des  groupes  envisages  dans  la  deuxi^me  condi- 
tion, nous  avons  conclu  qu'a  raison  d*une  mSme  vulnera- 
bility que  pr^senteraient  deux  groupes,  on  ehoisit  celui 
qui  a  le  plus  faible  effectif,  parce  que,  r^peterons-nous,  on 
pent  le  mettre  plus  vite  hors  de  cause.  Mais  si  celui  des 
2  groupes  qui  a  le  plus  faible  effectif  pr^sente  en  mSme 
temps,  la  plus  grande  vuln6rabilite,  il  est  Evident  qu*on 
poorra  encore  plus  vite  I'annihiler,  et,  partant,  il  j  a  lieu 
de  le  prendre  pour  premier  objectif. 

B.  Bxamen  de  la  2*  situation.  Quant  k  cette  situation 
relative  des  2  groupes,  nous  ferons  aussi  remarquer  qu'& 
raison  d'un  mSme  effectif,  on  doit  choisir  en  premier  lieu 
poor  objectif,  celui  des  groupes  qui  a  la  plus  grande 
vulnerability  (conclusion  de  Texamen  de  la  2*  condition  des 
2  groupes.) 

Mais  si  Teffectif  de  celui  des  groupes  qui  a  la  plus 
grande  vulnerablit^  etait  augment^,  il  faudrait  n^oessaire- 
ment  plus  de  temps  pour  le  mettre  hors  de  cause,  et 
d'autant  plus  que  Tfeart  entre  les  effectifs  serait  grand  et 
que  I'ecart  entre  les  vuln^rabilitis  serait  petit. 

II  pourrait  done  arriver  qu*il  fallut  plus  de  temps  pour 
annihiler  le  groupe  ajant  le  plus  grand  effectif  et  la  plus 
grande  vulnerability,  que  le  groupe  poss^dant  le  plus  faible 
eflectif  et  la  moindre  vulnerability.  Mais,  comme  dans  an 
combat  on  n*a  ni  le  temps  ni  la  liberty  d*esprit  nicessaires 
pour  decider  a'il  en  serait  rMlement  ainsi,  il  vaut  mieux, 
d'nne  mani^re  ginirale,  se  decider  toujours  a  prendre  pour 
premier  objectif  celui  des  groupes  qui  a  le  plus  grand  effectif 
et  la  plus  forte  vulnirabiliti.  Oh  se  donnera  ainsi  non- 
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seolement  la  certitade  d*iofliger  plus  rapidement  des  pertes, 
mais  d^s  qu^on  aura  obtena,  du  feu  dirige  sur  ce  groupe, 
le  r^sultat  tactique  qu*0Q  en  esp^rait,  on  pourra  encore 
utiliser  les  feux  disponibles  sur  Tautre  groupe  dans  des 
conditions  plus  avantageuses,  attendu  que  la  vuln^rabilite 
de  ce  groupe  (qui  etait  la  plus  petite),  aura  augment^  avec 
la  diminution  de  la  distance. 

Si  nous  comparons  les  conclusions  auxquelles  nous  a  fait 
aboutir  Texamen  des  deux  situations  relatives  dans  les- 
qnelles  peuvent  se  trouver  les  deux  groupes,  nous  consta- 
terons  qu*elles  sont  identiqnes.  Par  consequent,  nous  pou- 
Yons  dire  que  lorsque  les  groupes  ont  des  effectifs  diffirents 
et  des  vuln^rabilit^s  diffSrentes,  il  faut  faire  abstraction  de 
la  force  des  groupes  et  choisir  toujours,  pour  premier 
objectif,celui  des  groupes  qui  a  la  plus  grande  vuln^rabiliti. 

Cette  solution  ^tant  pareille  k  celle  de  la  2^  condition 
dans  laquelle  peuvent  se  trouver  les  groupes  (mdme  effectif 
etdes  vuln^rabilit^s  diff^rentes),  nous  pouvons  dire  que  la 
2<'etla*4o  condition  peuvent  dtre  fondues  ensemble  et  don- 
nent  lieu  k  la  r^gle  suivante  :  Quels  que  eoienl  les  effedift 
des  groupes  qui  ont  des  vulnirdbUUis  difirewtes^  il  faui 
choisir,  pour  premier,  objectif,  celui  de  ces  groupes  qui  a  la 
plus  grande  vulnirahiliti. 

§  18.  —  Apr^s  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  semble- 
rait  que  la  question  du  choix  de  Tobjectif  entre  plusieurs 
groupes  d'un  mSme  ^cbelon  doive  etre  6puisee,  tant,  en 
effet,  sont  grands  les  details  dans  lesquels  nous  sommes 
entr6.  Mais  comme,  pour  dSduire  nos  regies,  nous  n'avons 
envisage  que  des  groupes  appartenant  au  deuxi^me  ichelon, 
il  convient  d'examiner  encore  si  ces  regies  sont  ^galement 
applicables  lorsque  les  groupes  se  trouvent  dans  le  premier 
Echelon.  II  faut,  si  c'est  possible,  que  notre  etude  soit  sans 
lacune  et  qu'il  ne  reste  aucun  doute  dans  notre  esprit. 

On  86  souvient  que  le  but  des  regies  que  nous  visons  est 
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d*empdcher  le  plas  grand  nombre  d'hommes  possible  du 
2^  Echelon  de  donner  rimpalsion  au  I'''  Echelon,  quand 
celui-ci  est  paralyse  oa  arrSte  dans  son  moavement  vers  la 
position  a  enlever. 

Mais  le  premier  Schelony  qa'il  ait  &ie  on  non  renforee 
par  le  deuxi^me  et  mSme  par  le  troisiemoi  poss^de  en  sol 
line  force  dUmpulsion,  grace  k  laquelle  il  pent  progresser, 
yers  la  position.  Cette  force,  diss^minee  sur  toute  la  ligne, 
est  repartie  entre  les  groupes  d'unje  facon  plus  on  moins 
£gale,  ou  in^gale  comrae  on  voudra,  selon  les  effets  du  feu 
del'adversaire  et  selon  les  renforts  qu*ils  auront  recus. 

Yis-^-vis  de  ce  premier  echelon,  la  conduite  de  1  adver- 
saire,  doit  naturellement  decoaler  de  Tint^ret  qu'il  a 
d'arreter  le  plus  grand  nombre  d'hommes  possible  dans 
le  mouvement  qu*ils  ex^cutent  pour  atteindre  la  station 
d'assaut,  ou  ils  devront  commencer  le  duel  de  feu.  Ce  plus 
grand  nombre  d*hommes,  k  mettre  hors  de  combat,  ^tant 
atteint  par  Tapplication  des  regies  dont  il  est  question^ 
nous  pouvons  conclure  qu'on  doit  en  faire  usage  k  regard 
du  premier  Echelon  comme  a  regard  du  deuxi^me,  tafat 
que  le  premier  n'a  pas  atteint  la  station  d*assaut. 

Mais  lorsqu*il  y  est  arrlvd  et  prepare  ie  denouement  k 
Taide  du  feu  rapide,  en  doit-il  encore  ^tre  de  m^me? 

En  ce  moment,  le  premier  ^chelon^  plus  ou  moins 
compacte,  ne  presentera  des  groupes  que  dans  les  endroits 
ou  il  existera  des  converts.  Et,  k  considerer  la  chose  k 
certain  point  de  vue,  on  pourrait  dire  que  c*est  le  groupe 
offrant  la  plus  grande  vulnerability  que  le  d^fenseur 
devrait  choisir  pour  premier  objectify  parce  qu*il  lui 
importe,  plus  que  dans  les  phases  prdc^dentes  du  combat, 
de  ne  pas  perdre  la  chance  de  mettre  au  plus  tdt  le  plus 
grand  nombre  d'adversaires  possible  hors  de  combat.  Mais 
s'il  veut  contrarier  le  plus  possible  la  preparation  de 
I'assaut,  comme  c'est  d'ailleurs  ce  qu*il  a  de  mieux  k  faire, 
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parce  qu'oa  doit  toajours  detrulre  les  combinaisoQS  de 
Tadversaire,  il  devra  necessairement  diriger  particaliere- 
ment  son  fea  sur  ceux  des  groapes  qui,  par  leur  sitaation, 
pourraient  agir  avec  Id  plus  d*efficacit6  sur  la  pointe  ou 
Tassaut  doit  Stre  donn^. 

A  la  question  que  nous  nous  sommes  faite,  nous  pouvons 
done  repondre  comme  suit  :  Lt  choix  de  Vobjectif  efUre 
plusieurs  groupes  doit  se  faire  d'apris  les  mimes  riffles,  que 
ces  ffroupes /assent  partie  du  premier  ou  du  deuxiifne  Echelon. 
Cependani,  lorsque  le premier  4chelon  aura  atteint  la  station 
d^assaut,  le  difensenr,  tout  en  tenant  compte  de  ces  riffles 
dans  une  mesure  restreinle,  parce  quHl  est  de  touts  impossir 
hiliti  de  ne  pas  riposter  au  feu  des  adversaires  que  Von  a 
directement  devant  soi  et  d  courts  distance,  le  d^fsnseur 
prendraparticuliirement  pour  ohjectif  celui  des  groupes  qui, 
par  sa  situation,  aurait  le  plus  d'action  sur  le  point  oA 
Vassaut  doit  Hre  livrd. 

§  19.  —  Telles  sont^  deduites  du  rdle  des  differents  eche- 
lons du  dispositif  de  Tassaiilant  et  de  I'influence  tactique 
des  groupes  de  ces  Echelons,  les  regies  qui  doivent  guider 
le  d^fenseur  dans  le  choix  des  objectifs  de  son  tir.  Mais 
I'assaillant  doit-il  aussi  s'en  inspirer  ?  Le  doute  ne  nous 
parait  pas  possible,  car  si  le  difenseur  a  le  plus  grand 
interdt  k  emp^cber  Tassaillant  d'accroitre  la  force  de  son 
premier  Echelon,  Tassaillant  n*en  a  pas  un  moindre  i 
s^opposer  a  ce  que  le  d^fenseur  ajoute  au  sien  la  force  dont 
il  a  besoin,  tant  pour  contre-balancer  les  effets  de  pins  en 
plus  efficaces  du  feu  de  Tattaque,  que  pour  resistor  k  I'assattt 
final. 

Grace  au  soin  que  le  difenseur  apporte  dans  le  choix  de 
sa  position,  il  pourra  souvent  dtoober  les  Echelons  subor- 
donnas  k  la  vue  et  au  feu  de  Tassaillant.  Gelui-ci  aura  done 
rarement  d'autre  objectif  que  la  ligne  de  feu.  Mais,  eu  igasi 
an  pen  d'effet  que  produit  le  tir  de  Tassaillant  sur  cet 
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objectif,  nous  pensons  pouvoir  encore  dire  que  chaque  foi» 
que^  pour  un  motif  quelconque,  des  groupes  places  en  arriire 
de  la  ligne  de  feu  s'expoeent  aux  coups  de  Tassaillanly 
cdui'Ci  doit  les  prendre  immediatement  et  sans  hesitation 
pour  objectifs. 

Noas  donnerons  pour  raison  que  ces  groupes,  6tant  gini" 
ralement  plus  vuln^rables  k  cause  de  leur  formation  serr^, 
subiront  des  pertes  plus  sensibles  que  ceux  de  la  ligne  de 
feu.  Or,  ces  pertes  n^auront  pas  seulement  pour  effet  de 
diminuer  plus  rapidement  le  nombre  des  adversaires,  mais 
encore  d'affecterfortementleur  moral,  parce  que  les  groupes 
qui  les  subiront,  ^tant  violemment  tires  de  Tespece  do 
quietude  que  leur  donnait  le  convert  de  la  ligne  de  feu,  incli- 
neront  a  penser  que  les  d^fenseurs  de  premiere  ligne  sont 
impuissants  k  empecber  les  progres  de  Tassaillant. 

I  20.  Tant  que  Tassaillant  n'a  pas  atteint  la  station 
d*assant,  son  tir  est  fort  peu  efficace,  parce  que  le  d^fenseur 
n'a  pas  encore  pris  les  dernieres  dispositions  qu*il  opposera 
k  Tassaut.  L'objectif  de  son  tir  n*est  pas  bien  d^termind  : 
il  consiste  dans  une  partie  variable  et  mal  limit^e  de  la 
position  qui  se  pr^sente  devant  lui,  selon  les  fluctuations  de 
la  ligne  dont  il  fait  partie. 

Mais  quand  Tassaillant  annonce,  par  le  feu  rapide,  qu'il 
va  tenter  leffort  supreme  et  qu'il  indique,  par  la  direction 
dn  feu  et  par  la  direction  de  la  marcbe  de  la  troupe  destinee 
gp6cialement  a  Tassaut,  Tendroit  oil  il  veut  pinetrer,  1© 
ddfenseur  ne  se  fera  pas  faute  d'y  rassembler  les  forces 
dont  il  peut  encore  disposer. 

Ces  troupes  doiventfaire  unebarriere  de  leur  corps.  Les: 
differents  groupes  de  Tassaillant  ont  un  interet  general  k  la 
renverser,  mais  ils  ont  aussi  chacun  un  intir^t  particulier 
k  se  defaire  des  adversaires  qu'ils  ont  directement  devant 
enx  et  k  courte  distance,  parce  qu'ils  leur  servent  de  cibles. 
Quoi  que  Ton  fasse,  les  assaillants  subiront  la  loi  d» 
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rinstinct  de  conservation  qui  fait  rendre  le  xnal  pour 
le  xnal.  Mais  comme  la  tactique,  sans  abandonner  ses 
droits,  doit  faire  la  part  des  faiblesses  humaines,  nous 
formulerons  difinitivement  la  derniere  r^le  comme  suit  .* 
Quand  Vassaillant  aura  atleint  la  station  d'assaut^  U 
visera  pariiculiirement  Its  groupes  qui  occuperotU  rendroU 
od  Vassaui  doit  itre  donniy  d  moins  quHl  iCaU  pas  de  tue  sur 
ce  point,  auquel  cas  it  visera  particuliirement  les  groupes 
qui,  par  leur  situation,  pourraient  le  plus  fadlement  iirer 
sur  la  troupe  destinie  d  Vassaut, 

On  doit  admettre  que  si  on  ne  peat  concourir  au  renver- 
sement  de  la  barriere  qui  s^oppose  a  la  troupe,  11  faut  au 
moins  preserver  les  hommes  qui  sent  charges  de  faire 
celle-ci. 

§  22.  —  Avons-nous  epuise  votre  sujet? 

II  est  possible  que  non.  Cependant,  apres  le  laborieux 
travail  auquel  nous  nous  sommes  livri,  il  convient, 
croyons-nous,  de  borner  \k  les  investigations,  car,  a  force 
de  distinguer,  on  pourrait  engendrer  le  chaos. 

Nos  regies  sent  logiques,  pensons-nous. 

Sont-elles  utiles  ?  Nous  le  croyons. 

Certes,  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion.  Beaucocp  de 
chefs  appelcs  k  diriger  le  feu,  bien  qu'ajant  approfondi  ces 
regies,  ne  posscderont  pas  toujours  assez  de  calme  pour  en 
faire  une  juste  application.  Mais  n'y  en  eut-il  qu'un  quart, 
le  profit  qui  en  r^sultera  ne  sera  pas  moins  riel  et  fort 
appreciable. 

Nous  concluons  qu'il  est  sage  de  les  bien  faire  con* 
naitre.  Les  voici  done  reunies  : 

A.  II  faut  recbercher  les  objectifs  du  tir  dans  lapartie 
da  dispositif  de  combat  de  Tadversaire  que  Ton  a  directe- 
ment  devant  sol,  a  moins  cependant  que  cette  partie  ne 
soit  pas  encore  k  portee  de  nos  coups  et  que,  par  contrOi 
les  parties  lateralcs  j  soient  ezposies. 
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B.  Tant  qu'une  raison  majeure  ne  commande  pas  d*aglr 
aatrement,  on  doit  tirer  sur  le  mSme  objectif  jasqa*4  cd 
qu'on  Tait  detruit,  ou  tout  aa  moins  jusqa'4  ce  qu*on  lui 
ait  inflige  assez  de  pertes  poar  paralyser  momentan^ment 
Bon  action. 

C.  En  principe,  il  faut  cboisir  les  premiers  objectifs 
dans  les  groapes  de  Tecbelon  le  plas  avance. 

D.  Cependant^  lorsque  Tattaque  debute  par  un  duel 
d*artillerie  et  que  les  canons  ennemis  sent  k  port^e  de  nos 
fusils,  ou  lorsque,  pendant  ce  prelude  de  Tattaque,  on 
remarque  des  officiers  months  faisant  la  reconnaissance  de 
la  position  ou  portant  des  ordres,  on  cboisira  pour  objectif 
I'artillerie  et  ces  officiers  months. 

E.  Lorsque  la  force  manque  k  Tecbelon  le  plus  avanci 
pour  gagner  du  terrain,  c'est  d'abord  dans  le  deuxi6me 
4&chelon  et  puis  dans  le  troisieme,  et  lorsquMls  se  portent 
en  avant,  qu'il  faut  recbercher  les  objectifs, 

F.  Lorsqu'une  troupe  lancee  a  Tattaque  a  He  arrets 
par  son  commandant  ou  s*est  arret^e  d'elle-meme  k  une 
grande  distance  de  la  position,  distance  telle  que  les  feux 
dirig^s  centre  le  premier  ^cbelon  sent  inefficaces  ou  tr^s 
peu  efficaces,  il  faut  rechercber  les  objectifs  dans  les 
groupes  du  2"  ecbelon,  si  ceux-ci  sont  plus  accessibles  a 
nos  coups  que  ceux  du  premier. 

O.  Quand  une  troupe  est  charg^e  d*un  r61e  d^monstratif, 
d^s  qu*on  a  acquis  la  certitude  que  son  premier  icbelon 
est  maitris^  ou  qu*on  pent  le  maitriser  avec  une  partie 
de  ses  forces,  il  faut  utiliser  la  force  disponible  centre  des 
buts  cboisis  dans  le  deuxieme  icbelon,  si  ceux-ci  sont  plus 
accessibles  que  ceux  du  premier. 

H.  Dans  la  derniere  pbase  du  combat  (Fassaut),  lorsque 
les  adversaires  que  Ton  a  directement  devant  soi  semblent 
n*avoir  plus  qn'un  role  accessoire  k  jouer,  soit  parce  qu'ils 
restent  stationnaires  sur  les  flancs  de  la  troupe  spicialement 
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destinee  a  Tassaut,  soit  parce  quUls  tirent  en  raccompa- 
gnant,  toas  les  hommes  qui  n^en  sont  pas  eropech^s  par 
un  motif  imp6rieux  et  qui  peuvent  agir  contre  elle,  pren- 
nent  cette  troupe  pour  unique  but  de  leur  tir.  Elle  devient 
leur  objectif  lorsque,  s^etant  suffisamment  rapproch^  de 
la  station  d'assaut,  elle  manifesto  clairement  son  intention 
de  s'elancer. 

I.  Lorsqu^un  objectif  peut  Stre  decompose  en  plusieurs 
groupes,  il  faut  prendre  suocessivement  chacun  d*eux  poor 
objectif  particulier  et  7  concentrer  le  feu  du  plus  grand 
nombre  de  groupes  disponibles,  afin  que  le  feu  produise  le 
plus  grand  rendement  tactique  correspondant  au  laps  de 
temps  pendant  lequel  il  sera  execute. 

J.  Parmi  les  groupes  ajant  le  mdme  effectif  et  la 
mSme  vulnerability,  on  prendra  de  preference,  pour  pre- 
mier objectif,  celui  de  ces  groupes  qui  aurait  dans  sa  direc- 
tion un  groupe  d'un  Echelon  plus  eloign^  ou  celui  dans 
lequel  il  se  trouverait  des  officiers,  surtout  des  ofSciers 
months. 

K.  Entre  deux  groupes  ajant  la  memo  vulnerability 
et  des  effectifs  differents,  il  vaut  mieux  choisir,  pour  pre- 
mier objectif,  le  groupe  qui  a  le  plus  faible  effectif. 

L.  Quels  que  soient  les  effectifs  des  groupes  ayant  des 
vuln^rabilites  differentes,  il  faut  choisir,  pour  premier 
objectif,  celui  de  ces  groupes  qui  a  la  plus  grande 
vulnerability. 

M.  Le  choix  de  I'objectif,  entre  plusieurs  groupes,  doit  sa 
faire  d'apr^s  les  mSmes  regies,  que  ces  groupes  fassent 
partie  du  premier  ou  du  deuxieme  echelon.  Cependant, 
lorsque  le  premier  echelon  aura  atteint  la  station  d^assaut, 
le  defenseur,  tout  en  tenant  compte  de  ces  r^les  dans  une 
mesure  restreinte,  prendra  particulierement  pour  objectif 
celui  des  groupes  qui,  par  sa  situation,  aurait  le  plus 
d 'action  sur  te  point  ou  Tassaut  doit  etre  livre. 
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N.  Ces  regies,  particuliferement  utiles  aa  defenseur, 
gaidepont  ^galement  Tassaillant.  Mais  quand  le  premier 
dchelon  de  la  defense  est  en  grande  partie  soustrait  aux 
atteintes  de  I'adversaire,  ce  qui  se  prisentera  frequemment, 
rassaillant  ne  doit  pas  hesiter  k  prendre  imm^diateraent 
poor  objectifs  ceiix  des  groupes  places  en  arriere  de  la  ligne 
de  feu  qui,  pour  un  motif  quelconque,  s'exposeraient  a 
86S  coups. 

O.  —  Enfin,  quand  Tassaillant  aura  atteint  la  station 
d'assaut,  il  visera  particulierement  les  groupes  qui  occupent 
Pendroit  ou  I'assaut  doit  etre  donn6,  a  moins  qu'il  n'ait  pas 
de  vue  sur  ce  point.  Dans  ce  cas,  li  visera  particulierement 
les  groupes  qui,  par  leur  situation,  pourraient  le  plus  facile- 
ment  tirer  sur  la  troupe  lanc^e  a  I'assaut. 

g  20.  —  Ces  regies,  conclusions  de  nos  recberches,  ont- 
elles  an  degr6  saffisant  d'exactitude  pour  qu*on  les  juge 
dignes  de  dgurer  dans  un  document  ofSciel? 

Nous  laissons,  naturellement,  aux  personnes  autoris^es 
le  soin  de  r^pondre. 

En  tous  cas,  quelles  qu^elles  soient,  nous  imettons  le 
voeu,  si  elles  doivent  etre  revis^es,  k  la  suite  de  nouvelles 
etudes,  que  ce  soit  au  plus  t6t  et  qu'elles  sclent  ensuite 
insirees  dans  le  r^glement  du  tir. 

Le  tir,  dit«on  partout,  a  une  importance  capitale. 

Si  Ton  ne  pent  contester  Texactitude  da  fait,  on  acceptera 
facilement  que  le  voeu,  que  nous  avons  imis,  est  d'aotant 
plus  legitime  et  justifi^  que,  dans  nos  reglements,  on  a 
accorde  parfois  une  tres  grande  place  a  des  prescriptions 
qui  sont  loin  d*avoir  autant  d'influence  sur  la  victoire,  bat 

final  des  armies. 

Ad.TBavaTi 
Lieutenant-colonel  dHnfanterk. 


CONFERENCE  DU  3"*'  REGIMENT  D'ARTILLEHIE. 


ETUDE  SUR  LA  TACTIQUE  ET  LES  PROCftES 


DE 


mmm  m  la  gatalesie 

A  PROPOS  DU  DERNIER  R^GLEMENT  BELGEW. 

V. 

L'examen  qae  j*ai  fait,  aa  commencement  de  cette  ^tade, 

du  r61e  reserve  de  nos  jours  a  la  cavalerie,  etablit,  avec  le 

g^n^ral  Leival,  que  son   action  sur  le  champ  de  bataille 

des  trois  armes  aboutirait  au  sacrifice^  k  la  destr  action  oa 

tout  au  moins  k  la  dislocation  de  ses  Elements,  si  pr^ieax 

pour  I'arm^,  et  que  celle-ci  se  tcouverait  bientot  privee 

de  ces  belles  troupes  qui  doivent  preparer  ses  sacc^s.  Le 

c  Militair  Wochenblatt  »  a  reproduit  aussi  une  opinion  qui 

s'est  r^pandue  en  AUemagoe  k  la  suite  de  Tetude  de  la 

guerre  de  1870,  et  qui  condamne,  comme  sans  efflcaciti,  en 

consideration  des  pertes  6normes  qu'elles  entrainent,  les 

charges  h^roiques  qui  y  ont  ^t^  exicut^es.  La  logique  ne 

pent  que  r^prouver  ces  st^riles  effusions  de  sang,  ces  pertes 

sans  compensation  sufSsante. 

La  guerre,  a  dit  le  g^n^ral  de  Brack,  est  Tart  de  savoir 
c  se  battre  et  dormir,  et  il  faut  souvent  plus  d'habileti 
c  pour  rendre  des  forces  a  sa  troupe,  que  pour  les  user,  t 
Ce  pricepte,  sous  sa  forme  humouristique,  signiffe  que  la 
steurite  des  armies,  dont  depend  en  grande  partie  leur 
repos,  a  une  influence  considerable  sur  le  combat.  Or,  en 
g^n^ral,  assurer  cette  s6curit4  est  un  rdle  entierement 
coafii  k  la  ca valeric. 


(1)  Suite,  voir  T.  II,  p.  149. 
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Noas  avons  reconna  aa;9si  que  les  grandes  masses  de 
oa Valerie  n'^voluent  plus  sous  le  canon  des  grandes  batteries, 
ni  k  poTtie  du  fusil ;  il  appartiendra  done  seulement  k  la 
oavalerie  divisionnaire  de  faire  preuve  de  decision,  de 
hardiesse,  de  courage  brillant;  elle  seule  devra  savoir 
quitter,  au  moment  voulu,  le  pli  de  terrain  qui  Tabrite  et 
tomber  sur  une  troupe  d'infanterie  demoralise,  pour 
achever  sa  perte,  ou  sur  une  batterie  compromise,  pour 
tacher  d'enlever  ses  pieces.  C*est  done  k  elle  que  s*adressent 
surtout  les  pr^eptes  du  reglement  relatif  k  Tattaque  de 
rinfanterie  et  de  ]*artillerie.  Eviter  Tattaque  de  front  de 
rinfanterie,  dont  le  fusil  est  toujours  redoutable,  charger 
868  flancs,  la  prendre  k  revers,  chercher  k  la  surprendre 
6n  voie  de  formation,  sent  autant  de  principes  bien 
anciens,  mais  dont  la  stricte  observation  s'impose  plus  que 
jamais.  L'ordre  disperse  de  rinfanterie  appelle  la  charge 
«n  fourrageurs  de  la  cavalerie,  lorsqu'elle  offre  quelques 
chances  de  r^ussite. 

Une  batterie  qui  s'aventure  trop  loin  des  autres  troupes, 
sans  soutien  ou  avec  un  soutien  insuffisant,  offre  une  proie 
facile  k  une  cavalerie  bardie  qui  salt  Taborder  par  ses  flancs 
«t  sans  8*exposer  trop  longtemps  a  son  feu.  La  charge  en 
fonrrageura  est  de  r^gle  ici ;  elle  s'entame  de  800  a  1000  m. 
^i}k  par  la  fraction  de  la  troupe  qui  est  appel^  k  charger  la 
batterie;  les  fractions  qui,  au  contraire,doiveDt  immobiliser 
le  soutien^  lui  faire  ^hec  ou  Tattaquer,  combattent  en  ordre 
aerri.  Observons  cependant  que  Tattaque  n*a  ici  quelques 
chances  de  r^ussir,  que  si  la  cavalerie  peut  r^llement  sabrer 
168  servants,  emmener  les  attelages  et  disemparer  une 
partie  du  materiel.  11  importe  peu  que  la  batterie  ait  ite 
trayersie  par  un  ouragan  de  cavaliers;  si  ses  attelages  et 
B68  avanttrains  ont  pu  Eviter  leur  coups,  elle  reprendra 
bientdt  son  tir,  et  les  sacrifices  faits  par  la  cavalerie  auront 
iii  inutiles. 
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Les  Y^ritables  combats  de  la  cavalerie  se  llvreront  contra 
la  cavalerie,  en  avant  de  Tarmie.  pendant  le  service  d'ex- 
ploration,  sur  ses  flancs  ou  ses  derrieres,  pendant  Texica- 
tion  des  raids  hardis  dont  les  occasions  ne  lui  manqueront 
pas.  C*est  la  aussi  que  se  livrera  le  combat  des  divisions  de 
cavalerie,  qui  nous  reste  k  ^tudier. 


VI. 


Lancees  en  avant  aussi  loin  que  possible,  les  divisions 
d*exploration  tenteront  non  seulement  d'^loigner  la  cava« 
lerle  adverse  des  armies  en  formation  oa  en  marche  et 
d'attirer  sur  elles  son  attention,  mais  encore  de  triompher 
de  cette  cavalerie  par  la  rapidity,  par  la  force  ou  la  ruse,, 
de  pinitrer  jusqu*aux  lignes  de  mobilisation,  de  concentra* 
tion  ou  d 'operations  de  Tennemi,  d'apprecier  les  forces  de 
celui-ci^de  deviner  ses  projets,  de  les  contrarier,  deles  faire 
ichouer  par  tous  les  mojens  possibles. 

Pour  obtenir  de  pareils  risultats,  un  chef  de  cavalerie 
doit  etre  laisse  absolument  libre,  quant  au  choix  de  sea 
procidis  d*action. 

Tout  en  se  renfermant  dans  les  instructions  genirales,. 
il  s*inspire  des  circonstances,  de  Timportance  du  bat  a 
atteindre,  de  la  configuration  du  pays,  des  difficultis  de 
subsister,  de  la  fatigue  de  ses  chevaux,  du  moral  plus  ou 
moins  affaibli  de  Tad  versaire  et  adopte  pour  joindre  et  com* 
battre  Tennemi,  ou  pour  assurer  sa  securite,  en  marche  ou 
en  station,  les  precedes  qu'il  juge  les  meilleurs. 

Gependant  il  doit  se  tenir  en  mesuro  de  concentrer  ses 
forces  avec  une  extreme  rapidite,  tant  pour  faire  face  a 
une  attaque,  qu*afin  de  profiter  sans  delai  de  toute  occasion 
qui  s'offrira,  de  prononcer  son  oflfensive. 

L'itude  du  service  d'exploration  et  de  surety  qui  incombe 
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a  la  ca Valerie,  et  dont  je  ne  rn'occoperai  pas  ici,  a  surabon* 
•damment  demontr^  que  plut6t  qae  d'eparpiller  ane  fraction 
notable  de  ses  troapes  sur  an  front  etendu,  le  G^n6ral  de 
-cavalerie  lancera  au  loin  de  petites  patroailles  qui  pen^- 
treront  partout,  et  des  reconnaissances  d'ofiiciers  qui 
le  renseigneront  mieux  qu*un  cordon  continu   qu'il   est 

4rop  ais6  pour  Tadversaire  de  surveiller.  Sans  mecon- 
oaitre  ie  principe  de  liberte  k  laisser  au  chef  de  la  cava* 
lerie  il  est  cependant  certaines  regies  que  I'experience  a 
imposees. 

A  de  grandes  distances,  de  l*ennemi,  la  division  pent 
•marches  sur  plusieurs  routes  pour  mieux  vivre  et  se  can- 
tonner;  mais  des  que  Tennemi  est  en  contact,  et  qu'il  pent, 
par  one  marohe  forcee,  atteindre  le  gros  de  la  division, 

•c'est-^-dire  des  qu*on  se  trouve  a  70  ou  80  kilometres 
de  lui,  le  front  de  marche  de  la  division  ne  peut  plus 
exoider  10  kilometres,  afin  que  la  concentration  rapide 
soit  encore  possible.  II  sera  mSme  la  plupart  da  temps 
pr^firable  de  faire  marcher  le  gros  de  la  division  sur  une 
seule  et  mSme  route.  En  admettant,  comme  on  le  fait 
aujourd'hui,  que  la  cavalerie  soit  composie  de  3  brigades 
4  8  escadrons  chacune,  il  faut  tenir  compte  des  d^tache- 
ments  indispensables,  de  la  formation  de  Tavant  garde, 
des  gardes-flancs ;  comme  le  dit  le  g^n^ral  Lewal,  la  pro- 
fondeur  de  la  colonne  du  gros  n*excedera  pas  4000  mMres 
environ,  tandis  que  Tavant-garde  aura  1500  metres  en 
marchant  par  4. 

Cette  profondeur  de  la  colonne,  sans  impedimenta,  per- 

met  encore  son  d^ploiement  rapide,  bien  plus  rapide  que  si 

Ton  suit,  en  plusieurs  colonnes,  des  routes  k  peu  pres  paral* 

IMesetqui  ne  sent  jamais  tr^s  rapproohies. 

Mais  Tetude  de  la  tactique  de  marche  de  la  cavalerie 

*  m*entrainerait  loin  de  mon  sujet  et  j*en  reviens  k  la  tactiqae 

^e  combat  proprement  dite. 
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Les  avant-gardes  de  la  division  ont  signal^  an  g^niral  de 
ca Valerie  Tapproche  d*an  gros  de  cavalerie  adverse ;  le  ter- 
rain ne  pent  etre  dispute  qae  par  le  rassemblement  de 
toutes  les  forces  dont  il  pent  disposer. 

Le  general  ne  connait  pas  encore  les  dispositions 
que  Tennemi  prendra  pour  Tattaque,  le  terrain  de  la 
lutte  n^est  pas  encore  circonscrit  dans  des  liroites  bien 
restreintes.  Si  la  division  en  a  le  temps  encore,  soa 
chef  cherchera  k  occuper  une  position  choisie  pour  favo- 
riser  ses  mouvements;  mais  Vennemi  peut  lui  imposer 
le  champ  de  bataille.  Quelle  sera  la  formation  de 
rassemblement  adoptee  pour  la  division  ?  Le.  gin^ral 
ne  peut  pas  perdre  du  temps  k  en  esquisser  toutes  les 
lignes;  pour  se  bien  rendre  compte  du  but  et  des  projets^ 
de  son  adversaire,  pour  les  entraver  le  plus  sArement 
possible,  il  importe  qu'il  aille  a  Tavant-garde  observer 
Tennemi,  tandis  que  ses  troupes  se  masseront  derri^re 
lui,  dans  un  ordre  qui  puisse  se  plier  aux  combinaisons  les 
plus  variees  en  ^volutionnant  le  moins  possible.  La  forma* 
tion  qu^elles  adopteront  est  ce  que  Ton  a  coutume  d^appeler 
le  dispositif  pr^paratoire. 

Les  principes  fondamentaux  du  combat  sent  les  mdmes 
dans  la  cavalerie  et  Tinfanterie,  car  ils  tendent  toujours  k 
enfoncer  la  ligne  ennemie  en  un  point  quelconque,  a  enve- 
lopper  ses  ailes  et  a  provoquer  chez  Tadversaire  quelques 
faux  mouvements  ou  une  situation  critique  dont  on  tire 
parti;  mais  les  moyens  d*action  pour  arriver  k  ce  resultat 
sont  tout  differents  dans  les  deux  armes.  L'infanterie  a 
adopts  un  ordre  disperse,  qui  repond  aux  conditions  de  la 
lutte  par  bonds  successifs  et  par  groupes  plus  ou  moins 
compacts,  ainsi  que  Texigent  la  portee  et  Teffet  destructear 
des  armes  k  feu  actuelles.  Mais  la  cavalerie,  obligee  k 
prendre  carriere  des  qu'ellesetrouvedans  la  zone  des  projeo-^ 
tiles,  et  ne  pouvant  ni  rester  immobile  sous  le  feu  ni  8*em- 
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busquer,  ne  peut  employer  le  mSme  ordra  que  Tinfanterie; 
d*autre  part,  une  masse  de  cavalerie,  telle  qa'une  division, 
ce  peut  le  plus  sou  vent  se  developper  sur  un  seul  front,  et  il 
serai t  d'aillears  imprudent  de  risquer  Tenjeu  du  combat  sur 
un  seul  objectif  et  au  moyen  d*une  attaque  dirigee  dans  un 
sens  unique. 

La  tactique  d^nne  division  de  cavalerie  ne  se  subdivise 
done  pas  dans  chaque  ligne  d*attaque,  mais  se  partage  entre 
plusieurs  lignes  charg^es  de  roles  difforents,  ainsi  qu'il  est 
proced^  dans  un  corps  d*armee,  relativement  aux  divisions 
dont  il  se  compose. 

Ces  roles  distincts  consistent :  1°  a  attaquer  directement, 
2^  a  manoBUvrer  sur  les  ailes;  3<>  a  conserver  une  reserve; 
de  la  le  partage  de  la  division  de  cavalerie  en  trois  lignes, 
et  afin  de  distinguer  constamment  le  r6Ie  de  chaque  ligne, 
d'eviter  toute  confusion,  de  faciliter  les  evolutions  de 
cbacune  d'elles  et  de  ne  les  engager  que  successivement, 
ces  trois  lignes  sont  non  seulement  designees  k  Tavance, 
mais  port^es  sur  des  emplacements  difterents  et  avec  des 
formatioDsdifferentes  appropriees  a  leurdestination  sp^ciale. 
Get  ensemble  constitue  ce  que  Ton  appelle  le  dispositif  de 
combat. 

Kuiilite  de  ces  trois  lignes  £tant  admise,  quels  doivent 
Streleur  force,  leur  composition,  leur  emplacement  et  leur 
formation  ? 

La  force  relative  des  lignes  est  tres  variable  :  elle  depend 
de  rimportance  a  donner  k  Tun  des  trois  roles  enonces 
pr^c^demment,  des  vues  particuli6res  du  general  en  chef, 
des  conditions  morales  ou  materielles  des  troupes,  des 
dispositions  du  terrain  etc.,  etc.;  mais  dans  un  ordre  pr6« 
paratoire  de  combat,  il  n*apparait  pas  encore  de  raison 
pour  attribuer  k  une  ligne  une  superiority  num^rique  sur 
une  autre* 

Si  la  division  est  form^e  de  trois  brigades,  chaque  ligne 
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sera  de  force  egale  et  compos^e  d*une  brigade.  Si  la  divi- 
sion n'a  que  deux  brigades,  Tune  d*elle  forme  la  premiere 
ligne,  Taatre  se  fractionne  pour  constituer  la  deuxi^me  et 
la  troisi^me  ligne;  il  est  en  effet  logique  de  ne  pas  disjoin- 
dre  les  il^ments  de  manoeuvre 'oonstitu^s  r^guli^rement, 
car  nous  verrons  tant6t  que  le  commandant  de  la  diyi- 
sion,  apr^s  avoir  donni  k  ses  masses  la  direction  g^n^rale 
de  Tattaque,  confie  Texecution  de  celle-ci  aux  comman- 
dants des  deux  premieres  lignes,  qui  jouissent,  des  ce 
moment,  d*une  grande  liberty  de  mouvement  et  d'une  large 
initiative. 

D*autre  part,  le  choc  principal  appartenant  genirale- 
ment  k  la  premiere  ligne,  il  importe  de  Tex^cuter  avec  le 
plus  de  forces  possible  pour  augmenter  i^effet  du  choc  et  en 
imposer  k  lennemi. 

C  est  ensuite  du  m^me  ordre  d'ideeSi  que  lorsque  la 
division  est  compos^e  de  regiments  appartenant  a  des  sub- 
divisions d'armes  differentes,  la  premiere  ligne  est  form^e 
de  preference  par  la  brigade  de  grosse  ca valeric  ou  de  cava- 
lerie  de  ligne,  cuirassiers  ou  lanciers. 

II  est  indique,  par  la  destination  particuli^re  de  chaque 
lignt,  que  leur  role  respectif  procMe  d*apres  un  ordre  de 
succession  et  non  par  simultaneity;  done  les  lignes  doivent 
etre  ^chelonnees  k  des  distances  differentes  de  I'objectif 
commun. 

II  est  egalement  indiqu^,  par  la  nature  de  leur  rdle,  que 
les  trois  lignes  n'ont  pas,  le  m^me  champ  de  preparation 
au  combat;  done  elles  doivent  etre  placees  sur  des  plans 
variables,  ouvrant  naturellement  k  chacune  d'elles  Torien- 
tation  differente  qui  preside  k  leur  entree  en  lice.  En  un 
mot,  chaque  ligne  doit  etre  placee  derri^re  et  sur  le  cdt6 
par  rapport  k  celle  qui  la  precede. 

En  parlant  des  evolutions,  nous  avons  vu  que  Tordre  en 
masse    est   eminemment  favorable   aux    formations   de 
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readez-voas  oa  d'attente;  c'est  celai  que  les  diverses 
lignes  adopteront  dans  le  dispositif  preparatoire  da  combat 
42ui,  d*apr^s  ce  que  je  viens  de  developper,  se  prendra 
comme  sait,  coDform^ment  aux  prescriptions  du  r^glement 
beige. 

La  premiere  ligne  est  en  masse  ou  en  ligne  de 
masses. 

La  deuxi^me  ligne  est  en  masse  on  en  colonne  de  masses; 
-elle  estplacie  vers  Taile  ou  l*on  presume  que  se  produira  le 
plus  grand  effort.  A  moins  de  circonstances  particuli^reSi 
I'ayant  garde constitue  la  troisieme  ligne,  lorsqu'elle  reprend 
sa  place  dans  la  division  :  form^e  en  masse,  elle  est  placSe 
da  cdte  oppos^  k  la  derni^re  ligne. 

La  distance  qui  sipare  les  lignes  est  d*environ  250 
mMres  entre  la  premiere  et  la  seconde  et  de  350  metres 
entre  la  premiere  et  la  troisieme.  La  deuxi^me  et  la 
troisieme  ligne  se  maintiennent  gSneralement  en  dehors  de 
la  premiere,  k  an  intervalle  de  d^plolement  d'escadron 
(48  metres). 

L'artillerie  k  cheval  attach6e  k  la  division  se  tient  k  150 
mMres  derriere  le  centre  de  la  premiere  ligne,  afin  de  se 
conformer  promptement,  et  en  depensant  peu  d*efforts,  k 
tons  les  mouvements  qu*ex^cutera  la  division  pendant  la 
pirioded*approche,etde  gagner  rapidement  les  positions  qui 
lui  sent  assignees,  des  que  le  g^n^ral  aurapris  sa  decision  et 
arrSt^  sur  quel  point  il  fera  porter  Taction  de  sa  troupe, 
<lan8  quelle  direction  exacte  il  la  fera  donner,  quel  coup  il 
aora  k  parer. 

J*6xaminerai  cependant  tantdt,  quand  je  parlerai  du  r61e 
de  Tartillerie  k  cheval,  si  sa  place  est  bien  dans  la 
formation  preparatoire  et  s'il  convient  de  la  placer  au  centre 
oa  sur  une  aile  du  dispositif. 

Telle  qu*elle  vient  d*dtre  d^crite,  la  formation  pr^para- 
ioire  est  ^galement  pr6conisie  par  le  r^giement  frangais 
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da  31  mai  1882(i);  elle  n*est  pas  prSvue  par  le  reglement 
allemand,  qui  ne  prescrit  que  la  formation  normale  de  la 
division  pour  le  combat. 

Le  dispositif  pr^paratoire,  qui  vient  d*dtre  dicrit,  realise, 
dit  avec  raison  le  reglement  beige,  c  la  formation  d'attente 
«  qui  se  prete  le  mieux  k  toutes  les  eventualit^s;  mais  ce 
«  dispositif  ne  peut  Stre  admis  comme  type  absola,  le 
«  general  en  modifierales  conditions  d*apr^s  les  dispositions 
«  et  les  forces  de  Tennemi^  la  nature  du  terrain  et  le  but  k 
f  atteindre.  » 


(1)  Una  decision  ministdrielle  du  10  novembrd  1882  a  apport^ 
quelques  modifications  au  reglement  frangais  du  31  mai  1882» 
A  propos  de  Tordre  pr^paratoire  de  combat  de  la  division,  elle 
B'exprime  comme  suit : 

u  L'article  578  porte  que  la  premiere  ligne  marche  en  ligne  de 
masses  avec  interyalle  de  deploiement,  ou  en  ligne  de  colonnes. 
II  paraftrait  preferable  de  dire  : 

La  premiere  ligne  marche  en  ligne  de  masses  ou  en  ligne  de 
colonnes.  Quand  I'indication  «  liffne  de  masses  »  est  faite  sans  y 
i^outer  avec  intervalle  de  d^ploiement,  11  faut  entendre  que  les 
regiments  ne  sont  s^pares  que  par  un  intervalle  de  12  metres. 

Le  dispositif  pr^paratoire  qui  a  paru  le  meilleur  est  le  suivant: 
la  premiere  ligne  en  ligne  de  masses,  les  regiments  s^par^s  par 
un  intervalle  de  12  metres.  La  deuxi^me  et  la  troisieme  ligne  en 
colonne  de  masses,  k  48  metres  d'intervalle  de  la  premiere  ligne, 

Des  que  les  regiments  de  la  premiere  ligne  prennent  leur 
intervalle  de  d^ploiement,  ou  se  d^ploient  en  ligne  de  colonnes^ 
les  deuxi^me  et  troisieme  lignes  ^voluent  de  fa^n  k  conserver 
leur  intervalle  de  48  metres.  Toutefois,  ces  intervalles  peuvent 
dtre  momentan^ment  diminu^s  ou  augment^s,  si  les  difficultes  du 
terrain  I'exigent.  Ce  dispositif  permet  de  marcher  sur  un  terrain 
d'une  etendae  relativement  restreinte  et  maintient  mieux  la  divi* 
sion  dans  la  main  de  son  chef.  Sn  outre,  11  facilite  Tex^cution  des 
ordres  du  g^n^ral  commandant  la  deuxltoe  ligne,  dont  les  r^- 
ments  doivent  (le  plus  souvent)  n'dtre  engage  que  successive- 
znent.  w 
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VII. 


Lorsqae  le  commandant  de  la  division  aura  suffisamment 
reconnu  I'ennemi,  qa*il  croira  avoir  p^netr^  ses  desseins  et 
qull  sera  decide  k  Tattaqaer,  lorsque  la  division  en  ordre 
priparatoire  se  sera  engag^e  dans  la  direction  choisie  par 
son  chef,  elle  ne  tardera  pas  k  deplojer  ses  masses  poar 
passer  k  Tordre  normal  de  combat.  La  composition  rela- 
tive des  lignes  n'est  modifiee  que  si  des  circonstances 
speciales  imposent  des  changements.  La  place  de  la  2""  ligne, 
vers  Paile  droite  ou  vers  Taile  gauche,  depend  de  la  position 
de  I'ennemi.  La  formation  adoptee  risulte  de  Tentree  des 
troupes  dans  la  zone  des  feux  et  dans  la  zone  d*6volutions; 
la  masse,  nous  Tavons  dit,  est  une  formation  d*attente ;  le 
combat  de  la  cavalerie  exige,  au  moment  du  choc,  Tordre 
d6ploj6,  auquel  conduit  Tordre  en  ligne  de  colonnes. 

«  Les  attaques  de  front,  »  nous  dit  le  general  Verdj  du 
« Yernoj,  —  n'aboutissent  gin^ralement,  toutes  choses 
c  igales  d*ailleurs,  qu'^  ces  duels  de  cavalerie,  indicis  et 
«  qui  degenerent  en  une  feraillerie  grandiose,  suivie  de 
«  pertes  considerables,  et  ne  produisant  aucnn  risultat 
€  utile  pour  Tlnt^rdt  general. 

«  Les  attaques  de  flanc  seules  peuvent  donner  au  combat 
€  de  cavalerie  un  caractere  d^cisif.  Le  grand  Fridiric  ne 
€  cesse  d*insister  sur  ce  point  dans  ses  instructions;  ce  sont 
<  elles  qui  ont  fait  la  gloire  de  Sejrdlitz.  > 

II  dit  encore,  dans  ses  diudes  sur  le  coniuUe  des  troupes^ 
k  propos  des  attaques  de  la  division  de  cavalerie  : 

i  Le  talent  du  g^n^ral  consiste  unlquement  k  dirig^r  ses 
troupes  de  maniere  k  faire  produire  au  choc  tout  son  effet. 
Ce  r^sultat  ne  pent  s'obtenir  que  par  d*habiles  Evolutions 
ezicuties  pendant  la  marcbe  mAme  qui  pr^Me  Tattaque.  • 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  la  nature  des  hommes 
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et  des  choses  une  certaine  repugnance  contre  les  6vola« 
tions.  II  est  certain  que  le  moyen  le  plus  simple  est  de  se 
diplojer  des  qu'on  s^approchede  Tennemi  et  de  le  renver- 
ser  par  un  choc  puissant. 

MaiS;  sans  parler  de  la  solidity  et  de  l*habilet6  des  troupes, 
il  est  certain  aussi  qu'il  faut  un  coup  d*oeil  exerc6,  un  grand 
sangfroid  et  une  grande  fermet^  de  resolution  pour  rompre 
sa  ligne  en  presence  de  Tadversaire  qui  s*approche  sar 
un  front  imposant,  gagner  ses  flancs  et  faire  ainsi  agir  sea 
troupes  de  la  maniere  la  plus  efficace. 

C'est  \k  pr^ciseraent  ce  qui  constitue  la  difference  entre 
une  direction  mediocre  ou,  pour  parler  plus  exactementy 
«ntre  la  direction  habitueile  et  une  bonne  ou  une  excellente 
direction.  Pour  le  general  de  genie,  il  est  facile  d'habitaer 
ses  troupes  aux  evolutions  et  d*en  faire  usage  au  moment 
^^cisif.  Mais  un  general  moins  bien  doue  peut  obtenir  le 
mSme  resultat  par  Texercice ;  il  ne  s*agit  pas,  k  cet  effet, 
<le  recourir  a  des  formations  compliquees;  il  sufflt  de  saroir 
employer  convenablement  les  formations  regiementaires. 
II  est  d'autant  plus  n^cessaire  de  se  familiariser  avee 
leur  emploi,  que  notre  cavalerie  a  perdu  avec  le  temps 
Thabitude  de  manoeuvrer  en  grandes  masses.  Si  on  la  reuuit 
souvent  par  division  et  qu*on  donne  a  son  instruction 
rimpulsion  voulue,  toute  difficult^  disparaitra  et  avec  elle 
la  repugnance  ordinaire  qu*on  montre  pour  les  Evolutions; 
car^  dans  Texecution,  il  n*j  a  de  difficile  que  ce  que  Ton  ne 
jsait  pas.  Mais  si  Ton  possede  parfaitement  les  formations 
figlementaires,  si  on  les  a  pratiquees  longuement  et  jadi- 
•cieusement,  on  saura  tr^s  facilement,  et  m^me  en  pr^eace 
du  danger,  prendre  une  resolution.  > 

Void  ce  que  dit  le  general  von  Schmidt  de  la  direction 
dei*attaque  : 

c  On  devra  observer  dans  toute  son  Etendue  le  principe 
pOBi  par  Fr^d^ric  le  Grand :  L*attaque  doit  toujours  iice 
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dirigee  contre  le  poiDt  faible  de  Tennemi,  contre  ses  flancs; 
on  devra  autant  que  possible  attaquer  simultanSmeat  la 
cayalerie  ennemie  sur  son  front,  sur  ses  flancs  et,  quand 
faire  se  pourra,  sur  ses  derrieres.  Le  grand  roi  a  dit 
Bouvent:  3  hommes  qai  chargent  sur  les  derrieres  d^ane 
troape,  font  plus  que  50  hommes  Tattaqaant  de  front!  > 

II  faut  done  toujours  ivoluer  pendant  Tattaque  et  manoeor 
Trer  pour  gagner  les  flancs  de  Tennemi,  ex^cuter  des  mou- 
Yemenis  en  avant  dans  une  direction  oblique,  en  emplojant 
la  demi-colonne  et  les  changements  de  direction.  Le  choc 
doit  toujours  se  produire  dans  une  direction  autre  que  celle 
da  depart  de  Tattaque,  c'est  \k  une  r6gle  qui  doit  passer  a 
l*itat  de  seconde  nature  pour  les  troupes. 

Tous  ces  mouvements  sont  le  trioniphe  de  la  mobilitSy. 
des  aptitudes  manoauvri^res,  de  la  souplv*)sse  de  I'instraction 
taqtique  de  la  troupe,  de  la  decision,  du  coi?P  d^oeil  militaire- 
des  oflSciers. 

Nous  devons,avec  des  Elements  superieurs  a  c^u^  dont  ils^ 
disposaient,  pouvoir  faire  ce  qu'ont  fait  nos  peres;  nous- 
devons  renoncer  a  nos  roauvaises  habitudes  et  avo^ir  un» 
certaine  idee  de  notre  valeur. 

Mais  si  Ton  ne  charge  jamais  que  de  fronts  si  Ton  fait 
charger  dans  une  direction  semblable  a  celle  du  point  de 
depart,  si  Ton  considere  comme  difficile  et  mSme  comme 
dangereux  d*agir  autreroent  devant  Tennemi,  si  par  suite 
on  ne  change  jamais  la  direction  de  Tattaque  pendant  les 
exercices  du  temps  de  paix,  si  Ton  n'^volue  pas  en  atta- 
quanty  si  cette  attaque  se  fait  toujours  perpendiculairement 
et  droit  devant  eile;  si,  de  plus,  on  considere  comme  trop 
difficile,  comme  impossible  k  ex6cuter,  le  mouvement  fait 
par  6  on  8  escadrons  qui,  formant  un  crochet  offensif  sur 
le  prolongement  de  i*aile  de  la  l***  ligne,  se  jetteront  sur 
les  flancs  et  les  derrieres  de  Tennemi,  alors  que  pendant  les 
revues  que  passait  le  grand  Roi,  il  faisait  esecuter  des 
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mouvements  analogues  k  15  escadrons  qui,  comme  le 
rapporte  un  temoin  oculaire,  Goibert,  ^voluaient  avec  one 
rapidity  inoaie,  une  impetuosite  remarqoable,  et  on  ordre 
merveilleax,  il  me  semble  que  j*ai  bien  le  droit,  de 
pretend  re  que  nous  nous  decernons  k  nous-mSmes  un  brevet 
dMnsuflSsance  et  que  tant  que  nous  conserverons  ces  idtes 
et  ces  habitudes,  11  nous  sera  impossible  de  faire  le  moindre 
pas  en  avant. 

Les  officiers  etrangers  qui  ont  vu  manoeuvrer  la  cava- 
lerie  de  Fr^d^ric  le  Grand,  racontent  que  la  premiere  ligne 
ex^cutait  de  suite  un  mouvement  oblique  en  avancant,  afin 
d'avoir  d^bord^  les  ailes  de  Tennemi  au  moment  ou  11  fallalt 
recourir  au  choc.  La  2*  ligne  6tait  formie  g^neralement  sar 
un  front  oblique,  tandis  que  la  1""^  ligne,  qui  avait  d6bord6 
Tennemi  en  avancant,  se  jetait  avec  une  violence  inou'ie,  au 
moment  du  choc,  sur  les  flancs  et  les  derrieres  de  I'ennemL 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  montre  TidSe  qui  pr^i- 
dait  alors  k  la  tactique  de  lignes ;  c*est  k  cette  id^,  k  ces 
principes  que  la  cavalerie  de  Fr^d^ric  a  dd  et  sa  puis- 
sance et  ses  succes;  nous  n*avons  pas  k  nous  occuper 
ici  des  mojens  employes  pour  instruire  la  cavalerie.  On 
emplojait  alors  certains  precedes.  Nous  appliquerons  et  ces 
mSmes  precedes  et  d*autres  mithodes,  mais  il  faut  que  nous 
nous  conformions  k  ces  id^es,  a  cet  esprit,  et  c^est  pour 
cela  qu*il  faut  que,  depuis  T^cole  d'escadron,  jusqa*aux 
manoeuvres  de  brigade,  on  se  fasse  une  loi  d*evoluer  too- 
jours  pendant  la  charge  et  de  ne  jamais  charger  dans  la 
direction  meme  du  point  de  depart  de  la  charge.  Rien  ne 
doit  nous  paraitre  difficile,  rien  ne  doit  nous  paraitre  inexi- 
cutable;  plus  nous  rencontrons  de  difficolt^s,  mieox  cela 
vaudra;  nous  nous  habituerons  de  la  sorte  k  snrmonter, 
it  vaincre  des  diflScult^s,  k  nereculer  devant  rien  en  temps 
de  guerre.  Nous  finirons  par  nous  convaincre  de  la  n^oes- 
mM  de   rddoeation  militaire  do  soldat,  par  voir  qu'on  ne 
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peut  exicuter  sur  le  champ  de  bataille  et  devant  rennemi 
que  les  mouvements  qui  soDt  passes  dans  la  chair  et  le 
sang  des  troupes. 

Le  chef  qui  n'ose  pas  evoluer  en  presence  de  Tennemi,  se 
d^cerne  k  lui-m^me  un  brevet  d'ignorance,  il  prouve  ainsl 
qu'il  n*a  pas  con v enablement  instruit  sa  troupe,  qu'il  ne 
la  tient  pas  dans  la  main.  Cette  marche  aveugle  et  droit 
devant  soi  le  prive  d'un  des  principaux  facteurs  du  succes, 
rhabilet^  de  la  direction,  la  mobility  et  Taptitude  manoeu- 
vri^re  de  la  troupe.  II  ne  lui  reste  plus  que  des  ^lementfi 
dont  il  n'est  pas  le  maitre,  la  force  physique^  la  superiority 
da  nombre  et  le  moral  de  la  troupe,  toutes  choses  sur  les- 
quelles  il  n'est  pas  prudent  de  compter  d*une  facon  exclu- 
sive, cur  elles  dependent  plus  ou  moins  du  hasard  et 
d*ev^nements  iroprevus,  tandis  que  I'habilet^  acquise  et 
oansacr^e  par  Thabitude  est  une  force  toujours  sous  la 
main,  nn  glaive  toujours  pret  qu'on  peut  jeter  k  coup  sur 
et  k  tout  instant  dans  la  balance. 

Dans  tous  les  mouvements  et  Evolutions,  on  utilisera  le 
terrain  dans  la  mesure  la  plus  large  possible,  surtout  pour 
8*approcher  de  Tennemi  k  convert,  pour  apparaitre  a  Tim- 
proviste  sur  ses  flancs  ou  en  chargeant  sur  ses  derri^res, 
06  qui  double  Teffet  produit.  L*habitude  de  bien  tirer  parti 
do  terrain  doit  devenir  pour  les  chefs  une  seconde  nature, 
Ila  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  cette  partie  impor- 
tante  de  leurs  obligations. 

Tout  pli  de  terrain  pouvant  dissimuier  des  troupes  k  la 
vue  de  I'ennemi  doit  dtre  mis  k  profit;  on  ne  craindra  pas 
non  plus  de  faire  un  detour,  si  par  ce  mojen  on  peut 
8*approcher  k  couvert  de  I'ennemi.  II  est  indispensable  de 
ohoisir  pour  les  rendez-vous  des  positions  couvertes. 

Ce  qu*il  faut  avant  tout,  c*est  quUl  existe  un  accord 
parfait  dans  Taction  des  trois  lignes,  qu'elles  se  prdtent 
on  appui  r^ciproqne,  afln  quUl  existe  toujours  et  partoat 
an  lieo,  une  cohesion  entre  elles. 
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Les  iDOQvements  faits  parrennemi,  ainsi  que  leg  efforts 
fails  par  la  premiere  ligne  pour  d^border  les  flancs  de 
I'ennemi,  obligent  les  trois  lignes  k  des  changements  de 
direction  qui  font  ressortir  les  qualit^s  mancBUvrieres  de  la 
troupe,  qui  prouvent  que  la  troupe  sait  se  moavoir  ayeo 
aisance  et  arrive  k  se  porter  rapidement  dans  n'importe 
quelle  direction,  k  donner  k  Timproviste  sur  le  point 
ou  sa  presence  et  son  intervention  sent  nicesaaires. 

Les  minutes  en  effet  sont  pr^cieuses,  et  I'occasion  qu*ott 
a  laissi  ^chapper  ne  revient  plus  :  il  faut  done  en  proflter 
de  suite,  la  plupart  du  temps  sans  attendre  des  ordres, 
pourvu  toutefois  que  la  situation  soit  bien  nette.  Faire  execu* 
ter  tardivement  une  attaque,  c*est  faire  sabrer  dans  le  vide, 
c'est  tenter  une  operation  toujours  inutile,  souvent  nuisible 
et  fatale. 

La  formation  sur  trois  lignes  donne  le  mojen  de  manager 
ses  forces,  de  produire  des  effets  successifs  et  convergents 
et  de  tenir  en  reserve  une  partie  de  ses  troupes  poor  tenter 
un  effort  decisif,  profiler  d*un  succ^s  ou  att^nuer  les  conse- 
quences d'un  ^chec.  Quelle  est,  dans  eel  ordre  d^idies, 
Taction  propre  de  chacuce  des  lignes?  Comment  op^reront* 
elles?  comment  ^volueront-elles?  comment  se  prSteront- 
elles  le  plus  efficacement  un  appui  mutuel  en  vue  de  Taction 
gen^rale? 

Chaque  ligne  pourvoit  k  sa  securite  particuli^re,  ellefait 
explorer  le  terrain  autour  d*elle  et  assure  sa  marche  propre. 

La  l""^  ligne,  soutenue  6ventuellement  par  la  2*,  est 
chargee  de  Texecution  de  Tattaqae;  nous  venons  devoir 
qu'elle  ne  pourra  presque  jamais,  pendant  la  marche, 
maintenir  la  direction  prise  au  depart;  au  contraire,  on 
aura  presque  toujours  k  la  modifier,  soit  que  Ton  veaille 
gagner  le  fianc  de  Tennemi,  soit  qu'on  veuille  Tattaqo^c 
pendant  qu'il  manoeuvre.  On  voit  bien  Tennemi  devant  sol, 
mais  la  distance  est  encore  trop  grande  pour  reconnaitre 
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sa  formation,  peot-etre  apergoit-on  un  nombre  conside- 
rable do  colonnes  d*escadrons,  mais  sans  pouvoir  distinguer 
combien  il  j  en  a  en  premiere  et  en  deaxi^me  ligne. 
L'adversaire  a  daillears,  lui  aassi,  le  temps  de  modifier 
sa  formation  et  de  changer  la  direction  de  ses  mouve- 
ments. 

Cette  obligation  imposSe  k  la  1^  ligne  d*ivoluer  pendant 
toute  la  duree  de  sa  marche  a  Tennemi,  lui  commando 
d*adopter  an  ordre  normal  de  manoaavre  qui  facUite  le 
dSplacement  dans  tous  les  sens,  qui  soit  tres  flexible,  tres 
favorable  a  la  marche  et  assure  un  deploiement  rapide, 
lorsque  la  ligne  est  arrivfe  dans  la  direction  de  Tobjectif 
de  I'attaque. 

L*ordre  en  ligne  de  colonnes  se  plie  mieux  qu*aucu.n 
autre  k  des  exigences  aussi  diverses.  La  1'"  ligne  se  diploic 
en  ligne  de  colonnes  des  qu'elle  se  porte  en  avant  pour 
Tattaque,  c*est-a-dire  des  que  la  division  passe  de  I'ordre 
preparatoire  a  Tordre  normal  de  combat. 

La  I'*  ligne  se  dirige  vers  celui  des  flancs  de  Tennemi 
qui,  en  raison  des  circonstanceSi  parait  le  plus  menace  et  le 
plus  facile  aattaquer.  Cette  ligue  execute,  par  suite,  certains 
changements  de  direction,  parmi  lesquels  les  moins  consi- 
derables se  font  a  Taide  d'une  conversion  de  jrescadron  de 
direction;  les  plus  considerables,  au  contraire,  s'executent 
&  I'aide  de  la  demi-colonne,  du  deploiement  des  escadrons 
pais  des  regiments,  on  de  conversions  faites  par  les  teles 

des  colonnes. 

Le  general  von  Schmidt  demande  que  le  chef  de  la 

I'*  .ligne  ait  acheve  ses  evolutions  k  500  pas  (400  m.)  de 

distance   des   lignes  ennemies;  une  fois  arrive  a   cette 

distance,  il  ne  devra  plus  tenter  d*executer  des  mouve- 

ments  de  flanc;  k  600  pas,  il  pourra  executor  des  mou- 

yementfl  de  flanc  par  pelotons  k  droite  ou  k  gauche  ou 

par  pelotons  demi-^-droite  ou  &-gauche ;  k  1000  pas,  il 
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pourra  faire  executer  a  sa  ligne  de  grands  mouvements  de 
flanc. 

La  I'*  ligne  se  deploie  en  bataille  au  moins  k  100  metres 
de  Tennemi,  pour  entamer  la  charge  en  carriere.  Toates  ses 
forces  concoarent  k  cet  effort  supreme ;  ses  escadrons  des 
ailes  sont  au  besoin  disposes  en  flancs  offensifs  on  en  garde 
flanc;  mais  ils  participent  k  Tattaqae. 

Le  r^glement  fran^ais  du  31  mai  1882  dit  (art.  584). 

f  li  est  preferable  de  ne  pas  detacher  k  Tavance  des 
c  escadrons  destines  a  servir  de  garde  flanc  ou  de  flanc 
€  offensif.  D^s  que  lear  intervention  est  n^cessaire  et  sans 
c  attendre  aucan  ordre,  les  escadrons  des  ailes  doivent 
c  se  detacher  tres  rapidement  de  la  ligne.  > 

Le  r61e  de  ces  escadrons  est  considerable;  on  j  exerce 
saccessivement  tons  les  capitaines  commandants  pendant  les 
inanoBuvres. 

La  disposition  ministerielle  du  10  novembre  1882,  amen- 
dant  ce  r^glement,  a  cependant  cru  devoir  expliquer  cet 
article  comme  suit :  «Ii  ne  faut  pas  donner  &rarticle584une 
extension  qui  n'est  pas  dans  Tesprit  du  r^glement  et  croire 
qu'il  est  loisible  k  un  capitaine  commandant  d'escadroa 
d'aile  de  quitter  la  ligne  k  sa  volonte,  pour  aller  k  la 
recherche  de  Tenoemi.  L*independance  des  commandants 
des  escadrons  des  ailes  n'est  constante  que  dans  le  role 
difensif.  > 

La  1'*  ligne  ne  se  constitue  pas  de  reserve  spiciale, 
en  envoyant  des  escadrons  sur  les  ailes  ou  en  en  envojant 
en  arriere.  Cette  mission  appartient  k  la  2«  ligne,  qui  doit 
se  charger  en  toute  circonstance  d^assurer  la  a&euritA  des 
flancs  et  du  derri^re  de  la  1'*  ligne. 

Des  escadrons  de  la  2*  on  de  la  3«  ligne  peuvent  etre 
detaches  k  la  1'*  comme  renforts  ou  comme  soutiens  et 
passenti  dans  ce  cas,  sous  les  ordres  directs  du  commandant 
de  la  I'*  ligne. 
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lis  saivent  la  l**  ligDe  a  100  oa  150  pas  en  bataille  ou 
«n  colonne  d  distance ;  ils  sont  places  de  mani^re  a  ce  que 
<!hacun  d*eax  se  troave  en  arri^re  du  centre  de  chacun  des 
regiments  de  la  1'*  ligne.  Si  Tattaqae,  dit  le  gin^ral 
von  Schmidt,  doit  s*execater  imm^diatement  apres  un 
changement  de  direction,  ces  escadrons  comblent  an 
plas  vite  les  vides  qui  peuvent  s*Stre  produits  en  ce 
moment. 

Si,  lors  du  choc,  ils  n'ontpas  ii&  emplojis,  places  a  100 
ou  150  pas  en  arriere,  ils  suivent  attentivement  la  marche 
du  combat,  et  si  I'engagement  prend  sur  un  point  quel- 
conque  une  tournure  d^favorable,  ce  qui  se  reconnait 
facilement  a  la  dispersion  des  cavaliers,  ils  jettent  dans  la 
m&\6e,  pour  retablir  le  combat  et  lui  donner  une  issue 
favorable,  des  unites  en  ordre  compact,  soit  un  peloton,  soit 
un  demi  escadron,  soit  un  escadron  entier,  suivant  que  le 
pSle-mele  qui  6*est  produit,  sur  un  ou  plusieurs  points,  a  pris 
des  proportions  plus  ou  moins  graves.  Telle  est  leur  princi- 
pale  mission.  lis  sont  \k  pour  fournir  k  la  1'*  ligne  des 
secours  immidiats  et  instantanes. 

Si  la  1"  ligne  est  victorieuse,  son  chef  cherche  k 
abr^ger  le  plus  possible  cette  phase  de  la  mel^e  si  dange- 
rense,  parce  que  les  rangs  sont  in^vitablement  brisks  et  que 
le  manque  de  cohesion  expose  les  escadrons  k  devoir  plier 
k  la  moindre  intervention  d*une  troupe  fraiche  en  ordre 
serri.  Tandis  que  les  escadrons  des  ailes  continuent  la 
poursuite,  les  autres  se  rallient  en  avant  le  plus  vite  pos- 
sible k  Tavertissement  qui  leur  en  est  fait  par  la  sonnerio 
40  trompette. 

Si  Tattaque  de  la  I'*  ligne  est  repouss^,  celle-ci  se 
retire  an  galop  dans  une  direction  perpendiculaire  an 
front  d*attaqne,  en  ivitant  de  rencontrer  ou  de  se  jeter  sur 
les  2*  et3«  lignes.  Apr^s  avoir  depassi  la  3*  ligne,  elle  se 
rallie  &  80  ou  100  pas  en  arritoe  et  sur  son  flanc,  pour  se 
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reformer  et  se  preparer  k  an  noaveaa  choc,   en  prenant  a 
son  tour  le  r6le  de  reserve. 

La  deuxieme  ligne  reprisenie  plus  particoli^reinent  la 
ligne  de  manoeavre  :  elle  a  poar  mission  d*appujer 
I'attaque  de  la  premiere,  de  8*opposer  aax  attaques  de  flanc 
de  la  deuxieme  ligne  ennemie  et,  si  le  combat  a  une  issue 
malheureuse^  de  d^gager  et  de  recueiilir  la  premiere  ligne. 

La  deuxieme  ligne  est  plac^  k  250  m^res  environ  en 
arriere  et  en  dehors  de  Taile  la  plus  menacie  ou  k  laquelle  le 
commandant  de  la  division  vent  donner  le  plus  de  puissance 
offensive;  elle  est  form^  en  masse,  en  colonne  double  ou 
en  ligne  de  masses.  Cette  distance  de  2«50  metres  ne  saurait 
s^accroitre,  par  cela  mSme  que,  dans  ce  cas,  tout  soutien, 
tout  appui  r^ciproque  devient  irr&disable,  que  chacune  des 
troupes  agit  pour  son  propre  compte,  que,  par  suite,  tons  les 
avantages  que  Ton  est  en  droit  d*attendre  de  la  constitution 
d*une  deuxieme  ligne  disparaissent,  et  qu'enfin  cette  ligne 
se  trouve  hors  d*6tat  d*agir  en  temps  utile.  Enfin  la  distance 
des  lignes  ne  pent  d^autre  part  Stre  de  moins  de  250  tnbireBr 
parce  que,  s*il  en  ^tait  autrement,  la  2"«  ligne  pourrait  dtre- 
amenee  a  s'engager  inutilement,  et  n*aurait  pas  Tespacc 
nicessaire  pour  ses  Evolutions,  qui  ont  une  importance  capi- 
tale.  Du  moment  que  la  !'•  ligne  se  diploic  pour  charger^ 
la  2*  est  formie  en  ligne  de  colonnes,  prend  bien  la  diree* 
tion  et  se  tient  prete  k  se  diplojer  sur  un  front  qnelconque. 
Sous  lefeu  de  Tennemi,  la  2*  ligne  peut  devoir  abandonner 
plus  tdt  Tordre  en  masse. 

II  risulte  de  ce  que  je  viens  d*exposer,  k  propos  der 
distances  qui  apparent  la  1"  et  la  2«  ligne,  que  leur  action 
ne  sera  pas  simultanie,  mais  successive ;  il  est  de  regie  que 
le  chef  de  la  deuxieme  ligne  attende  que  la  premiere  ait 
produit  son  effet,  afin  de  mieux  discemer  le  point  sur  lequel 
il  peut  diriger  son  attaque  avec  le  plus  d*avantages. 
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En  principe,  la  2<*  ligne  ne  s^engage  pas  tout  entiere;  son 
<hef  conserve  le  plus  longtemps  possible  une  partie  de  ses 
forces  en  reserve,  pour  parer  k  toute  eventuality  et  eviter 
Tentree  en  action  prematuree  de  la  3«  ligne. 

Nous  n*avons  parl6  surtout  jusqu'ici  que  de  Tintervention 
directe  d'une  fraction  de  la  2*  ligne  dans  le  combat  de  la 
premiere.  Mais,  en  general,  quand  de  grandes  masses  de 
cavalerie  en  viennent  aui  maius,  la  deuxieme  ligne  est  pres- 
que  toujours  Tobjectif  des  lignes  suivantes  de  Tadversaire. 
Si  Tennemi  ne  presente  pad  sa  seconde  ligne,  c*est  un  devoir 
pour  la  notre  d'aller  la  chercher  et  d*agir  pour  la  paralyser. 

Par  consequent,  dans  les  grandes  rencontres  de  cava- 
lerie, on  ne  devra  guere  compter  sur  une  intervention 
genirale  de  la  2"*  ligne  dans  le  combat  de  la  premiere.  La 
situation  se  developpera  le  plus  souvent  de  telle  sorte,  que 
celle-ci  se  trouvera  deja  aux  prises  avec  celle  de  I'adver- 
saire,  lorsqu'a  cote  d*elle,  en  avant  ou  en  arriere,  les 
4econdes  lignes  s'aborderont  une  demi  ou  trois  quart  de 
minute  apres. 

La  mission  de  la  seconde  ligne  consiste  done  alors  k  pro- 
tiger  les  flancs  et  les  derrieres  de  la  premiere,  et  Ton  sera 
ainsi  amene  la  plupart  du  temps,  dans  les  grands  engage- 
ments de  cavalerie,  a  etendre  considerablement  le  theatre 
du  combat.  Mais  dans  ce  cas  encore,  le  commandant  de  la 
2*  ligne  ne  perdra  pas  de  vue  la  regie  ginerale  indiquie 
plus  haut  et  ne  devra  pas  dipenser  plus  de  forces  que  ne 
Tezige  la  situation  du  moment.  Pour  dtre  en  mesure  de 
faire  a  tout  instant  face  aux  nicessitis  de  son  role,  le 
commandant  de  la  2°  ligne  doit  avoir  une  grande  liberty 
d'action,  pour  agird*apr6s  son  initiative  propre  et  parfois, 
^uivant  les  circonstances,  sans  attendre  les  ordres  du  com- 
mandant de  la  division. 

La  3*  ligne  constitue  la  reserve;  elle  reste  spteialement 


—  To- 
ll la  disposition  da  commandant  de  la  division,  qui  Temploie 
suivant  les  ^ventaalit^s  de  la  latte.  Elle  a  pour  mission  de 
soutenir  ou  de  renforcer  les  autres  lignes,  et  de  garantir 
leur  flanc.  C*est  VuUima  ratio^  dont  Tintervention  opportune 
decide  du  sort  d*un  combat  douteux,  complete  le  succ^s  ou, 
en  cas  d'^cliec,  arrSte  la  poursuite  de  I'ennemi. 

Gomme  la  troisieme  ligne  constitue  les  derni^res  forces 
disponibles,  11  faut  6viter  de  Tengager  pr^maturSment  ou  de 
la  Jeter  tonte  enti^re  dans  la  lutte;  la  victoire  appartient  k 

m 

celui  qui  a  sous  la  main  une  derniere  reserve  intacte, 
quelque  peu  nombreuse  qu'elle  soit,  et  qui  la  lancera  au 
moment  decisif  sur  les  flancs  de  son  adversaire. 

A.U  d^but  de  Taction,  et  dans  Tordre  normal  de  combat 
de  la  division,  la  troisieme  ligne,  formic  en  masse,  marche 
k  350  metres  environ  en  arri^re  de  la  premiere  ligne,  en 
debordant  Taile  laissee  k  dicouvert  par  la  deuxi^me  ligne; 
elle  a  soin  de  maintenir  sa  distance.  Elle  conserve  le  plas 
longtemps  possible  sa  formation  en  masse,  mdis  d^s  que  la 
2*  ligne  est  completement  engagie,  elle  se  substitue  k  celle- 
ci  et  passe  a  Tordre  en  ligne  de  colonnes. 

Si  Tune  des  ailes  de  la  premiere  ligne  est  appuy^e,  on 
pent  placer  les  deuxieme  et  troisieme  lignes  en  Echelon  d'un 
mdme  c6t6. 

Le  commandant  de  la  3*  ligne  n^engage  celle-ci  qu'avec 
Tassentiment  du  commandant  de  la  Division,  et  n'intervient 
sans  ordre  dans  la  lutte  qu*exceptionneilement  et  dans  les- 
circonstances  critiques  qui  ne  souffrent  pas  Thisitation. 

VIII. 

II  nous  reste  k  examiner  ou  se  place  et  comment  agit 
Tartillerie  k  cheval  adjointe  k  la  division  de  cavalerie.  1> 
r^glement  lui  consacre  un  chapitre  special ;  il  rappelle  tout 
d*abord  que  lacavalerie  trou  ve  c  les  elements  essentiels  de  ses 
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c  sacG^s,  noQ  seulement  dans  Thabileti  et  la  promptitude  de 
<  sea  mancsuvres,  mais  encore  dans  une  combinaiaon  bien 
c  entendue  avec  les  autres  armes  et  surtout  avec  rartillerie , 
«  L'artillerie  est,  dit-il,  Tauxiiiaire  le  plus  actif  de  la  cava- 
«  lerie  :  parson  feu  elle  ^branle  ou  contient  rennemi,ie 
c  contrarie  dans  ses  formations,  et  prepare  ainsi  le  succes 
c  des  charges.  » 

Le  reglement  ne  met  qu'une  restriction  k  la  necessite, 
pour  la  cavalerie,  d*attendre  la  preparation  du  succes  par 
rartillerie,  e'est  qu  en  attendant,  la  cavalerie  ne  sacrifie  pas 
I'avantage  de  tomber  sur  I'ennemi  par  surprise. 

II  est  superflu  de  rappeler  ici  que,  depuis  quelques  annees, 
la  necessite  d  assurer  compl^tement  et  toujours  a  la  cava- 
lerie le  concours  efficace  de  rartillerie,  a  fait,  en  Aliemagne, 
augmenter  le  nombre  des  batteries  k  cbeval,et  qu'elle  a  fait 
crier  en  Autricbe  Tartillerie  a  cheval,  que  cette  puissance 
n*avait  pas.  On  admet  gineralement  aujourd'hui,  bien 
qu'aucnn  reglement  n*en  decide  absolument,  qu*une  divi- 
sion de  cavalerie  est  pourvue  d'artilierie  a  cbeval  a  raison 
d'une  batterie  a  cheval  a  6  pieces  par  brigade,  ce  qui  assure 
k  la  cavalerie  une  dotation  abondanie  maU  nullement  exces- 
rive^  comme  le  dit  von  Schell,  de  5  pieces  par  1000 
chevaux.  La  division  type  k  trois  brigades  aura  done  une 
division  de  3  batteries  a  cheval,  la  division  riduite  k  deux 
brigades,  ou  16  escadrons,  n*auraqu*une  division  de  2  bat- 
teries ou  12  pieces. 

Le  besoin  d'artiilerie  se  fait  autant  sentir  pour  la  cava- 
lerie dans  le  service  de  surety,  que  dans  le  combat  propre- 
ment  dit.  Tant6t  ce  sent  de  petits  detachemeots  ennemis 
qui  arrdteront  la  marche  de  la  division  de  cavalerie,  en 
occupant  les  points  favorables  :  il  faut  les  en  expulser. 
Tant6t  ce  sont  des  localitis  occupies  par  I'adversaire,  qui 
ne  permettraient  pas  k  la  cavalerie  seule  d'j  decouvrir 
suffisamment  les  forces  de  Tennemi  et  que  des  cavaliers  k 


—  72  — 

pied,  deploy^s  en  tirailiears,  ne  poarraient  pas  enlever 
sans  Taide  da  canon.  Qaelques  obus  resteront  rarement 
saus  r^sultat,  ils  attireront  le  feu  de  Tennemi,  Tengageront 
a  se  mieax  montrer,  on  a  se  d^plojer  trop  t6t,  ce  qai 
seccusera  sa  force  et  ses  projets  et  entravera  souvent 
serieusement  ceux-ci.  Les  divisions  de  cavalerie  alleraandes 
avaient  trop  pea  de  batteries  a  cheval  en  1870  et  on  dut  les 
faire  mieux  appujer  par  le  canon  lorsqae,  dans  la  saite  de 
la  caropagne,  les  Francais,  k  defaut  de  cavalerie,  opposdrent 
aux  l^gendaires  hulans,  des  petits  postes  de  fantassins, 
quelques  francs  tireurs  embusqu^s,  qui  arrdterent  les 
progres  de  ces  cavaliers  pleins  d^audace. 

Pendant  presque  toate  la  periode  d*exploration,  il  faadra 
souvent,  et  surtoat  lorsqne  la  division  marchera  sur  pia- 
sieurs  colonnes,  partager  son  artillerie  entre  les  brigades, 
sans  que  jamais  Ton  puisse  fractionner  les  batteries.  Six 
pieces  sent  indispensables  pour  lancer  un  feu  rapide  sans 
interruption,  et  les  tirs  rapides  jouent  un  rdle  essentiel  dans 
Tartillerie  k  cheval,  en  raison  de  l*espace  de  temps  exces- 
sivement  court  qui  peut  ^tre  r^serv^  au  canon  dans  la  pr^ 
paration  de  Tattaque  de  la  cavalerie. 

Cette  repartition  des  batteries  entre  les  brigades  est 
reclamee  par  le  general  von  Schmidt  dans  les  termes 
suivants  : 

c  Pendant  les  manoeuvres  de  division,  alors  qa*on  se 
<  propose  d'habituer  la  cavalerie  k  combattre  a  cdt^  des 
€  autres  armes  (tactique  de  combat),  les  batteries  k  cheval 
€  agiront  en  gin^ral  en  un  seul  groupe  place  sous  les  ordres 
€  du  commandant  de  ces  batteries.  L'artillerie  a  cheval  est 
c  alors  a  la  disposition  du  general  de  division.  Les  batteries 
f  k  cheval  sont,  au  contraire,  pendant  les  manoeuvres  ou 
c  la  division  de  cavalerie  marche  comme  corps  indipendant, 
c  c'e8t-^*dire  lorsqu*elle  execute  des  reconnaissances,  des 
c  demonstrations,  lorsqu'elle  couvre  le  deploiement  strate- 
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^  gique  de  Tarmee,  etc.  {lactique  de  d^tachement)  attach^es 
-c  d*une  maniere  permanente  a  cbacune  des  3  brigades,  c'est 
•c  alors  surtout,  et  bien  plas  que  dans  la  tactique  de  combat, 
«  que  Tartillerie  k  cheval  trouve  an  vaste  champ  d*action; 

<  c'est  elle,  en  effet,  qui  fraje  alors  la  route  a  la  ca valeric.  • 
Le  general  de  Galliffet,  dans  son  projet  d'instruction  du 

S  decembre  1879  sur  Temploi  de  la  ca valeric  en  liaison 
avec  les  autres  armes,  ne  partage  pas  cette  maniere  de 
voir  : 

€  II  est  inadmissible,  dit-il,  que  chacuue  des  trois  bri- 
4  gades  de  la  division  independante  marche  en  toutes  cir- 

<  Constances  avec  une  batterie  a  cheval. 

c  Ces  trois  batteries  sont  divisionnaires. 

€  Le  general  de  division  affecte  une  batterie  a  une  bri- 

<  gade  quand  les  circonstances  Texigent. 

<  II  faut  d*ailleurs  se  faire  a  I'idee  que  les  batteries  les 

<  mieux  attelees  ne  pourraient  suivre  indSfiniment  une 

<  troupe  qui  sera  continuellement  exposee  k  quitter  les 
«  chemins  battus.  » 

La  marche  sur  plusieurs  colonnes,  nous  I'avons  dimon- 
ivb  plus  haut  en  invoquant  lautorite  du  general  Lewal, 
devient  gen^ralement  impossible  a  proximite  de  Tennemi, 
et  nous  sommes  ramenes  a  examiner  comment  les  batteries 
a  cheval  doivent  dtre  reparties  dans  Tordre  de  marche  de  la 
Division. 

Examinons  tout  d*abord  quel  est,  k  ce  sujet,  I'opinion  des 
auteurs  les  plus  autoris^s  : 

c  II  convient,  dit  von  Schell,  de  diviser  Tartillerie  k 
«  cheval  de  la  division  entre  Tavant-garde,  qui  re9oit  une 
«  batterie,  et  le  gros,qui  en  a  une  ou  deux  suivant  la  com- 
c  position  de  la  division ;  >  —  cet  auteur  estime  que  la  placer 
tottte  enti^re  k  Tavant-garde,  c*est  la  soustraire  a  la  direc- 
tion de  son  chef  direct,  qui  revolt  les  ordres  du  commandant 
de  la  division  lui-m^me  et  marche  avec  lui. 
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L*artillerie  k  cheval  de  la  division  de  cavalerie  est 
divisionnairet  dit  expressementle  general  de  Galliffet;  c*est- 
4-dire  qa'elle  entre  en  action  et  combat  en  masse  dans  le 
choc  de  la  division,  parce  que  c^est  ainsi  sealement  que  son 
intervention  sera  rapide  et  que  son  chef,  interpr^tant  avec 
initiative  les  instructions  qu'il  a  revues,  pourra  le  mieux 
s'inspirer  des  circonstances  et  du  but  que  veut  atteindre  le 
commandant  de  la  division.  Biles  marchent  autant  qQd 
possible  r^unies.  Le  gdn^ral  afifecte  une  batterie  &  Qoe 
brigade  quand  les  circonstances  Texigent. 

Le  reglement  beige  de  la  ca valeric,  d*accord  en  oela  avec 
le  r^lement  allemand,  dont  il  adopte  k  peu  pr^s  le  texte, 
dit  k  Tarticle  871  :  c  Dans  les  marches,  une  batterie  est 
attach^e  k  Tavant-garde.  Le  restant  de  Tartillerle  znarche 
giniralement  avec  la  colonne  formic  par  la  premiere  ligne, 
afin  de  pouvoir  ouvrir  le  feu  le  plus  rapidement  possible  et 
d^s  le  dibut  de  Taction.  >  Cette  prescription  est  d'accord 
avec  la  conclusion  k  laquelle  von  Schell  arrive,  k  1^ 
suite  d'uue  longue  discussion,  et  qu*il  formale  ainsi  : 
€  Dans  une  brigade,  il  faut  faire  suivre  la  batterie  a  la  queue 
de  Tavant-garde :  quand  deux  ou  trois  brigades  sent 
riunies,  une  batterie  marche  encore  k  la  mime  place, 
mais  les  autres  suivent  derri^re  le  premier  rigiment  da 
gros.  > 

Les  prescriptions  du  Titre  IV,  Des  marcJuM^  de  notre 
nouveau  reglement  sur  le  service  des  troupes  en  campagQ^» 
ne  sent  pas  d'accord  avec  ceiles  que  nous  venons  de  voir. 
En  effet,  si  nous  consultons  le  Tableau  n"  V  intituli  Dt^' 
positifde  marche  pour  la  cavalerie  qui  doit,  conformement  k 
Tarticle  121,  indiquer  la  composition  et  le  fractionoem^ii^ 
des  diverses  colonnes,  ainsi  que  le  dispositif  normal  de 
marche  des  ichelons  qui  la  composent,  nous  vojons  qa^  ^^ 
batteries  du  gros  sent  toujours  renvojees  oompl^tement  a 
la  queue  de  la  colonne  de  celui-ci. 
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Cette  disposition  est  peu  compatible  avec  la  necessity  de 
pouvoir  porter  les  batteries  rapidement  en  avant,  alors  que 
ce  sont  elles  qui  entameront  Taction  la  plupart  du  temps.  Si 
cependant  nous  nous  placons  au  point  de  vue  qui,  nous 
8emble-t-il,  est  le  plus  essentiel,  de  I'intervention  rapide  et 
la  plus  efilcace  de  Tartillerie  k  cheval  dans  la  preparation 
de  Tattaque  de  la  cavalerie,  nous  sommes  amen^  a  criti- 
quer  cette  repartition  des  batteries  entre  Tavaot-garde  et  le 
gros. 

Le  general  prince  Kraft  de  Hobenlohe  Ingelfingen  W, 
dans  un  livre  recent  traitant  de  la  cavalerie,  dit  quelque» 
iDots  de  Taction  de  Tartillerie  k  cbeval  combin^e  avec  la 
cavalerie.  Yoici  comment  il  s'exprime  : 

c  Dans  toutes  ses  prescriptions  relatives  a  Temploi  d^une 
division  de  cavalerie,  le  reglement  ne  suppose  jamais 
qu*an  seul  but  objectif  de  Tattaque.  C'est  ce  but  que 
Tartillerie  k  cheval  doit  battre  avant  la  charge,  etelle  ne 
irouve  le  Umps  de  le  faire,  que  lorsqu'elle  est  amende  en  pori- 
iian  aussUdt  que  Vennemi  est  visible,  ou  au  moins  lorsqu'elle 
peut  le  canonner  pendant  tout  le  temps  nicessaire  d  la  divi- 
sion de  cavalerie  pour  passer  de  Vordre  de  marche  a  lafor^ 
mation  de  combat  sur  trois  lignes  ichelonnies.  Si  le  moment 
propice  a  Tattaque  n'est  pas  encore  venu,  Tartillerie  k 
cheval  aura  plus  de  temps  encore  pour  la  preparer  par 
SOD  feu.  > 

Et  plus  loin  : 

•  Reportons-nous  a  la  division  de  cavalerie  en  marche  : 
Le  commandant  de  la  division  est  avisS  par  ses  patrouilles 
qu^elles  se  trouvent  en  presence  de  Tennemi ;  il  se  porte 
au88it6t  en  avant  sur  un  point  dominant,  fait  sa  reconnais* 


(1)  Militarische  Briefe.  —  Ueber  Cavalerie.  —   Berlin,  1884 
20  Brief. 
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sance  et  prend  une  decision.  En  meme  temps  qu'll  dispose 
de  ces  brigades,  il  envoie,  si  le  commandant  de  rartillerie 
ne  i'a  pas  accompagne,  un  officier  d*ordonnance  prevenir 
les  batteries.  Le  temps  necessaire  a  la  communication  de 
cet  ordre  fait  generalement  que  Tartillerie  est  avertie  trop 
tard  et  n  est  plus  a  meme  de  remplir  completement  sa  mis* 
sion.  C'est  pourquoi  le  commandant  de  Tartillerie  doit 
accompagner  le  commandant  de  la  division ;  tandis  qu*il 
cbevauche  k  ses  cotes,  il  slnitie  a  ses  projets,  11  est  mis  au 
fait  de  ses  decisions;  des  qu'il  est  dxd  sur  les  intentions 
de  son  chef,  11  appelle  sans  delai  ses  batteries  sur  la  position 
qu'il  estime  la  plus  favorable  a  Tartillerie  pour  preparer 
efficacement  Tattaque  projetee,  mSme  avant  que  les  ordres 
soient  donnas  aux  brigades  de  cavalerie.  La  position  de 
Tartillerie  est  generalement  sur  la  hauteur  ou  se  trouve  le 
general  commandant  pendant  sa  reconnaissance. 

Le  commandant  de  Tartillerie  a  fait  appeler  les  batteries 
par  son  adjudant,  tandis  qu'il  est  reste  a  cote  du  general; 
11  ^coute  les  ordres  particuliers  que  celui-ci  donne  a  la 
cavalerie;  11  s'oriente,  observe  I'ennemi,  le  terrain,  les 
distances  etse  trouve  en  mesure  d'etablir  completement  les 
batteries  des  qu'elles  Tout  rejolnt.  En  campagne,  le  com- 
mandant de  division  d*artillerie  ne  conduit  pas  sa  division 
de  la  voix,  le  sabre  a  la  main,  ou  a  la  trompette,  comme  il 
manoeuvre  en  temps  de  paix,  mais  il  lui  envoie  des  ordres. » 

C*est  avec  raison  que  Tancien  commandant  de  rar- 
tillerie de  la  Garde  rojale  prussienne  en  1870,  insiste 
sur  rimportance  de  Tentree  en  action  rapide  de  Tartillerie 
k  cheval,  precedant  en  quelque  sorte  la  cavalerie  et  s'acquit- 
tant  de  sa  mission  avant  m^me  le  deploiement  de  celle-ci. 
Combien  cette  maniere  de  procMer  est  plus  logique  qu^ 
celle  qui  consiste  k  attendre,  pour  lancer  les  batteries  au 
feu,  que  la  cavalerie  mass^e  s'^branle  elle-meme !  Nous 
avons  reconnu,  avec  le  general  von  Schmidt,  que  la  chargei 
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avec  ]a  marche  qui  la  pr^c^de,  se  developpera  sur  une 
diendue  de  terrain  de  1750  pas  de  profondeur  environ, 
admettons  meme  2000  pas.  II  faut  k  la  cavalerie  5  minutes 
pour  les  parcourir;  quel  sera  Teffet  produit  par  le  tir, 
que  pourront  des  batteries  qui  devront,  pendant  ce  temps, 
arriver  sur  le  terrain,  ouvrir  le  feu  k  distance  inconnue 
contre  un  but  mobile  et  quel  sera  Teffet  de  trois  ou  quatre 
salves  qu*elles  pourront  tirer?  Certes,  comme  le  dit  le  chef 
d*escadron  d'artillerie  francaise  de  Job(l),  sur  le  champ  de 
bataille,  les  conditions  de  rendement  mathimatique  maxi- 
mum  de  yariillerie,  bien  qu'extrSmement  importantes,  ne 
aoni  plus  le  seul  Element  k  consid^rer  et  il  faut  tenir 
compte  du  rendement  moral,  aussi  bien  que  des  exi- 
genets  du  voisin,  a  Taction  duquel  nous  devons  cooperer 
de  notre  mieux,  guels  que  soient  les  moyens  d  employer  pour 
y  parvenir, 

Yoici  done  trois  conditions  auxquelles  les  batteries  a 
cheval  unies  a  la  cavalerie  doivent  satisfaire  : 

Pour  faire  respecter  autant  que  possible  et  le  plus  pos- 
sible les  exigences  techniques  du  meilleur  emploi  de 
rartillerie,  pour  obtenir  du  tir  le  rendement  math^matique 
maximum,  il  faut  arriver  en  batterie  le  plus  t6t  possible^ 
r^ler  le  tir,  le  conduire  avec  calme,  avec  methode  et 
avec  cileriti. 

Pour  obtenir  le  rendement  moral  maximum,  il  faut,  si 
possible,  detancer  Vadversaire,  Taccabler  de  projectiles 
lorsqo'il  se  pr^sente,  battre  une  zone  itendue  partout  oii  les 
escadrons  ennemis  peuvent  se  montrer  et  les  prendre  en 
teharpe  dans  quelque  direction  qu*ils  marohent. 

Poor  respecter  les  exigences  de  la  cavalerie  avec  laquelle 
on  coop^re,  il  faut  la  laisser  libre  d*aborder  Tennemi  sur  le 


(1)  Eedue  d'arUlerie  fnm^aise.  Avril  1884. 
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flanc  qu*elle  choisira  au  debut  de  sa  marche  offensive,  no 
pas  gener  ses  manoeuvres  et  les  oouvrir,  ce  que  Von  oUtM- 
dra  en  la  devangant. 

Est-il  possible  de  satisfaire  a  ces  exigences  multiples,  en 
suivant  les  errements  anciens? 

Si,  comme  ie  veulent  les  reglements  de  la  cavalerie  fran- 
caise  et  de  hi  cavalerie  beige,  les  batteries,  s&par^es  dans 
Tordre  de  marche,  doivent  venir  prendre  place  dans  ane 
formation  preparatoire  mass^e  de  la  Division  de  cavalerie, 
pour  se  porter  ensuite  en  avant  au  moment  seulement  ou 
toute  la  masse  s'ebranle  pour  marcher  a  Tennemi,  il  8d 
produira  les  retards  les  plus  regrettables.  La  batterie  qui 
^tait  a  Tavant-garde  aura  g^n^ralement  du  retrograder; 
celles  qui  marchent  avec  le  gros  n'arriveront  que  tardive- 
ment,  soit  que  dans  les  dispositions  preparatoires  les  batte- 
ries soient  placdes,  comme  le  veut  le  r^glement,  a  environ 
150  pas  derriere  le  centre  de  la  1'*  ligne,  distance  qui,  en 
vertu  de  la  circulaire  M*"*  francaise  du  10  novembre  1882, 
pent  etre  reduite  a  50  metres  pour  une  artillerie  qui  ^vo- 
lue  bien);  soit  qu'elles  soient  etablies  a  hauteur  et  sur  Ton 
•des  flancs  de  la  1'"  ligne  (comme  on  a  cru  devoir  le  faire 
au  camp  de  Beverloo,lorsqu'en  1883  on  soumit  k  la  sanction 
de  Texperience  les  propositions  faites  avant  d'arreter  la 
redaction  definitive  de  Tordonnance  de  la  cavalerie).  Lorsqae 
Tordre  leur  sera  donn^  de  se  porter  en  avant  pour  prendre 
position,  les  batteries  devront  toujours,  comme  Texpe- 
rience  Ta  montre,  parcourir  au  galop  des  distances  mojen- 
nes  d'environ  2000  metres,  et  elles  ne  peuvent  tirer  qu*eD- 
viron  4  salves  avant  d*etre  masquees  par  leur  cavale- 
rie. La  Vitesse  des  chevaux  ninfluera  pas  beaucoapSQ^ 
ce  r^sultat,  il  a  ete  acquis  en  paroourant,  k  raison 
de  380  metres  a  la  minute  en  mojenne,  des  distances  de 
1500  a  2500  metres;  il  sera  bien  difficile  de  d^passer  cette 
mojenne,  quelles  que  puissent  etre  d'ailleurs  les  quality 
des  chevaux  de  trait  que  Ton  pourra  utiliser. 
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Or,  il  est  possible  d*obtenir  beaucoup  plas  de  risultats 
utiles  en  menant  rartlllerie  au  fea  bien  avant  la  formation 
DB  LA  Division,  comme  le  veut  le  prince  de  Hohenlohe  :  on 
8*as8Qrera  une  plus  grande  justesse  du  tir,  on  prolongera 
Taction  de  Tartillerie  et  on  menagera  ses  attelages,  dont  on 
a  an  si  pressant  besoin  pour  amener  toujours  ei  pariout 
les  piices  d  leur  vMtabU  place  dans  le  moindre  temps 
passible.  L'artillerie  doit,  dans  i'ordre  de  marche,  etre 
poussee  aussi  avant  que  possible  sans  compromettre  sa 
s^curit^.  L^ou  unebatterie  se  trouvera  suffisamment  d^fen** 
due  par  an  gros  de  cavalerie,  il  n'j  aura  pas  de  motif  pour 
ne  pas  amener  toute  la  division  d*artillerie. 

On  estime  qu'une  batterie  se  trouve  en  si^ret^  a  la  queue 
du  gros  de  Tavant-garde ;  en  efifet,  dans  1  avant-garde  d'une 
division,  elle  se  trouvera  toujours  appuj^e  par  trois  k  qua- 
tre  escadrons,  tandis  que  le  gros  la  suit  a  une  distance 
moindreque  cellequipeut  laseparerde  Tennemi.  Lasecurite 
J  serait-elle  moins  grande  pour  les  autres  batteries?  On 
objecte  que  celles-ci  se  trouveraient  ainsi  en  avant  et  trop 
eloignees  de  leur  chef  direct  qui  doit  accompagner  le  gene- 
ral divisionnaire,  qu'ainsi  elles  ichapperaient  a  son  action 
et  pourraient  dtre  prematur^ment  engagees  par  le  comman- 
dant de  Tavant-garde.  Je  ne  le  crois  pas,  car  j'estime  que, 
pendant  la  marche,  le  commandant  do  laDivision  d*artillerie 
k  cheval,  pourrait  accompagner  ses  batteries  a  Tavant- 
garde,  sans  transgressor  le  principe  qui  veut  qu*il  se  tienne 
4  port^  de  recevoir  les  instructions  du  general  de  division, 
pour  etre  initio  k  tous  ses  projets.  Le  gros  de  Tavant-garde 
n'attaquera  jamais  Tenuemi  sans  j  dtre  autorisi  par  le 
giniral  de  Division  :  comme  nous  I'avons  yu  plus  haut,  des 
que  celui'Ci  est  inform^  par  les  patrouilles  qu*il  est  en  pre- 
sence de  Tennemi,  il  se  porte  k  Tavant-garde ;  ce  n*est 
qa'alors  qu'il  peat  former  des  projets,  prendre  une  dici* 
flion;  maifl  k  oe  moment  m^me  le  commandant  de  rartlllerie 
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la  rejoint  et  precede  avec  lai  les  batteries  qui,  conser- 
vant  strictement  leur  rdle  divisionnairey  ne  sont  engagies 
que  sur  les  ordres  da  general.  Seulement  leur  presenee  a 
Tavant  garde  ditninue  le  chemin  a  parcourlr  et  permet  de 
les  amener  sans  delai  en  position. 

Admettons  d'ailleurs  que  les  circonstances  veuillent  que 
les  batteries  se  trouvent  trop  expos^es  k  Tavant-garde;  ce 
qui  est  vrai  pour  trois  i*est  egalement  pour  one,  et  il  n^j  a 
que  deux  mesures  k  prendre  pour  agir  logiquement :  il 
faut  ou  renforcer  le  gros  de  Tavant-garde,  ou  reporter 
toutes  les  batteries  a  la  t^te  de  la  colonne  du  gros,  let 
faisant  prec^der  par  un  escadron  seulement^  qui  eclairera 
leur  marcbe  sans  les  empecher  de  se  porter  au  besoin^  ao 
moment  propice,  rapidement  a  hauteur  de  Tavant-garde. 

Le  gSn^ral  von  Schmidt,  convaincu  de  la  n^cessiti  de 
faciliter  Ten  trie  en  action  de  rartillerie  k  cheval,  present 
que  : 

€  La  cavalerie,  dans  le  cas  ou  elle  marohe  en  ligoe  d^ 
«  plojee,  devra  toujours  s'ouvrir  pour  faire  place  k  Tartil- 
«  lerie  qui  a  recu  Tordre  de  se  porter  en  avant.  On  utilisera 
«  k  cet  effet  les  intervalles  de  regiment  et  d^escadron.  » 

Les  reglements  de  cavalerie  et  d*artillerie  sent  d'accord, 
comme  le  dit  von  Scheli,  en  ce  qui  concerne  le  choix  dela 
position  de  rartillerie  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Di^i* 
sion ;  ils  prescrivent  qu*eile  doit  dtre  prise  «  sur  le  c6ti  et 
«  k  Taile  de  la  cavalerie  la  moins  bien  protigte  par  la  dispo- 
«  sition  du  terrain  ou  par  les  reserves ;  >  de  prifirence  da 
cdti  qui  n*est  pas  appuji  par  la  deuxi^me  ligne,  en  avant 
deTaile  qui  servira  probablement  de  pivot  au  changement 
de  front  de  ]*attaque. 

La  position  de  Tartillerie,  relativement  peu  iloign^du 
front  de  la  premi^ire  ligne,  doit,  au  contraire,  s'itendre  asses 
sur  le  flanc  pour  assurer  k  son  champ  de  tir  toute  Tampli* 
tude  d^irable  et  le  conserver  le  plus  longtamps  possible. 
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Ces  distances  dependent  ividemment  de  la  nature  da  terrain 
et  de  circonstances  tr^s  diverses.  Le  r^glement  frangais  dit 
qa'en  principe,  les  batteries  seront  k  300  on  400  metres  en 
8Yant  et  k  200  ou  300  metres  sur  le  cdt^  de  Taile  non 
menacie  de  la  l'«  ligne. 

Les  artillears  attacheront  grande  importance  a  se  porter 
le  plus  prte  possible  de  Tennemi,  poar  ponvoir  agir,  non 
seolement  jasqu'au  moment  du  choc  des  deux  premieres 
ligneSimais  encore  plus  tard  centre  les  reserves  qui  se  trou- 
▼ent  en  arriere. 

Cependant,  il  importe  que  les  batteries  ne  puissent  dire 
atteintes  par  ]a  cavalerie  ennemie  avant  que  leurs  propres 
troupes  arriyent  4  leur  hauteur  ;aus8i  von  Schell  estime-t-il 
qu'on  doit  pouvoir  les  porter  au  tiers  environ  de  la  dis- 
tance qui  s^pare  lesdeux  adversaires.La  disposition  relative 
qae  le  commandant  de  la  division  doit  en  g^n^ral  donner, 
pendant  Taction,  aux  deux  armes  placies  sous  ses  ordres 
estainsi  parfaitement  d^termin^;  mais  quelle  est  la  direc- 
tion suivant  laquelle  on  doit  lancer  les  batteries  centre 
I'ennemi,  pour  qu'elles  puissent  atteindre  le  plus  simple- 
ment,  le  plus  vite  possible,  le  point  choisi  et  prodnire  leur 
maximum  d*effet? 

II  est  f&cheux  que  le  r^glement  n'en  disc  rien,  ou  attende 
tout  de  rinitiative  du  commandant  de  Tartillerie,  et 
cependant  il  pourra  rarement  choisir. 

Admettons  que  Tartillerie  ait  pris  sa  place  dans  une 
formation  pr^paratoire  de  combat.  Si  le  commandant  de  la 
division  consid^re  lui-m^me  et  personnellement  le  mode 
d'action  des  deux  armes  qu*il  doit  manier  intimement  li^s; 
8*il  observe  cette  r^gle,  que  nous  trouvons  difendue  d*une 
fagon  si  absolue  par  d'iminents  ^crivains  allemands,  que 
l^attaque  doit  toujours  se  faire  dans  une  direction  oblique 
diff^rente  de  celle  suivie  lors  de  la  formation  initiale  de  la 
division;  si  le  commandant  de  la  division,  conflant  dans 
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las aptitudes  manoBuyrieres  de  sa  cavalerie,  la  fait  manoda- 
yrer  avant  d'aborder  TeDnemiyde  maniere  a  laisser  celai-ci 
dans  rindecision  sur  Je  veritable  point  d*attaque,  11  n^est 
pas  de  doute  qu'il  adoptera  ane  mSthode  qui  lui  assarera 
une  cooperation  rapide,  prolong^e  at  efficace  da  sas  batte- 
ries. Au  lieu  de  les  porter  au  loin,  de  les  exposer  dans  ana 
marche  de  flanc  aux  coups  de  Tartillerie  adverse,  de  lui 
faire  perdre  un  temps  precieux   pour  parcourir,  souvent 
p^niblement,  dans  des  terrains  difflciies,  un  ou  memo  deux 
kilometres ;  11  iancera  ses  batteries  droit  devant  elles^avec 
la  rapidite  de  Teclair,  en  traversant  s'il  le  faut  les  inter- 
valles  de  la  1''  ligne,  corame  le  dit  le  general  von  Schmidt, 
des  quMl  se  decide  k  attaquer.  II  pr^vient  ainsl  rartillerie 
ennemie,  la  surprend  en  formation,  Toblige  k  se  mettre  en 
batterie  agrande  distance  sur  un  emplacement  queiconqae 
et  sous  le  feu,  s  assure  la  superior! te  du  feu,  et  epargne  les 
coups  a  ses  propres  escadrons.  L  effet  moral  obtenu  sera 
immense.  La  division  s*ebranle  en  meme  temps,  trois  ou 
quatre  minutes  lui  sufQsent  pour  atteindre  au  trot  le  nou- 
veau  front  de  combat;  ce  temps  sajoute  aux  4'41'^  n^ces- 
saires  pour  livrer  sa  charge  de  1500  metres  de  profondeur, 
et  les  batteries  ont  8  minutes  environ  pour  couvrir  de  feux 
la  cavalerie  adverse,  qui  s'expose  inevitablement  a  etre 
prise  d'eoharpe  en  faisant  face  k  Tattaque  prepar^e. 

Je  demande  done,  conform^ment  a  lopinion  de  von 
Schell,  que  la  cavalerie  manoeuvre  pour  s'assurer  Tappui  da 
son  artillerie.  Charger  directement  et  envojer  les  batteries 
manoBuvrer  au  loin,avec  des  chevaux  essouffles,c*est  vouloir 
que  rartillerie  arrive  trop  tard,  c*est  enlever  k  la  cavalerie^ 
d*apres  les  termes  memes  du  reglement.  un  element  essen- 
tiel  de  ses  succes.  La  taohe  de  Tartillerie  a  cheval  est  d^j^ 
bien  difficile.  Quelle  que  soit  la  simplicity  de  sa  tactiqa^ 
de  feu,  son  habilet6&  atteindre  et  k  suivre  les  masses 
qa'elle  canonne,  les  quelques  minutes  pendant  lesqnelles 
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-elle  pent  agir  sur  un  bat,  se  deplacant  rapidement,  sont  Ires 
<;oarte8.  Lorsqueles  batteries  ont  pu  devancer  la  mise  en 
batterie  de  rartillerie  adverse^  elles  peuvent  conserver  plus 
loDgtemps  leur  position  avanc^e  et  sont  bien  placees  pour 
combattre  les  reserves  de  Vennemi,  lorsque  la  melee  des 
deax  premieres  lignes  les  oblige  k  changer  d*objectif. 

En  cas  de  succes,  com  me  en  cas  de  re  vers,  11  Incombe  a 
rartillerie  de  prendre  la  part  la  plus  active  a  la  poursuite 
ou  a  la  retraite;  ses  d^placements  se  font  toujours  par 
echelons  de  batterie,  de  maniere  qu*elle  ne  cesse  jamais 
completement  le  feu  et  soutienne  ses  troupes  de  tout  I'effet 
moral  qu*assure  le  canon.  L*artlllerie  de  la  division  est 
iiccompagn^e  d*un  soutien  d*un  demi-escadron  chargS  d*ex- 
plorer  le  terrain  et  de  la  proteger  centre  les  coureurs  ou  do 
faibles  detachements  ennemis ;  mais  la  defense  de  ses  pieces 
incombe  surtout  k  la  ligne  la  plus  voisine. 

J.  Leurs, 
Capiiaine  commandant  d^artillerie. 


LA  T£L£&RAPflIE  FAR  MNAUI  A^RIEHS 

EN  CAHFA&NE. 


De  toates  les  applications  de  la  t^l^graphie,  ane  des  plus 
importantes  est  certainement  celle  que  Ton  peat  en  /aire 
aux  operations  militaires.  Aujourd'hoi,  toutes  les  puissan- 
ces ont  organise  et  r^glemente  un  service  til^graphique 
militaire. 

La  telegraphic  permet  au  g^niral  en  chef  d*ane  armee, 
on  an  gouvernear  d*une  place  assieg^o,  de  se  tenir  en  com- 
iDunication  directe  et  constante  avec  les  g^niraux  qui 
oommandent  les  grandes  subdivisions  sous  ses  ordres.  H 
peut  transmettre  ses  instructions  instantanement  et  ii  est 
continuellement  renseigno  sur  les  mouvements  de  I'ennemi. 

La  transmission  rapide  des  ordres  exige  retablissement 
d'un  reseau  qui  comprend  deux  parties  : 

1«  La  construction  des  lignes  telegraphiques. 

2**  L'etablissement  des  postes  destines  h  transmettre  les 
d^p^ches  a  I'aide  do  signanxaeriens. 

En  campdgne,les  quartiers-generaux  etles  differents  chefs 
de  service?  seront  relies  entre  eux  etau  grand  quartier-geniral 
par  des  lignes  telegraphiques  de  campagne.  On  pourra  i  1* 
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rigaeur  et  qaand  l^s  circonstances  le  permettront,  amenedr 
lea  lignes  tel^grapbiques  jusqua  sur  le  champ  de  bataille, 
Cependant,  leur  fragility  en  rendra  la  conservation  tres 
precaire  au  milieu  des  mouvements  de  troupes.  Ces  lignes 
telegraphiques  seront  construites  etdesseryiespar  la  com- 
pagnie  des  telegraphistes  de  campagne. 

Dans  une  place  assiegee,  to  us  les  forts  seront  reunis 
«ntre-eux  et  au  quar tier-general  du  gouverneur  par  un  ser- 
vice  telegraphique  et  tel^phonique.  Toutefois,  le  telephone, 
ne  laissant  aucune  trace  des  depeches,  ne  pourra  pas  etre 
^mploj^  pour  la  transmission  des  tel^grammes  importants. 
La  compagnie  des  telegraphistes  de  place  est  chargee,  en 
temps  de  pais,  de  la  construction  et  du  service  des  lignes 
telegraphiques  et  teiephoniques  de  la  place  d*Anvers.  Ces 
lignes  sont  entretenues  de  mani^re  qu*au  moment  des  pre- 
paratifs  de  defense,  elles  n*aient  plus  a  subir  que  de  legeres 
modifications. 

La  construction  des  lignes  telegraphiques  doit  etre 
<ex6cutee  par  un  personnel  special;  nous  ne  nous  occuperons 
pas  de  cette  partie  technique. 

TSUgraphie  par  iignaux  a&iens. 

En  campagne,  les  differents  secteurs  d*avant-postes  et, 
•dans  chacun  des  secteurs,  les  dififerents  echelons  doivent 
pouvoir  communiquer  facilement  entre  eux.  Ce  service 
special  de  surete  a  ete  prevu  dans  instruction  provisoire 
tor  le  service  des  troupes  en  campagne.  L*art.  24  du  titre 
I  dit  en  effet  :  c  Un  poste  de  4  hommes,  commandes  par 
un  soQS-officier,  est,  dans  chaque  cantonnement,  charge 
d*entretenir  une  sentinelle  placee  dans  le  clocher,  sur  un 
•edifice  eieve  ou  tout  autre  point  culminant,  pour  observer 
Tapproche  de  Tennemi  ou  les  signaux  des  avant-postes  et  des 
^arps  voisins.  Le  commandant  du  cantonnement  fait,  en 
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outre,  placer  tels  postes  d'observation  qu'il  juge  niccs- 
saires. » 

Dans  une  guerre  de  si^ge,  Tassieg^  etablira  un  ou  deux 
observatoires  commuDiquant  avec  les  postes  interieurs  et 
ceux-ci  seront  relics  entre  eux  par  un  service  til^graphique* 

II  serai t  k  disirer  que  toutes  ces  communications  pas- 
sent  se  faire  k  Taide  d'un  sjst^me  de  lignes  t^l^graphiqaes 
et  telephoniques ;  mais  il  est  Evident  que  les  coropBgnies  de 
teiegraphistes  ne  possederont  jamais  assez  de  materiel  et 
surtout  assez  de  personnel  pour  assurer  ce  service  tres 
important. 

D'autre  part,  la  telegraphic  electrique  donne  lieu  k  de 
nombreux  mecomptes  et  les  communications  peuvent  etre 
tres  facilement  interrompues.  II  faut  done  etre  en  mesure  de 
remplacer  eventuellement  ce  mode  de  transmission  par  un 
systeme  de  signaux  produits  par  la  manoeuvre  de  drapeaax 
pendant  le  jour,  par  la  combinaison  d^iclairs  pendant  la 
nuit,  de  coups  de  canon,  de  fusil  ou  de  sonneries  pendant 
.les  temps  brumeux.  Tons  ces  signaux  peuvent  correspondre 
a  un  alphabet,  tel  que  Talphabet  Morse,  et  s*appliquer  a  das 
vocabulaires  militaires  indichiiFrables  pour  Tennemi. 

A  notre  avis,  il  est  indispensable  que  toutes  les  troupes, 
et  princjpalement  Tinfanterie  et  la  cavalerie,  possMentde^ 
hommes  intelligents  dresses  au  maniement  des  signaux 
aeriens.  La  plupart  des  armies  ont  organist  des  corps  de 
slgnaleurs. 

AvatUages  el  inconv^nients  de  la  Ul^graphie  far  sigMW 

airiens. 

V  Ce  systdme  est  peu  couteux,  attendu  que  toute  la  de* 
pense  se  rSduit  k  Tachat  d*appareils  tr^s  simples,  tels  qa^ 
drapeaux,  disques,  lanternes  etc.  En  campagne,  il  s^ra 
facile  d'improviser  ces  appareils. 
'2''  L*ennemi  ne  peutpas  couper  les  communications. 
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3<>  II  ne  saurait  pas  intercepter  1e  t^legramme  au 
passage,  tandis  que  Temploi  da  telephone  ou  de  Tappareil 
Morse  permet,  non  seulement  dd  connaitre  la  d^pdche  eo 
transmission,  sans  en  rien  laisserapercevoiraux  correspon- 
dants,  mais  encore  d*expedier  de  fausses  d^peches. 

4<*  L'installation  des  comnmnications  par  signaax  aeriens 
se  fait  sans  difficulte  et  presqiie  sans  frais. 

5*"  L*instructJon  du  personnel  deroande  pen  de  temps. 

Les  inconvenients  du  sjsteme  sont  les  suivants  : 

l"*  11  faut  recevoir  a  la  vue. 

2o  La  depeche  ne  laisse  aucune  trace,de  sorte  que  le  con- 
trdie  n'existe  pas. 

II  est  tres  facile  d'imaginer  un  sjst^me  telegraphique  par 
signaux  aeriens.  Ainsi,  deux  personnes  peuvent  communi* 
querentre  eiles,  k  petite  distance,  a  Taide  des  mouvements 
d'an  objet  quelconque,  leur  coiffure,  leur  mouchoir  de 
poche,  etc.  II  suffit,  pour  ce'a,  de  convenir  que  Tobjet 
rendu  apparent  pendant  un  moment  tres  court  ou  long 
annonce  un  point  ou  un  trait  de  Talphabet  Mor«e. 

TMorie  de  la  tiligraphie  par  $ignaux  aeriens. 

On  appelle  signal  toute  manifestation,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  qui  permet  de  provoquer  Tattentiou  ou  de  com- 
maniquer  une  pensee. 

Nous  distingaons  deux  esp^ces  de  signaux  : 

1^  Les  signaux  permanents  qui  persistent  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  tels  que  des  pavilions  de  diver- 
S68  couleurs  avec  ou  sans  flamroes  hisses  au  haut  d*un  mat, 
des  lanternes,  des  objets  places  dans  certaines  posi- 
tions, etc.  etc. 

2<'  Les  signaux  passagers  qui  n*existent  que  pendant  un 
temps  relativement  court,  tels  que  ceux  qui  prdvienoent 
des  mouvements  d*un  objet  oa  des  sons. 


f^fm' 
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Les  signaux  peovent  encore  se  diviser  en  sigaaax  de 
jour,  de  nuit  oa  de  brume» 

Les  signaux  de  jour  se  font  an  mojen  de  drapeaax»  de 
pavilions,  de  disques,  etc.  etc. 

Les  signanx  de  nuit  se  produiaent  k  I'aide  de  fanauXi  de 
fuseeSi  de  feux  de  couleur,  de  coups  de  canons,  etc. 

Les  signaux  de  brume  s*obtiennent  par  des  coups  de 
canon  ou  de  fusil,  par  le  son  du  clairon  ou  d'nne  cloche,  etc. 

Tons  les  systemes  de  signaux  sont  bases  sur  ie  principe 
general  suivant : 

J^tani  donni  un  certain  nomlre  de  eymboles,  couleuri, 
lumiiree,  eons,  objete  divere,  parfaUentent  disiinets  les  nns 
des  autres,  former  laus  les  arrangements  avec  r4pitUums 
qu'il  est  possible  de  faire  avec  ces  symboles. 

Un  signal  est  dit  simple  lorsqull  est  formi  d*an  seul 
sjmbole,  au  contraire  il  est  dit  composi  quand  il  comprend 
plusieurs  symboles  differents  ou  un  m^me  sjmbole  rip^i^- 

Exemfles.  —  Dans  Talphabet  Morse,  la  lettre  e  est 
represent^  par  un  • ,  c'est  un  signal  simple.  La  lettre  a  est 
indiqu^e  par  le  eigne  •  —  qui  constitue  un  signal  composi 
de  deux  symboles  differents.  Enftn,  le  signal  ••,  qoi 
d^signe  la  lettre  i  est  un  signal  composi  ^2lv  la  rip^tition  da 
symbole  •• 

La  tbiorie  des  permutations,  arrangements  et  combinai* 
sons  avec  ou  sans  repetitions,  qui  est  donn^e  dans  tons  les 
traitfe  d*algebre,permet  de  former  tous  les  groupes  que  Ton 
peut  faire  avec  un  certain  nombre  d*objets  et  d*en  calcoler 
le  nombre. 

A  notre  avis,  il  est  preferable  d*employer  les  arrange- 
nients  avec  repetitions,  parce  que  :  1*  les  grotipes  peuvent 
contenir  an  nombre  quelconque  d*eiements  et  non  tons  les 
eiementS|Comme  Texigent  les  permutations,  2«  les  groapes 
peuvent  etre  composes  des  mSmes  elements,  poarvu  qalli 
different  par  leur  position,  tandis  que  deux  combinaisonf 
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M4thode  pour  former  les  arrangements  avec  ripititiont 
fun  certain  nomhre  eTobjets.  Calcul  du  nomlre  d'arran- 
cements  ainsi  obtenus. 

On  appelle  arraDgements  avec  repetitions  toutea  les 
faanieres  de  groaper  an  certain  noinbre  d'eiements  k  la 
■soite  les  nns  des  autres  et  dans  tons  les  ordres  possibles, 
1  kl,2k2^Sk  S  ....  nkn,\iu  meme  element  pouvant  se 
r^peter  2,  3,  4  ....  n  fois. 

Proposons-nous  d'ecrire  les  arrangements  avec  repeti- 
tions que  Ton  pent  former  avec  an  nombre  quelconque  m 
•d 'elements  pris  1  a  1,  2  a  2,  etc. 

Gonsiderons  d'abord  les  quatre  lettres  a,  b,  c,  d. 

II  est  evident  qae  ces  lettres  prises  une  k  one  donnent  les 
<qoatre  arrangements  a,  (,  c,  d. 

Poar  former  les  arrangements  de  ces  lettres  prises  deux 
k  deux,  considerons  an  des  arrangements  precedents,  a  par 
exemple,  et  ecrivons  saccessivement  k  sa  droite  les  qaatre 
lettres  donnees  a,  b,  c,  d.  Nous  obtenons  les  arrangements : 

aa^    abf    aCf    ad. 

Si  noas  operons  de  la  mdme  maniere  avec  les  arrange- 
ments by  Cf  d,  nous  formons  les  groupes  suivants  : 

ba^  bbf  bCf  bd, 
ea,  eby  ee,  ed, 
da^    dbf    dc,   dd. 

Pour  passer  aax  arrangements  trois  k  trois,  ecrivons,  k 
la  droite  de  obacun  des  arrangements  deux  k  deux  ci-dessus 
les  qaatre  lettres  a,  b,  ceid  et  nous  avons  ; 

aaa,  aab,  aae,    aad. 

aba^  abb,  abc,    etc. 

aea,  acbf  etc. 

ada»  etc. 
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II  est  facile  de  voir  que  la  loi  de  formation  resterait  la 
mSme,  si  nous  considerions  m  lettres  et  que  nous  les  arran* 
^ions  successivement  1  &  1,  2  4  2 nkn. 

Les  quatre  lettres  a,  i^  e,  i,  prises  une  a  une  donnent  4 
arrangements. 

Chacun  de  ceux-ci  permet  de  former  quatre  arrangements 
deux  k  deux;  les  quatre  lettres  en  fournissent  done 
4  X  4e=-4'.  On  prouverait  de  la  meme  mani^re  que  id 
nombre  des  arrangements  3  &  3  est  4^. 

Gen^ralisons  ce  raisonnement  en  consid^rant  un  nombre 
m  de  lettres.  Nous  vojons  que  le  nombre  des  arrangements 
de  ces  lettres  une  k  une  est  m;  celui  des  arrangements 
deux  k  deux  est  m*  etc.  Si  nous  designons  par  mAA»  le 
nombre  des  arrangements  avec  repetitions  que  Ton  peut 
faire  avec  m  lettres  prises  n  k  n^  nous  aurons  done  la 
formule  : 

mkAn  =  w". 

Si,  dans  cette  formule,  nous  faisons  sucessivement  ft  igal 

4  1,2,3, ,  n,  la  somme  de  tous  les   arrangements 

avec  repetitions  sera : 

Le  second  membre  est  la  somme  des  termes  d'une  pro* 
gression  geometrique,  done 

S  = — : —  • 

«i  — 1 

Choix  de$  iignaux. 

II  faut  poavoir  transmettre  les  mots  d*une  langue  quel- 
conque  aveo  precision,  rapiditi  et  surety.  Cependant,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  8*il  est  necessaire  que  les 
signaux  soient  simples,  clairs  etrapides,  il  est  encore  bieo 
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plus  important  que  rennemi  ne  paisse  pas  en  decouvrir 
le  sens. 

Signaux  d  y^n  seul  syrnbole.  —  Ces  signaux  sont  d'un 
emploi  tres  limite  et  ne  peuvent  servir  qa'a  la  transmission 
de  quelques  phrases  usuelles  convenues  d^avance,  tellds 
que :  L'ennemis'avance^  ouvrez  lefeu,  etc.  etc.  Ces  phrases 
sont  numerotees. 

Poor  signaler  pendant  le  jour,  on  ^leve  un  drapeau,  un 
disqoe  oa  ua  objet  qaelconque,  un  nombre  de  fois  egal  au 
nombre  correspondant  a  la  phrase  a  transmettre.  Pendant 
la  nait,  ce  signal  est  remplac^  par  un  nombre  egal  de  fusees, 
d'^clairs,  produits  k  l*aide  d*une  lumiere,  de  coups  de 
fusil,  etc. 

Signaux  d  deux  sr/mboles.  —  Ce  sjst^me  doit  etre  pref^ri 
anx  autres,  parce  qu'il  est  susceptible  de  nombreuses 
applications.  Si  nous  composons,  avec  les  sjmboles  1  et  2, 
les  signaux  formes  de  un,  deux,  trois  ou  quatre  symboles, 
nous  obtenons  les  nombres  suivants  : 

Les  chiffres  1  et  2  arranges  1  &  1  donnent    2  signaux « 
»  >       »        >        2  k  2       >         4        » 

»         »»        »         3^3»  8        » 

»  i»        >        4^4»        16        » 

Total  :  30  » 
Ce  nombre  est  suffisant  pour  representer  toutes  les  lettres 
de  Talphabet  et  meme  la  terminaison  de  quelques  mots  qui 
se  presentent  le  plus  souvent.  On  adoptera  ividemment  les 
signaux  les  plus  simples  pour  representer  les  lettres  qui  se 
reproduisent  le  plus  frequemmentdans  la  correspondance. 
C*est  ainsi  que  Ton  a  formi  Talphabet  Morse. 

Les  chiffres  ont  Hi  obtenus  en  formant  des  signaux  k 
Taide  des  deux  symboles  1  et  2  pris  5^5. 

Les  signes  de  la  ponctuation  et  les  Indications  da  service 
sont  formes  en  arrangeant  les  deux  symboles  I  etlt^Qk  6  oa 
7  4  7. 
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Transmission  des  signaux, 

Signaux  dejour.  -^  Oa  fait  usage  de  deux  drapsaax  ma- 
ncBavreSy  soit  directement,  soit  indirecteiuenti  par  un 
homme.  On  admet  qu*UQ  drapeau  leva  indiqae  le  sjmbole  1 
ou  un  point  et  que  les  deux  drapeaux  leves  a  la  fois  repri- 
sentent  le  sjmbole  2  ou  une  barre.  On  peut  ainsi,  avec  des 
arrangements  de  barres  et  de  points,  former  Talphabet 
Morse  ou  un  alphabet  an  alogue. 

En  faisant  les  mouvements  k  la  cadence  de  60  par  minute 
et  en  intercalant  des  repos  entre  les  lettres  et  les  mots,  on 
arrivera  k  figurerune  mojenne  de  douze  lettres  par  minute. 
On  comprend  qu*au  lieu  de  se  servir  uniquement  de 
drapeaux,  on  puisse  faire  mouvoir  les  bras,  des  disques,  etc. 
Au  lieu  d'emplojer  deux  drapeaux  on  pourrait  faire  usage 
d*un  seul  pavilion.  Dans  ce  cas,  le  signaleur,  apres  avoir 
plac^  son  fanion  verticalement  devant  lui,  Tabaisserait 
jusqu*a  terre  k  sa  droite  et  le  ramenerait  dans  la 
position  verticale  pour  indiquer  le  symbole  1.  Le 
mdme  mouvementfait  a  gauche  indiquerait  le  sjmbole  2. 
A  la  fin  de  chaque  mot,  le  pavilion  serait  abaissd  directe- 
tement  devant  lui  et  ramene  dans  la  position  verticale.  Les 
mouvements  tlestin^  k  signaler  un  mot  se  succederaient 
avec  des  pauses  de  deux  secondes. 

Ce  precede  est  ^videmment  plus  compliqui,  il  deviendrait 
snrtout  d*une  application  difficile  s*il  fallait  transmettre 
indirectement  les  mouvements  au  drapeau;  de  plus  11  peut 
donner  lieu  a  beaucoup  d*erreurs. 

Quel  que  soitle  sjst^me  adopts,  il  doit  toujours  reposer  : 

1<*  SurTemploi  de  signaux  bien  distincts. 

2<*  Sur  la  formation  des  nombreux  arrangements  avec 
repetitions  que  Ton  peut  faire  avec  deux  sjmboles. 

La  principale  precaution  k  prendre  est  que  les  signaux  ne 
puissent  etre  confondus  les  uns  avec  les  autres. 
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Signaux  de  nuii.  —  lis  peavent  se  faire  au  mojen. 
d'ane  lanterne  k  riflecteur  dont  les  signaux  se  ^oient  k  de 
grandes  distances  (34  4  kilometres).  A  cet  effete  un  eeran 
mobile,  mancBuvr^  par  an  homme,  permet  do  dicrouvrir 
le  foyer  lamineax  pendant  un  temps  court  pour  indiquer  le 
chiffre  1  ou  pendant  un  temps  long  pour  signaler  le  sjm* 
bole  2. 

L'emploi  de  deux  lanternes  est  plus  difficile  parce  que  les 
foyers  se  confondent  facilement,  mSme  a  de  petites  dis* 
tances. 

Signaux  de  drume.  —  Les  signaleurs  appiiquent  les 
m^mes  principes  k  la  correspondance  acoostiqae  faite  a 
Taide  du  clairon,  du  sifflet,  de  deux  cloches  de  sons 
diffirents,  etc. 

Organisation  des  posies.  —  Dans  le  service  de  la  telegra- 
phic par  signaux  a^riens,  il  faut  comprendre  une  partie  qui 
concerne  plus  particulierement  les  officiers,  mais  dont  on 
pent  n^nmoins  confier  les  details  a  des  sous^officiers,  et 
mdme  k  des  soldats  intelligents. 

En  t^l^graphie,  comme  dans  beaucoup  d*autres  branches 
de  Tart  militaire,  il  importe  de  tirer  parti  des  ressources  du 
pays  et  par  consequent  d*etre  bien  renseigne  sur  ces 
ressources.  On  fera  done  des  reconnaissances  qui  auront 
pour  but  de  choisir  les  emplacements  des  postes  tel^gra- 
phiques.  Ces  emplacements  doivent,  autant  que  possible^ 
satisfaire  aux  conditions  suivantes: 

1<>  Occuper  les  points  culminants  de  mani^re  &  voir  les 
postes  voisins  et  les  points  importants  du  terrain  a  observer. 

2<»  La  couleur  du  fond  sur  lequel  se  ditacheront  les 
signaux  doit  etre  telle  qu*on  puisse  les  distinguer  facilement 
Pendant  le  jour,  les  signaux  se  detacheront  sur  le  ciel,  si 
cela  est  possible;  il  faut  6viter  les  fonds  de  couleurs  diff^- 
rentes  et  rechercher  les  fonds  unis,  de  preference  les 
arri^re-plans  obscurs.  La  couleur  des  drapeaux  doit  ^videm* 
ment  se  detacher  sur  le  fond. 
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3**  La  Daiti  il  faut  iviter  qae  des  lumi^res  voisines 
puisaent  etre  confondues  avec  celle  de  la  lanterne  signal. 

Un  poste  est  dit  simple  lorsqu*il  ne  communique  qa'aveo 
un  seul  correspondant ;  on  le  d^signe  sous  le  nom  de  poste 
ifUermSdiaire  ou  central  lorsqu'il  pent  envojer  des  signaax 
dans  plusieurs  directions. 

Le  personnel  d*un  poste  simple se compose  de  deu\  signa- 
leurs  et  d*un  ou  deux  cavaliers  charges  de  porte^  les 
d6p4ches.  Pour  transmettre  un  t^legramme,  Tun  des  signa- 
leurs  manoeuvre  les  appareils  (drapeauz,  lanternes  etc.), 
Tautre  dicte  la  depSche  et  observe  le  correspondant.  Pour 
recevoir  un  telegram  me,  un  des  signaleurs  note  les  signaax 
du  correspondant  et  les  dicte  k  son  camarade  qui  les  inscrit 
dans  un  carnet  special. 

Un  poste  interm^diaire  ou  central  doit  avoir  un  nombre 
de  signaleurs  ^gal  a  autant  de  fois  deux  hommes  qu*il  a  de 
correspondantd.  Ce  personnel  est  plac6  sous  les  ordres  d'un 
chef  de  poste.  Le  nombre  de  cavaliers  attaches  au  poste 
varie  avec  son  importance. 

MaUriel  d'nn  poste.  —  II  comprend  :  1<*  deux  drapeaux 
rouges  et  deux  drapeaux  blancs  ajant  chacun  0'"60  de  c6t^, 
clouds  sur  des  ham  pes  de  I'^OO  k  l'"50  de  longueur.  Cea 
drapeaux  sont  cmploj^s  suivant  le  fond  sur  lequel  iU 
doivent  se  detacher. 

2"*  Un  registre  k  souches  cartonn^,  dont  les  feuillets  sont 
s^pares  par  une  feuille  de  papier  mobile  servant  adecalquer 
la  d^pcche  minute.  Ce  systeme  dispense  Thomme  qui  inscrit 
la  depSche  de  la  recopier  et  S3rt  aussi  de  contr&le. 

3"    Un  crayon  Gilbert  n«  2. 

4**  Une  lanterne  avec  reflecteur  munie  d*un  ecran 
mobile  pour  les  signaux  de  unit. 

5"  Un  appareil  quelconque,  clairon,  sir&ne  etc.,  pour 
les  signaux  de  brume. 

Du  service  des  pastes.  —  Le  service  des  postes  comprend 
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le  placement,  et  Teatretiea  des  appareils,  rinstallation  dea. 
posies  k  leur  point  de  stationnement,  enfin  la  transmission 
<etla  reception  des  d^peches. 

Les  emplacements  des  postes  sent  determines  par  le  chef 
d^itat-major. 

Des  qu*un  poste  est  installe,  il  donne  Tappel  k  sea  cor- 
respondants  ( — • — • — ).  Quand  le  poste  appele  a  r^pondu, 
le  chef  de  poste  annonce  k  Tautorite  int^ressee  qae  la  com- 
munication est  assur^e. 

Le  service  des  postes  se  fait  jour  et  nuit ;  cependant  on 
r5g1e  autant  que  possible  les  heures  de  correspondance  et, 
hors  de  ces  heures,  on  ne  laisse  au  poste  qu*un  planton 
charge  d'avertir  les  signaleurs  au  premier  appel. 

Dans  la  manoeuvre  des  drapeaux  ou  des  lanternes,  les 
telegraphistes  transmettent  les  depeches  en  emplojant  les 
signaux  conventionnels  du  tableau  ,ainsi  que  les  abr^viations 
les  plus  n^cessaires.  La  transmission  et  la  reception  des 
depeches  ont  lieu  d'apres  des  regies  qui  doivent  etre  saivies 
ponctuellement  par  les  deux  signaleurs  correspondants^ 
pour  ^viter  toute  erreur  ou  confusion.  Ces  regies  sent  celles 
en  usage  dans  le  service  telegraphique  ordinaire. 

Lorsqu*un  signaleur  a  une  depeche  a  transmettre,  il 
appelle  par  intermittences  jusqu*a  ce  que  son  correspondant 
r^ponde,  ce  que  ce  dernier  doit  faire  iram^diatement.  Cette 
riponse  consiste  dans  Tindicatif  du  poste,  c*est-a-dire  le 
nom  de  la  locality  en  toutes  lettres  ou  le  num^ro  d*ordre. 
Si  le  signaleur  du  poste  de  reception  est  occup^  dans  une 
autre  direction,  il  interrompt  sa  communication  en  don- 

nant  les  signaux  :  altente,  appel  ( •  •  —  •  —  •  —  ), 

se  met  en  correspondance  avec  le  poste  qui  a  appele  et  donne 
son  indicatif.  L'appellant  repond  en  donnant  egalement  son 
indicaiif  et  en  faisant  connaitre  la  nature  de  la  depeche.  S*il 
n'j  a  pas  urgence,  le  signaleur  repond  :  aitenie  ( •  —  •  •  • ) 
et  acheve  la  communication  commencie.  A  moins  de  nices- 
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BiiA  absoloe,  on  ne  prolonge  pas  une  atienie  aa  deUt  da 
20  minates. 

D^s  que  le  poste  appeli  est  prdt  k  recevoir,  il  fait 
Tinvitation  i  trammeUre  (  —  •  •  •  —  • )  sans  attendre  on 
noQvel  appel. 

Les  d^p^ches,  a  moins  qu*elles  ne  soient  diclartes  ar- 
gentes,  sent  transmises  par  le  poste  de  depart  dans  Tordrs 
de  l6ur  d^pdt.  Les  d^p^ches  entre  deux  postes  sont  trans* 
mises  dans  Tordre  alternktif. 

Apres  avoir  re(u  le  signal :  inviiation  i  transmeitref  le 
Signaleur  transmet  le  priambule  du  til^ramme,  j  compri» 
le  nombre  total  des  mots. 

Le  texte  de  la  d^p^che  est  transmis  apr^s  le  pr^mbald- 
exactement  comme  Texpiditeur  Ta  ^crit. 

Si  le  signaleur  s'apergoit  qa*il  s*est  trompj,  11  indiqoe 

errear  ( )  et  recommence  en  reprenant  le 

dernier  mot  bien  transmis. 

Lorsqae  celui  qui  recoit  n*a  pas  compris,  il  interrompt,. 
donne  le  dernier  mot  bien  coropris  et  attend  la  rectification. 

Si  la  rectification  n*est  pas  claire,  il  interrompt  de 
nouveau  et  donne  le  signal  de  r^pitition  (D,  R,  D)  en  faisant 
suivre  ce  signe  du  dernier  mot  compris,  ce  qui  veatdire  : 
ripitez  depuU  tel  mot. 

Le  signaleur  qui  recoit,  ^crit  sur  son  carnet  toute  ce  qne 
son  correspondant  lui  donne,  au  fur  et  k  mesure  de  la  trans* 
mission. 

Le  signal  fin  de  la  irammimon  (•  -^  •  —  •)  est  donne 
apres  que  tout  ce  qui  concerne  la  depeche  a  6ti  transmis. 
Apr^s  ce  signal,  vient  la  repetition  ou  le  coUationnement  de 
la  part  de  celui  qui  a  recu  la  d^p^che.  Les  d^pSches  impor- 
tantes  sont  collationn^es  intigralement.  Quant  aux  autrea 
tiiegrammes,le  coUationnement  consiste  dans  la  repetition 
des  nombres,  des  noms  propres,  des  mots  douteux  et  des 
mots  qui  renferment  le  sens  principal  de  la  depeche. 
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Apres  repetition  et  rectification,  8*il  j  a  lieu,  le  signal 
41CCUSS  de  reception  (-  —  •  —  •  •  —  •),  transmis  de  part  et 
d'autre^  indiqae  que  la  d^peche  est  termin^e. 

L'acces  du  poste  doit  etre  interdit  a  toutes  les  personnes 
-qui  ii*jr  sont  pas  appelees  par  un  motif  de  service.  Les 
signaleurs  garderont  Je  secret  le  plus  absolu  sur  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  I'occasion  d^entendre  ou  de  lire.  lis  n*oublie- 
ront  pas  que  la  loi  punit  celui  qui  divulgue  les  corres- 
pondances,  meme  lorsqu^elles  sont  sans  importance. 

Ecole  des  signaleurs. 

Lea  horomes  destines  k  devenir  des  signaleurs  doivent 
avoir  une  bonne  vue,  de  Tintelligence  et  une  certaine  in* 
49tructioD.  Une  ecole  de  signaleurs  pourrait  etre  formee 
dans  les  garnisons.  EUe  se  composerait  d*un  ofScier-direc- 
ieur  auquel  on  adjoindrait  des  instructeurs,  officierSi  sous- 
ofBciers  ou  caporaux  dresses  dans  les  compagnies  des 
til^rapbistes  du  Genie. 

Les  instruoteurs  seraient  responsables  de  rinstruction 
<le8  eleves  signaleurs  et  se  conformeraient  stricteroent  aux 
prescriptions  du  manuel  des  signaux. 

Un  ofScier,  un  sous-officier  et  4homroes  seraient  d^signes 
par  escadron,  batterieou  compagnie,  afin  de  recevoir  Tin- 
fltructioD  du  signaleur.  Ce  personnel  serait  divisi  en 
classes  comprenant  10  k  12  eleves. 

L*instruction  donate  aux  oflSciers  comprendrait  la  con- 
naissance  pratique  de  tout  ce  qui  concerne  la  til^graphie 
militaire,  considir^e  isol^ment  et  dans  ses  rapports  avec 
les  services  civils,  TAtude  des  rfeglements  sur  le  service 
telegraphiqne,  la  manipulation  des  appareils,  la  transmis- 
sion des  dipeches  et  enfin  le  service  des  bureaux. 

^instruction  Ik  donner  aux  sous-officiers,  caporaux  et 
Boldats  se  diviserait  en  deux  piriodes. 
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1^«  p&iode.  Les  eleves-signaleurs  seraient  exerc^s  a  la 
connaissance  parfaite  de  Talphabet  Morse  et  des  signaax 
de  service,  ainsi  qu*aux  modes  de  transmission  k  Taide  des 
drapeaax,  lanternes,  etc.  Des  theories  leur  seraient  faites 
sor  les  reglements  da  service  t^'egraphique. 

2^  pMode.  Les  Aleves  qui  auraient  moatre  des  aptitudes 
s^rieuses  pour  le  service  de  signaleur  executeraient  des 
exercices  d'application  comprenaat  : 

l""  LMnstallation  et  latenue  d*un  poste  simple  ou  central. 

2''  La  transmission  et  la  reception  des  tSligrammes 
entre  postes  simples. 

3°  La  correspondance  avec  un  ou  plusieurs  postes  de 
relais. 

4<>  La  correspondance  d'un  poste  central  avec  des  postes 
simples. 

5®  La  correspondance,  avec  postes-relais,  entre  des 
postes  centraux  et  des  postes  simples. 

6**  La  correspondance  cx^cutee  pendant  les  manoeuvres  en 
terrain  vari£,  ou  les  signaleurs  se  trouveraient  dans  des 
conditions  se  rapprochant  de  celles  qui  se  rencontrent  k  la 
guerre.  lis  seraient  egalement  exerces  k  recueillir  eax* 
memes  des  renseignements  dans  un  champ  determine 
d^observation. 

Crffpiographie. 

La  crjptographie  est  Tart  de  rendre  le  teste  d*une 
communication  incomprehensible  pour  toute  autre  personne 
que  le  destinataire.  Elle  remonte  k  la  plus  haute  antiquity. 
Les  Spartiates,  pour  rendre  les  dip^ches  qu*ils  envojaient  a 
leurs  g^n^raux  inintelligibles  k  Tennemi,  dans  le  cas  ou 
elles  seraient  intercept^es,  faisaient  fabrlquer  deux  baguettes 
cjlindriques  de  m^me  diametre  et  de  mime  longueur,  dont 
Tune  ^tait  remise  au  g^nSral  et  Tautre  d£pos6e  dans  les 
archives  de  TEtat. 


Ik.   .  .Ba^p  >.  _ 
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Qaand  on  youlait  envoyer  une  d^peche,  on  roulait  en 
spirale,  aatour  de  la  baguette,  une  bande  ^troite  de  peau, 
en  ajant  soin  qu*il  n*y  eut  aucun  intervalle  entre  les  spires. 
Cela  fait,  on  ecrivait  sur  la  bande  Jes  Hgnes  allant  d'un  bout 
k  Tautre ;  apres  quoi^  on  la  deroulait  et  on  Tenvojait  a  son 
destinataire  qui  Tenroulait  autour  de  sa  baguette.  La 
d^p^che,  qui  n'offrait  que  des  lettres  tronquees,  reprenait 
sa  forme  primitive  et  pouvait  Stre  facilement  d^chiffree. 

D'apres  Su^tone,  Cesar,  au  lieu  de  la  lettre  dont  il 
aarait  eu  besoin  dans  Tecriture  ordinaire,  employait  la 
troisieme  qui  la  suivait  dans  Talphabet,  tandis  qu'Auguste 
remplacait  Va  par  le  h,  le  i  par  le  c  et  ainsi  de  suite. 

Durant  le  mojen-age,  la  cryptographie  fut  peu  usit^e.  A 
Tepoquede la  renaissance,  on  imagina  une  multitude  d'ecri- 
tares  secretes.  Quelques  unes  d'entre-elles  sont  restees 
jusqu'a  present  dans  la  pratique  des  chancelleries. 

II  est  facile  de  concevoir  une  multitude  de  m^thodes 
crjptographiques,  mais  toutes  ne  sont  pas  propresiila 
correspondance  et  beaucoup  se  laissentd^chiffrer.  Dans  cette 
derniere  cat^gorie,  nous  rangeons  celles  qui  sont  simple- 
ment  basees  sur  Tinterversion  des  lettres  de  I'alphabet  ou 
sur  leur  remplacement  par  des  nombres. 

On  pent  composer  Ticriture  de  signes  dont  le  sens  est 
convenu  entre  les  correspondants,  on  emploie  les  lettres 
de  I'alphabet,  les  chiffres,  les  points  etc.  etc.  On  se  sert  de 
mots  et  de  phrases  auxquels  on  fait  dire  le  contraire  de  ce 
qu'ils  signiftent  ordinairement.  On  introduit  dans  T^criture 
des  sjllabes  ou  des  phrases  insignifiantes  appellee  non- 
valeurt.  On  forme  aussi  des  diction naires  dans  lesqaels  les 
mots  sont  remplaces  par  d'autres. 

On  appelle  ekiffre-chifrani  an  tableau  qui  contient  les 
lettres  et  les  mots  dont  on  doit  se  servir,  ainsi  que  les 
nombres,  chiffres  oa  caracteres  qui  les  repr^sentent.  Le 
chifre-dichiffrant  est  un  tableau  semblable,  mais  inverse- 
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ment  dispose.  Ces  deux  tableaux  peuvent  etre  a  simple  clef 
ou  a  double  clef.  Dans  le  l""'  cas,  la  meme  figure  d^signe 
toujours  la  meme  lettre,  tandis  que,  dans  le  second,  on 
change  d'alphabet  a  chaque  mot,  ou  bien  on  emploie 
des  mots  inutiles.  Une  m^thode  cryptographique  fort 
simple  consiste  a  convenir  d'un  livre  peu  connu  qui  sert, 
pour  ainsi  dire,  de  vocabulaire.  Alors,on  forme  une  clef  de 
trois  chiffres,  le  premier  indiquant  la  page,  le  second  la 
ligne  et  le  troisieme  le  mot.  Une  depeche  ecrite  de  cette 
facon  ne  pent  etre  comprise  que  de  ceux  qui  connaissent  le 
livre  choisi. 

Nous  terminons  en  donnant  un  sjsteme  qui  nous  semble 
remplir  toutes  les  conditions  desirables  de  security  et  de 
facility. 

On  convient  d*une  clef,  le  mot  roi,  par  exemple.*On 
ecrit  dans  une  colonne  verticale  les  trois  lettres  R,  0  et  /et 
en  regard  de  chacune  d^elles  toutes  les  lettres  de  Talphabet 
dans  autant  d  ordres  differents ;  au-dessus  est  place 
Talphabet  dans  son  ordre  naturel.  On  obtient  ainsi  le 
tableau  suivant  : 

abed  efg  hijhlmnopqrstuvwxyz 
R      he  d  efg  hijklmnopqrsluvwxyza 

0  c  d  efg  hijklmnopqrstuvfoxyzah 

1  d  efg  hijklmnopgrstuvwxysabe 

Pour  traduire  une  dipeche  enchiffre  secret,  void  comme 
on  precede  :  on  ecrit  la  phrase  a  transmettre  et,  au-dessoas 
des  lettres  de  cette  phrase,  les  lettres  de  la  clef  comme 
ci-apres  : 

Envojez     poudre 
roiroir    oiroir 

On  cherche,  dans  Talphabet  naturel,  la  lettre  de  la 
depdcbe  et,  dans  le  mot  roi  ^crit  dans  la  colonne  verticale. 
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la  lettre  de  la  clef  placee  immediatement  en  dessous,  puis 
on  inscrit  dans  la  depeche  chiffree  la  lettre  correspondante 
au  croisement  des  deux  lignes. 

Ainsi,  potir  e  de  la  d^pdche,  sous  lequel  se  trouve  r  de 
la  clef,  on  trouve/;  le  second  couple  (nO)  donne  p.  En  pro- 
cddant  de  memo  pour  tons  les  couples^  on  obtient  pour  la 
d^p^che  chiffr^e  : 

f  p  y  p  ah  a    rrvfuf, 

Lorsque  le  destinataire  recoit  cette  missive,  11  ecrit  au 

dessous  des  lettres,  dont  elle  est  compos^e,  les  lettres  du 

mot  roi : 

f  p  y  p  a  h  a    etc. 

r  0  i  r  0  i  r    etc. 

II  fait  alors  reparation  inverse  de  celle  qu*a  effectuee  son 
correspondant,  c*est-a-dire  qu*il  cherche  dans  Talphabet 
supMeur  les  lettres  qui  correspondent  aux  couples  r/, 
op,  iy  etc.  II  obtient  ainsi  toutes  les  lettres  de  la  phrase 
primitive. 

Cette  mani^re  d'ecrire  offre  d'autant  plus  de  securite 
qu*une  mdme  lettre  du  texte  secret  repr^sente  des  lettres 
differentes  du  texte  veritable.  Elle  dejoue  done  toutes 
les  tentatives  qui  seraient  faites  pour  la  deviner. 

II  est  k  reroarquer  aussi  que  le  texte  chiffre  ne  contient 
pas  plus  de  signes  que  le  texte  en  langage  ordinaire. 

Le  chef  du  service  t^l^graphique  pent  adopter  d'avance 
une  s^rie  de  clefs  compos6es  de  trois. lettres,  et  aussi  une 
serie  de  tableaux. 

Algrain, 
CapUaine  du  Q^nie, 


NOTES 

8UR 


LA  TiL^GBAFHIE  IILITAIBE 

RECUEILLIES  A  L*EXPOSITION  INTERNATIONALE  D'SLECTRICITfi 

DE  VIENNE  EN  1883. 


L'exposition  contenait  les  matiriels  t^i^graphiqaes  des 
puissances  ^trangeres  designees  ci-apres  :  I'Aotriche,  la 
France  et  le  Danemark. 

Le  materiel  tel^graphique  de  la  France  est  suffisamment 
connu  depuis  TExposition  de  Paris;  nous  crojons  absolu- 
ment  inutile  d'j  revenir. 

§  I.  —  T616graphie  xnilitaire  de  I'Autriohe. 
A.  Organisation  du  regiment   d^  cuemins  de  per  bt 

TELEGRAPHBS,  ET  SERVICE  EN  TEMPS  DE  PAIX. 

I.  But,  —  Le  regiment  de  chemins  de  fer  et  teligraphes 
est  destine,  en  partie  pour  le  service  de  chemins  de  fer,  et 
en  partie  pour  celui  du  t6l6graphe. 

Le  service  de  chemins  de  fer  en  campagne  comprend : 

1.  Le  r^tablissement  de  chemins  de  fer  detruits; 

2.  La  participation  k  T^tablissement  de  nouveiles  lignes 
militaires; 


•^■y^^i^ire*' 
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3.  L'oaverture  et  Texploitation  provisoire  do  lignes 
occupees  et  ritablies,  ou  bien  de  portions  nouYellement 
<^onstruite8 ; 

4.  La  mise  hors  de  service  de  chemins  de  fer  existants. 
Les  travaux  spicifi^s  aux  n"^"  1  et  4  incombent  exclusive- 

ment  aux  compagnies  de  chemins  de  fer.  Pour  Tetablisse- 
inent  de  nouvelles  portions  de  ligne,  on  emploie  aussi 
<l*autres  forces  (des  troupes,  des  ouvriers  civils,  des  entre- 
preneurs). L*exploitation  des  lignes  n'est  entreprise  par  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  que  jusqu*^  Tarrivee  des 
divisions  d'exploitation  (chapitre  B). 

Le  service  du  t^legraphe  en  campagne  comprend  : 

1.  L'etablissement  et  Texploitation  des  lignes  t^legraphi- 
<)ues  de  campagne  k  construire  dans  la  zone  d'operations, 
ainsi  que  leur  relevement. 

2.  L'etablissement  et  Texploitation  de  nouvelles  lignes 
semi-permanentes,  reliant  les  lignes  de  campagne  au  reseau 
permanent  du  pays,  ainsi  que  le  retablissement  et  Texploi- 
tation  des  lignes  tilegraphiques  permanentes  ditruites  qui 
se  trouvent  dans  la  zone  d'op^rations. 

3.  La  raise  hors  de  service  de  lignes  tilegraphiques. 
La  tache  qui  fait  Tobjet  du  §  1  incombe  aux  divisions 

de  la  telegraphic  de  campagne,  tandis  que  les  divisions  de 
la  telegraphic  de  reserve  sont  chargies  de  relier  les  lignes 
tei^graphiques  de  campagne  au  reseau  permanent  du 
pays.  Ces  divisions  de  reserve  sont  organisies,  en  cas  de 
besoin,  au  mojen  d'^lements  de  Tadministration  des 
teiegraphes  de  T^tat. 

La  raise  hors  deservicede  lignes  teiigraphiques  incombe» 
d'apres  les  circonstances,  aux  divisions  de  la  teligraphie  de 
campagne  ou  de  la  teiigraphie  de  reserve. 

Les  chapitres  B  et  G  ci-aprds  indiquent  de  quelle  fagon 
les  divisions  dans  lesqueiles  le  regiment  se  subdivise  en 
temps  de  guerre  sont  formees  et  employees  pour  remplir 
lenrs  taches. 


—  104  — 

L*obJ6t  pricipal  des  exercices  du  regiment  de  chemins  de 
fer  et  de  telegraphes,  en  temps  de  palx,  est  sa  preparation 
technique  a  la  guerre, 

II.  Subdivision.  —  a)  En  temps  de  paix.  —  En  temps  de 
paix,  le  regiment  de  chemins  de  fer  et  de  telegraphes  se 
compose  de  Tetat-major  du  regiment,  de  2  bataillons, 
chacun  de  4  compagnies,  et  d'un  cadre  de  reserve. 

Les  bataillons  portent  les  n^  1  et  2,  les  compagnies  les 
numeros  ]  a  8. 

b)  En  temps  de  guerre.  —  En  temps  de  guerre  les  liens 
des  bataillons  de  paix  sont  rompus  et  Ton  forme  du  regi- 
ment : 

1»  8  compagnies  de  chemin  de  fer  portant  les  numeros 
la  8(1). 

2°  3  directions  de  telegraphie  de  campagne  de  1*  ligne; 

3<»  3  directions  de  telegraphie  de  campagne  de  2*  ligne; 

4°  43  divisions  de  telegraphie  de  campagne,  portant  les 
numiros  1  a  43,  et  3  divisions  de  telegraphie  de  montagne, 
portant  les  numeros  1  a  3; 

b"*  1  hataillon  de  reserve  qui  comprend  2  compagnies  de 
reserve  portant  les  numeros  1  et  2. 

Ghaque  compagnie  du  regiment  de  chemins  de  fer  et  de 
telegraphes  forme  en  cas  de  mobilisation  : 

1  compagnie  de  chemins  de  fer,  puis  chacune  des  com- 
pagnie n"^'  1  a  7  forme  en  outre  6  divisions  de  telegraphie 
de  campagne  (savoir  :  la  compagnie  n**  1  :  les  divisions  de 
teiegraphie  de  campagne  n"'  1  a  6;  la  compagnie  n""  2,  celles 
portant  les  n""  7  a  12  etc.)  enfin  la  compagnie  n*"  8,  la  divi* 
sjon  de  telegraphic  de  campagne  n""  43  et  3  divisions  de 
telegraphic  de  montagne. 

(I)  Les  compaf<Die8  de  chemins  de  ferae  ■nbdiviient  en 4  pelotonf, 
dont  Peffectif  et  le  materiel  sont  calcnl^s  de  fa^on  que  chaqne  pelo- 
ton,  en  cas  de  besoin,  puisse  etre  employe  isolement. 
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Pour  I'exploitation  de  voles  ferrees  occupees  ou  nouvelle- 
ment  construites,  on  forme,  en  temps  de  guerre,  conforme- 
ment  au  chapitre  B,  des  directions  de  chemins  de  fer  mili- 
taireSy  des  inspections  d' exploitation  de  lignes  ferrees 
militaires,  et  8  divisions  d' exploitation  de  chemins  de  fer. 
Elles  sont  formees  en  majeure  partie  d'employes  et  d'ou- 
vriers  de  chemins  de  fer  qui  n'ont  pas  encore  accompli  leur 
terme  de  service;  cependant,  pour  certaines  branches  du 
service  des  chemins  de  fer,  on  peut  au  besoin  j  incorporer 
aussi  des  personnes  aptes,  qui  sont  k  la  disposition  de  la 
landwehr,  et  qui  appartiennent  en  attendant  k  la  vie 
civile. 

III.  Effectifs  de  pied  de  paix  et  de  pied  de  guerre.  — 
Le  tableau  n°  1  ci-annexe  indique  d'une  roaniere  detaillee 
ces  effectifs  pour  les  diverses  subdivisions  du  regiment. 

IV.  Garnisons.  —  La  repartition  du  regiment  des  chemins 
de  fer  et  telegraphes  dans  diverses  garnisons  est  arretee 
d*apr^s  les  necessites  de  son  instruction  technique  et  est 
essentiellement  stable. 

Un  bataillon  du  regiment  doit  etre  constamment  en  gar- 
nison  la  ou  se  trouve  Tetat-major  du  regiment. 

V.  Le  commandant  du  regiment.  —  Le  colonel  comman- 
dant le  regiment  exerce  en  temps  de  paix  Tautorite  sur 
toutes  les  parties  du  regiment  Ses  devoirs  et  ses  droits  sont 
determines  par  le  reglement  de  service  de  Tarmee  et  par 
des  instructions  speciales. 

Le  commandant  d'un  bataillon  detach^  exerce  une  partie 
daces  droits,  savoir :  le  droit  de  puuir  dans  les  limites 
determin^es  par  le  reglement  de  service;  Toctroi  de  conges 
aux  officiers  et  a  la  troupe. 

Apres  mobilisation  du  regiment,  le  commandant  et  son 
adjudant  sont  adjoints  an  commandement  superieur  de 
I'armee.  La  direction  administrative  du  regiment  passe 
dans  ce  cas  aux  commandants  du  bataillon  de  reserve. 
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commandant  de  bataillon  prend  le  commandement  des  deux 
compagnie^  de  reserve  (bataillon  de  reserve)  ainsi  que  la 
direction  administrative  du  regiment. 

Le  bataillon  de  reserve  doit  recevoir  des  compagnie8,les 
hommes  de  la  derniere  levee  qui  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  au  courant  do  ieur  service,  afin  de  completer 
leur  instruction  et  de  pouvoir  suppleer  aux  dechets  qui  se 
produisent  dans  les  divisions  de  campagne. 

IX.  Armement  et  ^guipement  du  personnel.  —  Le  per- 
sonnel a|tpartenant  au  rang  des  combattants  est  arme  de 
fusils  de  corps  du  sjsteme  Werndl,  avec  baibnette  d*e8toc, 
et  du  sabre  de  pionniers ;  les  cadets  ff.  d'officiers  n'ont  que 
le  sabre  d'officier  d'infanterie,  les  armuriers,  le  sabre  de 
sous-officier  d'infanterie^  et  tout  le  restant  du  personnel 
(excepte  les  ordon nances  d'officier)  n'a  que  le  sabre  de 
pionnier. 

X.  Equipement  de  campagne  en  gMral.  —  Les  compa- 
gnies  de  chemins  de  fer  et  les  divisions  de  telegraphic, 
formees  en  temps  de  guerre,  sont  munies  respectiveroent^ 
pour  Tex^cution  des  travaux  techniques  de  leur  ressort, 
d'un  approvisionnement  d^outils,  d'appareils  et  de  materiel 
special.  —  La  division  de  t^legraphie  poss^de  en  plus  du 
materiel  de  lignes.  Ces  approvisionnements  forment  leur 
equipement  de  campagne. 

L'equipement  de  campagne  des  compagnies  de  chemins 
de  fer  est  depose  en  temps  de  paix  dans  la  garnison  da  regi- 
ment et  transporte,  en  temps  de  guerre^  en  partie  par  les 
hommes,  en  partie  au  moyen  de  voitures  requisitionn^es, 
ou  dans  des  wagons  de  chemin  de  fer. 

L*6quipement  de  campagne  des  divisions  de  telegraphie 
de  campagne  est  charge  en  temps  de  paix  sur  des  voitures 
appartenant  k  ces  divisions;  celui  des  divisions  de  telegra- 
phie de  montagne  est  prdt  a  etre  charg6  sur  des  betes  de 
somme  et  se  conserve  dans  les  magasins  des  divisions  du 
train. 
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ritat-major  du  regiment.  A  la  commission  administrative 
incombent  aussi  la  tenue  du  grand-livre  pour  toutes  les  divi- 
sions du  regiment,  la  comptabilite  et  I'administration  des 
vivres,  des  armes  et  du  materiel.  Le  service  de  la  compta- 
bilite des  vivres  est  fait  par  Tofficierdes  vivres.  En  cas  de 
mobilisation,  la  commission  pr6citee  se  trouve  dans  la  gar- 
nison  de  TEtat-major  pres  du  bataillon  de  reserve,  pour 
tenir  la  comptabilite  de  celui<ci  et  de  toutes  les  divisions, 
non  mobilis^es. 

VIII .  Corps  de  reserve.  —  a)  En  temps  de  paix.  Au  cadre 
de  reserve,  dont  le  commandant  est  immediatement  subor- 
donne  au  commandant  du  regiment,  incombe  le  commea- 
dement  de  son  propre  personnel,  la  mise  au  courant  de  la 
liste  de  sejour  du  personnel  des  engages  et  des  hommes  du 
regiment  qui  ne  font  pas  de  service  actif,  la  garde  de 
Tequipement  de  eampagne  des  compagnies  de  chemins  de 
fer,  Tentretien,  I'administration  et  la  comptabilite  de  tout 
i'equipement  de  eampagne  et  du  materiel  du  train  du 
regiment;  enfln  I'administration  des  matiriaux  destines 
aux  exercices  dans  la  garnison  du  regiment,  et  cela  sous 
la  direction  immediate  de  la  commission  d*administration 
du  materiel,  aupres  de  laquelle  le  commandant  du  regiment 
fonctionne  comme  president,  et  deux  officiers  appartenant 
au  cadre  de  reserve  comme  administrateurs  de  materiel. 

Ces  deux  derniers  officiers  ont  k  diriger  le  service  de  la 
gestion  et  de  la  comptabilite  qui  s'y  rapportent;  lis  font  aussi 
rinspection  piriodique  et  veillent  k  la  conservation  en  bon 
«tat,  dans  les  magasins  du  train,  de  Tequipement .  de 
eampagne  des  divisions  de  telegraphic. 

Les  officiers  du  cadre  doivent  assister  de  temps  en  temps 
aux  exercices,  pour  autant  que  leur  service  special  le  leur 
permette. 

b)  En  temps  de  guerre.  En  cas  de  mobilisation  et  apres 
le  depart  de  la  garnison  du  commandant  du  regiment,  un 
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commandant  de  bataillon  prend  le  commandement  des  deux 
compagnie»  de  reserve  (bataillon  de  reserve)  ainsi  que  la 
direction  administrative  du  regiment. 

Le  bataillon  de  reserve  doit  recevoir  des  compagniesjes 

hommes   de   la  derniere   levee   qui    ne   sont  pas  encore 

suffisamment  au  courant  do  leur  service^  afin  de  completer 

leur  instruction  et  de  pouvoir  suppleer  aux  dechets  qui  se 

•produisent  dans  les  divisions  de  campagne. 

IX.  Armement  et  Equipment  du  personnel.  —  Le  per- 
sonnel appartenant  au  rang  des  combattants  est  arme  de 
fusils  de  corps  du  sjsteme  Werndl,  avec  baibnette  d'estoc^ 
et  du  sabre  de  pionniers ;  les  cadets  ff.  d'officiers  n'ont  que 
le  sabre  d*officier  d'infanterie,  les  armuriers,  le  sabre  de 
sous-officier  d'infanterie^  et  tout  le  restant  du  personnel 
(excepte  les  ordonnances  d'officier)  n'a  que  le  sabre  de 
pionnier. 

X.  Equipement  de  campagne  en  gMral.  —  Les  compa- 
gnies  de  cbemins  de  fer  et  les  divisions  de  telegraphie, 
formSes  en  temps  de  guerre,  sont  munies  respectivement, 
pour  Tex^cution  des  travaux  techniques  de  leur  ressort, 
d'un  approvisionnement  d'outils,  d^appareils  et  de  materiel 
special.  —  La  division  de  telegraphie  possede  en  plus  du 
materiel  de  lignes.  Ces  approvisionnements  furment  leur 
equipement  de  campagne. 

L^equipement  de  campagne  des  compagnies  de  chemios 
de  fer  est  depose  en  temps  de  paix  dans  la  garnison  da  regi- 
ment et  transporte,  en  temps  de  guerre^  en  partie  paries 
hotnmes,  en  partie  au  moyen  de  voitures  requisitionn^s, 
ou  dans  des  wagons  de  chemin  de  fer. 

L*6quipement  de  campagne  des  divisions  de  telegraphie 
de  campagne  est  charge  en  temps  de  paix  sur  des  voitures 
appartenant  k  ces  divisions;  celui  des  divisions  de  telegra- 
phie de  montagne  est  pr4t  k  Hre  charge  sur  des  betes  de 
somme  et  se  conserve  dans  les  magasins  des  divisions  da 
train. 
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Les  objets  (telsque  signaux,  imprimes,  etc)  necesssaires 
au  service  de  Texploitation  des  cbemins  de  fer  sont  fournis, 
en  cas  de  raobilisation,  par  les  magasins  des  administra- 
tions de  chemins  de  fer,  apres  accord  avec  ces  dernieres. 

XI.  Le  corps  d'offlciers,  son  recrutement,  sa  subdivision. 
—  Les  officiers  subalternes  du  regiment  de  chemins  de  fer 
et  telegraphes  forment  entre  eux  un  cadre  particulier.  Les 
capitaines  et  les  officiers  de  Tetat-major  sont  classes,  pour 
Tavancement,  comme  ceux  du  regiment  de  pionniers  et  de 
chasseurs,  dans  le  cadre  particulier  de  Tinfanterie. 

Le  corps  d'officiers  est  recrnte  d'apres  les  prescriptions 
sur  le  mode  d^avancement  du  personnel  militaire  deTarm^e. 
Les  officiers  en  activity  de  service  sont  tires  de  preference 
de  I'armedu  genie  etdu  regiment  de  pionniers,  tandis  que 
les  officiers  et  les  cadets  ff.  d 'officiers  de  la  reserve  sont 
choisis  parmi  les  volontaires  d'un  an,  les  premiers  aussi 
parrai  des  officiers  du  cadre  actif  passes  au  cadre  de  reserve. 

L'effectif  des  officiers  de  la  reserve  doit  atteindre,  autant 
que  possible,  un  chiffre  egal  a  la  difference  entre  Teffectif  de 
paix  et  celui  de  guerre,  sans  distinction  de  grade,  plus 
20  p.  °/o  de  Teffectif  de  guerre. 

Avec  Teffectif  de  paix  existant  et  les  officiers  de  la  reserve 
formes  au  regiment,  on  doit  parfaire  d'abord  Teffectif  de 
guerre  des  compagnies  de  chemin  de  feret  de  leurs  com- 
pagnies  de  reserve,  puis  celui  des  directions  de  tel^graphie 
de  campagne  et  enfin  celui  des  divisions  de  tel^graphie.  II 
va  sans  dire  que  les  officiers  de  reserve, formes  specialement 
au  service  de  la  t^legraphie  de  campagne,  doivent  etre  d6si- 
gn^s  exclusivement  pour  les  divisions  de  telegraphie  et 
pour  les  directions. 

S'il  n'^tait  pas  possible  de  parfaire  compl^tement  le 
cadre  d^officiers  et  cadets  ff.  d'offlciers  pour  le  service  de  la 
telegraphie  de  campagne,  au  mojen  du  personnel  du 
regiment  des  chemins  de  fer  et  tiligraphes,  on  pourrait 
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avoir  recours  aux  offlciers  apparteoant  a  la  reserve  des 
autres  armes,  et  ^ventuellement  a  des  militaires  de  la 
Landwehr,  que  leur  etat  ou  metier  rend  aptes  pour  le 
service  de  la  telegraphie  de  catnpagne ;  la  liste  de  ces  per- 
sonnes  est  tenue  par  le  bureau  t^legraphique  de  T^tat- 
major  g^nSral. 

Les  ofBciers  de  reserve  en  question  sont  d^signes,  le  cas 
echeanty  sur  la  proposition  du  chef  de  Titat-major  gin^ral, 
pour  faire  partie  de  Teffectif  du  regiment  des  chemins  de 
fer  et  tilegraphes,  au  fur  et  k  mesure  que  des  dichets  se 
produisent. 

Si,  par  ces  raojens,  Teffectif  n^cessaire  en  offlciers  et  en 
cadets  ne  peut  pas  etre  atteint,  on  designe,  pour  le  service 
des  divisions  de  telegraphie  de  campagne,  des  employes 
du  tel^graphe  de  I'Etat,  qui  ne  sont  pas  astreints  au 
service  militaire,  de  maniere  qu'il  j  ait  dans  les  divisions 
en  question,  au  lieu  de  1  officier,  1  cadet  ([.  d'officier,  et 
4  t^legraphistes  de  campagne  :  4  employes  du  tiUgraphe  de 
TEtat  et  1  surveillant-directeur. 

S*ii  7  a,  par  centre,  un  excedent  de  pareils  offlciers  de  la 
reserve,  qui  ont  ete  formes  pour  le  service  de  la  telegraphic 
de  campagne, ondesignera,  pour  les  divisions  de  telegraphie, 
des  offlciers^  au  lieu  de  cadets  ff.  d'offlciers. 

Pour  ce  qui  concerne  les  offlciers  (ff.  d 'offlciers,  employes) 
du  service  de  Texploitation  des  chemins  de  fer  de  campagne, 
le  Ministere  de  la  Guerre  doit  veiller  a  la  criation  d'un 
effectif  suffisant  pour  2  directions,  3  inspections  d'exploi- 
tation  et  8  divisions  d*exploitation  de  chemins  de  fer. 

Pour  obtenir  cet  effectif,  on  a  recours  en  premier  lieu 
aux  employes  figurant  sur  la  liste  du  bureau  des  chemins  de 
fer  d  etat-major  general,  et  qui  appartienneut  k  la  reserve 
des  autres  corps  de  troupes. 

Pour  assurer  le  service  de  Texploitation  des  chemins  de 
fer  de  campagne,  aux  endroits  pour  lesquels  on  n*a  pas 
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d'ofiiciers  ou  de  cadets  soptant  de  Teffectif  de  reserve  des 
troupes,  on  designe,  en  cas  de  mobilisation,  des  militaires 
disponibles  de  la  Landwehr,  et  iventuellement  des  person- 
nes  n'appartenant  pas  k  larmee  et  dont  la  liste  figure 
^galeroent  au  bureau  de  chemins  de  fer  de  Tetat-major 
general. 

Xn.  Comment  se  eomplilele  personnel.  —  a)  Des  teiegra- 
phistes  de  campagne.  —  Les  til^graphistes  de  campagne 
sont  destines  au  service  des  lignes  et  des  stations  formies 
par  les  divisions  de  telegraphic. 

Ce  personnel  se  complete  : 

a)  Par  les  employes  du  telegraphe  de  TEtat  astreints  au 
service  militaire, 

b)  Par  les  volontaires  d'un  an  et  les  soldats  du  regiment 
des  chemins  de  fer  et  telegraphes  qui,  apres  leur  terme  de 
service,  ont  satisfait  aux  conditions  exigees  par  Tlnstruc- 
tion  pour  les  icoles  militaires  de  Tarm^e,  9*  partie,  et  qui, 
a  cause  de  leur  itat  ou  metier,  laissent  supposer  qu*ils 
possedent  encore  Taptitude  exigee. 

Les  telegraphistes  de  campagne  ont  le  rang  de  ser- 
gent-major. 

Si  Teffectifen  telegraphistes  de  campagne  n*a  pas  pu 
etre  complete  de  la  fagon  qui  vient  d'etre  exposie,  on  prend 
des  soldats  des  autres  armes  appartenant  a  la  reserve,  puis 
des  militaires  de  la  Landwehr,  qui,  par  leur  ^tat  ou  metier 
et  par  une  ^preuve  pratique  pr^alable  subie  dans  des  ^tablis- 
sements  t^ligraphiques,  ont  montr^  leur  aptitude  pour  le 
service  de  la  teUgraphie  de  campagne. 

Ces  derniers  figurent  sur  une  liste  tenue  au  courant  par 
le  bureau  du  telegraphe  de  Titat-major  general  et  sont 
d^signes  annuellement,  vers  la  fin  de  d^cembre  etselon  les 
exigences  du  moment,  pour  le  rigiment  des  chemins  de  fer 
et  telegraphes. 

Si  ces  mojens  ne  suffisent  pas  encore  pour  atteindre 
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I'effectif  exige  pour  les  differentes  divisions,  on  designe, 
comme  nous  Tavons  deja  dit  plus  haut,  des  employes  du 
teldgraphe  de  TEtat  non  astreints  au  service  roilitaire;  dans 
ce  cas,  si  la  chose  est  possible,  on  compose  le  personnel 
d'une  division  exclusivement  d*officiers  (cadets  ff.  d'ofSciers) 
ou  d^emplojes  (en  separant  1 'element  militaire  de  T^le- 
ment  civil). 

c)  Le  restant  du  personnel  du  regiment  de  chemins  de 
fer  et  t^legraphes  se  complete  com  me  suit  : 

1.  ParTincorporation  des  recrues  ; 

2.  En  y  faisant  passer  des  soldats  de  reserve  des  regi- 
ments de  cavalerie  et  Texcedent  en  effectif  des  autres 
armes,  d'apres  les  ordres  du  ministere  de  ia  guerre; 

3.  Par  le  passage  de  roilitaires  aptes  au  service  des 
chemins  de  fer  et  telegraphes  et  appartenant  k  la  reserve 
des  autres  arraes. 

Art.  suppK  1.  Les  personnes  appartenant  au  regiment 
des  chemins  de  fer  et  telegraphes  doivent  etre  de  com- 
plexion vigoureuse,  savoir  lire  et  ecrire  ou  etre  a  meme  de 
Tapprendre  et  mesurer  au  rooins  1™68. 

On  d^signe  pour  le  regiment  des  chemins  de  fer  et  tele- 
graphes, dans  le  contingent  annuel  de  recrues,  d*abord  les 
employes  de  Tadministration  de  chemins  de  fer,  pais  le 
personnel  emploj^  k  la  construction  et  k  Texploitation  des 
lignes  et  celui  des  ateliers,  ainsi  que  les  personnes  au 
courant  du  service  tei^graphique  :  dans  ces  diffirents  cate- 
gories, la  taille  minima  est  de  1°*554. 

Enfia  des  artisans,  des  harnacheurs,  quelques  marins 
et  un  certain  nombre  de  cordonniers  et  de  tailleurs. 

Les  recrues  sont  appel^es  sous  les  armes  le  1*'  octobre. 
Les  compagnles  en  re9oivent  le  mdme  nombre  des  di  verses 
professions. 

Art.  suppl.  2.  Afin  de  completer  reffectif  de  guerre  des 
divisions  de  telegraphic  pour  lesquelles  on  ne  possede  que 
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l^s  soas-offlciers  et  caporaux  provenant  de  la  reserve  da 
regiment,  on  transfere  annuellement,  a  Teppque  du  depart 
des  permissionnaires  et  de  Tarriv^e  des  recruesi  un  certain 
nombre  de  soldats  provenant  de  Texcident  d'e£fectif  des 
autres  armesy  aa  controle  da  regiment  des  chemins  de  fer 
et  telegraphes  —  conformement  aux  prescriptions  spSciales 
da  Minister^  de  la  guerre.  On  procede  de  la  m^me  maniere 
dans  le  recrutement,  pour  le  dit  regiment,  des  soldats  da 
train,  des  ordonnances  d  officiers  montes  et  des  surveillanta 
de  chevaux,  categorie  de  militaires  qui  provient  exclusive- 
rnent  de  la  reserve  de  la  cavalerie. 

Art.  suppl.  3.  Nous  avons  dit  plus  haut  comment  on 
complete  Teffectif  des  tilegraphistes  de  campagne. 

Aa  bureau  teligraphique  de  Titat-major  general  se  tient 
une  liste  des  hommes  appartenant  a  Farmie  et  k  la  land- 
webr,  qui  peuvent  bien  etre  emplojes  pour  servir  dans  leg 
stations  secondaires  des  lignes  t^legraphiques,  roais  qui  ne 
conviennent  pas  pour  le  service  dans  les  divisions  de 
telegraph ie  de  campagne. 

En  casde  mobilisation,  on  eraploie  ces  individus  dans  le 
service  de  la  telegraphic  de  reserve.  lis  continuent  k 
figurer  dans  Teffectif  de  leurs  anciens  corps  et  portent  le 
nom  de  « tel^graphistes-manipulateurs.  » 

Pour  le  service  d'exploitation  des  chemins  de  fer  de 
campagne,  on  cree  reffectif  en  hommes  et  la  reserve 
necessaires  a  3  inspections  d*exploitation  des  chemins  de  fer 
militiedres  et8  divisions  d'exploitation  des  chemins  de  fer. 

Get  eifectif  est  obtenu  aa  mojen  des  sous-officiers  et 
soldats  de  la  reserve  des  autres  arraos,  et  eventuellement 
de  la  seconde  r^erve,  qui  servent  comme  employes  et 
ouvriers  dans  les  branches  correspondantes  du  service  des 
chemins  de  fer  de  TEtat,  et  dont  la  liste  figure  aa  bureaa  des 
chemins'  de  fer  de  Titat-major  general. 

Pour  couvrir  les  d^chets,  quand  ceux-ci  atteignent  plus 
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de  5  p.  ""/o  dans  les  divisions  de  campagne,  on  quand  il  est 
nicessaire  de  faire  designer  immidiatement  das  peraonnes 
convenant  pour  an  service  special,  les  divisions  des  chemins 
de  fer  militaires  doivent  s^adresser  aa  chef  da  service 
des  chemins  de  fer  de  campagae  et  les  divisions  de  t^ligra- 
phie  au  chef  da  service  t^l^graphiqae  de  campagae.  Ces 
deux  aatoritis  en  rifbrent  aa  ministere  de  la  gaerre. 

Le  personnel  des  soas-offlciers  se  complete  par  la  nomi- 
nation  de  caporaaz  aa  grade  de  soas-ofBciers  et  par  Tavan- 
cement  saccessif  dans  les  divers  grades  de  soas-officier. 

Le  commandant  da  regiment  doit  veiller  k  ce  que 
reffectif  en  grades  exigi  pour  le  pied  de  guerre,  augmente 
de  6  p  °/o,  soit  toujours  aa  complet  dans  la  reserve  da  r^i* 
ment. 

XIII.  Instruction.  —  Dans  Teffectif  de  paix  de  chaqae 
compagnie  da  regiment  des  chemins  de  fer  et  telegraphes, 
on  doit  instraire  annuellement  18  sous-ofBciers  et  soldats 
(6  hommes  par  classe)  pour  le  service  de  til^graphistes  de 
campagne;  environ  20  volontaires  d*an  an  da  regiment 
doivent  Stre  instruits  tous  les  ans  dans  le  mdme  service;  le 
restant  de  Teifectif  doit  ^tre  form6  pour  le  service  des 
chemins  de  fer  de  campagne. 

Pour  rinstruction  pratique  des  ofBciers  et  soldats  dans 
le  service  d*ezploitation  des  chemins  de  fer  et  dans  celui 
des  ateliers,  on  assigne  au  regiment  une  voie  ferrie,  oa 
bien  on  disigne  quelques  ofBciers  et  un  nombre  convenable 
de  sous-officiers  et  soldats  da  raiment  pour  le  service  des 
voies  ferries. 

Eu  igard  aux  missions  qui  sent  assignees  le  plus  soavent 
en  campagne  aux  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  subdl* 
Tisions  du  regiment  peuvent  aussi  ^tre  ditachies  aupr^  des 
administrations  de  chemins  Je  fer  pour  la  construction  des 
Toies  ferrtes, 

Aiin  d'instruire  pratiqoement  dans  le  service  des  sta- 
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tions  et  des  constructions  le  personnel  qui  doit  fonctionner 
en  campagne  comme  commandants  de  divisions  de  t^legra- 
phie  et  comme  telegraphistes  de  campagne,  une  certaine 
partie  de  ce  personnel  peat  ^tre  detachie  annuellement 
dans  des  ^tablissements  t^Iegraphiques  de  TEtat* 

Desofficiers  subalternes  da  regiment  peavent  Stre  dita* 
chis  comme  eleves  extraordinaires  dans  les  ecoles  sapi- 
rieures  techniques  pour  s*j  perfectionner  dans  les  branches 
se  rapportant  aux  blades  de  Tingenieur  et  de  I'ilectro- 
technie. 

Tons  les  ans,  au  prlntemps  oa  apr^s  la  recolte,  les  2*, 
4*  et  6^  ann^es  de  reserve  de  reffectif  sont  rappelees  pour 
assister  aux  manoeuvres. 

L'^poque  des  manoeavres  est  fixie  en  prenant  en  conside- 
ration, autant  que  possible,  les  conditions  particulieres  du 
pajs.  La  durie  des  manoeuvres  dans  les  limites  prescrites 
par  le  §  36  des  lois  militaires  est  fixee  annuellement  par  le 
Minist^re  de  la  guerre. 

Le  personnel  passi  k  la  reserve  da  rigiment^  conform^- 
ment  k  Tart.  XI  art.  suppl.  2,  est  exerc^  pendant  les 
manoeuvres  dans  la  construction  des  lignes  tii^graphiques 
de  campagne. 

Les  officiers  de  la  reserve  sortis  du  rang  des  volontaires 
d'un  an  sont  employes,  pendant  le  service  annuel  de  la 
reserve,  k  trois  exercices ;  les  officiers  de  la  reserve  sortis 
des  cadres  actifssont  rappeUs,avec  leurs  classes  de  riserve, 
pour  des  manoeuvres  d'une  dur^e  maxima  de  4  semaines  et 
exerc^s  dans  un  service  qu'ils  auront  a  remplir  en  temps 
de  guerre. 

XIV.  Campensaiion  iefftctif  annuelle.  —  Les  recrues 
passent  reguli^rement  tous  les  ans  k  Teffectif  des  compa- 
gnies.  Le  personnel  d^signi  annuellement  pour  le  regiment 
des  chemins  de  fer  et  t^ligraphes  —  et  qui  provient  de  la 
reserve  des  regiments  de  ca valeric  et  le  cas  ich^ant  d'aatres 
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excedents  d'effectif  —  est  immediatement  inscrit  en  nombre 
voula  dan8  le  controle  des  differentes  subdivisions.  Des  lors, 
aucane  autre  compensation  d'effectif  ne  sera  necessaire,  si 
ce  n*est  entre  les  subdivisions  des  bataillons  et  le  cadre  de 
reserve. 

Cette  compensation  d*effectif  est  ordonnee  par  le  com- 
mandant du  regiment  et  doit  avoir  lieu  annuellement  a 
r^poque  du  depart  des  permissionnaires  et  d'apres  la  sorie 
des  annies  de  service,  en  tenant  compte  du  dechet  produit 
a  la  fin  de  d^cembre  par  le  passage  a  la  landwehr.  —  Dans 
cette  compensation,  on  doit  faire  attention  a  la  repartition 
convenable  des  differentes  professions  et  des  militaires  qui 
ont  ete  perfectionnes  dans  le  service  du  chemin  de  fer  oa 
du  tel^graphe.  II  faut  en  outre  que  des  sous-officiers  con- 
venant  pour  Tinstruction  des  recrues  soient  d^signes  pour 
le  cadre  des  compagnies  de  reserve. 

Quant  a  la  composition  de  Teffectif  d*apres  le  livre  de 
oontr61e  des  subdivisions,  elie  doit  Stre  regime  d^apres  les 
principes  suivants  : 

a)  L'effectif,  d'apres  le  livre  de  contr61e  de  chaqae 
compagnie,  doit  se  composer  de  Teffectif  sur  pied  de 
guerre  d^une  compagnie  des  cbemins  de  fer,  d'un  surplus 
egal  k  la  force  du  contingent  normal  de  recrues  (36  soldats), 
de  I'effectif  sur  pied  de  guerre  des  divisions  de  iile- 
graphie  k  former  dans  la  compagnie,  et  enfin  d*un  exc^dent 
de  6  p.  ^'/of  tant  pour  les  sous-officiers  que  pour  les  capo- 
raux  et  soldats. 

b)  Le  personnel  depassant  le  nombre  doit  etre  d&igne 
pour  les  compagnies  de  reserve, 

XV.  Passage  du  pied  de  paia  au  pied  de  guerre.  —  Le 
passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  a  liisu  sons  la 
direction  du  commandant  du  regiment,  par  Tappel  sous  les 
armes  des  engages  de  U  reserve,  des  permissionnaires  & 
long  terme  et  des  hommes  de  la  reserve  du  regiment.  On 
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procede  en  meme  temps  a  la  creation  du  bataillon  lie 
reserve,  des  directions  de  telegraphie  de  campagne  et  des 
divisions  de  telegraphie. 

Le  personnel  de  la  derniere  lev6e,  qui.  aa  moment  de  la 
mobilisation,  n'est  pas  encore  suffisamment  instruit,  ainsi 
que  les  hommes  de  la  categoric  des  permissionnaires  et 
des  r^servistes  restant  disponibles,  qaand  on  a  complete 
les  divisions  de  telegraphic  jusqu'^  Teffectif  de  pied  de 
gaerre,  passent  dans  la  compagnie  de  reserve. 

On  cr^e  encore,  d'apr^s  les  circonstances,  des  directions 
de  chemins  de  fer  militaires,  des  inspections  de  chemins 
de  fer  militaires,  des  divisions  d*exploitation  de  chemins 
de  fer  et  des  divisions  de  telegraphie  de  la  reserve. 

XYI.  Seiour  du  pied  de  guerre  au  pied  de  paia.  —  Le 
passage  du  pied  de  guerre  au  pied  de  paix  a  lieu  par  la 
reprise  de  la  formation  en  temps  de  pais. 

B.  Service  des  chemins   de  fer  de  campagne  en 

TEMPS    DE    OUERRE. 

I.  Bui.  —  Le  service  des  chemins  de  fer  de  campagne 
comprend  tout  ce  qui  conceme  Tutiiisation  militaire  de 
toutes  les  voies,  et  surtout : 

l""  Sur  le  thMre  de  la  guerre,  Tetablissement  et  la  mise 
en  etat  de  nouvelles  voies,  Toccupation  et  Texploitation 
militaire  des  voies  en  usage,  enfin  leur  cooperation  directe 
aux  operations  militaires; 

2»  En  dehors  du  thSdtre  de  la  guerre y\iK  regnlarisation 
de  rexploitation  et  des  transports  militaires  sur  les 
chemins  de  fer  nationaui. 

II.  Autoritde  chargdee  des  transports  par  chemins  defer^ 
des  directions^  inspections  et  divisions  d'eaploitation  des 
chemins  defer  militaires^  et  enfin  du  commandement  des 
compagniesde  chemins  de  fer  (voir  les  tableaux  n°«  2, 3  et  4 
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ci-annexes).  —  Le  commandement  supiriear  de  tout  lo 
service  des  cheiDins  de  fer  de  campagne  est  coaQ6  k  un 
offlcier  sapiriear  da  corps  d*etat*major  comme  c  chef  du 
service  des  chemins  de  fer  de  campagne.  i  Cet  offlcier  est 
soas  les  ordres  da  commandement  supirieur  de  rarm^e 
par  rinterm^diaire  da  chef  de  r^tat-major  general. 

Sent  surbordonnes  au  chef  du  service  des  chemins  de  fer 
de  campagne. 

a)  Pour  les  voles  da  theatre  de  la  gaerre  : 

1 .  Les  directions  de  transports  par  chemins  de  fer  de 
campagne  ainsi  que  les  commissions  de  lignes  et  d'Stapes.  — 
Ces  directions  et  commissions  r^glent  les  transports 
militaires. 

2.  Les  directions  de  chemins  de  fer  militaires  et  les 
inspections  d* exploitation  des  chemins  de  fer  militaires, 
ainsi  que  les  divisions  d' exploitation  des  chemins  de  fer 
militaires. 

Ces  corps  surveillent  V exploitation  des  voies  occupies. 

3.  Les  compagnies  de  chemin  de  fer  —  lesquelies  sent 
chargies  du  ritablissement  et  de  Telargissement  des  voies 
ferries  et  de  la  construction  de  nouvelles  voies. 

t)  Pour  les  lignes  situis  en  dehors  du  the&tre  des 
operations  : 

4.  La  direction  centrals  des  transports  militaires  sur 
les  voies  ferrees  et  les  commissions  de  lignes  et  titapes^ 
lesquelies  dirigent  les  transports  militaires  sur  des  voies 
situies  en  dehors  du  theatre  de  la  guerre. 

III.  Le  chef  du  service  des  chemins  de  fer  d$  campagne. 
—  Son  service  commence  aveo  la  mobilisation  de  I'armie 
et  il  fonctionne  jusqu*au  moment  de  son  depart  pour  le 
theatre  de  la  guerre,  comme  prMdeni  de  la  direction 
centrale. 

Pour  que  le  chef  du  service  des  chemins  de  fer  de 
^sampagne  puisse  se  faire  continuellement  ane  id^  nette  de 
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la  situation  et  de  Tetat  de  toutes  les  voies  nationales  aiiisi 
que  des  voies  exterieures  4  occuper,  11  doit  &ire  tena  aa 
oourant  de  toutes  les  conditions  qui  s*j  rapporteat  par 
les  autorites  cbargees  du  transport  par  chemin  de  fer,  et 
oes  differentes  autorites  (direction  centrale,  direction  de 
transport,  commission  de  iignes)  doivent  aussi  s  entendre 
entre  elles  pour  les  transports  a  effectuer  sur  leurs  Iignes, 
afin  qu'elles  puissent  prendre  leurs  dispositions  pour  rae- 
oorder  les  Iignes  entr*elles. 

D^apres  Tordre  du  commandement  superieur  de  Tarmee, 
le  chef  du  service  des  chemins  de  fer  decampagne  dispose, 
par  rinterm^diaire  des  autorites  auxiliaires  precitees,  de 
tout  le  materiel  des  voles.  II  est  autorise,  quand  cela  lui 
parait  necessaire,  pour  rigler  et  coordonner  le  service  des 
voies,  a  envoyer  dans  les  limites  de  son  cercle  d'activite 
des  commissions particalieres,  pourTorganlsation  desquelles 
na  personnel,  dont  il  sera  parli  plus  loin,  est  a  sa  disposi- 
tion. II  r^le  Temploi  des  compagniei  de  ckemim  defer  et 
des  divisions  ffexploitaiion  des  chemins  de  fer.  II  doit 
prendre  les  mesures  necessaires  pour  que  les  voles  occupees 
sclent  rapldement  mises  en  exploitation  et  11  doit  provoqaer 
la  d&Bignatlon  du  personnel  n^cessaira  a  Texploitatlon  de 
pareilles  Iignes. 

Les  ouUlSy  objets  d'equlpement,  signaux  etc.  necessaires 
auz  divisions  d*exploitation,  sent  fournls  par  les  magaslns 
des  voies  ferrees  du  pajs. 

En  cas  de  besoln,  le  chef  du  service  des  chemins  de  fer 
de  campagne  pent  demander  au  mlnlst^re  de  la  guerre,  par 
rintermidiaire  du  commandement  supirleur  de  I'armie, 
Taugmentatlon  des  compagnies  de  chemins  de  fer  et  des 
divisions  d 'exploitation  des  voies,  ainsi  que  la  construe* 
tion  de  Iignes  ferrees  de  campagne  par  des  entrepreneurs 
clvils. 

Dans  une  mobilisation  partielle,  les  fonctlons  de  chef  da 
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service  des  chemins  de  fer  de.campagne  sont  remplies 
par  le  chef  de  bureau  des  chemins  de  fer  de  r^tat-major 
general. 

On  adjoint  au  chef  da  service  des  chemins  de  fer  de 
campagne : 

1.  Le  commandant  de  regiment  et  un  commandant  de 
bataillon  du  regiment  des  chemins  de  fer  et  teligraphes; 

2.  Quelques  officiers  d'6tat-major. 

Les  officiers  appartenant  a  I'etat-major  du  regiment  des 
chemins  de  fer  fontionnent  comme  organes  auxiliaires, 
notamment  dans  les  travaux  techniques  militairesqui  se 
rapportent  a  Tempioi  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 

lis  sont  employes  surtout  k  Tinspection,  a  la  direction  et  a 
la  surveillance  des  travaux  de  construction,  mais  ils  peuvent 
aussi  Hre  design^s  comme  directeurs  de  chemins  defer  mili- 
tairespoMT  diriger  Texp^oitation  de  voies  occupees. 

IV.  Directions  de  transports  par  chemitis  de  fer  de  eafn- 
pagne;  commissions  de  lignes  et  d' Stapes.  —  i  L'Instruction 
sur  les  transports  militaires  par  chemin  de  fer  »  contient  les 
dispositions  prescrites  pour  la  composition,  le  cercle  d'acti- 
viti,  les  obligations  et  les  relations  de  service  des  direc- 
tions de  transport  par  chemin  de  fer  de  campagne,  et  des 
commissions  de  lignes  et  d'etapes. 

Dans  une  mobilisation  partielle,  an  officier  appartenant  a 
Tetat-major  du  regiment  des  chemins  de  fer  et  teUgraphes 
peat  aussi  Stre  attache  comme  organe  auxilliaire  a  la  direc- 
tion de  transport  par  chemin  de  fer  deja  organist. 

V.  Direction  de  chemins  de  fer  militaires.  —  L'organisa- 
tion  et  la  direction  de  Texploitation  des  voies  occupees 
peuvent  ou  bien  etre  confines  aux  lignes  de  raccordement 
nationales  en  augmentant  proportionnellement  leur  person- 
nel, ou  bien  Ton  organise  des  directions  de  chemins  de  f^ 
militaires  particulieres  lorsqu'on  a  occcap^  des  riseaux 
plus  itendus. 


if"*  I 
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Les  conditions  du  thedtre  de  la  guerre  et  1e  groupement 
des  reseaux  decideront  si  Ton  doit  organiser  une  ou  plu- 
sieurs  de  ces  directions.  On  compte  une  direction  pour 
environ  450  kilometres  de  cherains  de  fer. 

On  peut  aussi  charger  une  direction  de  chemins  defer 
militaires  de  Texploitation  des  voies  situees  a  Tinterieur  du 
pays,  sur  le  theatre  de  la  guerre,  quand,  a  la  suite  des 
evenements,  les  directions  civiles  ne  sont  plus  en  etat  de 
continuer  Texploitation  sans  avoir  recours  a  l*^lement 
militaire. 

La  creation  des  directions  de  chemins  de  fer  militaires 
est  decidee  par  le  Ministere  de  la  guerre  sur  proposition  du 
commandant  superieur  de  Tarmee. 

VI.  Subordination  des  directions  de  chemins  defer  mili- 
taires.  —  Les  directions  de  chemins  de  fer  militaires  sont 
subordonnees,  pour  les  transports,  a  la  direction  des  trans- 
ports militaires,  et  pour  les  affaires  concernant  Texploita- 
tion  technique,  au  chef  du  service  des  chemins  de  fer  de 
campagne. 

VIL  Composition  des  directions  de  chemins  de  fer  mili'^ 
taires  et  cercle  d' activity  de  leur  personnel.  —  Une  direction 
de  chemins  de  fer  militaires  se  compose  de  : 

1  officier  d*etat-major  comme  directeur,  qui  est  charge 
de  la  direction  de  Tadministration  et  de  Texploitation 
technique  des  voies. 

2  ingenieurs  attaches  &  la  \  qui  sont  charges  de  ladirec- 
construction,  I  tion  des  transports,  de  Ten- 

2  ingenieurs  attaches  a  /  tretien  des  constructions  et 
I'exploitation,  >  de  la  voie,  de  la  circulation 

1   ingenieur  mecanicien,  i  des  trains,  du  service   des 

1  employ^  d*administra-  |  ateliers  et  de  Tadministra- 
tion,  /  tion  du  materiel. 

A  une  direction  de  chemins  de  fer  militaires  sont  atta- 
ch^s^pour  leservice  general  de  Tadministration,  de  la  caisse 
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6t  de  la  chancellerie,  un  certain  nombre  d'emplojes  du  ser- 
vice de  comptabilite  et  de  contrdle  ainsi  que  des  commis  et 
des  dessinateurs. 

YIII.  Obligations  spSciales  des  directions  de  chemins  de 
Jer  militaires,  —  Les  directions  de  chemins  de  fer  mllltai- 
res  ont  exclusiveraent  a  repondrci  sar  les  voles  qui  lear 
sont  assignees,  aux  besoins  et  aux  exigences  de  i'armee. 

Elles  doivent,  en  consequence,  donner  une  attention  par- 
ticuliere  a  retablissement  rapide  de  stations,  qui  sont  des- 
tinies au  service  d'embarquement  ou  de  debarquement, 
d^approvlsionnement  ou  de  dep6t  d*articles  militaires  et  de 
materiel  de  guerre. 

Elles  doivent  arr^ter  les  horaires  de  leurs  voles,  les 
envojer  au  chef  dn  service  des  chemins  de  fer  de  campagne, 
a  la  direction  centrale  et  aux  directions  des  transports  par 
cheraln  de  fer,  aux  commissions  de  lignes  et  d*6tapes  et 
aux  directions  des  lignes  de  raccordement. 

Le  chef  du  service  de  chemins  de  fer  de  campagne,  et, 
le  cas  icheant,  la  direction  des  transports  par  chemin 
de  fer  de  campagne,  indiquent  k  chaque  direction  de 
chemins  de  fer  militaires  le  pare  de  voitures  dont  elle 
pent  disposer. 

Les  mojens  de  transports,  les  locomotives,  aussi  blen 
que  les  wagons,  doivent  etre  Immidiatement  marques  des 
deux  c6t6s.  Si  ce  materiel  passe  sur  d'autres  voles,  celles- 
ci  doivent  le  renvojer,  des  que  falre  se  pent. 

IX.  Inspections  d' exploitation  des  chemins  de  fer  wUi" 
iaires  ;  divisions  Sexploitation  des  chemins  defer,  —  Pour 
Texicution  et  la  surveillance  de  Texploitation,  alnsl  que 
pour  Tentreprlse  de  travaux  d'am61ioratlon,d'eiargis8emeDt 
et  d'entretien,  on  adjoint  a  une  direction  de  chemins  de  fer 
militaires,  un  certain  nombre  d^lnspections  et  de  divisions 
d*exploitatlon. 

Selon  les  conditions  de  la  vole,  on  emplole  2  ou  3  dlvl- 
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sions  d*cxploitation  pour  des  parties  de  lignes  de  110-125 
kilometres;  ces  divisions  sont  subordonn^es  a  une  inspec- 
tion d'ezploitation,  dont  la  composition  est  fixee  par  le 
Ministere  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du  commandant 
d'armfe  ou  du  commandant  superieur  de  Tarm^e. 

La  composition  du  personnel  et  le  service  des  inspec- 
tions et  divisions  d'exploitation  sont  fix6s  par  les  tableaux 
2  et  3  ci-annexes. 

X.  instructions  pour  U  service  d' exploitation.  —  Les 
instructions  du  rigiment  des  chemins  defer  et  tiUgraphes 
sont  suivies  pour  le  service  dexploitation  des  voies 
assignees  a  une  direction  de  chemins  de  fer  militaires. 

XI.  Les  compagnies  de  chemins  defer,  —  Les  compagnies 
de  chemin  de  fer  qui  se  trouvent  sur  le  theatre  de  la 
guerre  sont  surbordonnies,  au  point  de  vue  des  construc- 
tions techniques,  au  chef  du  service  des  chemins  de  fer  de 
campagne  (et,  dans  une  mobilisation  partielle,  eventuelle- 
ment  k  la  direction  des  transports  par  chemins  de  fer);  au 
point  de  vue  militaire,  elles  sont  sous  les  ordres  du 
commandant  de  Tarmee  (du  corps  d*armee  ou  de  la  divi- 
sion)y  dont  elles  font  partie. 

Pour  ce  qui  concerne  les  demandes  d*augmentation  en 
hommes,  en  materiel  de  construction,  en  outils,  ustensiles 
«t  accessoires,  les  demandes  d'adjonction  d'ouvriers  civils 
en  cas  de  constructions  plus  etendues,  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  et,  le  cas  ech^nt,  les  directeurs  des  con- 
structions, doivent  s'adresser  au  chef  du  service  des  che- 
mins de  fer  de  campagne. 

Les  compagnies  appartenant  a  une  direction  de  chemins 
de  fer  militaires  sont  subordonnees  au  directeur. 

Jusqu'4  la  mise  de  Tarmte  sur  pied  de  guerre,  le  minis- 
tere de  la  goerre  decide  de  Temploi  des  compagnies  de 
chemins  de  fer.  Apr&s  ce  moment,  les  compagnies  resol- 
vent leurs  ordres  du  commandant  supirieur  de  Tarmie, 
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par  rinterraediaire  du  comiDandant  des  corps  ou  des  divi- 
sions dont  elles  font  partie. 

Le  transport  de  T^quipement  de  campagne  d^ane  coin- 
pagnie  de  cheniins  de  fer,  qui  se  fait  d*ordinaire  en  partie 
par  des  chariots  et  en  partie  par  des  wagons  de  chemin  de 
fer,  a  lieu  au  besoin  au  nioyen  d'un  train  special  qui  sert 
de  depdt  et  d*atelier  ambulant. 

La  direction  centrale  d^signe  les  mojens  de  transports 
n^cessaires  aux  compagnies  de  cherains  de  fer. 

Xll.  Surbordination  des  divisions  d'exploitation  des  eke- 
mins  de  fer  et  des  compagnies  de  chemins  defer  sous  h  rap- 
port administratif,  —  Ghaque  direction  de  chemins  de  fer 
militaires,  avec  ses  inspections  et  ses  divisions  d'exploita- 
tion, forme  un  corps  de  comptabiliti  ind^pendant. 

Les  divisions  d'exploitation,  qui  ne  sent  attachees  a 
aucune  direction  de  chemins  de  fer  militaires,  de  m4me  que 
les  compagnies  de  chemins  de  fer,  sont  considerees  comine 
des  subdivisions  ind^pendantes  et  detachees  et  ressortent 
en  consequence  du  comptable  liquidateur  du  quartier  gene- 
ral auquel  elles  sont  attachees. 

XIIL  La  direction  centrale  du  transport  militaire  for 
chemin  defer.  —  La  mise  sur  pied  de  guerre  de  Taring 
etant  achevee,  la  direction  centrale  doit  r^ponire,  pour  toot 
ce  qui  concerne  Tutilisation  militaire  des  voies,  aux 
demandes  du  chef  du  service  des  chemins  de  fer  de  cam- 
pagne; toutes  les  dispositions  prises  dans  cet  ordre  d*idee8 
doivent  cependant  4tre   communiquies  immidiatemeot  au 

Minist^re  de  la  guerre. 

Les  limites,  entre  les  r^seaux  de  chemins  de  fer  assignes 
a  la  direction  centrale  et  aux  directions  de  transports  paf 
chemins  de  fer  de  campagne,  sont  fixies  par  le  Minist^re 
de  la  guerre,  qui  s*entend  a  cet  effet  avec  le  commandement 
supSrieur  de  Tarm^e. 

On  fixe  de  la  mSme  mani^re  le  moment  de  Tentrie  en 
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foDctions  du  chef  du  service  des  cherains  de  fer  de  cam- 
pagne  et  des  directions  de  transports  par  chemins  de  fer 
de  canipagne. 

XIV.  Obligations  particulUr^  de  la  direction  centrale.  — 
La  direction  centrale  doit  veiiler  :  l^  k  Tenvoi  opportan  de 
detachemeats  des  compagnies  de  chemins  de  fer  pour 
mettre  les  voies  en  bon  etat,  les  elargir  et  les  amiliorer, 
ainsi  qu*a  la  designation  iventuelle  des  renforts  necessaires 
au  personnel  d'exploitation  de  ces  lignes; 

2""  A  la  designation  des  mojens  de  transport  necessaires 
aux  compagnies  des  chemins  de  fer ; 

3®  A  la  formation  et  a  femploi  des  directions,  des  inspec- 
tions, et  des  divisions  d'exploitation  des  chemins  de  fer 
militaires ; 

4^^  A  renvoi  de  renforts  en  hommes  tires  du  bataillon 
de  reserve  ou  en  ouvriers  civils,  si  des  constructions  de 
chemins  de  fer  plus  etendues  i'exigeaient; 

6'^  Elle  doit  completer  les  materiaux  de  construction,  les 
outils,  les  ustensiles  d*apres  la  demande  du  chef  du  service 
des  chemins  de  fer  de  campagne ; 

6o  Completer  le  personnel  des  directions  d^exploitation 
des  chemins  de  fer  {inspections  et  divisions)^  au  besoin 
au  moyen  d^emploj^s  civils  des  chemins  de  fer. 

C.  Service  de  la  teleoraphie  de  CABiPAONE  en 

TEMPS   DE  GUERRE. 

I,  But.  — Le  service  de  la  teiegraphie  de  campagne  en 
temps  de  guerre  a  pour  but  de  construire  les  lignes  et  les 
stations  ^ilegraphiques  necessaires,  d*apr&s  les  besoins  du 
service ;  de  les  mettre  en  exploitation,  de  les  interrompre 
aelon  les  exigences,  de  rendre  propres  au  service  les  lignes 
teiigraphiques  ennemies,  et  eventuellement,  de  ditruire 
ces  dernieres. 
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II.  Subdivision  en  giniral.  —  Le  service  de  la  Ulegra- 
phie  de  campagne  comprend  : 

1.  Les  directions  de  telegraphie  de  campagne  et  les  divi- 
sions de  telegraphie  de  campagne  et  de  montagneyauxqnelles 
incombe  la  mission  d'etablir  avec  celerite  les  commanica- 
tions  telegraphiques  nScessaires  momentan^ment  dans 
Tetendue  de  la  zone  d'operations  de  I'armee,  de  mettre 
ces  lignes  en  exploitation,  et  ensuite  de  les  replier. 

2.  Les  divisions  de  telegraphie  de  reserve,  qui  ont  poor 
but  d*etablir,  d'une  fa^on  serai-permanente,  les  communica- 
tions telegraphiques  qui  sont  necessaires  pendant  an  temps 
plus  long,  de  mettre  ces  m^mes  lignes  en  exploitation, 
aQn  d*agrandir  le  reseau  tel^graphique  permanent  et  de 
maintenir  sa  liaison  avec  les  lignes  telegraphiques  de  cam- 
pagne. 

III.  Organisation,  composition  et  denomination  des  direc- 
tions  et  des  divisions  de  tiUgraphie  de  campagne.  —  Dans  le 
cas  d*nne  mobilisation,  on  forme  directement  du  regiment 
des  chemins  de  fer  et  telegraphes  : 

3  directions  de  telegraphie  de  campagne  de  I'*  ligne; 

3  directions  de  telegraphie  de  campagne  de  2*  Kgue; 

43  divisions  de  telegraphie  de  campagne,  et 

3  divisions  de  telegraphie  de  montagne. 

Chaqae  division  de  telegraphie  se  subdivise  en  un  deta- 
chementde  construction  et  un  detachement  de  train. 

Le  premier,  destine  a  la  construction  et  a  Texploitation 
des  lignes  telegraphiques  de  campagne,  doit  etre  fourni  par 
le  regiment  des  chemins  de  fer  et  teiegraphes;  le  second, 
par  la  troufte  du  train. 

Les  divisions  de  teiegraphie  de  campagne  sont  numero- 
tees  de  1-43,  et  portent  en  outre  la  designation  €  l^ire  » 
quand  elles  sont  equipees  de  la  voiture  de  materiel  M*  18T7, 
et  de  €  lourde  »  quand  elles  ont  la  voiture  de  materiel 
M.  1867/80. 
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Les  divisions  detelegraphie  de  montagne  sont  nainerotees 
de  1  a  3. 

On  organise,  poor  cbaqae  commandement  d'armie,  une 
direction  de  tilegraphie  de  campagne  de  I'^'ligne;  pour 
cbaque  commandement  general  d'arm^e,  une  direction  de 
2^^  ligne.  Les  directions  portent  la  designation  c  Direction 
de  t^legraphie  de  campagne  de  P^'  (2*)  ligne  de  la  n^  arm^e.  » 

On  compte  pour  cbaque  corps  d*armee  deux  divisions 
«  legeres  »  et  une  division  <  lourde  >  de  telegrapbie  de 
campagne. 

La  repartition  des  divisions  de  til^rapbiede  montagne 
dans  les  corps  d'armie  qui  sont  destines  a  la  guerre  dans 
les  montagnes,  est  arretee  d*apr^s  les  circonstances. 

IV.  Direction  et  subariinaiion.  —  Au  quartier-general 
du  commandement  superieur  de  Tarmee  se  trouve  le  chef 
de  la  tdUgraphie  de  campagne  avec  le  personnel  auxiliaire 
correspondant;  il  est  subordonne  au  cbef  d*etat-major  du 
commandement  superieur  de  Tarm^e  par  Tintermedaire  de 
la  direction  des  operations  militaires. 

Pour  la  direction  du  service  telegrapbique  dans  le  rajon 
d*action  d'une  arm^e,  on  disigne  pour  cbaque  commande- 
ment d'armie  une  direction  de  telegrapbie  de  campagne 
de  1'*  ligne. 

On  assigne  aussi  k  cbaque  commandement  general  d'ar- 
m^e  une  direction  de  telegrapbie  de  campagne  de  2*  ligne ; 
elle  a  pour  mission,  outre  la  direction  eventuelle  des  divi- 
sions de  telegrapbie  employees  sur  les  lignes  d'etapes, 
de  veiller  principalement  k  ce  que  le  materiel  telegrapbique 
soit  complete  et  renforce,  d*etablir  et  de  maintenir  le 
raccordement  avec  les  lignes  de  la  telegrapbie  de  reserve, 
et  enfin  d*assurer  le  service  de  comptabilite  et  d*admini- 
stration  dans  toutes  les  divisions  de  teiegrapbie  qui  sont 
detacbees  k  Tarmee  en  question. 

Sous  le  rapport  tecbnique,  pour  Texploitation  des  lignes 
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et  pour  le  service  interiear,  les  directions  de  telegraphic 
decampagne  de  1'*  iigne  sont  subordonnees  iramediatemeat 
au  chef  de  la  telegraphic  de  campagne,  les  directions  de 
2«  Iigne  sont  subordonnees  au  raeme  chef  par  Tin  termed  iaire 
des  directions  de  P'  Iigne  qui  leur  sont  preposees.  Sous 
tous  les  autres  rapports  les  directions  de  telegraphic  de 
campagne  de  l'^*  (2")  Iigne  sont  subordonnees  au  chef  d'etat- 
major  de  Tarmee,  par  Tintermediaire  de  la  direction  des 
operations  roilitaires. 

Les  divisions  de  telegraphic,  qui  se  trouvent  imm6diate- 
ment  aupres  d'un  qu artier-general,  sont  subordonnees  a  la 
direction  correspondante  de  telegraphic  de  campagne  de 
I'*  (2")  Iigne;  les  autres  divisions  sont  subordonnees  au 
chef  d'etat-major  de  la  division  d'armee  a  laquelle  elles 
appartiennent.  Sous  le  rapport  technique ,  pour  Texploita- 
tion  et  pour  le  service  interieur,  toutes  les  divisions  de 
telegraphic  attachees  a  une  armee  sont  subordonnees  k  la 
direction  correspondante  de  1*^*  Iigne;  celles  qui  sont  atta- 
chees au  commandement  general  le  sont  par  Tintermediaire 
de  la  direction  de  2*  Iigne.  Pour  les  affaires  de  comptabi- 
lite  et  d*administration ,  toutes  ces  divisions  relevent 
immediatement  et  exclusivement  de  la  direction  de  teie* 
graphie  de  campagne  de  2^  Iigne. 

La  division  de  telegraphic  de  campagne  du  commande- 
ment superieur  de  Tarmee  est  subordonnee  immediatement 
et  sous  tous  les  rapports  au  chef  de  la  teiegraphie  de  cam- 
pagne. 

L*officier  designe  pour  commander  une  division  de  teie- 
graphie de  campagne,  exerce  son  commandement  sur  toutes 
les  parties  du  service  et  il  a  le  droit  de  punir  disciplinaire- 
ment  comme  un  commandant  de  compagnie. 

y.  Emploi  des  divimns  de  Uligraphie  de  campagne*  — 
La  construction  methodique  et,  en  temps  opportun,  d*un 
reseau  teiegraphique  de  campagne,  n*est  possible  que  par 
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r unite  dans  le  com manderoentdes  divisions  de  tdlegraphie 
<de  campagne  attach^es  a  une  armee.  En  consequence,  tous 
les  ordres  pour  la  construction  et  la  destruction  des  lignes 
«t  stations  telegraphiques  de  campagne  emanent  des  com- 
mandants d'arm^e,  ^^entueileraent  d  apres  les  ordres  du 
oommandement  superieur  de  Tarraee. 

Le  groupement  des  divisions  de  telegraphic  attachees  a 
une  armee,  en  ce  qui  concerne  leur  designation  pour  les 
differentes  colonnes  de  cette  armee,  depend  de  la  direction 
et  de  la  longueur  des  communications  telegraphiques  dont 
on  prevoit  la  construction  prochaine;  ce  groupement  est 
done  variable. 

Les  commandants  de  corps  appartenant  a  une  armee  ne 
peuvent  disposer  de  leurs  divisions  de  telegraphic  d'apres 
)eur  propre  jugement,  que  s'ils  en  ont  recu  lautorisation  du 
commandant  d*armee  auquel  ils  sent  subordonnes. 

YL  Effectif  et  iquipement  des  subdivisions  isoUes  de 
UUffraphie  de  campagne,  —  L'effectif  des  subdivisions 
Isoldes  du  service  teiegraphique  de  campagne,  en  temps  de 
guerre,  —  celui  des  divisions  de  tei^graphie  de  reserve  ex- 
cepte  —  figure  dans  le  tableau  n°  5  ci-annexe. 

VIL  Alimentation  et  compidbiliti,  —  Les  divisions  de 
.telegraphic  isol^es  ferment  des  corps  de  comptabilite  inde- 
pendants. 

Du  jour  de  la  formation  de  la  division,  le  personnel  de 
celle-ci  j  est  en  subsistance  ety  figure  pour  la  comptabi- 
lite; le  detachement  du  train  y  est  place  le  jour  du 
depart. 

Les  divisions  de  teiegraphie  recoivent  leurs  prestations 
en  nature  et  leurs  approvisionnements  du  magasin  d*appro- 
visionnements  le  plus  rapproche.  Quand  ces  magasins  sent 
par  trop  eioignes,  les  divisions,  d'apres  les  prescriptions  du 
oommandement  dont  elles  dependent,  doivent  veiller  a  leur 
subsistance  d'une  autre  manierc. 

9 
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VIII.  Les  divisions  de  UUgrafhis  de  riserte.  —  Les  divi- 
sions de  til^graphie  de  reserve  de  sabdivisent  : 

a)  En  divisions  de  oonstruction,  qui  se  composent  6d 
r&gle  g^nerale  d'un  employ^  ff.  de  direetear  des  construc- 
tions, d'un  surveillant  de  direction  et  d*environ  50  onvriers. 

Ces  divisions  sent  munies  des  matiriaux  et  outils  nices- 
saires  a  la  reconstructiou  et  a  la  reparation  de  ligoes 
telegraphiques  semi-permanentes ;  ces  mat^riaax  etc. 
doivent  etre  transportes  par  des  chariots  louis  ou  r^uisi- 
tionn^s ; 

I)  En  divisions  d'exploitation  qui  se  composent  du  per- 
sonnel et  des  objets  necessaires  a  Texploitation  du  reseau 
tiligraphique  de  reserve. 

Le  nombre  des  divisions  de  construction  et  d'exploitation, 
leurs  besoins  en  materiel  de  lignes  et  en  objets  necessaires 
aux  stations,  dependent  des  conditions  du  theatre  de  la 
guerre  et  du  cours  des  operations;  par  cons^uent  les  dis- 
positions k  prendre  dependent  de  chaque  cas  particulier. 

L^administration  des  tel^graphes  de  TEtat  fournit  k  ces 
divisions  d^expl citation  et  de  construction  de  reserve  les 
employes  et  les  surveillants,  et  \k  ou  cela  est  possible,  on 
nombre  suffisant  d'ouvriers  exerces  comme  cbef  d'equipe; 
la  mSme  administration  fournit  aussi  le  materiel  de  stations, 
et  de  lignes,  et  surtout  ce  dernier  materiel,  quand  on  ne  pent 
passe  le  procurer  facilement  en  temps  et  lieu.  Pour  com- 
pleter le  personnel  n^cessaire  pour  Texploitation,  on  peot, 
en  cas  de  nicessiti  absolue,  designer  le  personnel  de  Tarmee 
active  convenant  pour  ce  service 

Dans  ce  but,  un  certain  nombre  d*hommes  de  Tarmee 
active  et  des  deux  landwebr,  connaissant  le  service  du 
telegraphe,  sont  deja  designes  en  temps  de  paix  pour  le 
service  precite,  et  ils  figurent  sur  une  liste  tenue  au 
courant  par  le  bureau  des  tilegraphes  de  Tetat-roajor 
general. 


—  131  — 

Le  coraraanderoent  de  la  t^ligraphie  de  reserve  est 
exerci  par  les  generaax  commandants  d'armee,  et  les 
directions  de  telegra,>hie  de  2'  ligne  attacbees  k  ces  derniers 
doivent  etre  leurs  auxiliaires  dans  ce  commanderaent. 

Lorsque  ie  theatre  de  la  gnerre  a  une  etendue  considerable 
ou  bien  lorsque  les  circonstances  Texigent,  on  pent  crier 
des  directions  speciales  pour  commander  la  tilegraphie  de 
reserve.  Dans  certaines  circonstances,  on  pent  mdme 
charger  de  ce  commandement  la  direction  des  tel6graphes 
de  TEtat  la  plus  voisine. 

Sous  le  rapport  technique,  pour  les  affaires  d'exploitation 
et  pour  le  service  interieur,  les  divisions  de  telegraphic  de 
reserve  sont  subordonnies  au  chef  de  la  telegraphic  de  cam- 
pagne,  par  Tintermediaire  de  la  direction  a  laquelle  elles 
appartiennent. 

D.  Construction  des  liones  tiSlegraphiques. 

En  general,  on  utilise  le  plus  possible  les  lignes  perma- 
nentes  quon  a  sous  la  main,  afin  d*epargner  le  materiel  de 
campagne.  Des  instructions  sont  donnies  a  cet  effet  par  la 
direction  generale  de  la  telegraphic  de  campagne.  On  ne  se 
sert  des  teligraphes  de  chemins  de  fer  que  la  ou  les  voies 
ne  sont  pas  ou  ne  seront  pas  exploitees. 

Moyens  de  transport  et  matMel.  —  On  a  d'abord  la 
voiture  poste  (pi.  I,  fig.  1  et  2)  servant  a  retablissement 
d*une  station. 

Elle  contient  de  la  place  pour  deux  eroplojes  et  porte  le 

materiel  suivant : 

Pour  les  teiigraphes  de  1'*  ligne,  le  nicessaire  de  deux 
postes  complets  savoir  :  deux  appareils  de  campagne  (en  a) 
4  piles  de  dix  eSments (3  en  l,  la  4*  sous  la  table),  deux 
cassettes  avec  10  kil.  de  sulfate  demercure  (en  c),  4  coffrets 
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de  station  avec  imprimes  et  formules  (en  d  ei  e)  2  lignes 
de  terre  (sous  le  siege/);  puis  3/4  de  kilometre  de  cable  a 
fil  de  retour  sup  bobine  (en  g),  1  parieur,  1  boussole, 
(dans  le  tiroir  de  1^  table),  2  lanternes  (en  t). 

Pour  les  telegraphes  de  2*  ligne  :  la  meme  chose  que 
pour  les  telegraphes  de  l'"*  ligne  a  Texception  du  cable,  du 
parieur  et  de  la  boussole. 

La  2»  voiture  poste  n*a  que  le  necessaire  pour  une  station. 

La  Yoiture  de  materiel,  nouveau  modele  (pi.  I  fig.  3  et  4) 
sert  dans  la  telegraphie  de  1^  ligne;  elle  contient  des  places 
pour  6  hommes  du  detachement  de  travail  et  le  materiel 
necessaire  pour  I  etablisseraent  d'une  ligne  de  6  kilometres, 
c.-a-d.  80  poteaux  montes  avec  les  isolateurs  (en  a),  40  clous 
a  tige  avec  isolateurs,  40  clous  a  crochets  avec  roues  de 
bois(pl.I,  fig.  15),  16etriersa  visou  rallonges (pi. I,  fig.  29) 
15  etancons  et  haubans,  5  joints  de  cable  (PI.  I,  fig.  17 
et  18),  1  support  double  et  le  petit  outillage  (en  b)y  trois 
bobines  avec  4  kilometres  de  fil  non  isole  (en  c)y  4  bobines 
avec  2  kilometres  de  cable  (en  d),  une  ^chelle  divisee  en 
3  parties,  1  levier  a  fourche,  plantoir  et  piquet,  des  cram- 
pons et  pelle  (en  «),  un  camion  porte  bobines  (pi. I,  fig-  ^ 
et  24)  en  dehors  (le  corps  a  droite,  les  roues  a  gauche) 

La  voiture  de  materiel  ancien  modele  (pi.  I  fig.  5  et  6) 
sert  pour  la  telegraphie  de  2«  ligne.  Elle  contient  le  mate- 
riel necessaire  pour  la  construction  d*une  ligne  de  4  i/t  kilo- 
metres, c'est-a-dire  90  poteaux  avec  fer  rond  (en  a),  30 
clous  a  tiges,  125  Isolateurs  (en  i),  4  kilometres  de  fil  non 
isole  sur  2  bobines,  i/«  kilometre  de  cable  sur  1  bobine 
(en  c),  20  etriers  a  vis,  10  roulettes  de  bois,  300  coins  de 
bois  et  routillage(en  rf),  1  brouette  de  transport  D,  1  echelle, 
1  levier  (sur  a). 

La  voiture  d'equipage  contient  les  fourrages,  les  vivres 
et  les  sacs. 

Le  fourgon  (direction,  1"  ligne)  contient,  en  fait  d'equi- 
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pement :  1  caisse  d*imprim6s,  1  instrament  de  mesure  et 
du  materiel  de  reserve  pour  les  divisions. 

Dans  la  telegraphic  de  montagne^  on  a  : 

1^  Une  bete  de  somme  portant  dans  2  caisses  le  materiel 
d'une  station  (pi.  I,  fig.  7),  c*est-a-dire  an  appareil  de  cam- 
pagne,  2  piles  de  dix  elements,  1  cassette  avec  5  kilogram- 
mes de  sulfate  de  mercure,  2  caisses  de  station  avec  impri- 
mes  et  formulas,  1  parleur,  1  plaque  de  terre,  1  lanterne. 

2°  Une  b^te  de  somme  portant  egalement  2  caisses  qui 
contiennent  Toutillage  et  les  accessoires  des  lignes,  c*est-a- 
dire  1  boussole,  3  joints  de  cables^  39  clous  a  crochet  avec 
roues  de  bois,  puis  les  petits  outils;  en  dehors  du  bat, 
1  brouette  de  transport,  1  ^chelle  divis^e  en  deux,  1  levier, 
des  crampons  et  des  pelles  (pi.  I,  f!g.  9). 

3^  Une  bete  de  somme  portant  (pi.  II,  fig.  9)  au  mojen 
du  bat,  2  bobines  contenant  chacune  1/2  kilometre  de  cable. 

Travail  de  construction  des  lignes.  —  Le  materiel  de 
construction  des  lignes  est  melange,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

l**  liffne. On  construit  deslignes  suspendues  sur  poteaux  en 
bambou  avec  isolateurs  en  ebonite,  ou  suspendues  sur  isula- 
tears  fixes  a  des  clous  a  tige  enfonc^s  dans  les  murailles 
(pi.  I,  fig.  16).  Le  fil  employe  est  du  fll  de  fer  galvanise. 

Ou  bien  Ton  emploie  des  lignes  de  cable  (pi.  I,  fig.  10). 
Le  cable  se  compose  d*une  tresse  de  5  flls  d*acier  entouree 
de  trois  envelop  pes  de  caoutchouc,  d'une  bande  de  toile 
goudronnee  et  d*un  tissu  de  chanvre.  Les  lignes  de  c4ble 
sont  employees  dans  les  bois  et  les  broussailles,  dans  les 
localit^s  et  dans  tons  les  cas  ou  il  s^agit  d'etablir  rapide- 
ment  de  courtes  lignes. 

On  emploie  encore  un  cable  a  2  conducteurs  (pi.  I,  fig.  11) 
compose  de  3  fils  de  cuivre  avec  enveloppe  de  coton^  couche 
de  gutta-percha,  et  2*  enveloppe  de  coton ;  ext^rieurement 
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il  est  proteg^  par  una  armature  en  fil  de  cuivre  qui  sert  en 
mSme  temps  de  conducteur  de  retour.  Ce  genre  de  cable 
s'emploie  pour  des  lignes  secondaires  ne  devant  otre  main- 
ten  ues  que  tres  pea  de  temps. 

Dans  la  iiUgraphie  de  2*  ligM^  on  emploie  des  lignes 
suspendues  sur  poteaux  avec  isolateurs  (de  caoutchouc  vul- 
canise) (pi.  I,  fig.  12  et  13),  ou  bien  sur  clous  a  tige  avec 
isolateurs  identiques.  Le  fil  employ^  est  du  fii  de  cuivre. 
On  se  sert  de  fil  isole  (fil  de  cuivre  avec  enveloppe  de  coton 
ciree)  la  ou  une  ligne  ordinaire  pr^senterait  de  la  difficulte 
et  causerait  des  pertes  de  temps. 

La  tilSgraphie  de  moniagne  n*emploie  que  du  c&ble  dans 
le  but  de  faciliter  le  transport.  Chaque  division  dc  telegra- 
phic de  campagne  se  subdivise  en  2  ateliers  :  le  !«'  atelier 
se  compose  de  deux  employes,  1  inspecteur  de  ligne,  1  soas- 
officier  et  11  hommes  portant  les  n^  1  a  12,  le  sous-offlcier 
comptant  comme  travailleur;  le  2*  atelier  comprend 
2  employes,  le  plus  ancien  sous-officier  de  la  division  (aa 
lieu  de  Tinspecteur  de  ligne)  et  12  hommes  (n°'  1  k  12). 

La  division  de  telegraphic  de  montagne  se  divise  en  deax 
ateliers  composes  chacun  de  deux  employes,  1  inspecteur 
de  ligne  (ou  le  sous-officier)  et  8  hommes  portant  les  n°*  1  a 
8.  Dans  chaque  atelier  Tun  des  employes  est  charge  du  trac^ 
de  la   ligne,   Tautre  surveille  le  travail. 

Les  deux  ateliers  ne  travaillent  simultan^ment  que  lors- 
qull  s'agit  de  construire  une  longue  ligne  en  partant  de 
deux  points  a  la  fois,  ou  bien  lorsqu*il  s  agit  d*etablir  en 
roeme  temps  deux  courtes  lignes. 

Etahlmement  d'une  ligne  euspendue  par  des  divisiont  de 
I'*  ligne,  —  Le  n<*  1  determine,  d*apres  I'indication  de 
Temployi,  les  points  de  soutien ;  le  n°  2  couche  les  poteaux, 
I'isolateur  sur  le  point  indique.  Les  n°*3  et  4  diroulent  le 
fil  au  moyen  du  camion  (pi.  I,  fig.  23  et  24). 
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Lea  n**  5  et  6,  puis  n"  7  et  8,  cpeusent  les  trous  d'une 
profondear  moyenne  de  30"". 

Le  n°  9  tend  le  fil.  Apres  que  les  n*'  10  et  11  ont  plac6  le 
fil  dans  I'isolateur,  ils  dressent  le  poteau  et  le  tournent 
jusqu'a  ce  que  le  fil  soit  tenu  dans  Tisolateur,  car  ce  dernier 
oontient  une  rainure  contrari6e  qui  maintient  le  fil. 

Le  n«  12  raffermit  le  poteau  en  damant  la  terre  et  em- 
ployanteventuellement  des  pierres.  L'inspecteur  ou  le  sous- 
offlcier  et  le  n«  12  consolident  les  poteaux  places  aux  angles 
AM  mojen  des  etangons  et  des  haubans. 

S'agit-il  d'enfoncer  des  clous  a  tige  dans  les  murs  ou  les 
arbres,  le  no  2  dresse  I'^chelle  et  apporte  les  clous  k  tige. 
Les  n"*'  9  ^  12  enfoncent  les  supports  et  attachent  le  fil. 

JSiablissement  de  lignss  de  cdble  par  les  divisions  de 
I*'  li^^ne,  —  a)  Lors  du  deroulement  du  cable  de  la  voiture 
de  materiel :  le  n°  1  soigne  la  bonne  disposition  du  cable 
et  les  points  d'attacbe.  Le  n°  2,  qui  se  trouve  sur  la  voiture, 
regie  le  deroulement.  Le  n°  4  laisse  glisserle  cable  dans 
sa  main  et  soigne  le  deroulement  regulier.  Le  n**  3  jette 
le  cable  sur  le  cote.  Les  n"*  9  et  10  suspendent  le  c&ble  au 
mojen  des  clous  a  crocbets  (pi.  1,  fig.  15)  aux  arbres,  aux 
batiments,  etc.,  ou  le  disposent  dans  les  fosses  des  accote* 
ments.  Les  n**  11  et  12  Tenterrent  aux  traversees  des 
routes.  Linspecteur  de  la  ligne  fait  les  joints. 

J)  Si  Ton  emploie  le  camion  porte-bobiues,  les  n"  1  et  4 
enl^vent  les  bobines  de  la  voiture  et  la  posent  sur  le  camion; 
les  n»'  2  et  3  conduisent  ce  dernier.  Le  n''  4  regie  le  derou- 
lement et  jette  le  cable  sur  le  c6t6  du  cbemin;  les  n~  1,  9 
et  12  et  Tinspecteur  font  le  travail  comme  au  §  a. 

Eidblissemeni  des  lignes  'par  les  divisions  de  2'»  ligne. — Le 
n©  1  determine,  d'apres  Tindication  de  remploye,les  points 
de  soutien.  Le  n'  2  les  marque  en  y  placant  2  et,  pour  les 
poteaux  d'angles,  3  coins  de  bois.  Les  n*'*  3,  4  et  5  font  les 
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trous.  Le  n°  6  pose  les  poteaux  garnis  prealablement  de  leur 
isolateur  dans  la  direotion  de  la  ligne,  Tisolateur  etant 
place  au  dessus  da  troa. 

Les  n°"  7  et  8  conduisent  le  camion  D  (pi.  I,  fig.  23  et 
24)  muni  de  sa  bobine.  L'inspecteur  surveille  le  deroale- 
ment. 

Les  n"  9  et  10  tendent  le  fil,  le  tournent  trois  fois  au- 
tour  de  la  tete  de  Tisolatear,  placent  le  poteau  dans  le  troa 
et  le  maintiennent^  jusqu*a  ce  que  les  n^  11  et  12  le  conso- 
lident  avec  les  coins.  Quand  on  se  sert  de  clous  a  tige,  la 
n^*  6  porte  ceux-ci  et  I'echelle,  les  n""  9  et  12  enfoncent  les 
clous  et  fixentle  fil. 

Le  fil  isole  est  enroule  autour  de  petites  roues  de 
bois,  qui  sout  fixees  au  moyen  de  clous  k  tete  aux  arbres, 
maisons^  etc.  Ce  fil  ne  pent  pas  Stre  pose  a  terre. 

j^lablissement  de  lignes  par  les  divisions  de  UUgraphie  de 
montagne.  —  Les  n°'  1  et  4  prennent,  de  la  bSte  de  somme 
qui  transporte  les  outils  (pi.  I,  fig.  9),  les  deux  brouettes  de 
transport  et  leurs  roues  (pi.  I,  fig.  25  et  26)^les  assemblent, 
dechargent  Tanimal  qui  transporte  le  cable  de  ses  deux 
bobines,  les  cbargent  sur  les  camions  et  d^roulent  le  cable. 
L'inspecteur  fait  les  joints  (pi.  I,  fig.  17  et  18).  Les  n°*  5  et 
6  placent  le  cable  ou  le  suspendent  sur  les  haies,  brous- 
sailles,  arbres,  ^ventuellement  au  mojen  de  clous  4 
crochets,  en  utilisant  dans  ce  cas  T^chelle  et  la  fourche  que 
transporte  la  premiere  bete  mentionnSe  ci-dessus.  Les 
n'''  7  et  8  enterrent  le  cable  aux  traverses  des  routes. 

Indications  spiciaUs  sur  les  travaux  de  construction  dee 
lignes.  —  La  distance  normale  entre  les  poteaux  ou  points 
de  support  est  de  65  pas ;  dans  les  fortes  courbes  ou  change- 
ments  de  directions,  50  pas;  dans  les  longues  lignes  droite 
jusqu*4  100  pas.  Quand  on  ne  peut  employer  que  pea  de 
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clous  a  tige  ou  qu'on  ne  peut  pas  s'en  servir,  il  est  neces- 
saire  d'ecarter  les  poteaux  en  consequence,  pour  que  le 
materiel  transporte  suffise  pour  la  ligne .  Dans  la  traversee 
de  gorges,  on  peut,  lorsque  le  materiel  comprend  du  fil  de 
fer,  porter  la  distance  entre  les  poteaux  jusqu'a  130  pas.  Au 
passage  des  routes,  il  est  necessaire  de  surhausser  le  fil  en 
assemblant  deux  poteaux  au  raoyen  des  etriers  a  vis.  (PI.  I, 
fig.  29).  Les  supports  aux  extremites  des  lignes  et  aux  chan- 
gements  de  direction  doivent  etre  etablis  d'une  maniere 
tr^s  stable.  Aux  points  de  raccordement  avec  les  lignes 
permanentes,  on  doit  faire  usage  des  supports  doubles. 
(PI.  I,  ^g.  27  et  28). 

La  liaison  de  deux  bouts  de  fil  a  lieu  au  mojen  du  joint 
simple.  On  soude  exceptionnellement  le  joint  quand,  lors 
de  la  revision,  on  s'apercoit  que  Tun  des  fils  est  en  mauvais 
etat.  Deux  bouts  de  cable  sont  reunis  provisoirement  au 
moyen  du  joint  pour  cable  (pi.  I,  fig.  17  et  18);  lors  d'une 
reunion  definitive  (epissure)  on  fait,  au  moyen  des  fils  con- 
ducteurs,  un  joint  ordinaire  que  Ton  soude,  et  Ton  entoure 
I'endroit  d'une  couche  isolante.  Un  cable  et  un  fil  sont 
relies  entr'eux  en  faisant  un  joint  simple,  et  le  joint  est 
preserve  de  Thumidite  en  le  disposant  sous  la  cloche  d*un 
isolateur^  ou  bien  en  suspendant  la  ligne  de  facon  que  Teau 
ne  puisse  pas  couler  du  fil  sur  le  cdble  et  de  1^  k  terre. 

Pour  franchir  des  cours  d*eau,  on  utilise  g^neralement 
les  ponts  existants.   On  ^xe  les  poteaux  pour   la  ligne 
suspendue,  ou  bien  le  cable,  sur  le  cote  du  pont,  a  uno 
hauteur  telle  que  les  bateaux  ne  puissent  rompre  la  ligne. 
Pour  les  ponts  sur  bateaux,  sMl  y  a  des  portieres  menagees 
pour  la  navigation,  il  faut  ou  bien  exhausser  convenable- 
ment  la  ligne,  ou  bien  immerger  une  ligne  de  cable  de 
riviere.  Si  le  courant  est  rapide,  il  faut  en  outre  main- 
tenir  ce  dernier  par  des  ancrages,   au  moyen  de  cordes 
ou  de  cinquenelles  chargees  de  pierres  et  attacb^es  des 
deux  cotes  aux  pontons  ou  bateaux. 
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Qaand  le  coars  d*eaa  D*e8t  pas  navigable,  on  peat,  8*il 
a'eat  pas  trop  large  et  si  las  rives  ne  sont  pas  trop  escar- 
pees,  le  franchir  au  mojen  d'une  ligne  saspendae  en  smq- 
rant  bien  la  stabilite  des  deux  points  d*appui ;  mais 
son  vent  on  emploiera  du  cable.  On  pr^rve  oelui-ci  des 
degradations  comme  cl-dessas,  ou  bien  Ton  confectionne 
un  cable  de  riviere  provisoire,  en  entoarant  le  cable  de 
campagne  d*etoape,  de  bandes  de  toile,  etc.  et  en  posaot 
la-dessus  une  armature  en  fil,  pais  en  goodronnant  le  tout. 

Installation  des  posies. 

Etahlissement  de  la  communication  avec  la  terre.  —  Poor 
un  temps  tres  court,  il  suffit  de  battre  un  piquet  de  terre 
dans  le  sol  humide  et  d'attacher  le  fil  a  un  endroit  bien  net- 
toje  ou  decape.  En  regie  generale,  et  pour  une  installation 
plus  durable,  on  utilise  la  plaque  de  terre  que  Ton  immei^ 
dans  une  eau  courante  ou  dormante,  s'il  s*en  trouve  dans  le 
voisinage,  ou  dans  une  source  ou  Ton  ne  va  pas  puiser  <36 
Teau,  ou  bien  encore  on  Tenterre  assez  profondement  poor 
pouvoir  la  placer  sous  une  couche  humide .  Apres  j  avoir 
couche  la  plaque,  on  remplit  la  fosse  creus^e.  Si  Ton  & 
affaire  a  une  terre  seche  pierreuse,  on  etablit  un  condac* 
teur  de  retour  jusqu^a  un  point  favorable  pour  y  etablir 
une  bonne  communication  avec  la  terre;  eventuellement,  od 
est  force  de  prolonger  cette  ligne  de  retour  jusqaa 
Torigine  de  la  ligne.  II  n'est  pas  admissible  que  Ion 
utilise  la  communication  avec  la  terre  d*anciennes  stations 
teligraphiques,  surtout  en  pajs  ennemi  ou  qui  a  eti  occape 
par  Tennemi. 

Pile  emphyie  (pi.  I,  fig.  19,  20,  21  et  22).  —  EUe  ^ 
compose  de  10  elements  Mari^-Davy.  Lorsqu'elle  est  en  bon 
etat  ainsi  que  la  ligne,  elle   permet  de  correspondre  a 
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60  kilometres.  Z  zinc,  C  charbon,  q  pate  de  sulfate  mercu- 
reox.Entrele  zinc  et  le  charbon  un  diaphragme  d,  Le 
oylindre  de  zn  plonge  dans  de  la  sciure  de  bois  h amide  S. 

AppareU  de  campagne.  (pi.  I.  fig.  31).  — C'est  un  appareil 
qui  ne  se  distingue  de  ceux  des  telegraphes  de  i'Etat  que  par 
ses  dimensions  rooindres.  II  se  compose  d'un  appareil  ecri- 
vant  a  stylet  A,  d*un  relais  R,  d'un  manipulateur  T,  d'un 
oommutateur  de  lignes  a,  d'un  commutateur  de  piles  ^, 
d*un  commutateur  de  circuit  c,  d'un  commutateur  du  par- 
lour d,  avec  tous  les  fils  conducteurs  qui  les  relient^  le  tout 
sur  une  seule  table.  II  est  facile  de  suivre  la  marche  du 
<;ourant  dans  Tappareil.  Solent  les  commutateurs  places 
dans  les  positions  de  la  fig.  31,  pi.  I ;  lors  de  la  reception  un 
courant  venant  de  Li  suit  le  chemin  LiBcTcRcLi.  Le  relais 
R  ferme  le  courant  de  la  pile  locale,  lequel  suit  le  chemin 
RiARZ  et  fait  fonctionner  le  recepteur.  De  meme  un  cou- 
rant venant  de  Li  suit  le  chemin  LtcR^TcBLi  en  faisant 
travailler  le  relais  et  par  consequent  le  recepteur.  —  Lors 
de  la  transmission,  le  courant  suit  le  chemin  K1K3  ou 
KfTcBLiet  Lf.  Au  moyen  du  commutateur  a  on  peut,  dans 
la  reception,  mettre  soit  laligne  L^  soit  la  ligne  L^surterre, 
ce  qui  empdche  ladepeche  d'etre  transmise  sur  ces  lignes, 
tout  en  fermant  le  courant. 

Disposition  de  V appareil.—  Les  fig.  1,  2  et  3  (pi.  II)  Tin- 
diquent  lorsqu'on  fait  usage  du  courant  de  travail  (courant 
discontinu).  Les  fig.  4,  5  et  6  (pi.  II)  montrent  cette  dispo- 
sition pour  Temploi  du  courant  de  repos  (courant  continu). 

Les  fig.  3  et  6  (pi.  II)  donnent  le  schema  de  Tinstalla- 
tion  de  trois  postes  relics.  Dans  ces  dernieres  figures,  Tap- 
pareil  de  reception  a  ^te  r^duit  au  relais,  daus  un  but  de 
simplification.  Toute  explication  supplimentaire  sur  ces 
inatallations  parait  superfine.  II  suffira  que,  parlapensie, 
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on  manoeuvre  un  manipulateur  et  on  verra  que  les  deux 
p61es  de  la  pile  sont  reunis  a  la  terre  en  passant  par  les 
divers  appareils  et  que,  dans  chaque  cas,  le  courant  par- 
court  tous  les  relais  et  par  consequent  les  fait  fonctionner 
en  meme  temps  que  les  r^cepteurs. 

Aprds  rinstallation  des  postes,  il  est  necessaire  de  veri- 
fier la  ligne  au  point  de  vue  de  la  conductibilM,  en  appuyant 
sur  le  manipulateur  et  en  voyant  la  deviation  de  la  boas- 
sole.  II  faut  ensuite  verifier  Visolement  de  la  ligne. 

A  cet  effet,  la  station  voisine  isole  laligne,tand]s que,  dans 
la  station  ou  se  fait  la  verification,  on  introduit  un  gaivano- 
metre  sensible  dans  le  circuit;  on  appuie  sur  le  manipula- 
teur et  Ton  examine  s'il  se  produit  une  deviation  (ce  qui 
n*a  lieu  que  lorsqu'il  y  a  un  d^faut  dMsolement  dans  la 
ligne). 

Immediatement  apr^s  la  constatation  d'un  d^faut,  et 
souvent  une  fois  par  jour,  Tinspecteur  des  tel^graphes  fait 
la  revision  de  la  ligne. 

On  emploie  aussi  un  parleur  et  un  cdble  d  Jll  de  retour 
pour  Tetablissement  rapide  d'une  courte  ligne,  vers  un  point 
favorable  d^oii  Ton  peut  observer  des  positions  ennemies  ou 
les  mouvements  de  Tadversaire. 

On  etablit  la  ligne  de  cable  depuis  la  voiture-poste  au 
rooyen  du  camion  porte-bobines.  On  correspond  a  Taide  de 
Tappareil  de  poche  ou  parleur  (pi.  Ill,  fig.  7)  et  Ton  re^oit 
a  Touie  (Farmature  A  frappe  centre  r^iectro-aimant  E). 
On  transmet  au  moyen  du  manipulateur  M. 

Jielivement  des  lignes,  —  On  precede  k  oette  operation 
apr^s  avoir  fait  retirer  les  appareils  et  les  piles,  et  apres 
avoir  fait  deterrer  la  communication  avec  la  terre  par  ceux 
qui  ont  ^t^  employes  a  Tinstallation. 

Jtevilement  par  des  divisions  deV  ligne  d'une  ligne  sus- 


1 
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pendue,  —  Les  n°'  9  et  12  arrachent  les  clous  a  crochet, 
deterrent  les  poteaux  et  en  enlevent  le  fil.  Les  n"^  7  et  8, 
rassemblent  et  deposent  les  haubans,  les  ^tancons  et  les 
clous  a  tige.  Les  n*"  1  et  4  roulent  le  fil  sur  les  bobines  et 
deposent  les  bobines  a  leur  emplacement;  Tinspecteur  doit 
rcmplacer  les  joints  provisoires  du  fil  d'une  bobine  par  des 
joints  definitifs  solides  et  bien  etablis. 

ReUvement  d'une  ligne  de  cdble  par  une  division  de 
V*  ligne.  —  a)  On  enroule  le  cable  directement  sur  les 
bobines  de  la  voiture.  Les  n°'  11  et  12  deterrent  soigneuse- 
xnent  le  cable  enterre  par  endroits  et  le  nettojent.  Les 
no*  9  et  10  descendent  le  cable  des  points  ou  il  a  eiA  sus- 
pendu,  rassemblent  les  clous  a  crochet  et  les  mettent  dans 
la  voiture.  Les  n°'  2  et  3,  places  sur  la  voiture  de  materiel 
conduite  le  long  du  cable  a  relever,  enroulent  celui-ci  sur 
les  bobines.  Le  n°  1  et  le  n^4  marchent  derriere  la  voiture^ 
nettojent  le  cable  et  veillent  a  ce  que  Tenroulement  se  fasse 
sans  entraves. 

L'inspecteur  defait  les  joints,  rassemble  les  manchons, 
repare  en  cas  de  besoin  les  endroits  degrades. 

b)  En  enroulant  les  bobines  au  mojen  du  camion  porte- 
bobines,  les  n^'  9  et  12  et  Tinspecteur  executentleur  travail 
comme  au  §  a  ci-dessus. 

Les  n<"  2  et  3  conduisent  le  camion.  Le  n""  1,  marchant  a 
cdt4  du  camion,  tourne  la  manivelleet  enroule  le  cdble; 
le  n®  4  guide  le  cable  dans  Tenroulement  et  le  nettoye.  Les 
n"**  1  et  4  portent  les  bobines  enroulees  a  leur  place. 

ReUvement  d'une  ligne  par  les  divisions  de  2*  ligne.  — 
Les  n'**  9  et  12  deterrent  les  poteaux,  enlevent  le  fil 
des  isolateurs,  arrachent  les  clous  a  support;  lis  dSta- 
cbent  aussi  le  cable  et  rassemblent  les  roulettes  de  bois. 
Les  n<*  2,  4,  5  et  6  rassemblent  les  coins  de  bois,  les 
poteaux  et  les  clous  a  support,  et  les  mettent  a  leurs  places 
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apres  en  avoir  prealablement  enleve  les  isolateurs.  Les 
n««  1,  a,  7  et  8  enroulent  le  fil  sur  les  bobines,  les  n»*  7  et  8 
conduiseni  la  brouette  du  transport.  Le  n"  3  toarne  la 
manivelle  et  le  n**  1  guide  le  fil. 

XelSvement  d'une  ligne  dans  la  UUgraphie  de  morUagne.  — 
Les  n°'  7  et  8  deterrent  le  cable  enterr6  par  endroits  et  le 
nettoyent.  Le  n°  6  descend  le  cable  des  points  ou  11  a  ete 
suspendu,  arrache  les  clous  a  support  et  les  rassemble.  L&% 
n""*  L  et  4  portent  a  eax  deux  un  brancard  a  c&ble  (charrette 
sans  roues).  Le  n*"  5  marche  a  odte  et  enroule  le  c&ble. 
L'inspecteurd^fait  les  joints.  Les  bobines  enroulees  sont 
chargees  sur  la  bete  porteuse  et  remplac^es  au  far  et  a 
mesure  par  des  bobines  vides. 

Service  des  sigtiaux. 

JSmploi  des  signaux  optiques.  —  On  n'en  fait  usage  en 
caropagne  que  lorsqu'onn'a  pas  d'autres  moyens  d^atteindre 
rapidement  et  plus  sureroent  le  but.  Leur  emploi  est  avao- 
tageux  en  pays  de  montagnes,  ou  pour  correspondre  par* 
dessus  de  larges  nappes  d'eau ;  pour  reraplacer  des  ligoes 
electriques  trop  expos^es  a  la  destruction ;  dans  les  forteres- 
ses,  pour  relier  Tenceinte  et  les  forts;  pour  relier  entr*eax 
des  troupes  et  des  na vires. 

La  distribution  des  postes,  et  eventuellement  le  choix 
d*une  clef  pour  la  transmission  et  la  lecture  des  dipeches 
chiffrees,  sont  arret^s  par  le  chef  d'etat-roajor  da  corps 
d'armee. 

Appareil  d  signaux,  (pi.  I  &g.  38  et  39).  —  Les  parties 
constitutives  sont  les  suivantes  :  a  tube  de  support,  b  la  tigo 
de  support,  champe  portantl'axe,  le  cercle  du  chassis,  an 
cadran  et  une  aiguille  indicatrice.  Un  recouvrement  noir 
d'un  c6ii  et  blanc  de  Tautre  est  tendu  sur  les  iigen/g  h  et 
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peut  recevoir  un  moavement  circulaire.  i  est  un  disqae  que 
Ton  peat  dresser  et  effacer  aa  raoyen  de  cordons.  L'ouver- 
ture  centrale  de  ce  disque  peut  dtre  ferm^e. 

II  7  a  encore  4  fanaux  (pi.  I,  f  g.  35)  avec  tige  d*attache 
servant  a  les  fixer  aux  tigeafgh  de  Tappareil  triangulaire. 

Ces  fanaux  se  composent :  d*un  reservoir  a  a  reroplir  de 
petrole  ou  d'essence  de  t^rebenthine;  d'un  canal  e,  pour  la 
roeche,  d'un  disque  preservateur  d,  d'un  ecran  e  et  d'une 
tulipe/. 

Fmpaqueiage.  —  Les  supports  et  le  recouvrement  sent 
portes  dans  un  sac  de  toile  a  voile;  les  tiges  du  chassis 
triangulaire,  le  support  de  la  longue-vue,  un  parapluie  et 
une  chaise  pliante,  dans  un  2"*  sac.  Chaque  sac  est  porte  en 
bandouliere  par  un  homme.  Les  4  fanaux,  chacun  avec 
2  reservoirs  apMrole,  meches,  pinces,  ciseaux,  eteignoirs 
boites  avec  blanc  de  zinc  et  pinceaux  (pour  le  peinturage 
du  recouvrement),  hauban  et  crochets  d^attache,  sent  aussi 
portes  respectivement  par  an  homme. 

Le  chef  de  poste  porte  1<>,  dans  un  portefeuille  de  cuir, 
les  imprimes,  une  boussolle,  une  lanterne  portative ;  2*  au 
moyen  d'une  conrroie,  une  longue-vue  avec  tige  filetee,  une 
paire  de  jumelles  et  une  montre. 

Assemblage  de  Tappareil.  —  On  glisse  la  tige  de  support 
dans  le  tube,  on  etablit  les  supports,  on  met  le  chassis  en 
place,  on  tend  la  couverture  au-dessus,  on  monte  le  disque. 
Par  un  vent  violent,  on  maintient  Tappareil  au  moyen  du 
hauban  et  des  crochets  d*attache  que  Ton  fixe  dans  le  sol.  — 
Lorsqu'on  doit  se  servir  des  fanaux,  on  commence  par  les 
reroplir  de  pitrole  et  Ton  y  met  la  meche(qui  ne  peut  d^pas- 
ser  le  canal  cylindrique). 

Pour  les  reroplir  une  2*  fois,  on  doit  d*abord  iteindre 
au  moyen  de  Titeignoir. 
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Apres  usage,  on  reverse  le  petrole  dans  les  bouteilles. 

Composition  d'une  division  de  signaleurs,  —  Officiers  : 
1  commandant  de  division,  1  lieutenant;  troupes  :  4  com- 
mandants de  postes,  4  observateurs,  12  signaleurs,  2 
ordonnances.  Chaque  poste  de  signaux  se  compose  :  d*aQ 
commandant  (sous*officier),  1  observateur,  3  signaleurs 
(parmi  lesquels  un  2^  sous-officier  pour  remplacer  au  besoin 
le  commandant  du  poste). 

Service  du  personnel  d'un  poste, 

Le  commandant  du  poste  est  responsable  de  la  marche 
du  service  et  de  la  tenue  du  registre  des  depeches ;  il  doit 
inscrire  chaque  depeche  au  registre  avant  qn  elle  ne  soit 
transmise ;  il  dicte  les  chiffres  au  signaleur  sans  que  Tob- 
servateur  ne  Tentende. 

Uobservateur  note  les  signaux  de  la  station  voisine  et 
les  indique  au  commandant  du  poste. 

Le  signaleur  se  tient  derriere  le  centre  de  Tappareil, 
fait  les  signaux  en  tournant  le  triangle  rapidement  et 
d'une  maniere  precise.  En  faisant  usage  du  disque  termi- 
nal, il  doit  mouvoir  celui-ci  en  meme  temps  que  le  triao- 
gle.  L'appareil  doit  etre  place  bien  verticalement,  la  surface 
du  triangle  etant  perpend iculaire  a  la  direction  daos 
laquelle  on  signale.  Si,  pendant  la  transmission,  il  J  ^ 
quelque  chose  a  faire  a  Tappareil,  celui-ci  est  tourni  de  90' 
pour  Teffacer. 

Correspondance.  —  La  fig.  34  pi.  1  indique  les  doaze 
positions  du  triangle  avec  leur  signification. 

Les  signaux  sont  faits  soit  au  mojen  du  triangle  seal, 
soit  en  le  combinant  avec  le  disque,  soit  en  faisant 
preceder  le  signal  du  triangle  par  le  signal  + . 
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Leg  10  premieres  positions  du  triangle  sont  indiqu^es 
dans  le  tableau  suivant  avec  leur  signification. 
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Deux  signaux  qui  se  succedent  doivent  Stre  s^par^s  par 
an  tour  coroplet  du  triangle. 

On  emploie  en  outre  les  signaux  sui^ants  : 

—  blanc,  separation  des  mots. 

-I-  blanc,  separation  des  chiffres. 

4-  signal  employe  avec  les  nombres. 

Avant  et  apres  les  ponctuations,  pas  de  sigaux  d^  sepa- 
ration. 

Fractions  :  -1  3  +  4  signifie  3/4. 

Nombres  fractionnaires  :  —  273  -♦-  4  signifie  27  3/4. 

Nombres  decimaux  :  -1 1568  signifie  15,68  heures. 

-1  1220  —  8  signifie  12»»20'»  apres-midi. 

J.  1008  —  m      .       10'»8-  avant-midi. 

-1    900  — w      »         9»»  » 

On  raccourcit  les  expressions  roilitaires  quand  11  est 
impossible  de  comroettre  une  erreur;  par  exemple,  comme 
div.,  bat..  Les  nombres  sont  exprimes  en  ioutes  lettres 
quand  on  pent  craindre  une  fausse  interpretation. 

La  nuit,  on  fixe  trois  fanaux  aux  sommets  du  triangle 
dont  on  enleve  le  recouvrement.  Le  4«  fanal  remplace  le 

10 
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disqae  et  est  Hxi  k  cet  effet  sur  le  c6t6,  ao  moins  k  5  pas 
d'intervalle.  On  le  cache  au  mojen  d'un  disqae  dont  on  a 
ferme  Touverture  centrale.  Pour  faire  des  signaux  la  nuity 
i1  faut  deax  signaleurs.  Apres  la  transmission  d*une 
d6pdche,  on  iteint  les  trois  fanaut.  Le  fanal  disqae  reste 
allum^. 

/Service  des  signaux  en  campagne.  —  Signaux  auxiliaires. 
Aussi  longtemps  que  le  poste  voisin  est  invisible,  on  place 
le  triangle  dans  la  position  6  —  7.  Devient-il  visible,  on 
le  place  dans  la  position  3  —  4  (repos).  Pour  rendre  le 
poste  visible,  on  eleve  le  plus  possible  Tappareil  et  on  le 
fait  mouvoir  dans  un  sens  et  dans  Tautre;  on  6tablit  an 
drapeau^pris  Jans  Tetofe  de  reserve, pour  le  recouvrement; 
on  fait  des  signaux  au  mojen  d*artifioes,  de  fosses,  de 
fanaux^  de  balles  a  fum^e. 

La  station  voisine  peut  inviter  an  poste  k  choisir  nn 
autre  emplacement  dans  le  voisinage,  afin  que  le  poste  se 
ditache  mieux ,  sur  un  fond  plus  visible;  cela  se  fait  en 
inclinant  k  plusieurs  reprises  le  sommet  du  triangle  du 
c6te  vers  lequel  on  doit  se  deplacer. 

Uappel  se  fait  en  tournant  le  triangle  jasqu*a  ce  que  le 
indme  signal  soit  r6pete  par  Tautre  poste. 

En  principe,  avant  de  transmettre  un  signal,  Ton  attend 
toujours  que  I'autre  station  ait  reproduit  le  pric6dent. 

Le  poste  qui  fait  le  premier  Tappel  commence  aussi  le 
premier  a  transmettre. 

Apres  Tappel^  on  fait  le  signal  de  prtl  i  reeevoir  ( — ). 

Pour  le  signal  de  Jin  de  tranitnissionf  on  fait  tourner  le 
triangle  a  plusieurs  reprises. 

Lorsqu'il  y  a  erreur,  on  ne  corrige  jamais  pendant  la 
transmission  d*une  d^pdche ;  quand  cela  est  necessaire,  on 
demande  k  la  fin  de  r^peter  le  mot  incompris.  Quand 
le  poste  voisin  fait  un  signal  douteui,  on  balance  la  pointe 
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<la  triangle  d'un  c6te  et  d*autre  de  la  verticale  en  faisant 
paraitre  le  disque. 

Pour  demander  le  changement  de  coaleur  du  disque,  ou 
la  nuit  pour  demander  qu*on  allume  les  fanaux,  on  place 
le  triangle  dans  la  position  8,  sans  faire  le  signal  d'appel 
ou  de  prSi  d  recevoir. 

Pour  interrompre  :  on  se  met  dans  la  position  de  repos. 
Pour  continuer  :  on  se  place  dans  la  position  precedente. 

Pour  faire  le  signal  urgence  :  apres  avoir  fait  le  signal 
interruption,  on  fait  le  signal  u. 

Pour  se  deplacer  dans  le  poste  :  quand  on  ne  pent  pas 
Vannoncer  par  lettres,  on  agite  d'un  c6te  et  de  Tautre  tout 
Tappareil. 

Distance  a  laquelle  on  peut  correspondre.  —  On  peut  cor- 
respondre  en  temps  ordinaire  k  8  kilom. ,  et  par  un  temps 
clair  de  12  a  16  kilometres. 

Pour  correspondre  a  une  plus  grande  distance,  ou  bien 
par  un  temps  defavorable,  il  est  necessaire  d'intercaler  des 
postes  intermediaires  qui  comprennent  g^n^ralement  deux 
stations  juxtaposees.  Les  deux  appareils  sent  places  le  plus 
pr^s  possible  Tun  de  I'autre. 

De  semblables  postes  pour  correspondre  k  longne  distance 
portent  le  nom  de  ckaine  de  signaleurt. 

Mode  d^opirer  d'une  chatne  de  iignaleurs.  —  Le  poste 
1  transmet  la  d^pecbe  au  poste  2;  celui-ci  prend  par  ecrit 
les  mots  ou  les  phrases  sur  une  feuille  de  papier  et  envoie 
celle-oi  par  un  porteur  (ordonnance)  k  la  station  3,  qui  doit 
les  transmettre  k  la  station  4,  etc. 

Pour  demander  si  la  chaine  est  Stabile,  on  fait  le  signal 
appel  quoi  (?)  qui  doit  etre  transmis  jusqu'au  dernier  poste. 

Celui-ci  repond  par  le  signal  appel  et  prU  qui  sent  trans- 
mie  ju8qu*au  poste  d'origine.  Si  la  chaine  n'est  pas  entiere- 
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ment  ouverte^  le  dernier  poste  etabli  repond  par  ces  iueme8~ 
signaux  en  donnant  son  numero. 

Appel  d*un  poste  :  signal  appel  — P  (poste)  -L  numero 
da  poste.  Le  poste  appele  donne  — . 

Quand  un  poste  interm^diaire  n'a  qu'an  seul  appareil,  il 
revolt  la  depeche  de  la  station  pr^c6dente,  etablit  ensuite 
son  appareilpour  entrer  en  correspondance  avec  la  station 
suivante  et  lui  transmet  cette  depeche. 
.  Lorsque  plusieurs  postes  simples  se  trouvent  dispose 
aatour  d'une  station  centrale,  cette  derni^re  doit  compren- 
dre  autant  d*appareils  eloign^s  entr*eux  de  20  pas  qu*il  j  a 
de  postes.  Ce  poste  central  appelle  le  poste  avec  lequel  il 
veut  entrer  en  correspondance.  Dans  Tintervalle,  lorsqu^on 
ne  correspond  pas,  ce  meme  poste  n*etablit  qu*un  seal  appa- 
reil  dans  la  position  repos. 

SysUme  de  signaux  pour  correspondre  entre  Us  navires  et 
la  terre  ferine.  —  Le  poste  de  terre  ferme  se  sert  de  I'appa* 
reil  k  signaux.  Les  navires  de  guerre  qui  se  trouvent  dans 
des  fleuves  ou  canaux  int^rieurs  peuvent  ^galement  utiliser 
cet  appareil  en  le  fixant  sur  les  mats.  Les  navires  de  guerre 
en  mer  correspondent  au  mojen  des  signaux  optiques  en 
usage  dans  la  marine  autrichienne.  Ces  derniers  sont  faits 
au  roojen  de  drapeaux  (carres)  de  flammes  (longs  drapeaux 
triangulaires)  et  du  c6ne  (c6ne  en  osier  reconvert  de  toile  & 
voile  rouge).  Ces  signaux  sont  fix^s  soit  au  bout  d'un  mat 
(pi.  I,  fig.  40)  a,  b,  c  soit  k  une  vergue  (pi.  I^  fig.  41)  a,  by 
soit  k  Tarri^re  (pi.  I,  fig.  40)  d. 

Au  lieu  des  positions  du  triangle  (1,  2,  3... 9,  0),  il  existe 
autant  de  drapeaux  diff^rents  qui  expriment  ces  divers 
chiffres,  ou  bien  les  lettres  depuis  a  jusqu'^  k,  Si^au-dessuj 
d'un  de  ces  drapeaux,  on  hisse  le  c6ne,  on  obtient  les  let- 
tres /  a  t^  (2*  rang^e  de  Talphabet  de  Tappareil  de  cam- 
pagne).  Si  le  drapeau  avec  la  croix  est  hisse  sous  Tun  des 
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f>r^cedent8,  on  obtient  lea  lettres  restantes  et  les  signaux 
-de  ponctaatioQ  (3«  rangee  de  Talphabet  pr6cit6).  Le  signal 
—  de  I'appareil  de  carapagne  est  exprime  par  la  flararae  (A) ; 
jpour  €  eompris  >  et  c  erreur,  »  on  arbore  des  drapeaux 
particuliers  (V)  et  (X). 

La  nuit,  les  vaisseaax  de  guerre  peuvent  settlement 
recevoir  les  d^p^ches  de  la  terre-ferrae  en  repondant  aux 
signaux  appel  et  Jin  de  transmissiouy  par  des  eclats  de 
lumiere. 

ISystime  de  signaux,  de  la  marine. 

Ce  sont  ou  bien  des  signaux  optiques :  drapeaux,  flammes 
«t  c6nes  lejour,  eclats  de  lumiere,  lanternes,  fusees  et 
feux  de  Bengale  la  nuit;  ou  bien  des  signaux  acoustiques  : 
•sifflets  a  vapeur,  trompe  k  signaux,  cloches,  coups  de  canon 
ou  de  fusil . 

Les  signaux  comprennent  un  seul  ou  plusieurs  signes. 
Les  signaux  qui,pris  ensemble,  ont  une  signification  d^ter- 
ixiinee,  sontdonnes  en  mSme  temps;  comme,  par  exemple, 
des  drapeaux  cdnes  lanternes  sont  hisses  simultan^ment, 
ou  bien  les  eclats  lumineux  ou  les  signaux  acoustiques 
sont  donnes  avec  Tintervalle  voulu. 

La  signification  des  signaux,  c'est-a-dire  des  nombres 
signal^s,  se  trouve  dans  un  code  de  signaux.  Pour  les 
signaux  urgents  et  se  presentant  fr^quemment,  pour  les 
signaux  de  combat  et  de  reconnaissance,  et  pour  ceux 
de  changement  de  direction,  il  7  a  des  signaux  de  1  & 
3  chiffres;  pour  les  indications  de  temps  et  d*espaceet  pour 
le  dictionnaire  geographique,  il  y  a  des  nombres  de  4 
chiffres;  enfin  pour  le  dictionnaire  g^n^ral,  en  emploie  des 
signaux  de  cinq  chiffres  (jusqu*a  29999). 

Nota.  —  Les  forts  des  c6tes  poss^dent  aussi  le  code  des 
Bignaux. 
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J)iver8  systimes  de  signaux  employes. 

a)  Drapeaux.  —  On  les  emploie  le  jour  aux  distances 
ordinaires  des  signaux.  Ce  sont  des  flararaes  et  des  drapeaoi 
de  diverses  couleurs  et  formes^  qui,  pris  isol^raent,  indi- 

quentles  chiffres  1,  2 9,  0,  ou  bien  des  mots  ;  tels, 

par  exemple,  que  E(x^cution)  B(ateaux)  C(ompri8)  S(ud) 
N(ord)  I(ntervalle  de  chiflfres)  etc. 

Dans  les  combinaisons  on  n'emploie  pas  [)lus  de  4  Ali- 
ments en  les  disposaiit  les  uns  au-dessus  des  autres  et  k 
intervalle  de  la  longueur  d'une  diagonale  de  drapeau.  La 
representation  des  nombres  10  k  9999  se  fait  au  mojeo 

des  drapeaux  1,  2 9^0,  desquels  le  drapeau  inferieur 

reprisente  les  unites,  le  suivant  les  dizaines,  etc.  Poor 
Miev  la  repetition  des  memes  drapeaux  dans  una  combi- 
naison,  on  intercale  les  drapeaux  de  repetition  {x)  (y)  (z). 

Pour  les  nombres  de  5  chiffres,  les  deux  chiffres  des 
plus  hautes  unites  sont  exprim^s  par  un  seul  drapeau  ou 
flamme  (qui,  sans  cela,  ne  represente  pas  de  chiffre,  roais 
dans  le  cas  present,  a  la  valeur  10000,  11000  jusqu*a 
29000).  Des  vaisseaux  Isolds ,  des  divisions  d*une  flotte, 
des  forteresses  sur  la  cote  recoivent,  comme  indicatif, 
un  numero  qui,  reuni  k  une  flamme  spdciale  (T),  est 
appeie  signal  de  reconnaissance. 

V)  Signaux  aux  grandes  distances  auxquelles  les  couleurs 
ne  pourraient  plus  etre  distingudes. 

Les  elements  de  ces  signaux  sont  les  drapeaux,  flammes 
et  cones.  Pour  la  representation  des  chiffres,  chaque  dra- 
peau signiHe  1,  un  c6ne  avec  la  pointe  en  haut  signifie, 
4;  les  elements  d'un  mdme  signal  sont  hisses  les  uns  au- 
dessus  des  autres  le  chiffre  des  unites  de  Tordre  le  plus 
eieve  au-dessus,  les  autres  d^apres  Tordre  des  grandeurs. 
Les  nombres  de  5  chiffres  sont  figures  par  5  signes.  Le 
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c6ne  avec  la  pointe  en  bas  est  employe  dans  les  signaax  qui 
ne  sont  pas  une  combinaison  de  chiffres ;  les  flam  roes 
signifient  seulement  c  exicuU>  et  <  comprise.  Les sigD^ax 
de  reconnaissance  pour  les  vaisseaux  sont  divises  en  series, 
pour  la  reconnaissance  desquelles  on  les  fait  prec^der  d*une 
caract^ristique,  composee  de  drapeaux  et  de  c6nes. 

c)  Signaux  au  moyen  d'4claU  lumimux.  —  On  les  fait  la 
nuit,  au  mojen  dappareilsa  signaux  particuliers.  Les  ele- 
ments d*un  signal  sont  :  un  eclat  court  ou  long.  Pour  la 
representation  des  chiflres,  le  premier  a  la  valeur  1^  le 
second  la  valeur  4.  Pour  les  autres  chiffres,  on  fait  une 
combinaison  de  ces  deuy  Elements.  Apres  chaque  element 
d'un  signal,  on  met  3  secondes  d'intervalle,  et  apres  chaque 
signal,  5  secon  les.  Le  signal  <  compris  »  et  <  ex^cuU*  est 
produit  au  moyen  de  lanternes  blanches. 

d)  SysUme  de  signaux  au  moyen  de  lanternes.  —  Ele- 
ments :  des  lanternes  blanches  et  rouges.  Les  lanternes 
d'un  mdme  signal  sont  hissees  les  unes  au-dessus  des  autres. 
La  r^ponse  a  un  signal  de  lanternes  se  fait  en  repetant  le 
signal  des  qu'on  1  a  lu.  Les  signaux  de  reconnaissance  pour 
les  navires  sont  divisSs  comme  ci-dessus  en  series,  qui  ont 
leur  caracteristique  marquee  par  des  eclats  que  Ton  produit 
en  certain  nombre  avant  ou  apres  le  signal  proprement  dit. 
On  fait  toujours  preceder  les  signaux  de  reconnaissance 
par  une  fusee  a  etoiles  de  couleur,   comme  avertissement. 

e)  Signaux  acoustiques  (ou  de  temps  de  brouillard). —  II  y 
a  d*abord  le  syst^me  a)  avec  les  elements  1  et  4  donnes  au 
moyen  du  sifflet  a  vapeur  (sur  bateaux  k  vapeur),  de  la 
trompe  k  signaux  (sur  les  navires  k  voiles)ou  bien  au  moyen 
de  coups  de  canon . 

Pour  la  representation  des  chiffres,  on  compte  pour 
signal  1 :  un  sifflement  bref ,  un  son  de  trompe  ou  un  coup 
de  canon ;  comme  signal  4  :  un  sifflement  long,  deux  sons 
de  trompe  ou  deux  coups  de  canon  se  succSdant  k  intervalle 
de  seconde. 
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La  combinaison  de  ces  ^l^raents  permet  de  faire  toos 
les  signaux.  On  met  les  intervales  suivants  pour  le  sifflet 
k  vapeur  et  la  trompe  :  entre  les  elements  d*un  mSme 
signal,  2a4secondes;  entre  les  nombres  constituant  an 
signal,  8  4  10  secondes;  entre  les  signaux  eux-mSmes, 
15  &  20  secondes. 

En  emplojant  le  canon,  on  met  des  intervalles  doubles 
des  precedents. 

Lors  de  Temploi  des  signaux  aconstiques,  le  signal  de 
reconnaissance  du  poste  pr^c^de  toujours  les  signaux. 

Pour  la  reconnaissance  de  la  position  des  navires  par  an 
temps  de  brouillard,  on  emploie  des  signaux  acoustiques, 
avec  une  caract^ristique  analogue  k  ceux  du  sjst^me  b) 
de  signaux  a  longue  distance. 

On  a  ensuite  le  sjsteme  P)  de  signaux, avec  intervalle  de 
temps,  qui  consiste  dans  Temploi  de  coups  de  canon  simples 
ou  deux  coups  k  intervalles  d^termin^s,  pour  representor 
les  chiffres  et  les  significations  k  transmettre. 

SysUme  inlernalional  de  signaux. 

II  existe  en  Autriche,  com  me  chez  toutes  les  puissances 
civilis^es.  C'est  un  sjst^me  de  signaux  qui  permet  k  deui 
navires  de  nationality  differente  de  se  comprendre.  Les 
moyens  de  signaux  employes  sont  des  drapeaux  et  des 
flammes,  et,  pour  les  stations  Stablies  pres  des  phares 
(les  semaphores),  des  tel6graphes  a  signaux.  Les  semapho- 
res sont  relies  au  mojen  du  tei^graphe  eiectrique  avec  la 
station  teiegraphique  la  plus  voisine. 

§  II.  Tei6graphie  militaire  optique  italienne. 

La  telegraphic  militaire  italienoe  n*etait  representee  k 
Texposition  de  Vienne  que  par  un  appareil  optique  de  place^ 
dont  voici  la  description  : 
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L'appareil  se  compose  (pi.  Ill,  fig.  10  et  11)  d'une  boite 
€n  idle abc d^dinsie en  trois  parties  par  deux  diaphragmes 
pq  et  rs. 

La  boite  est  terroin^e  k  I'avant  par  un  tube  mhiu  et 
ferm^e,  k  Tarriere,  par  une  parol  de  mobile  autour  d'un  axe 
horizontal  d;  cette  paroi  de  porte  un  r^flecteur  concave  ce'. 
k  Textrimite  du  tube  mhin  se  trouve  une  Jentillebi-convexe 
Ai  dont  le  foyer  principal  est  en  F'. 

Ce  fojer  F'  est  le  fojer  conjugu6  de  la  source  lumineuse 
F  par  rapport  a  une  deuxieme  lentille  L  fixee  dans  le 
^liaphragme  pq. 

Un  ^cran  MM'  pent  fermer  Touverture  circulaire  o  pra- 
tiquee  dans  le  diaphragn^e  rs  (pi.  Ill,  Hg.  11).  L'^cran 
est  en  relation,  a  Taide  d'une  tringle  M7,  avec  un.  mani- 
polateur  B  analogue  k  une  clef  Morse. 

L*appareil  est  muni  d*une  lunette  T,  de  grossissement 
convenable,  dont  I'axe  est  parallele  k  celui  des  deux  Antil- 
les et  du  r^fiecteur. 

La  boite  doit  6tre  mont^e  sur  un  trepied  qui  am^ne  la 
lunette  T  k  hauteur  de  Toeil,  et  qui  permette  de  donnera 
Tappareil  des  d^placeroents  horlzontaux  et  verticaux. 

La  source  lumineuse  est  une  lampe  ^  p^trole  F,  4  bee 
plat ;  elle  est  plac6eau  centre  de  courburedu  reflecteur  ec\ 

Les  rayons  emanant  de  F  sent  r^fiechis  par  le  miroir  ec', 
repassent  par  leur  point  d'^mission,  sent  rSfract^s  par  la 
lentille  L  et  viennent  converger  en  F'. 

Quand  on  n'appuie  pas  sur  le  bouton  du  manipulateur, 
43es  rayons  lumineux,  passant  par  Touverture  0,  vont  se 
r^fracter  a  travers  la  lentille  hi  et  sent  envoy^s  parallele- 
ment  k  Taxe  de  cette  lentille. 

Si,  au  contrairej'on  abaisse  le  manipulateur, Tecran  MM' 
vient  se  placer  devant  fouverture  0  et  intercepte  ainsi  le 
faisceau  lumineux. 

On  pent  done,  en  appuyant  plus  ou  moins  longtemps  sur 
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le  manipulateur  B,  produire  uoe  inlerroption  de  lamiere 
d*une  dar^e  plus  ou  moins  longae.  Le  manipulateur  est 
raraene  dans  sa  position  primitive  par  un  ressort  a  boudin 
f  gur6  en  K. 

§  III.  T616graphie  militaire  du  Danemark. 

A.  Organisation  en  temps  de  querrei^ 

Lors  de  la  mobilisation  on  forme  les  diverses  divisions 
t^l^graphiques  suivantes  : 

a)  Divisions  de  telegraphie  de  campagne; 

b)  Divisions  de  telegraphie  d'etapes; 

c)  Divisions  de  signaleurs  de  campagne; 

d)  Divisions  de  signaleurs  d'etapes. 

Le  nombre  de  chacune  de  ces  categories  de  divisions 
dv^pend  des  circonstances  particulieres  dans  lesquelles  on 
se  trouve. 

a)  Divisions  de  tiligraphis  de  campagne. 

Leur  but  e»t  d'etablir  les  lignes  reliant  le  commande- 
ment  superieur  de  Tarm^e,  ou  6ventuellement  une  divi* 
sion  detachee,  avec  le  reseau  telegraphique  du  pays ,  et  da 
construire  aussi  les  lignes  d^^tapes  qui  doivent  etre  ter- 
minees  plus  rapidement  que  celles  que  les  divisions  de 
telegraphie  d'etapes  etablissent. 

La  force  d*une  division  (compagnie)  de  telegraphie  de 
campagne  est  telle,  qu'elle  peut  former  deux  ateliers  pour 
la  construction,  un  atelier  pour  le  relevement  et  cinq 
personnels  de  stations.  Le  materiel  consiste  en  une  voiture* 
poste  k  attelage  de  deux  et  quatre  voitures  de  materiel  a 
attelages  de  quatre,  transportant  le  neoessaire  pour  1& 
construction  de  30  kilometres  de  ligne,  4  &  6  stations  sim- 
ples et  une  station  centrale. 

Dans  la  creation  du  materiel,  on  est  parti  du  principe  qo^ 
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le  materiel  devait  sufflre  sans  recevoir  aucun  complement; 
VQ  la  constitution  meme  du  pajs,  11  est  bas^  sur  Teroploi 
de  fil   non   isol^. 

Le  poteau  t^legraphiqae  (pi.  II,  fig.  10)  est  en  sapin  ei 
a  3-60  de  long  (11  pieds  et  dem))et  0'"042  de  diametre; 
son  poids  est  de  3  k.  environ.  La  distance  moyenne  des 
poteaax  d'une  ligne  normale  est  de  63  metres  environ  et  la 
hauteur  du  fil  de  2"'67. 

Cette  hauteur  pent  etre  port^e  a  4°°86  au  mojen  des 
poteaux  de  rallonge  (pi.  II,  ^g.  11)  que  Ton  visse  a  Textri- 
mite  des  poteaux  ordinaires. 

LUsolateur  (pi.  11^  fig.  9)  est  en  ebonite;  il  a  0,°*063  de 
hauteur  et  est  ponrvu  d'une  gorge  dans  laquelle  on  enroule 
le  fih  On  le  ^xe,  au  mojen  d'une  tige  filetee  de  0'°,133  de 
longueur,  dans  une  garniture  avec  ^crou  dont  le  poteau  est 
pourvu  a  sa  partie  sup^rieure  (pi.  II,  fig.  11). 

Le  fil  employ^  est  du  fil  de  fer  gaUanis^  n®  16  ajant  subi 
une  preparation  speciale  et  pesant  environ  18  kilogrammes 
au  kilometre.  II  est  enroule  par  parties  de  1,5  ii  2  kilo« 
mMres  sur  des  bobines. 

Comme  fil  isole,  on  emploie  aussi  du  <  fil  de  Hooper.  » 
C'est  un  cdblo  compose  de  trois  fils  de  fer  de  0",0008  envi- 
ron de  diametre,  entoures  d'une  couche  isolante  de  caout* 
choucde  0"*,001  d'epaisseur;  le  tout  est  preserve  par  une 
enveloppe  exterieure  de  ficelle  paraffln^e.  Le  diamMre  du 
cable  est  de  0'".0065.  Son  poids  au  kilometre  de  63  k»«. 

Les  bobines  (pi.  II,  fig.  22)  sent  formies  d*un  axe  central 
en  fer,  d'un  tambour  et  de  deux  plaques  en  tole. 

Pour  maintenir  les  poteaux,  on  se  sert  de  haubans  en  fil 
de  fer  (pi.  II,  fig.  16)  que  Ton  attache  aux  crochets  tf  d'un 
anneau  k  vis  (pi.  II,  fig.  17  et  18). 

On   emploie  divers  clous  a  tige  (pi.  II,  fig.  18  et  13), 
auxquels  on  pent  suspendre  un  isolateur  (pi.  II,  fig.  14). 
Parmi  le  materiel  de  construction  de  lignes,  il  y  a  parti- 
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<{alierement  a  signaler  une  petite  brouette  de  transport, 
<pl.  II,  fig.  19,  20  et  21).  Elle  porte  deux  bobines  /,  V  et 
peut  etre  trainee  partout,  meme  a  travers  champs,  par 
deux  hommes.  Com  me  les  routes  danoises  sont  presque 
partout  plantees  d*arbres  et  qu*on  y  jugd  opportun  de 
construire  les  lignes  en  dehors  du  foss6  d  accotement,  on 
^mploie  presque  constamment  la  brouette  de  transport  et 
rarement  on  dSroule  le  fil  dlrectement  de  la  voiture  de 
materiel. 

Le  mouvement  de  rotation  est  donne  k  la  bobine  /  a  Taide 
d'unemanivelle^qui  commande divers  engrenages;  une  tige 
uv  permet  d  embracer  de  fa^on  k  donner  k  la  bobine  deux 
vitesses  de  rotation,  selon  que  la  ligne  k  relever  est  du  cable 
ou  du  fil.  Un  guide  z^  qui  re^oit  un  mouvement  contina  de 
va  et  vient  par  une  cr^maillere  x  y,  dirige  le  fll  pendant 
Tenjoulement. 

Le  raisonnement  suivant  a  conduit  les  Danois  a  donner 
A  chaque  compagnie  une  seule  voiture  poste. 

Le  cas  le  plus  avantageux  pour  Tetablissement  d*un 
poste  est  celui  ou  on  peut  Tinstaller  dans  une  maison ;  on 
s'^vite  par  la  le  transport  d*une  voiture-bureau.  Or  la  tele- 
graphic de  campagne  a  presque  toujours  k  op^rer  en  2* 
ligne  et  Tonaalors  toujours  le  temps  d'etablir  lespostes.  Le 
pays  est  d'ailleurs  tellement  habits,  qu^on  peut  consid^rer 
<;omme  ^tant  le  oas  general  celui  ou  Ton  pourra  s'abriter. 
Cependant,  afin  que  Ton  soit  toujours  k  m^me  de  s*6tablir 
sans  devoir  tenir  compte  des  constructions  existantes, 
chaque  voiture  de  materiel  porte  avec  elle  une  tente  station, 
d*une  surface  de  O""  (pi.  II,  fig.  7  et  8).  On  utilise  dans  les 
postes  des  appareils  encreurs  a  d^clanchement  automatique 
ei  des  piles  Leclanch^  de  15  elements. 

La  voiture  de  materiel  (pi.  II,  fig.  26  a  29)  est  train^ 
par  un  attelage  de  4  et  pese  870  kilogr..  Le  materiel  lui- 
mdme  pese  930  kilogr..  Le  pajs  ^tant  plat  et  les  routes 
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etant  partout  maintenues  en  bon  ^tat,  quatre  chevaux 
trainent  cette  voitare  avec  facilite;  pour  une  courte 
distance,  deux  m^rae  suffisent.  La  voiture  a  un  si^ge  pour 
un  conducteur  et  un  aide,  et  sur  les  cotes  se  trouvent  des 
supports  pour  les  carabines  de  I'atelier  de  construction. 

La  voiture-poste  (pi,  II,  fig.  23  i25)  est  tiree  par  deux 
chevaux;  elle  transporto  les  appareils  de  deux  postes.  Outre 
le  siige  du  conducteur,  elle  contient  de  la  place  pour  2  k4 
t616graphistes  et  unaide.  La  voiture  pese  820  kilogr.,  le 
materiel  140. 

La  force  reglementaire  d*un  atelier  pour  Titablissement 
d'une  ligne  est :  1  commandant,  5  grades  et  19  pionniers. 
La  Vitesse  de  construction  est  habituellement  de  10  kilo- 
metres en  3  heures.  La  tente  station  port6e  par  la  voiture 
de  materiel  est  dress^e  en  10  minutes. 

La  force  de  Tatelier  de  relevement  est  de  :  1  comman- 
dant, 3  grades  et  13  pionniers.  Le  rel6vement  de  10  kilo- 
mMres  de  ligne  demande  r^glementairement  2  heures.  La 
tente  station  est  repliee  en  8  minutes. 

b)  Divisions  de  Migraphie  d'4tapes. 

Leur  but  est  de  retablir  les  lignes  permanentes  d^truites, 
d*6tablir  des  lignes  dans  les  positions  fortifi^es,  et  de  relier 
les  stations  de  signaux  d'etapes  au  reseau  tel^graphique  du 
pays. 

En  regie  gen^rale,  deux  colonnes  ou  ateliers  d'etapes 
constituent  une  compagnie  ajant  un  effectif  tel  que  de 
chaque  colonne  on  puisse  former  Tatelier  de  construction 
complet,  2  personnels  de  station  et  une  reserve. 

Chaque  atelier  poss^de  1  voiture  de  materiel  k  quatre 
chevaux  et  2  ^  deux  chevaux,  avec  lesquelles  il  est  a 
m^me  de  construire  environ  8  kilometres  de  ligne  tel^gra- 
phiquede  campagne,  environ  30  kilometres  de  ligne  d'etapes 
et  2  postes. 
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Pour  le  choix  de  la  nature  du  materiel,  on  est  parti  de 
<;ette  consideration,  que  Ton  trouvera  toujours  en  lieu  et 
temps  les  poteaux  n^cessaires,  ou  bien  que  Ton  saura  tou- 
jours se  procurer  dans  le  voisinage  les  supports  n^ssairos. 
Cependant,  on  doitetre  a  memo  de  se  passer  dans  certaioea 
limites  de  toute  espece  de  materiel  d'emprunt;  c*est  pour- 
quoi  le  chargement  est  compose  de  materiel  de  telegraphie 
de  campagne  et  de  telegraphie  d*etapes  combines. 

La  voiture  de  materiel  k  quatre  chevaux  (pi.  Ill, fig.  7  a  9) 
est  de  construction  et  de  chargement  identiques  k  ceux  de 
la  voiture  analogue  de  la  telegraphic  de  campagne. 

Chacune  des  voitures  k  deux  chevaux  transporte  envi- 
viron  15  kilometres  de  fil  avec  les  isolateurs  et  crochets 
d*attache  necessaires  (pi.  Ill,  fig.  3),  quelque  materiel  pour 
lignes  permanentes  et  les  outils  necessaires  a  un  atelier  de 
construction  de  lignes;  Le  poids  de  ces  voitures  est  de 
705  kilogr.,  le  chargement  pese  600  kilogr..  Devant^  il  j  a 
place  pour  un  cocher  et  un  conductcur. 

c)  Divisions  de  signaUurs  de  campagne. 

Ceux-ci  sent  employes  en  1**  ligne^  en  contact  avec  les 
troupes  operantes,  pour  etablir  des  lignes  d'une  longueur 
variant,  d'apr^s  les  circon stances,  de  7  &  15  kilometres  et 
<lu*on  maintient  peu  de  temps.  On  projette  surtout  de  les 
employer  au  service  des  avant-postes  et  des  reconnaissan- 
<?es,et  aussi  pour  se  relier  k  des  fractions  de  corps  detachees. 

Ces  divisions  se  composent  de  4  doubles  stations  et  sent 
subordonnees  k  une  division  de  teiegraphie  de  campagne, 
ou  bien  placees  directement  sous  les  ordres  du  grand  etat- 
roajor.  A  chaque  double  station,  il  y  a  une  voiture  k 
aignaux  a  deux  chevaux^  deux  grades  et  4  a  5  signaleurs* 

Le  maUriel  i  signaux  proprement  dit  est  forme  en  partie 
de   drapeaux  ou  fanions,  en  partie  d'appareils  optiques  au 
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pitrole,  plas  le  materiel  t^legrapbique  necessaire  poar 
itablir  une  courte  Iigne  entre  la  station  de  signaux  et  le 
quartier  de  Tetat-major  correspondant.  Pour  ces  lignes,  on 
emploie  uq  fil  mince  isol^  (cable  d*avant-postes)  et  comme 
appareils  de  stations,  soit  des  apparoils  Buchholtz,soit  des 
parleurs  oa  des  telephones,  pris  proviso irement  dans  le 
materiel  d*expiriences,  attendu  qu*0D  n*a  pas  encore  d^cidi 
laquelle  de  ces  m^thodes  doit  Stre  rendae  r^glementaire. 

La  voiture  k  signaox  (pi.  Ill,  fig.  1  et  2)  est  une  voiture 
tr5s  ligere  k  deux  chevaux,  coropos^e  d'un  avant-train  et 
d*un  arriere-train  de  construction  identique  et  rattach^s  de 
la  mSme  fa^on  que  les  voitures  d^artillerie.  Quand  Tarri^re- 
train  est  detach^,  Tavant-train,  lors  de  reconnaissances 
rapides,  peut  suivre  la  cavalerie.  Outre  le  materiel  pour 
2  stations,  la  voiture  k  signaux  peut  porter  un  conducteur 
et  5  ^  6  signaleurs.  La  voiture  pese  730  kilogr.,  le  materiel 
environ  200. 

Ijo  personnel  d*une  station  de  signaux  comprend  un  com- 
mandant et  2  signaleurs,  ainsi  que  1  ou  2  ordonnances 
mont^es. 

Si  les  stations  doivent  servir  en  mdme  temps  de  stations 
d*observations,  le  service  des  signaux  fonrnit  les  lunettes 
avec  les  accessoires  nicessaires,  le  service  d'observations 
itant  fait  par  des  offioiers  de  i*itat-major. 

d)  Divisions  d$  signaleurs  ffitapes. 

EUes  ont  pour  but  d'itablir  des  postes  de  signaleurs  dans 
les  positions  fortifiees,  de  relier  Tarmie  et  la  flotte,  de 
doubler,  par  un  service  de  signaux,  des  cables  sous-marins 
oa  bien  de  faire  communiquer  entr*elles  des  terres  separies 
par  on  bras  de  mer. 

La  formation  de  ces  divisions  depend  des  circonstances 
locales;  les  stations  sont  rassemblees  en  groupes,  dont  la 
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la  t^l^graphie  et  des  signaux,  et  le  2<'  groupe,  ceax  qui  ne 
peuvent  etre  employes  qa*a  la  construction  des  lignes. 

L*ete  de  la  3*  annee,  chaque  ^roupe  est  exerc^  a  part,  et 

'  on  oherche  k  pousser  chaque  homme  aussi  loin  que  ses 

facultes  le  permettent,  surtout  les  hommes  du  1«'  gronpe. 

A  la  fin  de  oet  ^te,  I'instruction  est  terminee  et,  quand 
les  hommes  sont  envoj6s  en  conge,  on  les  inscrit  dans 
les  controles  de  la  division  comme  signalenrs  de  I*',  2*  et 
S^  classe  et  comme  pionniers  de  la  telegraphic  de  I'^etde 
2«  classe. 

Les  individus  auxquels  on  n*a  pas  r^ussi  k  donner 
rinstruction  necessaire,  sont  ecoul^s  comme  travailleurs 
dans  les  d^pdts,  etc.,  pendant  leur  temps  de  service  et  lors 
des  rappels. 

De  cette  facon,  lors  d'une  mohilisation,  les  diverse^ 
divisions  k  former,  qui  ont  toutes  leur  origine  dans  la 
compagnie  de  t^legraphistes  de  temps  de  paix,  peuvent 
4tre  organisies  de  maniere  que  chacunes  d*elles  ait  nne 
▼aleur  mojenne  pour  tel  service  particulier.  Par  les 
mojens  dont  chaque  division  dispose  largement  sous  tous 
les  rapports,  cette  valeur  moyenne  devient  sufBsante  pour 
que  la  division  sache  r^soudre  toutes  les  difficultes  qui 
pourront  se  presenter  en  campagne. 

Si  les  travaux  a  effectuer  etaient  considerables,  on  pour- 
rait  sans  inconvenient  augmenter  le  personnel,  en  y  faisant 
entrerdes  pionniers  moinscompl^tement  instruits,  qui  trou* 
veraient  leur  emploi  comme  aides  dans  les  ateliers  de  con- 
struction de  lignes. 

L'instruction  des  grades  a  lieu  en  partie  k  la  compagnie, 
en  partie  dans  le  service  des  telegraphes  de  TEtat.  On  les 
fait  aussi  assister  aux  travaux  et  aux  experiences  d^autres 
troupes  et  ils  y  prennent  ^galement  part.  Aucun  grad6, 
ofiiciers  ou  sous  officiers,  n'est  consider^  comme  ajant  re^a 
one  instruction  complete,  s*il  n*a  servi  quatre  ans  a  la 
compagnie. 
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B.  Organisation  en  tbmps  de  paix. 

Lorsqu^on  a  reconnu  qu'il  etait  necessaire  d'organiser 
militairement  le  service  de  la  telegraphie  militaire  des  le 
temps  de  paix,  afin  qu*il  put  fonctionner  d'une  mani^re 
pleinement  satisfaisante  en  temps  de  gaerre,  on  confia  ce 
service  en  1868  a  une  compagnie  spSciale  appartenant 
aux  troapes  du  genie.  Cette  compagnie  a  repris  pins  tard 
le  service  des  signaux  et  a  recu  pen  a  pen  un  developpe- 
menten  rapport  avec  les  exigences  croissantes  en  mojens 
de  communication  rapides  et  surs, 

Chaque  an  nee,  on  choisit  le  nombre  de  recrues  necessaire 
parmi  les  telegraphistes  devant  satisfaire  a  la  loi  de 
milice,  et   parmi  les  artisans  et  les  terrassiers. 

Pendant  Tete  de  la  premiere  an  nee,  ce  personnel  forme 
une  ecole  de  recrues  on  ceux-ci  recoivent  une  instruction 
floilitaire  generate  comme  pionniers,  et  font  de  courts 
exercices  pratiques  dans  le  service  de  la  telegraphie  et  des 
signaux. 

L*hiver  suivant,  on  emploie  le  temps  a  I'instruction 
th^orique,  tanl  dans  les  branches  militaires  que  dans  le  ser- 
vice particuUer  de  la  compagnie,  et,apres  cette  instruction, 
on  procede  a  une  premiere  division  des  hommes,  attendu 
que  le  service  tres  complexe  de  la  compagnie  exige,  a  un 
degre  different,  les  facultes  physiques  et  intellectuelles  du 
personnel. 

Lete  de  la  deuxieme  annee,  les  hommes  aptes  au  service 
de  la  telegraphic  et  des  signaux  recoivent  une  instruction 
generale  ^l^mentaire,  de  facon  que  chaque  pionnier  puisse 
suffire  comme  aide  dans  toutes  les  branches  du  service.  A 
la  fin  de  cet  6te,le  personnel  estdivise  en  2  groupes,  savoir  : 

le  1*'  groupe,  comprenant  les  hommes  aptes  au  service  de 
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la  t^lSgraphie  et  des  signaux,  et  le  2<'  groupe,  ceax  qui  ne 
peuvent  etre  employes  qa'a  la  construction  des  lignes. 

Uet^  de  la  3*  annee,  chaque  groupe  est  exerce  k  part,  et 

'  on  oherche  k  pousser  chaque  homme  aussi  loin  que  ses 

facultes  le  permettent,  surtout  les  hommes  du  1*'  groupe. 

A  la  fin  de  oet  ^te,  I'instruction  est  terminee  et,  qaand 
les  hommes  sent  envoj6s  en  eong^,  on  les  inscrit  dans 
les  contr61es  de  la  division  comme  signaleurs  de  !•',  2*  et 
S^  classe  et  comme  pionniers  de  la  t^l^graphie  de  I'^etde 
2«  classe. 

Les  individus  auxquels  on  n*a  pas  r^ussi  k  donner 
rinstruction  necessaire,  sont  ecoul^s  comme  travaillears 
dans  les  d^p6ts,  etc.,  pendant  leur  temps  de  service  et  lors 
des  rappels. 

De  cette  fa^on,  lore  d'une  mobilisation,  les  diverses 
divisions  k  former,  qui  ont  toutes  leur  origine  dans  la 
compagnie  de  tel^raphistes  de  temps  de  paix,  peuvent 
4tre  organises  de  maniere  que  chacunes  d'elles  ait  une 
▼aleur  mojenne  pour  tel  service  particulier.  Par  les 
mojens  dont  chaque  division  dispose  largement  sous  tons 
les  rapports,  cette  valeur  mojenne  devient  sufBsante  pour 
que  la  division  sache  resoudre  toutes  les  difflcultes  qui 
pourrontse  presenter  en  campagne. 

Si  les  travaux  a  effectuer  etaient  considerables,  on  pour- 
ndt  sans  inconvenient  augmenter  le  personnel,  en  y  faisant 
entrerdes  pionniers  moinscompl^tement  instruits,  qui  trou- 
veraient  leur  emploi  comme  aides  dans  les  ateliers  de  con- 
struction de  lignes. 

L'instruction  des  grades  a  lieu  en  partie  k  la  compagnie, 
en  partie  dans  le  service  des  telegraphes  de  TEtat.  On  les 
fait  aussi  assister  aux  travaux  et  aux  experiences  d^autres 
troupes  et  ils  y  prennent  ^galement  part.  Aucun  grade, 
ofilciers  on  sous  officiers,  n'est  consider^  comme  ayant  recu 
one  instruction  complete,  sMl  n*a  servi  quatre  ans  4  la 
compagnie. 


—  163  — 

LMnstraciioii  tactique  de  celle-ci  a  lieu  par  de  frequents 
ezercices,  qui  se  font  du  1«'  avril  k  la  fin  d'octobre,  par  sa 
participation  aux  exercices  de  la  cavalerie^  de  la  fiotte  et 
aax  manoeuyres  annuelles  de  brigade  et  de  division. 

Enfln,  il  J  a  encore  a  noter  ceci,  c'est  que  la  compagnie 
instruit^galement  des  grad&s  d'autres  corps  dans  le  service 
des  signaux  et  dans  celui  des  stations  de  t&ligraphie. 

Waffblaert, 

Capitaine  en  1*'  du  ginii 
ctm^ la  Ode  tiligrapkutes de campaffne. 
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Bemarques. 


1.  Bn  temps  de  gaerre^pour  chaque  officieroa  cadet  ff.  d*officier 
qui  fait  d^faut,  on  doit  porter  an  eargeot-m^ior  en  plos  k  I'affeetif. 

2.  A  chaqae  compagnie  de  chemini  de  fer,  on  emploie :  1  chef 
de  section  ou  eoas-offlder  comme  Tagaemeatre,  et  11  est  en  mdma 
tempa  charge  da  materiel.  Deax  aqldata  aont  employ^  comma 
cordonniera  de  la  compagnie. 

3.  Bn  tempa  de  gaerre,  le  nombre  dea  pionniera  de  !'•  daaae  ae 
r^le  d'aprea  le  nombre  d'incorpor^  de  cette  categoric.  Bn  cam- 
pagne,  on  pent  tranaf^rer  Jaaqu*aax  */,  de  I'effectif  de  la  2*  k  Ja 
!*•  claaae. 

Dana  lea  compagniea  de  rteerre,  le  nombre  dea  pionniera  de 
2*  claaae  ae  r^gle  d'apria  le  nombre  de  ceax  qai  aont  moina 
inatraita;  lea  pionniera  de  !'•  claaae  doi?entdtre  an  moina  an 
nombre  de  10  par  compagnie  de  r^erfe. 

4.  L*effectlf  en  pionniera  d*ane  compagnie  de  r^er?e  peat  dtre 
port^,  d*apr6a  lea  cii'conatancea,  Jaaqa'Jl  30O,  aaqael  caa  il  doit  y 
avoir  en  pins  de  Peffectif  normal,  ponr  lea  pionniera  an-daeaaa  da 
complet,  1  caporal  par  10  hommea,  1  aona-officier  par  20  hommei, 
1  chef  de  aection  par  50  hommea  et,  quand  le  nombre  en  aua  de 
reffectif  attaint  on  d^paaae  100, 1  aergent-major. 

5.  Dana  lea  dlFiaioaa  de  t^l^raphie  de  campagne  et  de  mon- 
tagne,  on  peat  placer  dea  offlciera  an  lieu  de  oadeta  ff.  d'officierSi 
loraqa'il  ae  pr^ente  an  exc^dent  d*offioiera  k  la  r^r?e« 

On  nomme  dea  fonctionnairea  da  t^l^raphe  de  I'titat  et  dei 
inapectears  de  ligne  pour  remplacer  lea  offlciera,  lea  cadeta  ff. 
d'offlciera  et  lea  t^l^raphiatea  de  campagne  qui  font  d^faat. 


Tableau  N*  2.  —  Personnel  d*une  inspection  d'exploUation  de 
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selon  let  besoine) 


20 


NoTA.  —  Le  personnel  marqu^  d'un  ast^risque  est  k  prendre  dans  la  vie 
civile,  si  o'est  n^cessaire. 

I'S  personnel  est  compose  de  fonctionnaires  du  chemin  de  fer  qui  sont 
Mtreints  au  service. 

L6S  ordonnances  d'officiers  ne  sont  pas  d^sign^s. 

La  colonne  «  Grades  »  indique  seulement  dans  quels  grades  on  doit 
choisir,  autant  que  possible,  pour  les  differences  charges,  les  militaires 
appartenant  k  I'arm^  et  k  la  landwehr.  Mais  cela  n'indique  pas  que  tel 
wiyloi  confire  tel  grade. 

U  r^ulte  de  ce  qui  precede  que  les  personnes  civiles  n'ont  aucun  grade 
ttiUtaire. 
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Comme  commandant  de  la  division: 

Inepecteur  d'exploitation,      \  ^ventaellem* 
auquel  lont  a^oiots :  /   aux  inspec- 
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..  —  (*)  A  prendre  dans  la  Tie  civile  si  c'est  n^essaire.  Le  personn 
est  compost  d'employes  de  cheminsde  fer  astreints  au  serrice.LeBordoi 
d'offlciers  ne  sont  pas  d^sign^s.  Pour  la  colonne  «  grades  n  voir  U  dC 
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lances  d'offlciers  ne  sont  pas  d^sign^s 
u  tableau  2. 
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En  dehors  du  iMdtre  de  la  guerre. 


Tableau  N"  5.  —  CompotUion  des  divertes 
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L'ASTILLEBIE  DE  FOBTEBESSE 


EN    FRANCE. 


Aujourd'hQi  qu*on  etodie  le  role  probable  des  forteresses 
francaises,  il  n'est  pas  sans  intiret  de  rechercher  la  compo- 
sition et  Torganisation  des  troapes  d'artillerie  appelies  k 
les  d^fendre  iventuellement. 

L*artillerie  n*est  pas  tout  dans  les  sieges,  ainsi  qoe  I'a 
ecrit  Montalembert.  Neanmoins,  le  degr^  de  Tinstruction  et 
le  nombre  des  artilleurs  d*une  place  assieg^e,  les  qaalitis 
du  materiel  dont  ils  disposent,  constituent  un  facteur  impor- 
tant de  la  duree  de  la  resistance  de  la  forteresse  et,  partant^ 
du  r61e  qui  peut  lui  dtre  assign^. 

Eistorique  de  VartUlerie  de  forteresse  depute  1870 

en  France. 

En  1870,  les  quatre  premieres  batteries  des  quinze  regi- 
ments montte  d'artillerie  de  la  ligne  itaient  dites  k  pied, 
c*est-a-dire  qu'elles  n*avaient  pas  d*attelages. 

Destinies  en  principe  k  la  guerre  de  siege,  ces  soixante 
batteries  auraient  probablement  suffl  pour  les  sieges  k  faire 
sur  le  territoire  ennemi,  mais  elles  etaient  trop  peu  nom- 
breuses  pourdefendre  les  forteresses  de  la  France. 

Par  leur  existence  dans  un  regiment  de  batteries  monties, 
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ces  batteries  a  pied  etaient  relativement  aptes  k  se  trans- 
former en  batteries  de  campagne;  c*e8t  ce  qui  se  fit  des  les 
premieres  d^faites.  Cette  mesure  qu*on  ne  saurait  blamer, 
oar  il  fallait  avant  tout  reconstituer  des  armdes  de  cam- 
pagne, est  une  des  causes  de  Tinsuffisante  resistance  des 
forteresses  francaises. 

C  est  ainsi  qu'a  Strasbourg,  il  n*j  eut,  en  fait  de  troupes 
d'artillerie,  que  deux  depots.  Le  service  des  bouches-a-feu 
dut  etre  confi^  a  onze  compagnies  de  pontonniers,  auxquel- 
les  se  joignirent  90  marins  et  une  corapagnie  d'anciens  ar- 
tilleurs  volontaires  de  la  garde  nationale.  Le  chiffre  rela- 
tivement peu  eleve  des  pertes  des  Allemands  (6  officiers  et 
118  troupes,  pour  Tartillerie  de  siege,  37  officiers  et  850 
troupes,  poor  tout  le  corps  de  si^ge)  ne  prouve  pas  en  faveur 
de  Thabilet^de  ces  canonniers  improvises,  a  moins  qu'il  ne 
temoigne  centre  la  quality  inferieure  des  bouchea-^-feu  de 
la  place. 

A  Metz,  il  n*j  avait  pas  une  seule  batterie  4  pied. 

Paris  renfermait,  au  moment  de  I'investissement,  outre 
26  batteries  de  campagne  des  13«  et  14°  corps  d'armee 
(Vinoj  et  Ducrot),  6000  matelots-canonniers  et  1800  horn- 
mes  de  Tartilierie  de  marine.  Grlice  a  de  nouvelles  forma- 
tions, on  parvint  a  disposer  k  la  fin  du  si^ge  de  160  batte- 
ries, savoir  : 

93  batteries  de  Tarm^  reguliere; 

16         »  Tartillerie  de  marine ; 

15         »  la  garde  mobile ; 

9         »  la  garde  nationale ; 

27  compagnies  de  canonniers  volontaires  ausiliaires, 
plus  les  6000  matelots-canonniers  dijk  cit^s. 

On  ne  saurait,  d'apr^s  les  relations  de  la  defense  de 
Paris,  preciser  combien  de  ces  batteries  etaient  attelees. 

Pendant  le  siege  de  Belfort,  la  garnison  comprenait 
5  batteries  de  la  garde  mobile  et  autant  de  batteries  k  pied 
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de  Tarmee  regoliere.  Cds  derni^res  avaient  du  c^der  pres- 
que  tou8  leurs  servants  a  des  batteries  de  campagne  de 
nouvelle  formation,  mais  elles  avaient  des  cadres  solides, 
dans  lesquels  on  incorpora  jasqo'a  160  gardes  mobiles  par 
batter  ie. 

A  Belfort,  de  mSme  qa*a  Paris,  ces  artillears  improvises 
eurent,  gr&ce  k  I*oaverture  tardive  du  feu  de  Tassiegeant, 
le  temps  de  proc^der  a  I'arroement  de  la  place  et  d*acquirir 
un  commencement  d*instruction  professionelle.  II  faat  ajoa- 
ter  que,  devant  ces  deux  places,  les  Alleroands  dispos^rent 
de  moyens  d*attaque  insufflsants  en  bouches-a-feu . 

A  la  reorganisation  de  Tarmee  francaise    en  1875,  ie 
personnel  de  Tartillerie  de  siege  et  de  place  ne  recut  pas 
Textension  que   necessitait  le    grand    developpement    do 
reseao  de  forteresses  en  voie  d'etablissement. 

Les  19  regiments  d*artillerie  divisionnaire  farent  compo- 
ses chacun  de  8  batteries  montees  et  de  3  batteries  4  pied . 
II  etait  admis  par  les  ecrivains  francais  que  ces  dernieres, 
au  nombre  de  57,  devaient  se  d^doubler  lors  d*une  mobilisa- 
tion. 

Cette  organisation  presentait  les  difauts  suivants  : 

1<*  Insufflsance  du  nombre  des  batteries. 

2'  Danger,  encas  de  mobilisation,  de  voir  les  batteries  a 
pied  sacrifices  au  profit  des  batteries  de  campagne. 

3°  Les  chefs  de  corps,  ayant  leurs  batteries  a  pied  di- 
tachees  dans  les  places  fortes  et  sachant  qu*elles  ne  seraient 
pas  sous  leurs  ordres  en  cas  de  guerre,  devaient  d6ja,  en 
temps  de  paix,  se  desintCresser  de  la  bonne  composition  de 
leurs  cadres. 

4"  Enfin,lerecruteroent  de  leurs  cadres  devait  presenter 
certaines  difflcultes  resultant  de  la  composition  mixte  des 
regiments;  il  I pouvaitarriver  par  oxemple  que,  pourune 
place  de  marichal-des-logis  vacante  dans  une  batterie-4- 
pied,  le  candidat  le  premier  a  nommer  fut  brigadier  dans 
une  batterie  montie,  ou  bien  Tin  verse. 
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En  1879,  d'apr^s  un  article  de  la  Prance  milUaire  con- 
cernant  rartillerie  de  forteresse,  les  batteries  a  pied  furent 
mises  sous  les  ordres  des  colonels  directeurs  poar  tout  ce 
qui  6tait  relatif  a  la  police,  a  Tinstruction,  k  la  tenue,  etc.; 
pour  I'administration  seule,  elles  continuaient  k  relever  du 
commandant  de  regiment. 

Gette  mesure  itait  avantageuse  a  certains  points  de  vue, 
mais  ce  n*etait  cependant  qu*un  palliatif. 

Ce  ne  fut  qu'apr^s  avoir  complete  le  r^seau  des  forte- 
resses  du  Nord,  que  le  gouvernement  francais  se  d&oida  a 
doter  les  places  d*un  personnel  d*artillerie  plus  nombreux 
et  mieux  organist. 

Organisation  aeiuelle. 

Par  une  loi  du  24  juillet  1883  ont  He  dicid^es  : 

1°  La  formation  de  4  batteries  monties  par  brigade 
d*artillerie. 

2"*  La  suppression  du  train  d*artillerie  (57  compagnies). 

3<*  La  creation  de  16  bataillons  d'artillerie  de  forteresse 
a  6  batteries  sur  le  pied  de  pais. 

4*  La  suppression  de  45  batteries  a  pied. 

Les  douze  autres  batteries  k  pied  detachies  en  Afrique 
sont  maintenues  et  continueront  provisoirement  k  Aire 
administrees  par  les  regiments  auzquels  elles  appartenaient, 
jusqu'a  la  constitution  d'une  artillerie  speciale  pour 
I'Algirie. 

Chaque  bataillon  d'artillerie^  place  sous  les  ordres  d'un 
ohef  d'escadron,  s'administre  ]ui«m6me  ;  I'^tat-major  du 
bataillon  ne  comprend  ni  adjudant-major  ni  adjudant  sous- 
offlcier. 

La  composition  d'une  batterie  est  la  suivante  sur  pied 
de  paix  : 

1  capitaine  commandant ; 
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1  capital ne  en  second; 

1  lieutenant  en  premier ; 

1  lieutenant  en  second  ou  sous-lieutenant; 

1  adjudant; 

1  roarechaUdes-logis-chef ; 

7  roarechaux-des-logis  dont  1  sous-chef  artificier ; 

1  marechal-des-logis  fourrier, 

8  brigadiers  dont  un  61eve  fourrier; 
5  artificiers ; 

4  ouvriers  en  bois  et  en  fer ; 

2  trompettes ; 
100  canonniers ; 

En  temps  de  paix,  dans  chaque  bataillon,  un  capitaineen 
second  d'une  des  batteries  remplit  les  fonctions  d*adjudant- 
major^  les  autres  sont  generalement  detaches. 

La  loi  du  24  juillet  1883  ne  parle  que  du  pied  de  paix. 
Les  ecrivains  francais  considerent  le  d^doublement  des  bat- 
teries  comme  une  operation  inevitable  en  cas  de  mobilisa- 
tion.  L^expos^  des   motifs  du   projet  de   loi  concernant 
Tartillerie  de  forteresse  dit  d*ailleurs  :    i  La  ioi  du  15 
decembre  1875  a  fix6  a  3  officiers  et  101  troupes  Tetfectif  de 
la  batterie  a  pied.  Afin  d'assurer  a    la   mobilisation    le 
commandement  des 96  batteries  proveuant  du  d^doublement, 
nous  vous  proposons  d*affecter  k  chaque  batterie  de  temps 
de  paix  un  capitaineen  second.  »  La  richesse  des  batteries 
6n  cadres  permanents  facilitera  singuli^rement  ce  dedoa* 
blement,  ajoutons  que  chaque  bataillon   possede  d^ja   6 
lieutenants  oa  sous-lieutenants   de  reserve,   nombre  qui 
augmentera  vraisemblablement  avec  le  temps. 

Ni  dans  les  regiments  de  campagne,  ni  dans  les  batailloos 

d*artillerie,  il  n*j  a  de  batterie  de  depot  proprement  dite, 

mais,  d*apres  Texpos^  des  motifs  du  projet  de  loi,  une  section 

de  dipot  sera  criee  dans  chaque  bataillon  a  la  mobilisation. 

Aux  192  batteries  que  produira  le  dedoublement,  on  doit 
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ajoater  les  ressources  de  Tarm^e  territoriale.  Celle-ci 
comprend  ISregiments  d  artillerieen  France  et  13  batteries 
en  Alg^rie.  La  loi  ne  prescrit  pas  le  nombre  de  batteries 
que  doit  former  I'armee  territoriale,  mais  en  se  basant  sar 
les  numeros  de  batterie  renseignes  dans  les  tableaux  des 
promotions,  mutations  et  radiations  concernant  les  officiers 
de  Tartillerie  territoriale,  on  arrive  au  chiffre  de  366  bafte- 
ries  et  55  sections  de  pare  inegalement  rcparties  dans  les 
18  regiments. 

II  est  difficile  de  preciser  le  nombre  de  batteries  de 
forteresse  qu*on  pourrait  en  tirer.  Pour  Tevaluer,  il  faut 
tenir  compte  de  ce  que  :  1°  un  certain  nombre  de  territori- 
aux  peuvent  etre  necessaires  pour  completer  les  sections  de 
munitions,  les  batteries  de  forteresse  apres  dedoublement 
et  concourir  a  la  constitution  des  dep6ts,tant  de  Tartillerie 
de  campagne  que  de  Tartillerie  de  forteresse. 

2°  II  J  aura  peut-etre  lieu  de  former  des  sections  de 
munitions  pour  les  corps  ou  divisions  de  reserve  et  des 
compagnies  du  train  d'artillerie  p(jur  le  service  des  etapes 
et  des  places  fortes. 

S^  Chaque  brigade  d'artillerie,  ajant  20  batteries  mont^es 
et3  batteries  a  cheval^  disposera,  pour  les  formations  nou- 
velles  de  campage  ou  pour  la  defense  mobile  des  places,  de 
1  batteries  montees,  tout  en  fournissant  a  son  corps 
d'armee  16  batteries  mont^es,  et  les  batteries  a  cbeval  non 
endivisionnees  avec  la  cavalerie.  II  y  aura  done  19  X  4 
soit  76  batteries  montees  a  demander  en  moins  a  Tarmee 
territoriale  pour  les  garnisons  et  les  corps  de  reserve. 

4^  L'effectif  de  Tartillerie  territoriale  est  impossible  a 
fixer,  car  la  loi  de  1875  n*exigeait  que  la  presence,  dans 
les  troupes  territoriales  du  genie  et  de  Tartillerie^  d'un  tiers 
des  soldats  ayant  pass^  par  ces  armes  pendant  leur  sejour 
dans  Tarm^e  permanente;  les  deux  autres  tiers  pouvant 
etre  composes  de  soldats  provenant  des  autres  armes. 

12 
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On  ne  commettra  pas  d*exageration  en  evalaant  a  96  le 
chiffre  minimum  des  batteries  territoriales  disponibles  poor 
le  service  des  boucbes  k  feu  de  place. 

Mentionnons  un  dernier  vestige  de  la  garde  nationale^ 
quelques  compagnies  de  canonniers  sedentaires  et  de  canon- 
niers  veterans  du  dSpartement  du  Nord,  aftectees  en  prin- 
cipe,  dit  TAnnuaire  de  TarmSe  fran^aise,  a  la  defense  des 
places  du  Nord. 

Aux  batteries  d'artillerie  de  forteresse,  on  devra  ajouter 
quelques  unes,  ou  tout  au  moins  des  ditachements,  des  10 
compagnies  d'ouvriers  d*artillerie  et  des  3  compagnies 
d'artificiers.  Depuis  1867,  il  n'existeplus  de  compagnies 
d'armuriers ;  mais  on  serait  certainement  oblig^  d'en  for- 
mer dans  un  grand  camp  retranchi  qui  serait  invest!. 

Relations  de  service. 

Dans  chacun  des  18  corps  d*armee  en  France,  le  giniral 
commandant  la  brigade  xlartillerie  de  campagnea  sous  ses 
ordres  en  temps  de  paix,  sauf  ies  batteries  a  cheval  affect^es 
a  une  division  de  cavalerie  permanente^  toutes  Ies  troupes 
d'artillerie  et  du  train  des  Equipages  militaires,  ainsi  que 
tout  le  personnel  des  Stablissements  d'artillerie  situis 
sur  le  territoire  du  corps  d'armee. 

II  est  en  outre  chargS  de  veiiler  a  ce  que  tout  le  materiel 
emmagasine  dans  ies  ^tablissements  de  Tartillerie,  soit 
maintenu  au  complet  determine  par  le  Ministre  et  en  bon 
etat  d'entretien ;  il  en  rend  compte  au  commandant  du  corps 
d'armSe. 

En  Alg6rie,le  commandement  de  rartillerie  est^galement 
exerce  par  un  general  de  brigade.  Yu  Timportance  de  Paris 
et  de  Lyon,  un  officier  general  commande  Tartillerie  de  la 
place  et  des  forts  de  chacun  de  ces  camps  retranches,  et  Ies 
commandants  des  3«,  10°  et  14«  brigades  d*artillerie  (Ver- 
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sailles,  VIncennes  et  Grenoble)  n'ont  a  Paris  et  a  Ljon  au- 
cane  autorite  en  dehors  des  batteries  de  la  brigade  sous 
leurs  ordres. 

Tous  lesans,Ie  Ministre  designe  des  g^neraux  de  division 
pour  inspecter  tout  ce  qui  concerne  Tartillerie  dans  des 
arrondisaeinerits  formes  de  2  a  3  regions  de  corps  d*armte. 

Le  general  de  brigade  commandant  I'artillerie  du  corps 
d*armee  est  done  responsable  de  Tinstruction  du  personnel 
et  de  lentretien  du  materiel;  ajant  Tautoriti  sur  les  deux 
services,  il  possMe  les  mojens  de  satisfaire^dans  une  juste 
mesure,  a  dtMix  interets  qui  trop  souvent  se  contrarient. 

Les  balKillons  d*artillerie  sont  sous  le  comnxandement 
direct  des  generaux  commandant  1  artillerie  ct  il  n'y  a  pas, 
comme  en  Allemagne  notamment,  de  brigades  d'artillerie 
de  forteresse. 

A  la  mobilisation,  les  generaux  d'artillerie  accoropa- 
gnent  leurs  corps  d*armee.  Le  rang  relativement  peu  eieve 
des  chefs  d'escadron  commandant  les  bataillons  d*artillerie, 
fait  presumer  qu'en  cas  de  guerre  les  troupes  d'artilierie  de 
forteresse  passant  sous  lautorite  des  directeurs  d artillerie 
ou  des  commandants  d'arrondissement  de  direction.  On 
verra  d*ailleurs  plus  loin  que,  deja  en  temps  de  paix,  les 
directeurs  exercent  une  certaine  influence  sur  la  partie  de 
rinstruction  des  batteries  de  forteresse  relative  a  la  defense 
de  la  place  oil  elles  tiennent  garnison. 

Une  tele  organisation  convient  pour  une  guerre  defen- 
sive, parce  que  les  directeurs  et  les  commandants  d'arron- 
dissement e^ont  tr^s  au  courantdes  ressources  d'une  place. 

Si  au  coutraire,rarmee  fran^aise  avait  des  sieges  k  entre- 
prendre,  le  manque  d'ofiiciers  generaux  et  superieurs  de 
troupes  d'artillerie  de  forteresse  rendrait  difficile,  sem- 
ble-t-il,  la  formation  des  etats-roajors  de  siege  d*artillerie^ 
et  on  peut  se  demander  si  la  constitution  des  troupes  d'artil- 
lerie  en  regiments  et  brigades  ne  serait  pas  preferable  dans 
ce  cas. 
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Instruction. 

Le  principe  de  la  separation  entre  le  personnel  de  TartiU 
lerie  de  forteresse  etcelui  de  Tartillerie  de  campagnearen- 
contrS  beaucoup  d'opposition  on  France;  aussi,  a-t-on 
limite  rapplication  de  ce  principe  a  la  troupe  deule.  Teas 
les  ofUciers  de  Tarme  continuent  a  concourir  pour  Tavance- 
raent  et  sont,  sauf  quelques  exceptions,  months.  Cette  der- 
niere  mesure  entretiendra  chez  les  officiers  servant  dans 
Tartillerie  de  forteresse  les  aptitudes  equestres  n^cessaires 
au  service  de  campagne  et  leur  permettra  d'acquerir  una 
connaissance  complete  du  terrain  exterieur  de  leur  garni- 
son.  Ce  dernier  avantage  est  d'autantplus  precieux,  que 
la  zone  d*action  des  bouches  a  feu  s*6tend  tous  les  jours, 
que  la  tactique  de  la  defense  exige  de  plus  en  plus  Toccapa- 
tion  de  positions  eioignees,  et  qu'en  outre  les  officiers  de 
Tarmee  permanente  auront,  &  la  mobilisation,  k  servir  de 
guides  a  leurs  nombreux  collegues  de  la  reserve  et  de 
Tarmee  territoriale. 

Afin  qu'il  soit  tenu  compte  des  necessites  de  la  defense  de 
la  forteresse  qu  occupe  cbaque  batterie,  les  directeurs  emet- 
tent  leurs  avis  sur  la  progression  de  Tinstruction,  progres- 
sion qui  est  ensuite  arret^e  par  le  general  commandant 
Tartillerie.  Ce  sont  eux  qui  soumettent  a  la  mSme  autorito 
le  programme  des  ecoles  a  feu,  dont  Texecution  en  revanche 
est  dirigee  par  le  chef  d'escadron  commandant  le  bataillon. 

Dans  chaque  place,  des  conferences  sont  donnees  an- 
nuellement  devant  tous  les  officiers  de  la  direction  d*artille- 
rie  et  du  bataillon  present  dans  la  garnison.  Le  sujet  en  est 
indique  par  le  general  et  Tune  d'elles  doit  etre  consacree 
a  Tetude  de  la  defense  ou  de  Tattaque  de  la  place.  EUes 
sont  pr^sidces,  sauf  dans  les  chefs-lieux  de  brigade,  par 
Tofficier  le  plus  ancien,  qu*il  appartienne  a  la  direction  oa 
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au  bataillon.  Les  lieutenants  ou  sous-lieutenants  sortant 
deTEcole  d'application  ont  chacun  a  traiter  une  question 
designee  par  le  general,  question  relative  au  service  de 
Fartillerie  et  obligeant  a  des  recherches;  les  parties  les 
plus  interessantes  de  leur  travail  sont  ensuite  developp^es 
en  presence  des  officiers  du  bataillon. 

Le  Ministre  designe  chaque  ann^e,  suivant  les  ressources 
budgetaires,  les  places  dans  lesquelles  des  manoeuvres  de 
forteresse  doivent  avoir  lieu.  Pendant  ces  manoBuvres,  les 
troupes  de  forteresse  sont  reunies  pendant  vingt  jours,  a 
Tepoque  des  manoeuvres  d'automne,  dans  la  place  qu^elles 
sont  appel6esa  defendre;  les  batteries  sont  placees  sous  les 
ordres  du  colonel  directeur  ou  du  commandant  de  I'artil- 
lerie.  Get  officier,  dit  une  instruction  minist^rielle  du 
27  roars.  1882  pour  les  troupes  de  toutes  armes  composant 
les  garnisons  des  forteresses,  repr^sente  le  commandant  de 
Tartillerie  de  la  place  assi^gee. 

En  dehors  de  ces  manoeuvres,  les  directeurs  et  les  com- 
mandants d^arrondissement  n'ont  pas  d'action  directe  sur 
les  bataillons  d'artillerie.  Afin  de  n'avoir  que  des  canonniers 
compietement  instruits.   une   circulaire   ministerielle    du 
10  Janvier  18S4  a  present  differentes  medures  au  sujet  des 
travailleurs  d'artillerie.  Ceux-ci  ne  peuvent  etre  pris  que 
parmi  les  hommes  arrives  a  la  premiere  classe  de  toutes 
lears  instructions  et  leur  nombre  est  fixe  par  le  general 
commandant  Tartillerie.  Sauf  quelques  militaires  employes 
a  des  travaux  d*une  nature  toute  speciale  (etablissement  de 
planchettes  de  tir,    etc.)*  tons    les   detaches  doivent  etre 
releves  au  moins  tons  les  3  mois.  Enfin,  a  moins  d*ordres 
contraires  dont  les  g^neraux   sont  juges,  les  hommes  des 
bataillons  d*artillerie  restent  le  samedi  a  la  disposition  de 
leurs  chefs  de  corps. 
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Direction  sup^rieure  de  la  t^l^graphie  de 

campagne. 


Uae  direction  de  la  t^l^raphie  de  campagne 

de  \^*  ligne. 


Une  direction  de  t^l^raphie  de  campagne 

de  2«  ligne. 


Diviaion  l^g^re  de  t^l^graphie  de  campagne  tl^  43  pour  le 
commandement  aop^rienr  de  Parm^. 


Une  division 

de  t^l^graphie  de 

campagne. 


l^gere. 


loarde. 


Une  di?iaion  de  t^l^graphie  de  montagne. 
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Diametre  en  millimetres . 
Folds  de  la  bouche  &  feu 

avec  appareil  de  fermet'*. 
Poids  de  TaffHt  .... 
Poids  de  I'obus  charge.  . 
Poids  de  la  charge  int^- 

rieure  de  Tobus  .  .  . 
Poids  du  shrapnel  .  .  . 
Chaise  maxima  de  tir .  . 
Vitesse  initiale  de  Tobus 

tire  avec  la  charge  maxima 


CANONS. 


MORTIERS. 


138 

2040k 

1160k 

23^670 

1^700 

3^540 


120 

1200k 

1442k 

181^300 

0^800 

4k500 

480«*» 


155  c^» 

I023< 
1 123^0 


155 

2530k 
3100k 


220 

6027k 
5650k 


220 

2000k 
2170k 


40»0l0  40*^000  90k000  98k000 


lk400 
2k600 
270« 


lk400    41^800 
41k000      n 
9k000  18k000 


464" 


443> 


6k000 
6k350 
260- 


270 

4077k 

? 
16dk450 

12k80o! 

Ilk800 

250«" 


On  peut  considerer  comme  bouche  a  feu  mobile  de  place 
le  canon  de  campagne  de  95""",  an  sujet  duquel  des  rensei- 
gnements  tres  detailles  ont  deja  ete  donnes  dans  cette  Revue 
(1880,  tome  III). 

Equipages  de  siige. 

D*apr^8  la  Rivista  milUare  italiana  de  1883,  lesequipages 
de  siege  seraient  divises  en  pares  de  siege,  dont  le  nombre 
serait  inconnu,  mais  qui  auraientia  composition  suivante  : 
8  canons      de  220'°'°  appro visionnes  a  800  coups  p^  piece • 
40    •  de  155"""  »  1300 

20     » (courts)  de  155"  i  1100 

60    »  del20'»'»  .  1150 

18     •  de    95™°*  »  1150 

Srnortiers    de270"'™  »  600 

14     »  de220'"  ^  600 

12     »  lisses  de     15°'°  >  600 

Chaqueparcde  siege  se  fractionnerait  eu  deuxdemi-parcs. 

Deux  de  ces   demi-parcs  seraient  pourvus  chacun   du 


(1)  Sans  roues. 
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materiel  n^cessaire  a  retablisseinent  de  20  kilometres  de 
voie  ferree  etroite  (system e  Decanville),  Les  autres  demi- 
pares  en  auraient  chacun  5  kilometres. 

L'emploi  des  chemins  de  far  portatifs  s'impose  d'ailleurs, 
non  seulement  a  Tactaque,  mais  aussi  k  la  defense,  ou  du 
moins  a  la defens*  d'un  camp  retranche. 

Repartition  des  lalteries  entre   les  differentes  f laces  ^ 

Cette  repartition  est  un  indice  des  preoccupations  de 
retat-major  francais.  EUe  etait  la  suivante  au  commence- 
ment de  cette  ann^e,  d'apres  le  tableau  des  arrondissementff 
d'inspection  d'artillerie  etabli  pour  1884. 

Nombre 
de  batteries. 

1 


Emplacements. 
Dunkerque 


Frontiere  beige, 
11  batteries. 


Fontiere  allemande, 
33  batteries. 


Frontiere  suisse, 
4  batteries. 


I  Lille 4 

\  Valenciennes 3 

i  Maubeuge 1 

r  Hirson       .......  1 

^  Givet 1 

Mezieres 1 

Montmedy 1 

Longwj 2 

Verdun C 

Fort  de  Oenicourt    ....  1 

Fort  du  camp  des  Romains     .  1 

Fort  de  Gironville    ....  1 

Toul 5 

Fort  de  Frouard 1 

Fort  de  Pont  S*  Vincent     .     .  1 

Fort  de  Manonvilliers  ...  1 

Epinal 4 

Fort  de  Remiremont     ...  1 

Belfort 6 

Montbeiiard 1 

\  Besancon 3 

)  Salins* 1 
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Places  de  seconde 
ligne,  9  batteries. 

Keduil,  8  batteries. 


Frontiers  italienne, 
10    batteries. 


Cotes  de  la  Mediter- 
ranee,  7  batteries. 


Frontiere    espagnole, 
5  batteries. 


C6tes  de  i'Atlantique 
et  de  la  Manche, 
8  batteries. 


Nonibre 
Emplacements.  de  batteries. 

La  Fere 2 

Reims 3 

Langres 3 

Dijon 1 

i  Paris 8 

Albertville 1 

Briancon    .•..•..! 

M'  Dauphin 2 

Grenoble 3 

Lyon 3 

Villefranche 2 

Nice 1 

Toulon       ...     a     ...  2 

Marseille 1 

Ajaccio 1 

Perpignan 2 

Bayonne    3 

Nantes 1 

Port  Louis 1 

Brest 1 

S^Servan 3 

Cherbourg 1 

Le  Havre 1 


La  derni^re  batterie  etait  a  Tunis. 

Le  nombre  des  points  fortifies  en  France  est  tel  qu'on 
aurait  peine  a  les  garnir  tous  conv^nablement,  en  suppo- 
sant  que  les  96  batteries  de  forteresse  du  pied  de  paix 
voient  leur  nombre  triple  par  le  dedoublement  et  par 
Tadjonction  de  96  batteries  territoriales.  Toutefois,  ce  der- 
nier chiffre  setnble  etre  un  minimum;  de  plus,  il  faudrait 
una  coalition  generate  comme  on  en  a  vu  il  j  a  moins  d'un 
siecle  pour  forcer  la  France  k  mettre  toutes  ses  forteresses 
et  toutes  ses  cotes  en  itat  de  defense.  Dans  toute  autre 


-  186  — 

€ventualite,  elle  pourra  toujours  masser  ses  batteries  de 
forteresse  sur  les  frontieres  raenacees. 

C*est  d'ailleurs  la  une  des  raisons  qui  permettent  a  una 
grande  puissance  d*avoir  proportionneliement  moins  de 
troupes  d'artillerie  de  place  qu'un  petit  pays,  ce  dernier 
devant  toujours  occuper  toutes  ses  forteresses  en  cas  de 
mise  sur  le  pied  de  guerre. 

II  a  ete  dit  plus  haut  que  les  batteries  sent  in^galement 
r^parties  dans  les  regiments  territoriaux  d*artillerie. 
Ceux-ci  sont  regionaux  et,  si  Ton  en  juge  par  un  tableau 
etabli  au  mojren  des  mutations,  promotions  et  radiations 
concernant  les  officiers  de  Tarmee  territoriale,  ce  seraient 
les  regiments  qui  ont  le  plus  de  batteries  qui  se  trouveraient 
precisement  la  ou  il  y  a  le  plus  de  places  fortes. 

C'est  ainsi  que  les   1°%  3%  6*  et  7«  regiments   (Douai, 
Versailles,  Chalons  et  Besancon)  auraient  respectivement 
33,  25,  24  et  25  batteries,  tandis  que  les  plus  faibles,  le 
11*  (Toulouse)  et  le  4°  regiment  (Le  Mans),  n'auraient  que 
14  et  13  batteries. 

Cette  inSgaie  repartition  semble  avoir  pour  but  une 
prom pte  et  facile  occupation  des  (tlaces  fortes. 

L^^tat  actuel  de  Tartilierie  de  forteresse  francaise  com- 
pare k  celui  de  1870-71  presente  une  amelioration  tr^s 
grande. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  oublier  que,  comme  le  disait  la 
major  Miiller  en  parlant  de  Tartillerie  a  pied  allemande, 
dans  les  guerres  futures  c  de  grandes  exigences  seront 
€  imposees  a  Tartillerie  a  pied  et  principalement  a  son  corps 
€  d'oflQciers  et  Tartiilerie  k  pied  ne  pourra  y  sufflre  qua  si 
«  elle  y  a  ete  preparee  a  tous  les  points  de  vue. 

€  Kartillerie  k  pied  recueiliera  done  la  meme  part  d*hon- 
«  neur  que  Tartillerie  de  campagne,  mais  ce  sera  au  prix  de 
<  combats  plus  longs  et  plus  p^nibles.  • 

Ed.  Coquithat, 
Capitaine  d^artilltrU. 


EXPERIENCES  DE  TIE 

FRANQAISES  ET  ALLEMANDES 


CONTBE 


DBS  CQIRASSES  EN  FONTE  DURGIE. 


Les  7,  8  et  9  avril  1884,  ont  eu  lieu  k  St-Chamond 
(France)  des  experiences  de  tir  centre  trois  esp&ces  de 
oairasBements  :  en  fonte  durcie,  en  metal  Compound  et  en 
far  laming.  Les  r^sultats  en  ont  &te  pr^sent^s  par  la  presse 
comme  une  victoire  decisive  de  ce  dernier  metal  sur  ses 
deux  concurrents. 

Quoique  ces  experiences  ne  permetteut  pas  de  formuler 
des  conclusions  absolument  certaines^  la  quality  de  la  fonte 
durcie  des  usines  de  St-Chamond  etant  contestde  jusqu'4 
present  en  AUemagne,  elles  sont  neanmoins  tr^s-intires- 
santeSypar  le  fait  qu*elles  mettent  en  relief  Tinfluence  exer- 
cee  par  le  profll  de  la  cuirasse  sur  sa  force  de  resistance. 

A  premiere  vue,  cette  influence  parait  evidente,  attendu 
que.  Tangle  d'arriv^e,  dependant  essentiellement  du  profil, 
il  est  clair  que  la  meilleure  forme  de  la  cuirasse  est  celle 
qui  donne  les  angles  d'arrivee  les  plus  petit s. 

Et  cependant,  fait   extraordinaire,  cette  conclusion  si 
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Inslruction, 

Le  principe  de  la  separation  entre  le  personnel  de  Tartil- 
lerie  de  forteresse  etcelui  de  Tartillerie  de  campagne a  ren- 
contre beaucoup  d'opposition  en  France;  aussi,  a-t-on 
limite  Tapplication  de  ce  principe  a  la  troupe  deule.  Tous 
les  ofUciers  de  Tarme  continuent  a  concourir  pour  Tavance- 
inent  et  sont,  sauf  quelques  exceptions,  montes.  Cette  der- 
niere  niesure  entretiendra  chez  les  officiers  servant  dans 
Tartillerie  de  forteresse  les  aptitudes  equestres  necessaires 
au  service  de  campagne  et  leur  permettra  d^acquerir  ane 
connaissance  complete  du  terrain  exterieur  de  leur  garni- 
son.  Ce  dernier  avantage  est  d'autantplus  precieux,  que 
la  zone  d*action  des  bouches  a  feu  s*etend  tous  les  jours, 
que  la  tactique  de  la  defense  exige  de  plus  en  plus  Toccapa- 
tion  de  positions  eloignees,  et  qu'en  outre  les  officiers  de 
Tarmee  permanente  auront,  a  la  mobilisation,  a  servir  de 
guides  a  leurs  nombreux  collogues  de  la  reserve  et  de 
Tarmee  territoriale. 

A.fin  qu'il  soit  tenu  compte  des  necessites  de  la  defensede 
la  forteresse  qu'occupe  cbaque  batterie,  les  directeurs  6met- 
tent  leurs  avis  sur  la  progression  de  Tinstruction,  progres- 
sion qui  est  ensuite  arrSt^e  par  le  general  commandant 
Tartillerie.  Ce  sont  eux  qui  soumettent  a  la  meme  autorite 
le  programme  des  ecoles  a  feu,  dont  Texecution  en  revanche 
est  dirigee  par  le  chef  d'escadron  commandant  le  bataiilon. 

Dans  chaque  place,  des  conferences  sont  donn^es  an- 
nuellement  devant  tous  les  officiers  de  la  direction  d*artille- 
rie  et  du  bataiilon  present  dans  la  garnison.  Le  sujet  en  est 
indique  par  le  general  et  Tune  d'elles  doit  ^tre  consacree 
a  Tetude  de  la  defense  ou  de  Tattaque  de  la  place.  Elles 
sont  prisidees,  sauf  dans  les  chefs-lieux  de  brigade,  par 
Tofficier  le  plus  ancien,  qu'il  appartienne  a  la  direction  ou 
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an  bataillon.  Les  lieutenants  ou  sous-lieatenants  sortant 
deTEcole  d'application  ont  chacun  a  traiter  une  question 
designee  par  le  general,  question  relative  au  service  de 
Tartillerie  et  obligeant  a  des  recherches;  les  parties  les 
plus  interessantes  de  leur  travail  sont  ensuite  developp^es 
en  presence  des  officiers  du  bataillon. 

Le  Ministre  designe  chaque  ann^e,  suivant  les  ressources 
budgetaires,  les  places  dans  lesquelles  des  manoeuvres  de 
forteresse  doivent  avoir  lieu.  Pendant  ces  manoeuvres,  les 
troupes  de  forteresse  sont  reunies  pendant  vingt  jours,  a 
Tepoque  des  manoeuvres  d'automne,  dans  la  place  qu^elles 
sont  appeleesa  defendre;  les  batteries  sont  placees  sous  les 
ordres  du  colonel  directeur  ou  du  commandant  de  Tartil- 
lerie.  Get  officier,  dit  une  instruction  minist^rielle  du 
27  roars.  1882  pour  les  troupes  de  toutes  armes  composant 
les  garnisons  des  forteresses,  represente  le  commandant  de 
Tartillerie  de  la  place  assiegee. 

En  dehors  de  ces  manoeuvres,  les  directeurs  et  les  com- 
mandants d'arrondissement  n*ont  pas  d'action  directe  sur 
les  bataillons  d*artillerie.  Afin  de  n'avoir  que  des  canonniers 
completement  instruits,   une   circulaire    ministerielle    du 
10  Janvier  18S4  a  present  difTerentes  raesures  au  sujet  des 
travailleurs  d*artil lerie.  Ceux-ci  ne  peuvent  etre  pris  que 
parmi  les  hommes  arrives  a  la  premiere  classe  de  toutes 
leurs  instructions  et  leur  nombre  est  fixe  par  le  general 
commandant  Tartillerie.  Sauf  quelques  militaires  employes 
a  des  travaux  d'une  nature  toute  specialo  (etablissement  de 
planchettes  de  tir,    etc.),  tous    les   detaches  doivent  etre 
relev^sau  moins  tous  les  3  mols.  Enfin,  a  moins  d*ordres 
contraires  dont  les  g^neraux   sont  juges,  les  hommes  des 
bataillons  d*artilierie  restent  le  samedi  a  la  disposition  de 
leurs  chefs  de  corps. 
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naturelle  est  contredite  par  toutes  les  experiences  de  tir  a 
projectiles  en  fonte  durcie.  En  frappant  suivant  une  nor- 
male,ces  projectiles  se  reduisent  en  atonies;  par  contre,  en 
arrivant  obliquement,  ils  se  brisent  en  gros  fragments  en< 
tamant  plus  ou  moins  la  surface  de  la  cuirasse  et  produisant 
toujours  un  certain  nombre  de  fissures  capillaires(l). 

Le  profil  de  la  cuirasse  francaise  a  probablement  &ie 
^influence  par  ces  faits  d*exp6rience,  car  il  semble  combine 
de  facon  a  se  presenter  norma' ement  au  tir  dans  toutes  les 
positions  que  peut  prendre  la  bouohe  a  feu.  Mais  au  lieu 
d^obus  en  fonte  durcie,  on  a  tire  des  projectiles  en  acier, 
n'ajant  aucune  fragility  et  resistant  au  tir  sans  etre  enta- 
m^s,  ce  qui  soumettait  la  plaque  a  des  exigences  absolu- 
ment  nouvelles. 

En  effet,  un  projectile  qui  ne  se  brise  pas  et  qui,  par  la 
meme,  depense  presque  toute  sa  force  vive  sur  la  cuirasse, 
a,  en  frappant  perpendiculairement,  un  elTet  bien  superieur 
a  celui  qu*il  aurait  en  arrivant  obliqueraent.  On  peut  dire 
que  le  perfectionnement  extraordinaire  realise  par  la  fabri- 
cation des  projectiles  en  acier  a  retabli  la  relation  juste  et 
theorique  entre  la  cuirasse  et  le  projectile.  Cependant,  on 
commettrait  une  erreur  si  Ton  vou!ait  etablir  que  lacom- 
posante  efficace  de  la  force  vive  agissant  sur  la  cuirasse  est 
uniquement  proportionnelle  au  sinus  de  Tangle  d*arrivee, 
car  bien  d^autres  elements  intervietinent  dans  la  question. 

Des  donnees  exactes  ne  peuvent  ^tre  obtenues  que  par 
des  experiences  repet^es.  Nous  mettrons  done  en  parallele 
les  proces-verbaux des  experiences  francaises  a  tirperpendi^- 
culaire  et  des  experiences  allemandes  a  tir  oblique. 


(1)  Voir  Mittheilungen  desing,  Comiter,  fasc.  22, 187),  p.  24, 25,28. 
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I. 

Les  expSriences  de  tir  A  Si  Chamond,  les  7, 8  et9  avnl  1884. 

Les  tirs  ont  eu  lieu,  comme  nous  Tavons  dit,  coDtre 
trois  plaques,  en  fonte  durcie,  en  fer  forge  et  en  m^tal 
Oompound,  toutes  trois  sortant  des  usines  de  St  Chamond. 

Cuirasse  en  fonte  durcie  de  St  Chamond.  —  La  cuirasse 
repr^sentait  une  plaque  d'embrasure  de  casemate  (voir 
Aide  Mdmoire  de  1883,  oh.  13,  pi.  18). 

La  plaque  (fig.  1)  avait  la  forme  d'un  segment  cylindrique 
creux  recourbe  vers  le  haut;  Tenveloppe  cylindrique  se  rac- 
cordant  par  une  courbe  tr^s-prononcee  a  la  voute  plate 
du  toit. 

Le  profil  de  la  surface  a  battre  formait  done,  comme  la 
figure  le  fait  voir,  une  iigne  droite  verticale,  ce  qui  don- 
nait  pour  toutes  les  directions  du  tir  un  angle  d'arriv6e 

de  pres  de  90". 

Les  deux  autres  plaques  ^taient  des  parties  de  coupole 
d'environ  2"  de  rayon. 

Les  trois  plaques  etaient  maconnces  dans  des  casemates  et 
^tanconnies  solidement.  En  voici  les  dimentions  et  lepoids: 


1 

FORME. 

FONTE  DURCIB. 

COMPOUND. 

1 

FEB  LAHIN^.  j 

1 

D4crite  plaa 
haut. 

Segment  cylind' 
creuz  de  \^^^ 

Segment  cyl. ' 
creux  de  2" 

de  rayon. 

de  rayon. 

Bpaiaaeor  .     . 

600"-. 

en  tout  320nB. 
dontllOenacier 

450">». 

Largeur.     .     . 

3«8 

2«76 

3«7 

LoDj^oear  du 
d^?eloppement . 

1 

5". 

3«. 

5». 

Hauteur     .     . 

1-45 

Im2 

1»2 

Poida     .     .     . 

23l'00«^R. 

9375kg. 

21775^K. 
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PUce  :  canon  de  IB^'^B  long^  sur  affut  de  siege. 

Projectile  :  en  acier  trempe,  particalier  aux  usines  de 
S'Chamond. 

Distance  :  15  m. 

Charge  :  9  kg. 

Vitesse  :  465  m. 

Force  vive  :  453  tm . 

a)  Tir  contre  la  plaqueen  fonte  durcie.  —  Les  trois  pre- 
miers coups  furent  tires,  avec  un  angle  d*arriy6e  de  90^', 
8ur  une  verticale  a  77  cm.  de  Taxe  de  Tembrasure  :  le  !<>' 
vers  le  miliea  de  cette  ligue,  le  2*  a  35  cm.  au-dessous  du 
1*'  et  le  S^  a  45  cm.  aa-dessous  du  1°'. 

Le  l*''  coup  produisit  5  crevasses  insignifiantes,  dispo- 
sees  en  itoile ;  le  2°  coup  les  elargit,  tandis  que  le  3«  coup 
divisa  la  plaque  en  deux  parties  par  une  crevasse  verticale 
passant  par  les  trois  points  d*impact. 

Le  4'  coup  porta,  sous  un  angle  d*arriv^e  de  75'',  a  60 
cm.  a  droite  et  a  hauteur  du  milieu  de  Tembrasure;  il  pro- 
duisit 3  crevasses  disposees  en  etoile,  peu  importantes, 
ainsi  qu'une  4°  allant  de  Tangle  inferieur  de  droite  de 
I'embrasure  vers  la  partie  inferieure  droite  de  la  plaque, 
pour  se  perdre  a  20  cm.  de  Tangle  infe-  rieur  de  celle-ci. 

Le  5"^  coup  porta,  sous  un  angle  d'arrivee  de  90°,  a 
10  cm.  au-dessous  du  point  d'impact  du  1*'  coup. 

La  crevasse  resultant  du  4°  coup  et  passant  par  Tembra- 

8ure,  s*alIongea   par  une  courbe  tres-prononc6e,  jusqu*a 

Tangle  inferieur   de   la  plaque.  Une  crevasse  horizontale 

s'itendit,  par  le  point  d'impact.  N"*  1,  jusqu*au  bord  gauche 
de  la  plaque. 

Par  ces  crevasses,  la  plaque  se  trouva  brisee  en  quatre 
fragments. 

Les  penetrations  furent,  pour  2  coups,  de  170  et  de 
175  mm.,  pour  les  autres,  de  70  et  de  83  mm. 

Deux  projectiles  ^taient  intacts,  deux  autres  avaient  la 
partie  ogivale  arrachee,  un  seul  ^tait  bris6. 
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b)  Tir  contre  la  plaque  Compound.  —  La  plaque  Com- 
pound subit  le  tir  de  2  coups  donnant  des  points  d^impact 
sur  une  verticale  a  68  cm.  a  droite  de  la  mediane. 

Au  l^^  coup,  le  projectile  penetra  de  14  cm.  dans  la 
couche  superficielle  en  acier,  8ans  y  produire  d*autre8 
d^gats;  raais  la  couche  en  fer  laming  fut  dechiree  dans 
toute  sa  profondeur  par  une  crevasse  verticale,  s'^tendaot 
du  bord  superieur  au  bord  inferieur  de  la  plaque. 

Le  2*  coup  porta  a  30  cm.  au-dessous  du  l«^  11  p6netra 
de  13  cm.  et  la  plaque  se  trouva  brisee  en  deux  frag- 
ments. 

c)  Tir  contre  la  plague  en  fer  lamM.  —  La  plaque  en 
fer  lamine  subit  le  tir  de  13  coups,  places «  a  Texception  de 
deux,  sur  une  verticale  a  60  cm.  a  gauche  de  la  mediane. 

Les  3  premiers  projectiles  peiietrerent  de  205,  200  et 
195  mm.  Le  4<>  approfondit  le  trou  produit  par  le  l'^;  la 
pointe  du  projectile  se  brisa  et  resta  engagee  dans  la  plaque. 

Aux  5*  et  6*  coups,  les  projectiles  se  briserent  contre  les 
fragments  d  obus  enfonces  dans  la  plaque  par  les  coups  pre- 
cedents, sans  augmenter  la  penetration. 

Le  70  coup  porta  entre  le  1"  et  le  2",  le  projectile  pene- 
tra de  350"**  et  produisit  3  crevasses  radiales  de  10  a  30*" 
de  longueur. 

Le  8«  coup  approfondit  a  300'""°  la  penetration  produite 
par  les  1%  4%  5"  et  6S 

Au  9«  coup,  il  se  produisit  3  crevasses  au  revers  de  la 
plaque;  la  par  tie  ogivale  du  projectile  resta  engagee.  Bile 
fut  delog^e  par  le  10'  coup,  qui  porta  en  meme  temps  la 
penetration  k  340'"'°,  les  crevasses  au  revers  atteignirent 
une  largeur  de  30"". 

Le  ll**  coup,  portant  au  meme  point,  perfora  la  plaque 
en  arrachant  au  revers  un  disque  de  50""*^  de  diam^tre  et  de 
5cm  d^epaisseur  maiima. 

Les  12""  et  IS*'  coups,  tires  sur  le  c6te  gauche  de  la  plaque, 


\ 
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sous  des  angles  d'arrivee  de  75  et  de  60^  ne  doDDerent  que 
de  l^geres  penetrations. 

Lea  projectiles  se  briserent. 

A  ce  proces- verbal,  dresse  aux  usines  de  S'-Chamond,  on 
Joint,  comme  resultat  des  experiences,  les  conclusions 
suivantes  :  La  fonte  durcie  ne  peut  resister  qu*a  un  tir 
peu  prolonge,  qu'il  soit  perpendiculaire  ou  oblique. 

Les  plaques  Compound  convlennent  seulement  pour  les 
navires  ou  elies  sont  fixees  sur  une  couche  de  bois,  mais 
non  pour  les  coupoles  et  les  casemates.  Le  seul  mojen 
ef&cace  de  garantir  ces  dernieres  consiste  dans  Temploi 
du  fer  lamine  de  la  quality  de  celui/ourni  par  les  usines 
de  St'CAatnond. 

A  ce  resume,  nous  pouvons  repondre  d*une  facon  tres- 
concise.   Jusqu'aujourd*hui,  on  avail  adrais  comme  regie 
d'etablir  une  proportion  entre  la  cuirasse  et  le  calibre,  car 
seulement  alors  des  conclusions  admissibles  sont  permises 
«o  ce  qui  concerne  la  force  de  resistance  de  la  premiere. 
A  S^-Chamond  on  s'ecarte  de  cette  regie :  on  j  tire  avec  un 
<!anon  de  15°'"5  centre  une  plaque  en  fer  laming  de  45°'°, 
tandis  qu*une  cuirasse  de  20*"°  aurait  du  suffire  amplement 
<:ohtre  des  projectiles  de  ce  calibre.  On  soumet  cette  plaque 
a  une  rude  epreuve,  en  ce  sens  que  Ton  concentre  7  coups 
sur  le  mSme  point ;  mais  la  rigueur  de  cette  epreuve  n'est 
<iu'apparente,  puisque  trois  coups  portent  sur  des  frag- 
ments de  projectiles  precedemment  tires^  auquel  cas  Teffet 
est  minimum,  comme  I'experience  le  d^montre.  Si  Ton  avait 
dispose  les  coups  dans  le  voisinage  des  points  d*impact, 
Teflfet  aurait  6te  probablement  bienplus  grand,  comme  Ta 
montre  le  7*  coup  (350"™  de  penetration)  et  la  breche  eut 
^te  faite  bien  plus  tot. 

Nous  notons  ceci  en  passant,  ne  doutant  aucunement 
que  la  qualite  de  la  plaque  ne  fut  tres-bonne. 

Mais,  si  une  partie  de  la  presse  pr^sente  comme  un 

13 
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^y^nement  faisant  ipoque  la  mani^re  de  se  oomportep  deg 
plaques  en  fer  laming  de  S^-Chamond,  nous  devons  nous 
opposer  k  des  appreciations  de  I'esp^ce  et  faire  observer 
qn'il  manque  indubitablement  4  ces  critiques  la  connais- 
sance  obligte  des  resultats  d'ezpiriences  acquis  jusqa'a 
ce  jour. 

Des  faits  analogues  k  ceux  qui  se  sont  produits  k 
S^-Chamond  ont  lieu  chaque  fois  qu*un  exc^s  de  force  se 
trouve  du  c6te  de  la  cuirasse.  Quoique  les  experiences  ou 
ce  fait  8*est  prisente  ne  soient  pas  nombreuses,  on  peut  en 
citer  cependant  ou  la  relation  entre  la  puissance  de  tir  et 
]a  resistance  de  ]a  cuirasse  a  it6  telle  que,  pour  &ire 
br^che,  il  a  fallu  des  atteintes  nombreuses  et  riparties  sur 
une  petite  surface. 

Rappelons  k  ce  sujet  les  experiences  de  Mayence,  en 
1866,  centre  une  batterie  Schumann(l) :  une  plaque  Brown 
de  6  p.  (15^)  supporta,  avant  d*etre  mise  en  br&che,  Teffet 
de  51  obus  en  fonte  durcie  et  en  acier,  du  calibre  de  15^, 
tires  k  la  charge  de  6  livres  et  repartis  sur  une  surface  de 
1"  carre.Le  pen  de  force  vive  du  projectile  du  canon  de  15^ 
de  cette  epoque  donnait  k  une  plaque  relativement  mince 
un  exc&s  de  force  analogue  k  celui  observe  k  S^-Chamond. 

Voici  des  resultats  d'experiences  encore  bien  plus  favo- 
rabies  :  en  1870,  au  polygene  de  Tegel,  on  soumit  une 
plaque  Camel  frontale,  de  la  coupole  Schumann,  k  un  tir  du 
canon  de  15""",  k  la  charge  de  6  livres  (2).  La  plaque  avait 
21«",  sans  compter  12«"  de  revetement  interieur;  74  attein- 
tes, se  recouvrant  par  groupes,  n'y  flrent  pas  breche. 

Ce  n*est  que  plus  tard  qu*on  parvint  k  obtenir  une 
breche  dans  une  plaque  laterale  plus  faible. 

(1)  Voir  Brialmont,  Traits  de  fortification  polpffonale,  tome  II, 
p.  283. 

(2)  Voir  Brialmont,  La  fortification  hfottit  sect,  tome  I,  p.  290. 
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Noas  crojoQS  pouvoir  dire  qa*il  j  a  eu  ici,  comroe  a 
St.-Chamond,  la  mdme  relation  proportionnelle  eatre  la 
puissaoce  et  la  resistance. 

Nous  rappelons  ces  exemples,  pour  6viter  que  les  essais 
de  St.*Chamond  sur  le  fer  lamine  ne  soient  consid^es 
conoime  un  ^venement  marquant;  nous  soutenons  que  ce  fat 
simplement  la  confirmatioQ  de  resultats  connus  de  longne 
date.  Nous  accordons  volontiers  que  la  plaque  en  fer  laming 
de  St.-Chamond  etait  tres- bonne,  comme  cela  devait  dtre, 
va  sa  faible  hauteur  de  1»2  qui  facilite  notablement  la 
fabrication ;  mais  nous  somroes  d'avis  que  les  deux  firmes 
anglaises  cities,  ainsi  que  les  usines  de  Dillinger,  sent  en 
etat  defourniren  tout  temps  des  plaques  de  ineme  quality. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  dans  cette  appreciation 
avantageuse  la  plaque  Compound.  Le  fait  que,  par  ie  tir 
da  canon  de  15^",5,  sur  une  plaque  de  320""°*  d*epaisseur, 
la  contre-plaque  en  fer  forge  se  dichira  au  l^  coup,  est 
extrdmement  curieux;  que  la  plaque  en  acier  ne  se  dechire 
elle-meme  qu*aa  2°  coup,  cela  ne  diminue  que  peu  Tim- 
pression  defavorable.  L*absence  de  matelas  en  bois  n'expli* 
que  pas  suffisamment  un  tel  effet. 

Nous  crojons  done  devoir  itendre  les  conclusions  du 
resume  du  proces-^verbal  des  experiences  en  ce  sens,  que  les 
plaques  Compound  de  cette  qualite  ne  sent  bonnes,  ni  pour 
coupoles,  ni  pour  navires. 

Quant  a  la  plaque  en  fonte  durcie,  nous  avons  dej^  formule 
en  partie  notre  appreciation.  Le  profii  de  la  plaque  itait  aussi 
impropre  que  possible,  car  il  etait  trac6  en  vue  de  Taction 
de  projectiles  plus  fragiles.  Deplus,  le  constructeur  etait 
alle  trop  loin  en  tout  itat  de  cause,  mime  du  moment  qu'il 
s'agissait  de  risister  a  depareils  projectiles.  En  effet,  la 
courbure  de  voute  de  la  plaque  doit  dtre  au  moins  telle  que 
les  fragments  detaches  se  maintiennent  en  place  par  leu r 
propre  poids  et  ne  tombent  pas  au  dehors  par  suite  de  com- 
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motions  subies  par  la  cuirasse.  Si  on  renonce,  comme  on  l*a 
fait,  an  voutement  de  la  plaque,  on  se  prive  de  la  propriete 
principale  de  la  fonte  darcie,  et  des  lors  on  se  trouverait 
mieux  de  Temploi  da  fer  lamine. 

Du  reste,  11  est  surprenant  de  voir  combien  le  m6tal  de 
la  plaqae  en  fonte  darcie  etait  mou  :  une  penetration 
de  ITS*""",  comme  d'ailleurs  one  penetration  reguliere  quel- 
conque  du  projectile  (voir  profil  fig.  1),  ne  s^est  jamais 
presentee  jusqu'a  cejour.  Si  le  m6tal  est  entame,  ce  qui 
arrive  fr^quemment,  le  creux  ne  coincide  jamais  avec  la 
forme  du  projectile.  Ici,  au  contraire,  le  1*'  coup  penetre 
dans  la  plaque  en  fonte  duroie  comme  dans  du  fer  lamine,  et 
nous  en  concluons  qu'en  tout  cas  le  metal  ^tait  trop  mou. 

En  ce  qui  concerne  les  conclusions  finales  qa*on  a 
emises  a  S*>Chamond,  il  est  vraiment  surprenant  de  voir 
contester  k  la  cuirasse  en  fonte  durcie  m^me  ses  proprietes 
de  resistance  contre  les  coups  ricochants.  Si  on  remarque 
que  le  seul  coup  oblique  sous  Tangle  de  75®,  aubi  par 
la  plaque,  n*j  a  produit  que  3  crevasses  sans  importance, 
il  semble  que  cette  appreciation  severe  est  au  moins  risquee. 

L'etude  du  tir  d'echarpe  sur  la  cuirasse  en  fonte  durcie 
exige,  k  notre  avis,  une  attention  toute  speciale,  et,  pour 
le  prouver,  nous  donnons  ci-dessous  deux  proc^s-verbaax 
d'experiences  de  tir  executees  en  Allemagne,  dont  les 
resultats  s*ecartent  tellement  de  coux  de  S^-Ghamond  que 
tout  commentaire  est  superflu. 


II. 


Experiences  de  tir  contre  une  plaque  (Vavani-cuirasse  ttune 
eoupole  Guirassie  pour  deux  canons  de  I2«'",  exicuUes  au 
polygone  de  Buchau  le  12  ffyrier  1884. 

Cible.  —  La  plaque  d*avant-cuirasse  soumise  au  tir,  d'uD 
poids  de  11,700  kilog.,  etait  enchassee  entre  2  plaques 
d'assemblage  en  fonte,  appuyees  elle-memes  a  des  piliers 
en  ma^onnerie.  La  plus  grande  epaisseur  de  la  plaque  dans 
le  sens  du  rayon  itait  da  380<"<",  la  hauteur  de  1250'"™^  le 
d^veloppement  en  largeur  en 
bas  de  3159"*'",  en  haut  de 
2269'"'".  Le  diametre  ext^- 
rieur  de  I'anneau  d*avant- 
cuirasse,  dont  la  plaque  fai- 
sait  partie,  Stait  de  7280'"'". 

La  partie  inferieure  de  la 
plaque  d^avant-cuirasse^tait 
protegee  par  un  glacis  en 
granit,  comme  le  roontre  la 
fig.  2.  Un  blindage  en  bois  avec  couches  de  terre  etait 
destini,  comme  d*ordinaire,  k  arreter  les  6clats  des  pro- 
jectiles. 

But  des  experiences,  —  Essai  de  la  plaque  au  mojen  de 
5    coups    tiris  avec  le  canon    italien  de  15'^"',  en    vue 
d*eiamener   les  dimensions  projeties  du  cuirassement   k 
construire. 


Fig.  ±. 


CflMOfl ; Canon  italiende  15"°,  achargement  parlaco- 
laise  Bur  affiit  Gruson.a  embrassure  minima,  M.  1880. 

ProjtcliU:  Obus  en  aoier  Krupp;  tons  lea  projecUla 
aont  mis  au  poids  A%  38^''7. 


Charge  :   7'«'4  de  pondre  progressive  {Fo88ano)do20a 

DUiaaee :  45". 
Fi(««:  415'°  environ 
Foreevivei  Carrivie:  345'-. 

1"    COUP. 

Ohtu  en  acier  Krupp  taia  ekarge  ewplotite. 

Dipretiion  :  2',04. 

Le  projecUle  ricoche  anr  lo  gUcis,  k  4b^"  de  la  coirssw, 
d6»ieetw«el*8arfac6dela  plaque  ik  16"-  au-dewnsde* 
Crete  du  glacis. 

Efet :  Un  aplatissement  de  forme  allongee. 
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2'»«  COUP. 
Obus  en  acier  Erupp  sans  charge  explosive. 

Depression  :  2<'. 

Point  d'impact :  a  G^""  a  gaache  de  la  midiaae,  k  6*"°  au- 
cLessQS  de  la  ordte  da  glacis. 

Angle  d'arrivie :  41"25. 

Efet:  Toat  Tefet  consiste  en  un  aplatissement  a  surface 
l)rillaDte,d*une  profondeur  maxima  de  5""",  Pas  de  crevasses 
capiilaires. 

S"*  COUP. 

Ohus  en  acier  Erupp  sans  charge  explosive. 

Depression  :  2«. 

Poiwi  d'impaci :  k  28^^  a  droite  de  la  mediane,  a  8*°"  au* 
-dessas  de  la  crSie  du  glacis. 

Angle  d^arrivie :  38M0'. 

JSJ'et  :  Un  aplatissement  a  surface  brillante,  d'une  pro- 
fondeur maxima  de  10"''*;4  fentes  capillaires  d*ane  longueur 
maxima  de  15*^°*,  dispos^es  en  itoile  autour  du  point 
d'impact.  De  plus,  apres  le  3«  coup^  2  fentes  capillaires  de 
lOom  de  longueur  deviennent  visibles,  au  point  dlmpact  du 
2*  coup. 

4"«  COUP. 
Obus  Erupp  sans  charge  explosive. 

Depression  :  2<>. 

Poin^  dHmpact :  k  32''"'  a  gauche  de  la  midiane^  a  4"*°*  aa- 
dessus  de  la  crSte  du  glacis. 

Angle  d^arriv^e :  4(y. 

Efet :  Le  projectile  rase  la  orete  du  glacis  et  entame 
le  granit  sur  une  profondeur  de  7''°',  il  produit  sur  la 
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plaque  an  aplatissement  de  10"''°  de  profondeur  maxima* 
4  courtes  fentes  capillaires^  dont  une  reliant  les  pointe 
d'impact  IV  et  II. 

5"*  COUP. 
Oius  Erupp  sans  charge  explosive. 

Depression  :  2\ 

Point  dHmpaet  :  a  69''"»  a  droite  de  la  mediane,  k  2«» 
ao-dessus  de  la  crete  du  glacis. 

Angle  d'arrivie. :  46«20. 

Efet:  Le  projectile  entame  le  granit  k  la  crSte  da  gla- 
cis sur  8  cm.  de  profondeur  et  produit,  sur  la  plaque,  un 
aplatissement  de  9  mm.  de  profondeur  maxima. 

Une  fente  capillaire,  produite  par  le  3*  coup,  s'est  pro- 
long^e  et  relie  actuellement,  les  points  d*impact  III  et  V. 
C*est  la  seule  dont  la  profondeur  soit  appreciable  k  la  sonde^ 
sa  profondeur  maxima  est  de  45""". 

n  J  a  en  outre  2  fentes  capillaires. 

6°  COUP. 

OJms  Erupp  avec  charge  explosive. 

Depression :  2°. 

PoinC  dHmpaci :  kO^'^  k  droite  de  la  mMiane,  a  6^  au- 
dessus  de  la  crete  du  glacis.  (Entre  les  points  d*impact  II 
et  III). 

Angle  Sarrivie:  41<»30'. 

Efet :  Un  aplatissement,  dans  lequel  se  trouve  une  ^r- 
chure  a  arStes  vives  d'une  profondeur  maxima  de  S"*" ;  vers 
le  bas  et  a  droite  se  prisente  un  ^caillement  de  5"™  de  pro- 
fondeur. Deux  Assures  capillaires.  L'effet  du  6<^  coup  parait 
Sire  un  peu  plus  fort  que  celui  des  coups  precedents. 

lUsumi :  La  force  de  resistance  s'est  montree  pleinement 
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Buffisante  et  les  dimeDsions  choisies  peuvent  Stre  conside- 
rees  comme  Tajantete  jadicieasement. 

Une  seole  des  fissures  capillaires  produites  par  le  tir 
permettait  rintroductiond'une  sonde  capillaire,qui  accusait 
une  profondeur  roojenne  de  3°"  et  maximam  de  45""". 

Les  projectiles  se  brisaient  en  petits  fragments,  de  meme 
qu'aax  experiences  ant^rieares ;  ils  etaient  d'un  metal  telle- 
ment  dur  qu'on  ne  pouvait  les  entamer  a  la  lime. 

Avant  de  faire  la  comparaison  entre  ces  re^sultats  et  ceux 
des  tirs  francais,  nous  aliens  donner  le  proces-verbal  d'autres 
experiences,  ou  rinfiuence  exercee  par  le  profil  et  Tangle 
d'arrivee  se  montre  d'une  facon  encore  plus  marquee. 


m. 


Exp4rience$  deiir  eonire  la  moitU  de  la  voUte  d'une  coupole 
enfonie  durcie,  pour  2  pikes  de  SO^'^yb^ex^ctU^  an  foly- 
gone  de  Buchau,  les  26  el  28  mat  1884. 

But  des  experiences.  —  Epreuve  de  la  voute  de  la  coupole 
sasdite  par  4  coups  tires  avec  le  canon  Erupp  de  30"",5  de 
25  calibres  de  longueur. 

able.  —  La  plaque  d'essai,  du  poids  de  47500  kg.  et  de 
320™°>  d'epaisseur  minimum,  etait  assembleeyconformement 
a  sa  position  comme  partie  de  coupole,  a  un  demi-cercle  de 
fortes  plaques  en  fonte ;  la  seconde  moitie  de  la  voute  etait 
remplacee  par  une  forte  plaque  de  contre-appui,  elle-meme 
appujie  a  de  la  magonnerie.  Les  plaques  circulaires  ^talent 
engag^es  dans  une  fondation  en  maconnerie. 

Afin  d*obtenir  des  angles  d'arriv6e  plus  grands,  la  plaque 
d^essai,  au  lieu  d^etre  horizontale,  ^tait  inclinee  sous  un 
angle  de  S*",  c'est-ii-dire  que  la  surface  d'appul  formaitavec 
le  plan  horizontal  un  angle  de  5". 

Dans  la  plaque  d'essai  se  trouvaient  un  petit  nombre  de 
fissures  provenant  du  retrait  du  metal.  Ges  fissures  avaient 
M  bouch^es  au  mojen  de  coins  en  acier. 

Mentionnons  encore  Texistence  dans  la  plaque  de  3  trous 
de  12<=">  de  diametre,  devant  servir  a  Tintroduction  d'engins 
de  manoeuvre. 
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Un  blindage  en  bois  etait  destine,  comme  d^ordinaire. 


h  arrdter  les  Eclats  des  projectiles. 
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PUce:  Canon  Krupp  de  SO-'-.S  de  25  calibres  de  longueur, 
sur  affut  Gruson  a  embrasure  minima,  M.  1880. 

Projectile  :  Obus  en  acier  Krupp  de  3,5  calibres  de  lon- 
gueur (sans  charge  explosive),  d'un  poids  moyen  de  445kg. 

Charge  :  80  kg.  P.P.  fabrication  de  1880. 

Distance  :  29™. 

Vitesse  d  Varrivie  :  345". 

Force  tive  :  2700*°'. 

l«r   COUP. 

Poids  du  projectile :  443^*  ,8. 

Angle  de  depart  :  5°  6'  en  depression. 

Angle  d'arrivie :  24»14' 

Point  d^impact :  a  50<^<"  a  gauche  de  la  m^diane,  k  34«» 
du  bord  circulaire  (fig.  5). 

Bfet:  Ecorchure  de  22'"°  de  profondeur  avec  ecaillement 
de  58  X  29«"»  de  dimensions. 

Une  crevasse  (a)  suivant  un  rajon,  paraissant  traverser 
la  plaque,  commencant  au  point  d'impact  et  se  perdant  a 
62<''°  du  bord  rectiligne  de  la  plaque. 

3  fissures  capillaires  {b)  {c)  (ef). 

Le  projectile  se  brise  en  nombreux  fragments,  de  m^me 
qu'aux  autres  coups. 

2"  COUP. 

Poids  du  projectile  :  446^«  ,5. 

Depression  :  4»25'. 

Angle  d'arrivie:  19°35'. 

Point  dHmpact :  Sur  la  m^diane  de  la  plaque,  a  126<^"'  da 
bord  circulaire. 

Efet :  Le  projectile  frappe  le  trou  de  manoeuvre  du 
milieu  et  produit  une  Ecorchure  de  10^""  de  profondeor, 
entour^e  d'un  Ecaillement  peu  profond  de  30  sur  50°".  La 
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crevasse  (b)  s'est  propagSe  vers  le  bord  circuIaire.Une  nou- 
velle  crevasse  {e)  part  du  point  d'impact,  s*6tend  vers  le 
haut  et  k  droite  et  se  perd  k  64*''"  du  bord  postirieur.  Enfin, 
il  se  prodait  trois  nouvelles  fissures  capillaires  :  (/)  d'une 
longueur  de  40«™,  (g)  croisant  la  crevasse  (a),  et  (A)  d'une 
longueur  de  32«°. 

Severs  de  la  plaque  :  La  crevasse  {a)  traverse  la  plaque 
d'un  bord  a  Tautre.  La  crevasse  {e)  qui,  sur  la  surface 
exterieure  de  la  plaque,  se  perd  a  64°"*  du  bord  post^rieur, 
8*£tend  interieurement  vers  le  trou  de  manoeuvre  du  milieu 
et  se  perd  en  zigzag  au  bord  anterieur.  La  crevasse  (/) 
s*^tend,  a  peu  pr&s  radialement,  du  trou  de  manoeuvre  du 


teehts 


Fig.  5 . 


milieu  vers  le  bord  posterieur.  Sa  longueur  est  de  97«"».  Sa 
direction  intArieure  s'tearte  notablement  de  celle  suivie  & 
Texterieur.  La  ere  vase  {f)  est  visible  a  Tinterieur  jusqu'a  la 
crevasse  (a).  Une  crevasse  radiale,  qui  existait  avant  le  tir 
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risultaDt  du  tir  se  sont  produites  et  propagtes  ind^pendam* 
ment  de  ces  fissures. 

La  grande  influence  que  Tangle  d*arrivie  a  exeroie  aar 
Taction  des  projectiles, offre  surtout  de  Tinteret.  L*effet  des 
atteintes  sur  la  partie  inf&rieure  de  la  plaque  fut  incompa- 
rableroent  plus  grand  que  celui  des  coups  5  et  6,  bien  que 
ces  derniers  se  fussent  attaquis  k  une  p'aque  dijk  affaiblie. 
II  semblerait  que  les  projectiles,  aussitdt  que  la  partie 
ogivale  a  touob^,  frappent  du  culot  et  que  cette  action,  & 
laquelle  11  faudrait  attribuer  une  grande  partie  de  Teffet  da 
tir,  est  d*autant  plus  violente  que  Tangle  d*arriv6e  est  plus 
grand.  L*effet  obtenu  en  agrandissant  Tangle  d*arri7^  par 
une  inclinaison  donnte  k  la  plaque  et  par  une  depression 
donnie  k  la  pi^ce,  compenserait  largement  Taction  d*une 
charge  plus  forte  qui  serait  emplojie  en  cas  de  guerre. 

Ajoutons  que  le  coup  violent  du  culot  de  Tobus  ezplique 
le  fait  que  tons  les  projectiles  se  brisent,  ce  qui  aurait 
surpris,  vu  la  quality  de  Taoier  Krupp,  s'ils  n'avaient  sobi 
qu*une  simple  deviation  par  leur  partie  ogivale. 

Si  Ton  objectait  que,dans  les  experiences  de  St-ChamoDd, 
la  force  vive  des  projectiles  itait  sup6rieure  de  100"  k  celle 
du  tir  centre  la  plaque  d*avant  cuirasse,  (N.  B.  la  plaque 
allemande  ^tait  par  centre  d*un  tiers  plus  faible  que  la 
plaque  francaise)  cette  objection  tomberait  devant  les 
ipreuves  subies  par  la  plaque- voussoirp  car  la  force  vive  des 
obus  lancis  centre  cette  derni^re  italt  6  fois  plus  grande 
que  celle  donn^e  aux  projectiles  francais  •  Cette  plaque, 
comparie  k  celle  de  St-Chamood,  itait  plus  mince  d'uu 
tiers  k  sa  partie  la  plus  forte  et  de  la  moitie  k  sa  partie  la 
plus  faible. 

La  resistance  opposie  aux  coups  par  cette  plaque  acousait 
nn  excds  de  force  considerable  en  faveur  de  cette  dernidre. 
Lei  crevasses,  par  suite  de  la  construction  en  vo&te  et  des 


—  207  - 

La  crerasse  (d)  s'est  prolongee  jusqu'au  bord,  la  ore-> 
Tasse  (A)  jusqQ*aa  point  d 'impact  I. 

Le  fragment  de  la  plaqae,  limits  par  la  crerasse  (i),  s'est 
soalev^  k  droits  de  35"*".  Une  investigation  de  cette  cre- 
vasse fait  voir  qu'elle  se  perd  dans  T^paisseur  de  la  plaque, 
obliquement  vers  le  bord  circulaire,  sans  devenir  visible 
au  revers. 

Severs  de  la  plaque :  Le  4*  coap  n*a  pas  prodait  de  nou- 
▼elles  crevasses,  mais  11  a  abaisse  le  fragment  limits  par 
les  crevasses  (1)  et  (d).  L'affaissement  est  de  150^'° a  gauche, 
de  14"'"'  au  milieu,  et  de  10""^  k  droite.  Le  fragment  detacbe 
adhere  fortement  aux  joints. 

Le  projectile  s'est  brise. 

La  plaque  semblant  etre  parfaitement  en  itat  de  suppor- 
ter la  continuation  du  tir,  celui-ci  fot  repris  le  28  mai 
suivant. 

5«  COUP. 

Projectile  :  Obus  Erupp  a  tete  aplatie.  Diam^tre  de 
Taplatissement  Id?"". 

Poids  :  445  kg. 

D^ession :  3<>48'. 

Angle  d'arnvie :  12»18'. 

Point  dHmpaci :  k  106<'"'&  gauche  de  la  mediane,  k  GO"*" 
du  bord  postirieur. 

Bfet :  Un  aplatissement  allonge  de  lO"™  de  profondeur, 
sans  icaillement,  3  crevasses  {q)  (r)  (s). 

Severs  de  la  plaque  :  Les  crevasses  {q)  (r)  (s)  sont  igale- 
ment  visibles  sur  la  face  intirieure. 

La  crevasse,  dans  la  plaque  de  soubassement  du  milieu, 
8*e8t  elargie  jusqu'^  10"».  Le  fragment  sipar^  par  les  cre- 
vasses (I)  et  {d)  s'est  affaisse  de  25»".  mais  en  adhirant 
toujours  fortement  k  la  plaque. 

Le  projectile  s'est  brise. 
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6«  COUP. 


ProjtctiU.  Projectile  eo  acier  Krupp  a  tSte  aplatie. 

Poids  :  445  kg. 

Digression  ;  3<>  44*. 

Angle  d'arrivie  :  13**  14'. 

Point  dHmpact:  sur  lamediane,^  84<'°*  du  bord  posUriear. 

Effet  :  Un  aplatissement  allongi  sans  ecaillement.  2 
petites  fissures  {t)  et  [u).  La  crevasse  (/)  s'est  prolong^. 

Severs  de  la  plaque  :  La  crevasse  (/)  s*est  propagee 
jusqa*au  bord.  Les  crevasses  (o)  et  {u)  sont  visibles  aa 
revers.  Une  augmentation  de  raffaissement  du  fragment 
detach^  de  la  plaque  ne  s*est  pas  produite. 

Le  projectile  s*est.brise. 

Le  tir  a  dd  otre  arrete  apres  le  6'  coup,  a  cause  de 
degradation  au  blindage  telle  que  celui-ci  n*offrait  plus 
assez  de  securite  centre  les  6clats  de  projectile. 

Jtfynmd :  La  plaque  a  fait  preuve  d*une  force  de  resistance 
plus  que  satisfaisante,  pour  le  cas  d'une  agression  effectire ; 
car,  alors,  il  serait  impossible  d^ex^cuter  le  tir  sous  des 
angles  d*arrivee  pareils  a  ceux  constates  ici.  0*est  pourqaoi 
les  dimensions  adoptees  peuvent  etre  constd^r^s  comme 
sufSsantes. 

Les  a  vantages  de  la  construction  en  voute  ont  et6  mis 
en  evidence;  ainsi  le  4"^  coup,  portant  sur  un  fragment 
completement  sipard  du  reste  de  la  plaque,  a  eti  impnis- 
sant  a  le  refouler  vers  TintSrieur  de  la  coupole,  malgre 
Taffaiblissement  de  la  voute,  resultant  d*une  crevasse  a  la 
plaque  de  soubassement.  Le'6*  coup  a  ogalement  port^  sur 
un  fragment  ditache  par  des  crevasses  sans  le  d^placer 
vers  Tint^rieur. 

Les  fissures  provenant  du  retrait  ont  ete  sans  influence 
defavorable  sur  la  soliditi  de  la  plaque,  car  les  crevasses 


—  210  — 

risultaDt  da  tir  se  sont  produites  et  propagtes  ind^pendam* 
ment  de  ces  fissures. 

La  grande  influence  que  Tangle  d*arriv6e  a  exercie  but 
Taction  des  projectiles,  offre  surtout  de  Tint^rdt.  L'effet  des 
atteintes  sur  la  partie  infirieure  de  la  plaque  fut  incompa- 
rableroent  plus  grand  que  celut  des  coups  5  et  6,  bien  que 
ces  derniers  se  fussent  attaqu6s  k  une  p'aque  dijk  affaiblie. 
II  semblerait  que  les  projectiles,  aussit6t  que  la  partie 
ogivalea  toucbe,  frappent  du  culot  et  que  cette  action,  & 
laquelle  il  faudrait  attribuer  une  grande  partie  de  Teffet  du 
tir,  est  d*autant  plus  violente  que  Tangle  d*arrivee  est  plus 
grand.  L'effet  obtenu  en  agrandissant  Tangle  d'arrir^  par 
une  inclinaison  donnte  k  la  plaque  et  par  une  depression 
donnie  k  la  pi^ce,  compenserait  largement  Taction  d^ane 
charge  plus  forte  qui  serait  employee  en  cas  de  guerre. 

Ajoutons  que  le  coup  violent  du  culot  de  Tobus  ezplique 
le  fait  que  tous  les  projectiles  se  brisent,  ce  qui  auralt 
surpris,  vu  la  quality  de  Taoier  Krupp,  s'ils  n'avaient  sabi 
qu*une  simple  deviation  par  leur  partie  ogivale. 

Si  Ton  objectait  que,dans  les  experiences  de  St-Chamond, 
la  force  vive  des  projectiles  itait  sup6rieure  de  100"  k  celle 
du  tir  centre  la  plaque  d'avant  cuirasse,  (N.  B.  la  plaque 
allemande  6tait  par  centre  d'un  tiers  plus  faible  que  la 
plaque  francaise)  cette  objection  tomberait  deyant  les 
6preuves  subies  par  la  plaque-voussoir,  car  la  force  vive  des 
obus  lances  contra  cette  derni^re  itait  6  fois  plus  grande 
que  celle  donnie  aux  projectiles  francais  •  Cette  plaque, 
comparte  k  celle  de  St-Chamond,  itait  plus  mince  d'ua 
tiers  k  sa  partie  la  plus  forte  et  de  la  moitii  k  sa  partie  la 
plus  faible. 

La  resistance opposte  aux  coups  par  cette  plaque  aocosait 
an  exces  de  force  considerable  en  faveur  de  cette  derni^re. 
Lei  crevasses,  par  suite  de  la  constracUon  en  ToQte  et  des 


i 
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pressions  resultant  de  cette  constraction,  restaient  comple* 

tement  fevmien  et  conservaient  k  la  surface  Taspect  de 

flaaures  capillaires,  qnand  mime  ellea  avaient  dej4  tr^- 

versi  la  plaque  dans  touie  son  ipaisseur.  De  petites  parties 

B^parees*  sur  lesqnelles  les  coups  furent  porUs,  adbiraient 

dans  leurs  joints  avec  une  tenacity  extraordinaire  et  telle 

que,  de  Tavis  de  la  commission  des  experiences,  mime  la 

partie  disagrigie  de  la  plaque  aurait  encore  ^upporti  plu- 

sieurs  coups.  Ajoutons  que  le  tiers  de  droite  et  le  tiers  de 

gauche  de  la  plaque  itaient  absolument  intacts  et  que  leur 

resistance  au  tir  n*etait  aucunement  affaiblie. 

Ces  experiences  sont  importantes  &  plus  d*un  point  de  vue. 

Gomme  nous  Tavons  fait  remarquer  precedemment,  on  a 

utiribue  jusqu'a  ce  jour  spicialement  aux  coups  ricochants 

une  action  particuli^rement  destructive  pour  les  cuirasses 

en  fonte  durcie  et  on  regardait  toujours  les  voussoirs  avec 

une  certaine  mefiance.Les  experiences  de  tir  de  Buchao  ont 

leve  tous  les  doutes.  L'epaisseur  de  la  plaque^  mise  en 

regard   de  son    diamdtre    de  6",4,  etait  un   minimum 

•n  comparaison  de  celle  des  plaques  frontales  soumises 

anx  tirs  precedents,  et  ces  dimensions  lui  ont  cependant 

4onne  une  force  de  resistance  plus  que  suffisante. 

On  objectera  qu'&  S'-Chamond  on  a  tire  centre  one  plaque 
frpntale  et  que  ces  experiences  de  tir  sont  sans  correlation 
avec  celles  executees  centre  une  plaqne-voussoir. 

Cette  objection  est  juste  en  elle-meme.  Dans  une  coupole 
eairassee,un  profll  pour  leqoel  le  plus  grand  angle  d'arrivee 
est  de  24''  serait  inapplicable,  parce  qu*on  ne  saurait  trouver 
respace  necessaire  aux  pitees.  G*est  pour  rencontrer  cette 
objection  que  nous  avons  commence  par  le  tir  centre  une 
plaque  d*avant-cuiras8e,  od  s'est  produit  notamment  un 
angle  d*arrivee  de  46*20'.  Que  Ton  considere,  d*apres 
la  photographie,  Teffet  de  ce  coup  et  on  acqnerra  la  convic- 
tion, que  des  tirs  donnant   des  angles  d*arrivee  de  46* 
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sont  encore  en  faveur  de  la  cuirasse.  En  effet,  Taotioir 
des  cinq  obas  de  IS^"*  consista  dans  qaelques  fissures 
capiilaires  k  peine  yisibles  k  Toeil  no ;  pour  ane  senle  d» 
ces  derni^res  on  pent,  au  mojen  de  la  sonde  capillaire, 
en  constater  la  profondear  qui  itait  de  45^. 

Faisons  encore  remarquer  que  le   bord  sup^rieur  de 
rarant-cuirasse  n*etait  pas  soutenu^  tandis  qu*une  coopole 
'  forme  ane  voAte  oix  toutes  les  parties  se  pretent  un  matael 
appui. 

Or,  la  construction  de  coupoles,  ou  Tangle  d*arriv^  le 
plus  grand  possible  est  de  45<*,  est  un  probl^me  dej4  r^ola 
et  dont  la  solution  n'a  d*ailleurs  prisenti  aucune  difficult^. 
Par  lechangement  de  profil,  Tinterieur  de  la  construction 
n^est  nullement  modifii  et  les  risultats  excellents,  fournis 
receniment  k  Pola  par  le  tir  des  coupoles  de  28  cm.  en 
fonte  durcie,  aont  concluants  en  faveur  des  coupoles  k  profil 
abaissi. 

Quand  on  tient  compte  de  ce  que  la  plaque  frontale  i 
profil  droit  de  la  coupole  de  30,5  cm.  soumise  aa  tir  au  po- 
lygene de  Buckau,  le  22  Octobre  1883,  (voir  Revue,  tome  I, 
1884)  —  n'a  Hi  mise  en  br^he  qu-au  4*  coup,  lequel  a 
frappi  le  talon  d*Acbtlle  de  la  construction,  savoip  ia 
partie  retirie  inf^rieure,  on  arrive  &  des  conclusions  dM- 
hitives  tr^-favorables  pour  les  coupoles  en  fonte  durcie  k 
profil  incline.  Ces  conclusions  sont,  comme  cela  est  nature^ 
diamitralement  opposies  k  celles  formulas  aux  usines  de 
St.-Chamond,  car  des  coups  fraippant  suivant  la  normale, 
comme  ceux  dirig^s  centre  les  cuirasses  francaises,  sent 
impossibles  centre  les  cuirassements  nouveaux;  mais  con* 
tre  un  tir  oblique,  les  cuirasses  en  fonte  durcie  sont  rteis* 
tantes&un  si  haut  ddgre,  que  les  conclusions  imises  aux 
usines  de  St,-Ghamond  ne  sont  aucunement  justifiies. 

Julius  von  Schuw, 

Traduittle  Tallemand  par  In^nieur,  ■ 

Bracke,  Cap.'Com.  d'artilUHe. 


CHRONiaUE. 


'Experiences  en  France  avecles  fusils  k  repetition.  —  La 
redaction  da  calibre  des  fasils.  —  Le  canon  de  16^  de  don 
Jose  Gonzalda  Hontaria.  —  Le  canon  k  lancer  la  dyna- 
mite en  essai  aux  Etats*Unis.  —  Les  teiegrapbistes  & 
signaux  des  coropagnies  d'infanterie  dans  Tarmee  fran- 
.  gaise. —  Le  ballon  dirige  des  capitaines  Renard  et  Ereps. 

Le  fasil  k  repetition  ne  semble  decidement  pas  destine  k 
figurer  de  sitdt,  comme  arme  de  guerre,  dans  les  mains  de 
la  troupe,  au  moins  tant  que  les  calibres  et  les  poudres 
actaelles  seront  en  asage. 

En  Autriche,  le  gouvernement  s*est  decide  k  n'adoptec 
aucan  fusil  k  repetition.  Des  considerations  d'ordres  divers, 
tant  financiers  que  tecbniques  et  militaires,  ont  conduit  k 
Tadoption  d*un  magasin  mobile  place  ordinairement  dans 
la  giberne  et  qu*on  applique  au  moment  touIu  au  fusil.  Un 
iireur  d*une  habilete  mojrenne  pent,  en  calcnlant  le  temps 
necessaire  pour  adapter  le  magasin,  tirer  dix  coups  dans 
la  premiere  demi-minute.  A  partir  de  ce  moment  et  aprte 
une  minute  de  feu  k  volonte,  le  canon  du  fusil  devient  si 
«baad  que,  pour  tenir  I'arme  en  main,  le  tireur  doit  ralentir 
considerablement  le  feu. 
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En  France,  aprte  dix-hait  mois  d'essaig,  la  commissioir 
institu^  sons  la  prisidence  du  giniral  Domont  poar  itodier 
les  armes  des  divers  modeles  qui  lui  itaient  soumiges,  aprte 
avoir  v^rifli  les  risaltats  obtenus  dans  les  trois  ^coles  de 
tir  ainsi  qu'aa  102'  de  ligne  et  au  2*  regiment  de  chassearSy 
a  conclQ  que  Tadoption  des  fasils  k  ripitition  ne  prisentait 
en  ce  moment  aacan  avantage  sur  le  fusil  M.  1874  et  que 
lenr  rapidity  de  tir  est  sensiblement  la  mdme. 

Mais  ce  n*est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  la  rapidity 
du  tir  que  les  armes  a  rip^tition  ont  M  condamn^s,  c'est 
aussi  k  celui  de  Tinfluence  de  leur  poids^dans  les  condi- 
tions de  tir  en  campagne.  Nous  empruntons  k  la  France 
miliiaire  les  oomptes  rendus  d*ezpiriences  ez^cuttes  k  oe 
sujet  k  ricole  rigionnaire  de  tir  du  camp  de  Ch&lons  et  qui 
datent  des  premiers  jours  de  juillet  dernier. 

Recherche  i  au  poini  devue  dee  conditionede  service ,  de  rin* 
ftuence  du  poide  des  armes  i  rep4t%iion,  iiries  compa^ 
raiivement  avec  k fusil  1874. 

On  a  tir6  comparativement :  le  fusil  module  1874,  le 
Kropatschek  et  le  Gras-Vetterli. 

Le  tir  a  &i6  exicut^  par  neuf  officiers-4leves,  trois  par 
genre  de  fusil. 

Le  but  £tait  pour  chaqae  groape  une  cible  de  trois  mMres^ 
de  hauteur,  sur  3  metres  de  base. 

Le  tir  a  iii  conduit  d*apr^  Thypoth^se  suivante  : 

Les  tireurs,  arrives  ii  moins  de  trois  cents  metres  de* 
I'ennemi,  ont  k  exicuter  la  derni^re  phase  du  combat,  le  feu 
rapide;  on  n*aborde  la  position  qu*aprte  avoir  fait  deax 
bonds  de  cinquante  k  soixante  metres  et  consiqaemmeni 
ttois  courted  actions  de  feu. 
'  La  baionnette  est  au  bout  da  canon. 

Le  magasin  du  Kropatschek  est  chargi,  mais  les  troii^ 
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lireurs  armes  de  ce  fusil  doivent  tirer  coup  par  coup  et  ne 
recourir  au  magaain  que  pour  le  dernier  feu.  Situation 
qui  serait  vraiHeroblablement  celle  imposie  sur  le  champ 
de  bataille  k  une  troupe  armie  du  fusil  k  rip^tition. 

Les  trois  officiers  arm^s  du  Gras-Vetterli  doiventi  au 
contraire,  pendant  toute  Taction,  ne  faire  usage  que  du 
magasin  qui  est  rechargi  au8sit6t  qu*il  est  vidi. 

Enfin,  les  tireurs  armis  du  74  ont  k  exicuter  le  feu 
rapide  pendant  les  arrets. 

Les  bonds  sont  faits  a  une  allure  tr^  yive. 

Bxkuiion.  —  A  280<"  des  panneaux,  feu  rapide  de  65 
secondes,  suivi  d*un  bond  de  60". 

A  220™  des  panneaux,  feu  rapide  de  1  minute,  suivi  d'un 
bond  de  60". 

A  160"  des  panneaux,  feu  rapide  de  65  secondes,  les  ti- 
reurs armis  du  Rropatschek  utilisant  le  magasin. 

A  cette  derni^re  phase,  les  six  tireurs  arm^s  du  fusil  a 
magasin  itaient,  par  suite  de  la  fatigue  resultant  de  Tex^- 
cution  des  deux  tirs  pr^dents,dans  Timpossibilite  presque 
absolue  de  porter  I'arme  k  Tepaule;  ils  auralent  M  certai- 
nement  impuissants  k  faire  usage  de  la  baionnette. 

Les  tireurs  arm^s  du  fusil  modMe  74  ont  pu,  jusqu^au  der- 
nier moment,  executor  le  feu  rapide,  mais  la  derni^re  phase 
a  ^le  ex^utie  dans  la  position  k  genou. 
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Obiervations.  —  Pendant  la  marche,  2  clairons  sonnaient 
4a  charge:  rallarej&tait  celle  da  pas  accilir^. 

La  plapart  dee  tireurs  ont  tiri  dans  une  position  intermi- 
^iaire  entre  le  tir  i,  la  hanche  et  le  tir  k  Tipaale. 

Jieehercke  ie  Vinfluence  du  poids  dans  divers  modiles 
d'armes,  au  point  de  vue  de  la  fatigue  iprowtie  par  le 
tireur. 

On  a  tiri  comparativement  : 

Le  Eropatschek ,  le  fusil  modMe  1874-84,  le  Graa-Vet- 
terli,  le  fasil  1874-80,  la  carabine  et  le  mousqueton. 

Le  tir  a  it^  exioQt^ :  l""  par  des  officiers  ^l^ves;  2*  par 
des  soQS-ofBciers  ildves;  d'^  par  des  soldats.  Le  bat  a  ei&, 
poar  les  fasils  de  tous  les  modMes,  ane  cible  de  S*"  sur  3; 
le  groape  armi  da  mousqueton  et  de  la  carabine  a  dt^,  faatq 
de  materiel,  tirer  sur  une  cible  de  2™  de  hauteur  sur  2"^  de 
base. 

Le  tir  a  iti  conduit  d*apres  I'hjpothese  que  des  tireurs, 
arrives  k  moins  de  300""  de  Tenneroi,  ont  k  exicuter  le  feu 
rapide,  mais  ne  peuvent  aborder  la  position  qu'apr^s  aroir 
fait  deux  bonds  de  50  &  60*  et  3  actions  de  feu  de  1 
minate  environ  chacune.  La  baionnette  est  au  bout  du 
canon..  Les  magasins  du  Kropatschek  et  du  fusil  1874-84, 
gont  charges,  mais  on  ne  doit  recourir  au  magasin  qu*&  la 
derni&re  action  de  feu ;  jusque  1&,  le  tir  doit  dtre  exteuti 
coap  par  coup. 

Les  trois  tireurs  arm^s  du  Gras-Vetterli  doivent,  au 
contraire,  pendant  toute  la  dur^e  de  Taction,  ne  faire  usage 
que  du  magasin,  qui  est  recharg^  au8sit6t  apres  qu'il  est 
vidi.  Bnfln  les  tireurs  arm6s  du  fusil  module  1874,  de  la 
carabine  et  du  moasqueton,  ont  k  exicuter  le  feu  rapide 
pendant  les  arrets. 

Distances  de  tir  pour  les  3  categories  de  tireurs.  —  1'* 
action  de  feu  :  280>* ;  2*  action  de  feu  :  220";  3«  action  de 
feu :  leO"". 
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Observations.  —  Au  point  de  vue  de  la  rapiditi  du  tir  des 
divers  roodMes  d'armes  employes,  l*examen  de  ce  tableau 
ne  pertnet  pas  de  tirer  des  conclusions  catigoriques.  L*e£fet 
utile  obtenu  avec  les  carabines  et  lea  mousquetons  eti  le 
plus  faible,  par  la  raison  que  la  cible  sur  laquelle  a  iU  dirigi 
le  tir  de  ces  armes  n'avait  que  4  metres  de  surface,  tandii 
que  toutes  les  autres  cibles  avaient  une  surface  de  9"»  Si 
Ton  multipliait  les  r^sultats  par  le  rapport  des  surfaces, 
c*est-&-direpar  9/4, on  obtiendrait  au  contraire,pour  les  cara- 
bines et  les  mousquetons,  Teffet  utile  le  plus  61evi  et,  cela 
pour  chaque  categoric  de  tireurs.  La  vitesse  et  le  poor 
cent  les  plus  faibles  ont  M  donnas  par  Tarme  k  magasin, 
tirie  en  ne  faisant  usage  que  de  la  rip^tition.  L'enseigne* 
ment  qui  r^sulte  de  rezpirience  ci-dessus,  aprte  avoir 
recueilli  les  impressions  des  tireurs  est  que :  les  armes  k 
magasin  munies  de  leur  baVonnette  ont  rendu  Mn  pinibte 
si  non  impossible,  k  cause  de  leur  poids,  Texteution  du  feo^ 
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apr^  le  2«  bond.  Avec  la  fusil  roodMe  1874  muni  de  9a 
baionnette,  le  tir  aurait  pu  encore  dtre  continui,  mais  non 
aans  fatigue.  Avec  des  armes  Ug^res,  telles  que  le  roousque- 
ton  et  la  carabine,  T^preuve  aurait  pu  dtre  prolongee  facile- 
ment,  et  il  ne  semble  pas  douteux,  auspi  bien  au  point  de 
vue  do  maniement  de  I'arme  que  de  I'effet  utile  du  tir,  que 
Tayantage  rettera  acquis  it  Tarise  de  guerre  la  plus  ieg^re 
si  le  feuy  rodme  coupi  de  courts  mouvements  de  marche,  se 
prolonge  au-del&  de  2  ou  3  minutes.  Dans  une  experience, 
telle  qu^  celle  qui  pric^de,  il  7  a  lieu  de  signaler  que  les 
tireurs  n'itaient  pas  cbargis  et  se  trouvaient  dans  des  con« 
ditionsexceptionnellement  bonnes  au  point  de  vue  de  Titat 
phyaiqiie.Surun  champ  de  batailie,des  troupes  arrivies  prte 
de  tennemi  ont  marchi  et  corobattu  jles  soldats  sent  charges, 
fatigues,  et  ils  seraient  incapables  d*un  effort  aussi  consi« 
di?able  que  celui  q4ii  a  i\A  demandi  aux  fireurs  qui  ont  psia 
part  k  Texp^rience. 
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£a  riduction  du  calibre  dei  fu$iU  SinfanUrie. 

En  France,  le  7  mai  1884,  le  ministre  de  la  Guerre  pres- 
crivait  k  la  commisBion  de  TEcole  normale  de  tir  de  faire 
unesirie  d'exp^riences  sur  des  fusils  de  neuf  niillim^trety 
fabriqu^g  k  Chsltellerault,  avec  chambres,  et  k  raison  de 
5,000  cartouches. 

Dans  le  fusil  de  9  millimetres,  le  poids  de  la  charge  est 
de  5  grammes,  la  cartouche  peso  39  grammes,  la  balle 
20  grammes. 

Le  20  juin,  Ticole  de  tir  avait  termini  ueu  essais  et  ayait 
constate,  pour  ce  fusil  une  tension  de  tn^ectoire  Men  supi* 
rieure  &  celledu  fusil  module  1874. 

Les  experiences  avaient  ^t^  partagdes  en  deux  series.  Bn 
mdme  temps  que  commen^ait  la  deuxi^me  s^rie,  des  etsais 
oomparatifs  avaient  lieu  avec  un  nouveau  fusil  du  calibre 
de  8  millimetres,  fabriqui  k  Saint-Etienne.  11  porte  8  raju- 
res  de  0,1*""  de  profondeur,  au  pas  de  25  centimetres, 
section  k  peu  pros  octogonale.  Tout  le  reste  de  Tarme  est 
semblable  au  module  1874,  seulement  le  canon  a  les  parois 
plus  ipaisses. 

Ce  fusil  p^se  4  kil.  220  grammes  (sans  baguette);  la 
cartouche  peso  33  grammes ;  la  charge  5  grammes ;  la  balle 
14  grammes  5,  en  plorob  durci  k  5'*/o  d'antimoine. 

Les  tirs  ont  eu  lieu  k  200  metres  et  k  1,000  metres,  pour 
juger  de  la  pricirion  de  Tarme ;  puis  k  50  metresi  350 
metres,  650  metres,  950  metres,  1,250  metres,  1,560 
metres  et  1,850  metres  pour  calculer  la  kntia%  de  la  tra- 
jectoire. 

Enfin,  on  a  tiri  k  50  metres  et  k  2,000  metres  pour  exa- 
miner  la  finiiralion  :  I*  dans  un  bloc  de  hetre ;  2*  dans  on 
panneau  de  sapin  de  38  millimetres  d*ipaisseur. 

Les  r^sultats  consignis  au  proces-verbal  de  I'Boole  de  tir 
ont  Utiles  suivants: 
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1*  De  0  metre  a  1,000  motres,  la  trajectoire  du  fusil  de 
8  millimetres,  et  sp^cialement  jusqu*a  600  metres,  est  la 
plus  tendue  possible.  Elle  est  plus  tendue  qa'aucune  trajec- 
toire da  fusil  1874,  que  celle  du  fusil  de  9  millimetres  et 
mdme  que  celle  du  fusil  Suisse  Rubin  de  8  millimetres. 

Ainsi,  pour  un  tir  a  600  metres,  alors  que  les  ordonnies 
da  fusil,  module  1874  sont : 

a  200  met.  3"57  ;  celles  du  calibre  9  :  S^IO 

1^300   —  4»25;  —  3-69 

i400  _  3»98;  —  3'»45 

celles  du  calibre  8  sont,  pour  les  mSmes  distances,  2"15y 
2»58,  2-45; 

2^  La  precision  est  ^quivalente  a  celle  des  fusils  module 
1874,  tirant  la  cartouche,  modele  1879-83  : 

3"*  Quaut  k  la  penetration  :  k  50  metres  le  projectile  s'est 
enfonce  de  11  cent,  dans  le  hetre,  tandis  que  celui  du  fusil 
Gras  n*a  penitre  que  de  10  cent.  A  2,000  metres,  le  pan- 
neau  de  sapin  a  ite  traverse.  A  2,050  metres,  un  arbre  da 
bois  Yoisin  a  et^  traverse  de  part  en  part. 
'  La  commission  pense  qu*on  peut  encore  riduire  le  poids 
de  cette  arme  de  100  grammes  environ,  et  ramener  le  poids 
de  la  cartouche  k  30  grammes. 

Elle  a  conclu  en  demandant  que  les  experiences  sur  1$ 
fusil  de  9  millimetres  sclent  abandonnies,  comme  n'offrant 
plus  d*interdt,  et  que  celles  du  fusil  de  8  millimetres  soient 
continuies  dans  une  large  mesure,  cette  arme  prisentant  les 
plus  grandes  chances  d*avenir. 

{France  militaire  du  5  aoHi.) 

M'  Dupuy  de  Lome,  Tinginieur  Eminent  dont  Teloge 
n'est  plus  a  faire,  a  fait  connai.tre  a  T Academic  des  Sciences 
de  Paris,  dans  sa  seance  du  9  juin  dernier,  que  lasoci^* 
des  forges  et  chantiers  roaritimes  de  la  Mediterrannie  con- 
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Mruit  en  ce  moment,  pour  le  goayernement  etpagfool, 
d'apres  le  projet  da  giniral  D.  Job&  Gonzales  Hontoria,ini 
nouveaa  canon  de  16  centimHres  qui  prisente,  comme 
boQcbe  k  feu  et  comme  affiit,  des  difpositiona  ixhB  inge- 
nieoses  et  qui  permettent  d*obtenir  des  rteultata  bien  sopi- 
rieurs  a  ceux  que  Ton  pouvait  attendre  ja0qQ*ici  d*QQe 
bouche  a  feu  de  ce  calibre.  On  ne  a'est  pas  seuleme&t  pr^ 
oup^  dans  sa  construction  de  la  resistance  transvenale 
ou  k  Vdclalemenly  mais  aussi  de  la  resistance  lottgitttdinftle, 
ou  au  d^culassement.  Lea  tubes  qui  ferment  le  canon  soot 
relativement  minces,  d'^paisseur  uniforme,  faeiles,  par 
consequent,  a  marteler  et  k  tremper  a  Thuile. 

La  pi^ce  a  5"'72  de  long,  35  calibres  de  longueur  d*iDe 
et  p^se  6200  k.  La  charge  maxima  est  de  39^5;  le  projectile 
du  poids  de  60  k.  attaint  avec  cette  charge  unevitesie 
initiale  de  632™,  avec  une  pression  de  2370  atmospheres  et 
une  force  vive  totale  de  1,195  tonnes-metres.  Dans  ces  coih 
ditions,  le  projectile  perce  k  50"  de  distance  une  plaqoe  de 
fer  doux  de  35<^.  Sa  portie  avec  cette  charge  sous  I'aogle 
de  35"*  estde  14^*50.  Ce  canon  est  celui  qui,  a  igalitede 
calibre,  produit  les  r^sultats  absolus  les  plus  considera- 
bles. — 11  est  pourvu  d'un  aff&t  marin  tournant,  k  pivot 
<^entral  muni  d*ttn  frein  hydrauiique  du  sjrsteme  Yavasseor, 
d'un  poids  total  de  6220  k.  11  tire  aous  des  angles  compris 
eritre  —  10«  et  -4-  25« ;  le  recul,  limite  a  0-70,  s'exeree 
Bans  fatigues  pour  les  organes  de  Taffut.  {Sivue  scUnt^' 
qu$  n«  24)  et  {Memorial  de  Artittiria,  Ano  40,  T.  10). 


On  execute  actuellement  aux  Etats-Unis  des  experieDoei 
au  moyen  d*un  nouveau  canon  construit  dans  les  ateliers  de 
la  societe  metallurgique  de  Norwalk  (Gonnectioul)  destio^ 
k  lancer  k  grandes  distances,  au  mojen  de  I'air  comprimi) 
des  charges  de  d  jnamile.  Le  module  easaye  a  one  losgoeu 
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de  28pieds  (8''35)  et  un  diatn^tre  de  4  pouces  (10  cent.).  II 
lance  une  cartoache  de  3  livreg  de  dynamited  Dans  cea  con- 
ditions,rinyenteurM.Miffla,coii8id&requ*ilfautunepre88ion 
de  300  livres  par  poucecarr^,  (21  kilg.  par  centimetre  carr^) 
pour  obtenir  one  port^  de  2  milles  (plus  de  3  kilometreis). 
8i  lea  experiences  sont  satisfaisantes,  il  se  promet  de  con- 
Btruire  un  module  plus  grand  pouvant  lancer  sous  uhe 
pression  de  1500  livres  par  pouce  carr^  (105  kil.  par  centi* 
mdtre  carre)  k  10  milles  (15  kilometres)  de  distance,  une 
cartouche  de  100  livres  de  dynamite. 

Toutefois,  les  premieres  idzp&riences  dirigees  au  Fort* 
Hamilton  par  le  lieutenant  Zaliuski,  n*ont  port6  que  sur 
un  canon  de  2  pouces  et  dans  le  principe  les  projectiles  ne 
re^arent  pas  une  charge  complete.  La  charge  ^tait  divis^e 
en  deux  parties  enfermies  chacune  dans  de  petites  bottes 
sipSLV&ea  Tune  de  Tautre  par  un  petit  sachet  de  sable.  Le 
projectile  portait  k  son  extr^miti  une  capsule  chargie  an 
fulminate  de  mercure. 

Tons  les  projectiles  furent  lancis  avec  succ^s;  finale- 
ment  on  remplit  entierement  le  vide  intirieur,  et  tons  ceux 
•qu*on  lanca,  moins  un,  atteignirent  le  but. 

Quelques  jours  apr^s,  le  lieutenant  Zalinski  fit  usage  du 
<^non  de  4  pouces  et  on  predant  les  mdmes  precautions  que 
oi*dessttS|  il  lahca  un  projectile  de  36  livres  renferroant 
14  liyres  de  djrnamite,  qui,  en  touchant  le  sol  y  produisit 
on  Taste  entonnoir.  {Army  ^^  Nav]f  Journal). 

Etisuite  d*une  instruction  ministerielle  du  9  fivrier  1884, 
lei  batailloas  de  ligne  e(  de  chasseurs  k  pied  de  Tarm^e 
fran^aise  doivent  4tre  aotuellement  pourvus  du  materiel 
oAoessaire  k  Templol  de  la  teiigraphie  des  signaux,  k 
ndson  de  une  lanterne  et  deux  banderoles  par  compagnie. 
■  L*alpliabel  en  asa^d  eiifi  celui  de  Morse,  k  points  et  k 
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trfiits;  I'apparition  instantaaee  (i/ioo  de  minate)  de  la 
lumiere  de  la  lanterne  iadique  ud  poiat;  udo  apparition 
plbslongae  indique  an  trait.  De  mdme  una  seale  bandarold: 
reprisente  le  point,  deux  banderoles  le  trait. 

Toutes  les  compagnies  auront  dans  leur  personnel  6  sol- 
dats  signaleun  qui  porteront  comme  signe  distinctif,  one 
lampe  sur  la  manche.  Tous  les  signaleurs  d*un  meme 
riSgiment  seront  sous  la  direction  d*un  offlcier  et  de  deux 
signaleurs. 

Dans  les  circonstances  normales,  les  banderoles  permet- 
tentde  correspondre  en  mojenne  h  la  distance  de  lOOO")  la 
lante  me  k  3000".  Au  moyen  de  postes  interm^diaires  entre 
les.  deux  stations  ext^rieures,  on  augraente  ces  distances  i 
Yolont^,  raais  aux  depens  de  la  rapidity  de  transmission. 

L'armie  fran^aise  possede  igalemeut  un  service  de  teli* 
grs^hie  k  source  lumineuse,  qui  a  M  Ma  apprecie  en 
A]gerie  et  au  Tonquin.  II  emploie  rhiliographe  ou  bien 
un  yaste  riflecteur  parabolique  muni  d*une  lampe  A  pitrole» 
et  une  lunette -chercheur.  L'alphabet  Morse  est  encore 
employe;  toutefois.ce  ne  sont  plus  des  apparitions  mais  des 
Eclipses  de  lumidre  qui  sont  en  usage  pour  indiquer  les 
lettres.  De  cette  facon  la  source  est  toujours  visible,  chose 
absolument  nicessaire  quand  les  signaux  se  font  4  grande 
distance,  car  la  d^couverte  des  stations  aveo  lesquelies  on 
veut  correspondre  n*est  pas  une  des  moindres  difflcolti^ 
k  surmonter. 

L'airostation  dont  la  Revue  s'est  occupte  k  diverses 
reprises,  vient  de  faire  un  pas  immense ;  le  ballon  dirigeable 
n'est  plus  une  fiction,  et  c*est  k  deux  offlciers  francs  quVst 
due  la  solution  de  cette  importante  question.  Nous  empron* 
tons  aux  journaux  francais  le  compte  rendu  de  Texpirienoe 
exicut^e  le  9  aout  k  4  beures  du  soir,  d'apr^s  la  relation 
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des  deux  inveD tears,  lue  k  la  seance  du  18  aout  1884  a 
rAcadetnie  des  sciences  par  M.  Henri  Mangon. 

L*aerostat  6tait  de  forme  allongee,  muni  d*une  hilice  et 
d*un  gouvernail.  II  s'est  ilevi  en  ascension  libre  et,  apres 
un  parcours  total  de  T^^^d  effectue  en  23  minutes,  il  est 
▼enu  atterrir  a  son  point  de  depart,  apres  avoir  execute  une 
sirie  de  manoeuvres  avec  une  precision  comparable  a  celle 
d'un  navire  k  helice  evoluant  sur  I'eau. 

La  solution  de  ce  probleme,  tentee  deja  en  1855,  en 
emplojant  la  vapeur,  par  M.  Henri  Giffard,  en  1872  par 
M.  Dupuy  de  Lome,  qui  utilisa  la  force  musculaire  de 
rhomme,  et  enfin  Tannee  derniere  par  M.  Tissandier,  qui, 
le  premier,  a  appliqu6  Telectricite  k  la  propulsion  des 
l)alIons,  n'avait  ^te  jusqu*^  ce  jour  que  tres  imparfaite, 
puisque  dans  aucun  cas,  Taerostat  n'itait  revenu  a  sou 
point  de  depart. 

Les  inventeurs,  MM.  Kenard,  capitaine  du  ginie,  direc- 
teur  des  ateliers  militaires  de  Chalais,  et  Erebs,  capitaine 
d*infanterie,  son  coUaborateur  depuis  six  ans,  ont  ete 
guides,  dans  leurs  travaux,  par  les  etudes  de  M.  Dupuy  de 
L6me,  relatifs  a  la  construction  de  son  aerostat  de  1870- 
1872 ;  lis  se  sont,  de  plus,  attaches  k  remplir  les  conditions 
suivantes  :  1^  stabilite  de  route  obtenue  par  la  forme  du 
ballon  et  la  disposition  du  gouvernail;  2*  diminution  dea 
resistances  k  la  marche  par  le  choix  des  dimensions; 
30  rapprochement  des  centres  de  traction  et  de  resistance 
pour  diminuer  le  moment  perturbateur  de  stabilite  verticale; 
4^  obtention  d'une  vitesse  capable  de  resistor  aux  vents 
regnants  les  trois  quarts  du  temps  dans  nos  contr^es. 

M.le  capitaine  Kenard  a  principalement  etudie  lachemise 
da  suspension,  la  determination  du  volume  du  ballonnet, 
les  dispositions  qui  assurent  la  stability  longitudinale  du 
ballon,  les  dimensions  des  pieces  de  la  nacelle;  il  a  enfin 
invente  et  construit  une  pile  nouvelle  d'une  puissance  et 

i5 
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d'ane  UgereU  exceptionnelles,  et  qui  constitae  ane  des 
parties  essentielles  du  sjsteme. 

M.  le  capitaine  Krebs,  a,  de  son  c6t^,  itadi^  les  details 
de  construction  du  ballon,  son   mode  de  reunion  ayeo  Im 
cbemise,  le  sjst^me  de  construction  de  rhilice  et  da  goa* 
vernail,  le  nioteur  6lectrique  calculi  d*apr&s  une  m^thode 
nouvelle  bas^  sur  des  experiences  qui  ont  permis  d*itablir 
cet  appareil  dans  des  conditions  de  I^g^rete  inusitees. 
Les  dimensions  principales  du  ballon  sont : 
Longueur    ....    50"42 
Diametre     ....       SMO 
Volume  ....    1  864  »•*"»»• 
On  a  determine  le  travail  nicessaire  pour  impriraer  k  Ta^ 
rostat  une  Vitesse determinee,  en  partantdes  donnies  poshes 
par  M.  Dupuj  de  Ldme  et  sensibleroent  v^rifiees  dans  son 
experience  de  fevrier  1872;  on  a  control^  lerisultaten  se 
servant  des  formules  admises  dans   la  marine  pour  passer 
d'un  navire  connu  k  un  autre  de  formes  tres  peu  diffl&rentes, 
et  en  admettant  enfin  que»  dans  le  cas  du  ballon,  les  travaax 
sont  proportionnels  au  rapport  des  densitis  de  Teau  et  de 
Tair.  On  est  arriv6,  avec  beaucoup  de  concordance  par  lea 
deux  m^thodes,  k  trouver  que,  pour  imprimer  au  ballon 
une  Vitesse  de  8  &  9  metres  par  seconde,  11  fallait  un  travail 
de  traction  utile  de  5  chevaux  de  75  kilogrammitres. 
En  6valuant  a  50  ^'/o  le  travail  absorb^  par  Thelice  et  la 
machine  motrice,  on  a  M  conduit  k  produire  une   force 
motrice  double,  solt  10  chevaux.  Le  moteur  au  besoin 
donnerait  8,5  chevaux  nets.reprisentant,  pour  lecourant, 
aux  homes  d*entr6e.  12  chevaux. 

Le  g^n^rateur  de  la  force  motrice  est  une  pile  ilectrique 

diviste  en  quatre  sections,  pouvant  Stre  groupies  en  surface 

ou  en  tension  de  trois  manieres  differentes.  Son  poids,  par 

cheval-heure  est  de  19  kilogr.  350  gr. 

Quelques  experiences  ont  ete  faites  pour  mesurer  la  trac- 
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tion  snr  point  fixe  dont  etait  susceptible  le  motear ;  on  a  noti 
un  effort  de  60  kilogr.  pour  un  travail  ^lectrique  de  840  kilo- 
grammetres  et  pour  46  tours  d*h^lice  par  minute. 

On  avait  dija  fait  deux  sorties  priliminaires  avant  le 
9  aout  pour  connaitre  la  puissance  de  giration  de  Tappareil ; 
ballon,  bien  ^quilibri,  avait  ite  maintenu  a  50  metres  au- 
dessus  du  sol. 

Void  comment  se  rSpartissent  les  poids  des  di verses  par- 
ties du  ballon,  appareil  moteur  et  ar^onautes  : 

Ballon  et  ballonnets kil.   369 

dhemise  et  filet 127 

Nacelle  complete 452 

Oouvernail ,         45 

Hilice 41  . 

Machine 98 

Bfttis  et  engrenages 47 

Arbre  moteur 30,500 

Pile,  appareils  et  instruments  divers     .     .     .       435^500 

A^ronautes 140 

Lest 214 

2,000 
Voici  maintenant  les  chiffres  recueillis  lors  de  Tasoension 
du  9  aout : 

Le  chemin  parcouru,  mesuri  sur  le  sol,  a  M  de  7  kilo- 
metres 600  mMres.  II  a  &ii  parcouru  en  23  minutes.  La 
Vitesse  moyenne  k  la  seconde  a  done  iU  de  5»50.  La  vitesse 
du  vent  itait  k  peu  pres  nolle.  On  a  employ^  seulement  32 
•£16ments  de  pile;  la  force  electrique  d^pens^e,  mesur^e  aux 
bornes  de  la  machine,  a  ete  de  250  kilogrammetres»  soit 
tin  peu  plus  de  3  chevaux.  Le  rendement  du  moteur,  d^ter- 
mini  prialablement,  avait  iH  trouv^  de  0,70;  celoi  de  The- 
lioe,  0^70.  Le  rendement  total  6tait  done  d*environ  50  <>/•. 
La  force  de  traction  r^ellement  utilisie  a  it&  de  125  kilo- 
grammitres,  soit  un  peu  plus  d*un  cheval  et  demi. 


I. 
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La  Vitesse  a  llieure  obtenue  en  1872  par  M.  Dupuy  de 
Ldme  k  bras  d  homines  ^tait  de  10  kilometres;  la  noayelle 
experience  la  porte  k  19  elle  sera  bient6t  port^,  d'apres  les 
inventears,  a  25,  ce  qui  recalera  d'autant  la  vitesse  da  vent 
Interdisant  le  retour. 

Pendant  la  marche  et  k  plusiears  reprises,  le  ballon  eat 
k  subir  des  oscillations  de  2<>  k  3<>  d'amplitude  analogaes 
an  tangage.  MM.  Eenard  et  Erebs  attribuent  ces  moave- 
ments  soit  a  des  irr^gularit^s  de  forme^  soit  4  des  coarants 
d'air  locaux  dans  le  sens  yertical. 

Dans  cette  premiere  experience,  on  a  ^t^,  comme  on  voit, 
bienloindese  servir  de  toute  la  force  que  le  motear  peat 
divelopper.  II  n'est  pas  douteux  que  les  risultats  n'appa- 
raissent  encore  plus  concluants  dans  les  prochains  essais 
qui  seront  faits  avec  la  machine  au  complet(l). 


(1)  II  est  k  remarqaer  qu'ane  seconde  experience  excecat^  Ifr 
12  septembre,  par  un  vent  assez  violenti  n'a  pas  donn^  de  rMtkU 
comparablea  k  la  premiere;  mats  il  s'dst  prodait,  parait-il,  an  scci* 
dent  dans  les  piles. 


NJfiCBOLOGIE 


LE  CAPlTAlNE-COMMiLNDANT   GUILLAUMOT. 

A  peine  constitui,  notre  comiU  a  it&  douloareusement 
^atteint,  le  12  aoiit  dernier,  par  la  mort  du  plus  jeune   de 
«es  membres^  le  capitaine  commandant  d'artillerie  Eagene 
Ouillaumot. 

La  Ilevue  avait  reca,  d^s  1878,  ses  premiers  essais,  con- 
saores  k  I'^tade  des  armes  k  feu  de  Tinfanterie  et  a  leurs 
munitions,  et  en  1881,  Timportant  travail  intitule  «  £e 
Fusil  Sationnel  >  dont  notre  camarade  a  donn^  depuis 
une  seconde  Edition  considerablement  augmentee. 

CesetudeSjtrte  remarqa^e8,ayaient  attir^  sur  lui  Tatten- 
tion  de  Tautorit^  supirieure  :  il  fat  nomme  k  la  fin  de  I'an 
-dernier  professear  a  VScole  de  tir  et  de  per/ectionnement  de^ 
Vin/aiUerie. 

Dija  souffrant  de  la  maladie  qai  devait  Temporter,  il 
pr^para  ses  lecons  avec  le  soin  scrapuleuz  qu'il  mettait  en 
toutes  choses  et  il  pat  exposer  ses  idSes  devant  les  officiers 
qui  assist^rent  cet  et^,  aa  camp  de  Beverloo,  au  premier 
coars  de  tir;  mais  il  ne  pat  terminer  le  second  cours;  il  se 
ooucha  bient6t  pour  ne  plus  se  relever,  et  il  repose  main- 
tenant  pour  jamais  dans  le  modeste  cimeti^re  da  camp. 

Intelligence  d*61ite,trayailleur  infatigable,  soldat  divoui 
k  sea  devoirs,  Eugene  Guillaumot  est  mort  k  36  ans, 
regrette  de  tous  ceux  qai  Tont  conna,  pleor^  par  tons 
cenx,  et  le  nombre  en  est  grand,  qai  ^taient  fiers  de 
J'avoir  pour  ami.  P.  H. 


BEVUE  DES  LIVRES. 


Pr^  du  eours  ffartUUrU^  donni  k  Ticole  d 'application ,. 
par  le  capitaine  corad*.  Philippron,  de  18T7  k  1883.  — 
Autographic  de  TEcole  militaire. 

A  diffSrentes  reprises^  et  notamment  dans  cette  Revae 
mdme,  on  a  riclamS  un  coars  complet  sar  rartillerie.  Les 
diffioult^s  inh^rentes  k  Tetablissement  de  ce  travail  sent 
assez  grandes  pour  avoir  retard^  jasqae  maintenant  son  ap- 
parition dans  notre  pays.  Cette  lacane  regrettable  vient 
d'etre  combine  heareusement  par  la  publicationi  en  prMs 
aatographi^,  du  cours  d*artiilerie  de  Ticole  d*applicatioQ. 
Commence  en  1876  par  le  major  J.  De  Tilly,  alors  qu*il 
professait  ce  cours  avec  tant  de  science  et  de  mithode,  ce 
travail  a  &\A  termini  par  son  successeur^  le  capitaine  comd* 
Philippron. 

Le  precis  complet  comprend  les  differentes  parties  sui* 
vantes  : 

I.  PartU  descriptive  et  technique  —  2  volumes  de  texte 
et  un  atlas  de  planches. 

II.  Partie  tactique  —  1  volume. 
in.  Baiistique  —  1  volume. 

ly.  Passage  des  rivOres  —  1  volume. 

Notre  intention  n*est  de  faire  ni  Tanaljse,  ni  la  cri- 
tique de  ce  long  et  important  travail.  Nous  le  signalons  sea- 
lement  k  Tattention  du  monde  militaire,  persuade  que  noa» 
Bommes  quUl  est  appeli  k  rendre  de  grands  services  k  toa» 
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ceux  qai  veuloat,  soit  se  remimorer  ce  qu'ils  ont  preci- 
demment  appris  et  peuveat  avoir,  en  partie,  oublie,  soit 
completer  lear  instruction  en  vae  des  examens  qu.ils  ont 
encore  k  sobir. 


Za  StraUgie  appliqt^e^  par  le  Colonel  Fix.  —  Bruxelles, 

Muquart,  1884. 

Si  les  principes  fondamentaux  de  i'art  de  la  goerre  sont 
immnables,  la  maniere  de  les  appliquer  varie  sans  cesse  : 
dans  ces  derniers  temps  surtout,  elle  a  re^u  des  modifications 
profondes. 

Les  precedes  actuels  de  preparation  et  de  combat  ont 
ete  etudiSs  pai*  de  nombreux  auteurs,  dont  I'officier  doit 
consul ter  les  ouvrages,  pour  se  tenir  au  courant  des 
progr6s  accomplis.  Afin  d'eviter  a  ses  camarades  les  difficuU 
t^  de  toute  nature  que  presente  un  tel  travail,  le  Colonel 
Fix,  puisant  aux  meilleures  sources,  a  fait  un  choix  judi- 
cieux  parmi  tous  ces  matSriaux  et  a  r^uni,  dans  un  resumi 
substantiel,  les  regies  qui,  de  nos  jours,  <  doivent  pr^sider 
a  la  conduite  des  armees.  » 

La  siratigie  appliquie  est  divis6e  enquatre  parties sa voir: 

!'•  partie,  —  Preparation  (i  la  guerre. 

2*  partie.  -—  Conception  des  operations. 

3*  partie.  —  Execution  des  operations. 

4*  partie.  —  Applications. 

Dans  son  introduction,  Tauteur  expose  les  lois  gSnerales 
de  Tart  de  la  guerre  et  donne  quelques  definitions. 

Dans  la  1"  partie,  il  montre  Timportance  de  la  prepara- 
tion k  la  guerre  et  fait  ressortir  I'infiuence  que  le  mode 
de  recrutement  exerce  sur  la  valeur  d*une  arm^e.  A  ce 
pnopos,  il  se  prononce  categoriquement  en  faveur  du  service 
personnel.  II  preconise  Temploi  d*uo  syst&me  de  reserve 
qui  permette   de  passer  rapidement,  successivement  et 
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sans  secousse,  de  Tetat  de  paix  an  pied  de  gaerre,  c  qai 
c  ^chelonne  toute  la  population  derriere  Tarm^  perma* 
<  nente,  qui  la  dispose  sur  plusieurs  lignes,  qui  la  frac* 
c  tionne  en  plusieurs  bans  ou  en  plusieurs  classes 
«  destinees  a  marcher  successivement  k  Tennemi,  enfin, 
€  qui  prepare  la  population  k  server  sur  Varmiey  suivant 
«  Texpression  du  g6n6ral  Foj.  > 

Le  chapittre  II :  Etude  de  la  mobilisation  en  France  ei  en 
Belffiquet  n'est  pas,  comme  ce  titre  seinble  Tannoncer, 
oonsacre  k  la  description  raisonn^e  du  m^canisme  adopts 
dans  chacun  des  deux  pays  pour  la  mobilisation  de  Tarmie. 
Ed  ce  qui  concerne  la  France,  Tauteur  se  borne  a  faire  une 
citation  du  general  Berthaut  —  qu*il  declare,  da  reste,  etre 
dans  Terreur  —  et  a  donner  quelques  details  relatifs  aa 
recrutement.  S*il  parle  plus  longuement  de  notre  pays,  c*est 
surtout  pour  d^mpntrer  que  c  Varmie  helge  doit  ei  pbut 
itre  plus  rapidement  mobilisde  que  Varmie  fran^aise  ou 
Varm4e  allemande.  •  Mais,  ce  n*est  la  qu'une  critique  de 
detail,  car  la  derniere  partie  de  ce  chapitre  remplace 
avantageusemant  ce  qu*on  esperait  y  trouver. 

L'auteur  6tudie  ensuite  les  transports  de  mobilisation  et 
de  concentration,  la  classification  et  le  r61e  deslignesde 
defense,  Tinfluence  des  cherains  de  fer  sur  les  operations 
strat^lques  et  leur  utility  pendant  la  guerre.  Eofln,  il 
termine  cette  partie,  dans  laquelle  il  s*est  surtout  inspirj 
de  Berthaul  et  de  Vialf  par  des  considerations  tres  interes- 
santes  sur  la  politique  de  la  guerre,  les  objectifs,  les  plans 
d^opirations  et  de  campagne. 

Le  chapitre  :  Service  des  renseignements  est  extrait  de 
Zewal  {Tactique  des  renseignements),  lis  fournit  des  indica- 
tions  tribs  utiles  et  merite  de  fixer  I'attention.  11  semble 
toutefois  que  ce  chapitre  aurait  du  trouver  place  ailleura 
que  dans  la  2*  partie  qui,  tu  son  titre,  devrait  dtre  exclusi- 
vement  coDsacrie  k  Tezamen  de  questions  d*ordre  pure- 
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nient  stratigiqae.  Ce  sont  des  questions  do  ce  genre  — 
haaeSt  fronts,  lignes,  pivots  d*op6ration8,  probl^mes  ou 
<;oinbinai8onsstrat^giqae8  —  qae  Taoteur  examine  dans  les 
•chapitres  saivants : 

Dans  la  S^"  partie,  qui  a  poor  objet  VexicuHon  des 
opiratianSf  11  resume  les  prescriptions  relatives  an  service 
des  avani-postes,  des  cantonnements,  des  bivouacs,  les 
principes  g^niraux  des  marches  de  guerre  et  les  moyens 
d*as8urer  la  s^carit^  des  colonnes.  Apres  avoir  dicrit  ie 
dispositif  da  gros  de  la  colonne,  11  ^tudie  le  travail  de  prepa- 
ration et  donne,  d*apres  Plerron  (Le$  mithoda  de  guerre)^ 
difiTerents  types  d*ordres  de  moavement  et  de  tableaux  de 
marche.  II  traite  ensuite,  d'apr^s  Vial  {Applieations  de  lac- 
iique  et  de  HraMgie)  et  Cardinal  von  Widdern  {Manuel  de  la 
conduite  des  troupes  e/c),  la  question  des  marches  de  guerre, 
puis  11  consacre  k  Talimentation  des  armies  et  au  service 
des  Stapes,  deux  chapitres  qu*il  emprunte,  pour  le  majeure 
pariie,  k  Bronsart  von  Schellendorf  [Le  service  d'Elat* 
Major)  et  k  VAide-minioire  de  Costa  de  Serda  et  de  Litdch- 
fousse.  II  aborde  enfln  le  denouement  du  drame  et  fait,  de 
la  bataille,  an  examen  ditailli  et  fort  int^ressant. 

Dans  la  4"*  parlies  Tautear,  s'appujant  sur  des  exeroples 
historiques,  passe  en  revue  les  di  verses  operations  strati- 
giques  d*une  campagne.  II  donne  ensuite  an  apergu  de 
I'organisation  defensive  de  la  Belgique  et  reproduit  les 
arguments  qui  ont  fait  privaloir  le  systeme  de  concentration 
-et  le  choix  d'Anvers  comme  riduit  de  la  defense  nationale. 
II  termine  par  une  etude  tr^s  developpee  de  la  campagna 
de  1815  en  Belgique. 

Enfln,  dans  quelqoes  annexes,  il  expose  les  principes 
d'apr^s  lesquels  sont  construites  les  fortifications  alleman- 
des,  depuis  la  gaerre  de  1870-71  et  il  dicrit  sommairement 
Torganisation  ginirale  de  la  position  d*Anvers  et  ses 
diffirents  eiiments. 
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Telle  est  la  matiere  de  la  Siratigie  appliquee.  Le  rapide 
examen  qae  dous  en  avons  fait,  saffira  poar  montrer  aa 
lectear  combien  est  vaste  le  programme  qae  le  colonel 
Fix  8*est  impost.  Ce  programme  n^est  pas  da  domaine 
exclusif  de  la  strategie  :  il  toache  a  toates  les  branches  de 
I'art  de  la  guerre;  aossi  le  titre  choisi  par  I'aatear  ne  noos 
parait-il  pas  convenir  a  son  osuvre.  Mais  cette  simple  obser- 
vation est  de  peu  d'importance  et  ne  tend  noUement  a 
amoindrir  la  valear  du  livre.  Gelui-ci  est  bien  coordonne  et, 
si  Ton  peut  lui  reprocher  son  titre,  il  n'en  est  ni  moins 
attrajant  ni  moins  instractif.  Y. 


R6le,  organisation,  a  Hague  el  defense  des  places  fortes.  — 
Paris,  Limoges,  Henri  Charles-Lavauzelle. 

Nous  avons  dej&  parle  du  but  elevi  que  poursuit  Tediteor 
de  la  Petite  Bibliothique  de  VArmSe  fran^aise  :  vulgariser 
au  moyen  de  petits  volumes  k  bon  marche  (30  centimes), 
les  oonnaissances  militaires. 

Les  ouvrages  parus  a  Tetranger  etenFrancesur  TattaqDe 
et  la  defense  des  places  fortes  s*adres8ent  habituellement 
aux  seuls  officiers  du  genie.  Le  volume  en  1 10  pages  a  peine 
que  nous  recommandons,  est  le  resume  clair  et  concis  des 
oonnaissances  que  tout  militaire  doit  possMer  sur  ce  sojeft. 

II  est  divisi  en  deux  parties.  La  premiere  partie  indiqae 
le  r61e  et  Torganisation  des  places  fortes ;  la  deuxi^me,  on 
peu  plus  technique,  traite  de  Tattaque  et  de  la  defense  des 
places. 

Le  chapitre  II  de  la  premiere  partie  donne  k  grands  traits 
I'organisation  defensive  actuelle  de  la  France  et  de  YkW^' 
xnagne  Tune  vis-a-vis  de  Tautre. 
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L'M$t<nique  du  56«  de  ligne.  —  Chez  Henri  Charlbs  La- 

VAUZELLE,  Paris  et  Limoges 

Encore  an  de  ces  petits  livres  k  bon  marchi  (0  fr.  30) 
qa*&]ite  la  maison  Henri  Charles-La vauzelle,et  qui  ont  leur 
place  marqaee  dans  la  Petite  BibliotMque  de  VArmie  franr 
(aUe.  Un  des  plus  anciens  regiments  de  ligne  de  cette 
armfe,  le  56;  publie  son  historique,  son  livre  d'or.  Toute 
la  glorieuse  histoire  de  ce  beau  regiment,  depuis  1635 
ju8qa*&  nos  jours,  est  retracie  dans  le  petit  livre  du  capi- 
taine  adjudant-major  Telmat.  L'historique  est  suivi  de 
cinq  tableaux :  le  premier  donne  les  noms  des  colonels  du 
56*  de  ligne  de  1635  k  1882;  le  second,  celui  des  officiera 
morts  au  champ  d'honneur  ;  le  troisi^me,  celui  des  officiers 
blesses  devant  Tennemi;  le  quatrieme,  celui  des  actions 
d*6clat  et  citations;  le  dernier,  celui  des  officiers  g^nSraux 
ajant  servi  dans  le  56'',  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
marSchal  Bugeaud,  les  gin^raux  Bataille,  de  Colomb, 
Carterei-Tr^court. 

€  Montrons-nous  fiers,  s*ecrie  le  capitaine  Telmat  en 
terminant  son  livre,  de  cet  heritage  de  gloire,  de  patriotis* 
me  et  de  vertus  militaires  que  nous  ont  laiss^  nos  ain^s.  > 


rimpdt  du  sang  et  VimpSt  du  temps,  par  LiioN  Samion^ 
Paris.  —  Union  g^nirale  de  la  Librairie  (Ch.  Bayle  et 
Cie,  iditeurs). 

L'autear  de  cette  brochure  de  48  pages  examine^  fort 
sirieusement  et  fort  impartialement,  le  probl^me  soulevi 
par  les  ricentes  discassions  sur  le  recrutement  de  Tarm^e. 

Le  recrutement  militaire,  dans  une  grande  nation  comme 
la  France,  n'intiresse  pas  seulement  Tarmie,  mais  aussi, 
an  plus  haut  degri,  la  soci^ti  tout  entiire,  dans  ses  princi* 
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pes  d*organisation  ot  dans  ses  interets  financiers.  C'est  an 
des  problemes  les  plus  graves  et  en  meme  temps  des  plas 
•difficiles  qu'aient  a  risoudre  les  hommes  d*Etat.  M.  Samion 
Fa  iiudid  sous  ces  trois  points  de  vue  :  social,  militaire, 
financier.  Son  travail  s^adresse  done  non  seolement  k 
TarmSe,  mais  encore  a  tous  ceux  que  pr^occapent  les 
•questions  d 'organisation  sociale  et  xnilitaire. 


^ssai  sur  la  difense  de  la  Belgiquepar  V organisation  difm* 
swe  de  la  ligne  stratigique  Sambre-Meuse^  par  c  unbelor  > 
(lieutenant  d'6tat-major  A.  L.  Cambrelin,  aujoard^hai 
colonel).  —  Beuxieme  Edition.  —  Hoste,  Gand.  Berger- 
Levraultet  C'%  Paris.  1884. 

£n  1858,  on  avait  reconnu  la  n6cessit6  de  modifier  les 
bases  de  la  defense  nationale ;  cette  question  6tait  k  Titude 
et  sur  le  point  d'etre  resolue,  lorsque  parut  le  livre  dont  Itf 
colonel  Cambrelin  nous  donne  aujourd*hui  la  2*  Edition. 
Bien  que  les  idees  de  celui-ci  n'aient  pas  et6  admises  et  qae 
43on  oBuvre  n*offre  plus  qu*un  int^ret  retrospectif,  noos 
-crojons  cependant  devoir  en  faire  I'analjse. 

Apres  uiie  etude  de  la  question  des  forteresses,  Tautear 
oondarane  c  le  systems  d'une  place  de  guerre  unique.  >  II 
reconnait  que  la  defense  d'un  grand  norobre  de  points  for- 
tifies absorberait  presque  toutes  les  forces  dont  nous  poo- 
Tons  disposer;  mais  il  la  priconise  nianmoins  et  il  pretend 
qu*elle  perraettrait  de  r^sister  beaucoup  plus  Ion  gtempsi 
I'envahisseur,  que  si  elle^tait  concentree  sur  un  seul  point 
^upajs. 

Pour  une  pareiile  defense,  rarmie,  dit-il«  est  insufisanta, 
mais  <  la  patrie  se  levera  au  premier  coup  de  canon.  »  Noos 
le  souhaitons,  nous  voulons  m£me  le  croire ;  malheoreose- 
ment  la  campagne  de  1870-1871  nous  montre  combien 
4ierait  vain  ce  g^nireuic  effort. 
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Comme  application  de  ce  principe,  le  colonel  Cambrelii^ 
propose  le  sjst^me  suivant : 

l*"  <  La  position  ]a  plus  importante  k  difendre  au  point 
de  vue  de  la  nationaliU  et  de  FesprU  public  est  la  capitale.  > 
Eraxelles,  coeur  du  pays,  doit  done  Stre  fortifi^. 

2^  Quel  que  soit  notre  adversaire,*il  cherohera  a  occuper 
le  cours  de  la  Mouse  et  de  la  Sambre,  de  Liege  a  Charleroj, 
car  <  il  aura  un  immense  irUirtt  d  couvrir  UJlanc  en  Vair,  a 

<  rendre  impossible ,  dis  le  premier  instant ^  une  intervention 
€  s'atan^ant  du  c6U  de  Namur  et  d  maintenir  la  separation 

<  de  notre  allid  et  de  Varm4e  nationals.  > 

Nous  devons  done  garder  nous-m^mes  cette  ligne  et  la 
defendre  jusqu'a  I'arrivee  de  TarmSe  de  secours,  car  «  elle 

<  est  appeUe  djouer  dans  notre  defense  le  rdle  le  plus  consi- 
<derable.  Cest  la  route  de  nos  alliis^  de  nos  lib^rateurs, 
€  de  quelque  c6t4  qu'ils  viennent.  Cest  la  position  unique  qui 
€  oblige  Vennemi^  quel  quHl  soit,  d  ajoumer  V execution  de  ses^ 
€  projets  surla  capitale,  quiprolonge  long  temps  notre  dSfensSy 
«  nUme  dans  le  cas  oH  nous  serions  seids  d  lutter.  > 

Par  consequent,  il  faut  mettre  Liege  et  Namur  en 
£tat  de  resistor.  Cette  derni^re  ville,  <  point  strategique 
«  unique  de  la  Belgique,  dont  Taction  est  ^gale  sur  Tune  ou 
«  Tautre  ligne  d'invasion,  >  doit  dtre  le  centre  d'un  camp 
retranchS. 

3^  On  doit  aussi  garder  une  grande  ^tendue  du  terri- 
toire  a  Taide  d*un  reseau  de  forteresses  commandant  les 
lignes  d'operations  des  armees  envahissantes,  occupant  les 
centres  de  ressources,  servant  de  d^p6ts  et  de  points  d& 
ralliement  k  la  population,  etc. 

Ce  reseau  comprendra  les  points  suivants  (i). 


(i)  Ce  reseau  est  indiqu^  dans  VAppendiee  •—  datd  de  1859  — 
imprimd  k  la  suite  de  VBssai  et  qui,  dans  la  pens^  de  Tauteur, 
deyait  servir  d'iDtroduction  ft  une  %^  Edition  de  son  livre,  laqaelle 
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ForUrmes  de  soutien  ou  secmdaires  :  Charleroj,  Dioant, 
Hay,  LoQvain,  Enghien,  Gembloux. 

Forteresses  accesmres  :  Termonde,  Malines,  Diest, 
Anvers,  Moos,  Tournaj,  Courtraj,  Aadenarde,  Gand, 
Bruges. 

En  resume,  r^chii^uier  du  colonel  Cambrelin  comprend 
le  triangle  strat^gique  Bruxelles,  Namur,  Liege,  renforod 
par  6  forteresses  de  soutien  et  10  places  accessoires,  qui 
—  dit-ll  —  ne  sont  pas  absolument  indispensables,  mais 
•qui  cependant  auraient  k  la  guerre  une  influence  utile. 

Ce  sjsteme  ne  nous  parait  pas  realisable.  En  efPet,  poor 
offrir  une  resistance  sufflsante,  chacun  dea  sommets  da 
triangle  strat^gique  devrait  etre  entour^  d'un  vaste  camp 
retranche  qui  le  mit  k  I'abri  d'un  bombardement.  Si  ron 
tientcompte  des  progres  accomplis  par  Tartillerie,  dont  la 
puissance  s'accroit  de  jour  en  jour,  on  voit  qu'il  faudrait 
donner  k  ces  camps  retranchSs,  surtout  k  celui  qui  entoa- 
rerait  Bruxelles,  un  dSveloppement  colossal. 

La  d^pense  serait  ^norme  et  au-dessus  de  nos  mojens. 

Mais  ces  camps  retranches  n'auraient  de  valeur,  que 
pour  autant  qu*ils  fussent  defendus  par  de  fortes  garnisons. 
Or,  il  serait  impossible  de  les  leur  donner,  attendu  que  nos 
troupes  —  Tauteur  le  reconnait  lui-meme  —  devraient  iite 
«parpillees  sur  tous  les  points  du  pajs. 

Quant  aux  forteresses  secondaires,  elles  sont  aotuelle- 
ment  incapables  de  resistor;  la  guerre  franco- allemande 
Ta  prouve. 

Au  lieu  des  d^pdts  de  regiment  qui  existent  actuelle* 
ment,  il  voudrait  etablir,  dans  les  yilles  fortiflees,  des 
dep6ts  de  garnison  ou  les  miliciens  domicilies  dans  les 
environs  viendraient  d^poser  leurs  eflfets,  lors  de  lear 


n*a  pas  M  pnbliee  k  cetta  ^poque.  L'^chiqaier  propose  dans 
VBtsai  comprenait  an  nombre  encore  plus  considerable  de  places 
fortes. 
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depart  en  conge.  Oatre  le  danger  qa'ils  courraient  pendant 
la  guerre,  ces  d^p6ts  entraineraient  des  complications 
Celles  qa'^pn  ne  voudra  jamais  les  admettre. 

Ponr  faire  prevaloir  ses  idees,  Tauteur  combat  ensniie 
leg  arguments  donnas  en  faveur  de  la  position  d'Anvers. 
Nous  devons  k  la  v^rit^  de  dire  qu'il  ne  nous  a  pas  rallii  k 
son  opinion. 

Nous  crojons  qu'il  exagere  la  dur^e  de  la  mobilisation, 
ei  qa'il  est  dans  I'erreur  quand  il  suppose  que  les  miliciens, 
qui  rejoindraient  volontiers,  au  premier  appel,  les  dep6ts 
^tablisdans  les  villes  secondaires,  a  proximity  de  chez  eux, 
ne  se  soucieraient  pas  de  faire  un  long  voyage  pour  gagner 
ane  place  forte  qui  sera  investie  avant  leur  arrivSe.  II  est 
impossible  qu'Anvers  soit  investi  avant  Tachevement  de 
la  mobilisation.  De  plus,  les  miliciens  qui  manqueraient 
aussi  gravement  k  leurs  dcYoirs,  ne  partageraient  pas  les 
sentiments  patriotiques  que  Tauteur  a  prites  pr^c^dem- 
ment  k  la  population  tout  enti^re.  Enfin,  contrairement 
k  son  avis,  nous  pensons  qu'Anvers,  avec  ses  immenses 
appro visionnements,  pourra  nourrir  Tarm^e  defensive  pen- 
dant un  temps  considerable,  sans  compter  que  le  ravitaille- 
ment  de  cette  position  serait  infiniment  plus  facile  que 
oelai  des  camps  retranches  du  triangle  strategique  Bru- 
xelles,  Namur,  Liege.  Cette  seule  consideration  sufflrait 
pour  condamner  ce  dernier. 

La  guerre  franco-allemande  a  modifl^  les  idies  du  colo- 
nel Cambrelin.  Dans  une  note  dat^e  de  1877,  il  declare  que 
fl'il  n*a  pas  change  d*opinion  en  ce  qui  concerne  la  ligne 
Sambre-Meuse,  il  n'hesite  pas  a  reconnaitre  que  <  les  petites 

<  places  et  les  places  secondaires  ne  sont  plus  ni  tenables  ni 
€  efficaces,  ni  mime  sans  danger  pour  VBtat    d^enseur, 

<  pares  que  le  tombardement  est  redevenu  un  moyen  licUe. 

<  On  doit  —  dit-il  —  risolument  en  abandonner  la  con- 
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«  struction  on  la  conservation.  Mais  le  principb  qui  itkiv 

<  LA  RAISON  d'etre  DE  LEUR  EXISTENCE  SUBSISTS  TOU/OURS 
«  ET  COMMANDE  DE  LBS  RBMPLACBR   PAR  UNB  AUTRE  CHOSE 

<  MBILLBURE  ».  L*emploi  des  forts  d'arrSt  et  du  cairasse- 
ment  lui  parait  la  solution  da  probl^me. 

£n  presence  de  cette  diclarationy  on  so  demande  si,  au 
lieu  de  reediter  son  oBUvre  de  1858,  11  n'eut  pas  mieax  fait 
de  la  transformer  dans  le  sens  qa*il  indique. 

L'autear,  qui  a  public  son  livre  en  vue  de  revendiquer 
Vidie  de  prendre  la  ligne  Sambre-Meuse  pour  base  de  la 
defense  du  pays,  croit  que  les  adversaires  de  ce  sjsthme 
tendent  k  s'j  rallier  aujourd*hui.  Nous  ne  sommes  pas  de 
cet  avis.  Si  le  general  Brialmont  propose  de  fortifier  Li^e 
et  Namur,  c*est  dans  un  tout  autre  but  que  le  colonel 
Cambrelin ;  il  n*entend  nullement  faire  de  cette  derniere 
ville  le  centre  d'un  grand  camp  retranchi  et  il  conserve  & 
An  vers  son  role  de  pivot  strat^gique  de  la  defense. 

Dans  une  post-face  Tauteur  declare  qu'il  ne  ohercbe  pas 
k  dipr^cier  le  systeme  adopte.  <  Je  consiobrbrais  -*  dit*il 

<  —  coMMB  UNE  ABSURDiTE  SANS  EXCUSE  de  touloir  niveUr 
«  ce  qui  existe  et  erUreprendre  de  r4id\fier  d  nouteauxfrais*- 
II  se  borne  a  esp^rer  qu'au  mojen  de  certains  compl^mentSf 
on  pourra  le  ramener  un  jour  k  celui  qull  pr^conise. 

II  nous  reste  k  dire,  pour  terminer,  que  Tauteur  fait 
preuve  d'une  grande  Erudition  et  d'un  r^el  talent  d'ecrivaio* 
Aussi,  bien  que  nous  ne  partagions  pas  ses  opinions,  noas^ 
avons  lu  son  livre  avec  le  plus  vif  interSt.  V. 


Etude  appliquie  tur  Vemploi  de  VartillerU  dans  l^ 
grands  rassemblements  de  troupes.  —  Berlin,  Mittler 
et  Fils,  1884. 

Le  L'  Colonel  Hoffbauer  vient  de  publier,  sous  ce  titre^ 
une  partie  de  jeu  de  guerre  qu'il  a  fait  jouer,  au  mois  de 
mars  dernier,  dans  son  regiment  k  Posen, 
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Les  avis  different  encore  sur  Tempi  oi  de  rartillerie  dans 
les  grandes  unites  tactiques,  Ces  divergences  d*opinion  sont 
cependant  relaiivement  moindres  chezlesofficiers  de  Tarme, 
qai  en  ont  saivi  pas  a  pas  les  developpements  successifs. 

Si,  dans  les  premieres  phases  du  combat,  les  bataillons, 
les  escadrons  et  les  batteries  se  presentent  souvent  entre- 
mSIes^  dans  les  moments  dScisifs,  les  diverses  armes  arri- 
vent  ton j  oars  a  s*employer  en  grandes  masses  rassemblees 
sur  elles*memes.  Les  reglements  d'exercice  considerent 
comme  masse^  poar  Tinfanterie  la  brigade,  pour  la  cavalerie 
la  division,  pour  rartillerie  Yabtheilung  et  le  regiment. 

L*artillerie  est  bien  p^netrSe  de  TidSe  qu*elle  ne  pent 
pas,  dans  Tinstruction  fondamentale  de  ses  batteries^  rester 
stationnaire. 

Lesecoles  a  feu  lui  donnent  Toccasion  de  s'instruire  au 
point  de  vue  special,  technique  du  tir.  EUe  s'est  appliquee, 
depuis  la  derniere  guerre,  k  surmonter  toutes  les  difficultSs 
que  presentent  les  grands  rassemblements  de  troupes  : 
conditions  atmospheriques  defavorables,  grande  accumu- 
lation de  fumee,  huts  nombreux  et  varies  consthu^s 
autant  que  possible  d*apres  la  realite,  etc. 

^instruction   tacliqm  se  fait  aussi  bien   pendant   les 
ecoles  a  feu  qu'avant  et  apres  ces  exercices ;  toutefois,  il 
faut  considerer  les  manawores  d'automne  comme  le  moment 
le  plus  propice  pour  ces  travaux. 

L'artillerie  fait  les  plus  grands  efforts  pour  completer 
par  d'autres  mojens,  et  notamment  par  le  Rriegspiel,  ce 
qui  lui  manque  sous  ce  rapport.  La  partie  de  jeu  de  guerre, 
dirig^epar  Tauteur,  avait  pourobjet  de  montrer  aux  ofSciers 
de  son  regiment  comment  se  forment  les  masses  d*artille- 
rie  dans  les  grandes  unites  tactiques,  comment  elles 
operent  et  surtout  comment  les  ordres  se  donnent  pour 
faire  agir  Tartillerie  dans  le  sens  des  prescriptions  et  des 
intentions  du  general  en  chef. 

1(i 
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II  avait  constitue  le  corps  d'armee  renforce  de  Tattaque 
en  deux  divisions  d'infanterie  entierement  ind^pendantes ; 
un  regiment  d'artillerie  complet  etait  attache  k  chacune 
d'elles. 

L'autear  rapporte  toate  la  partie  de  jeu  de  guerre, 
donnant  Tidee  generate  de  la  manoeuyre  et  les  idees  spe- 
ciales  aux  deux  corps  en  presence.  II  commence  par  preci- 
ser  la  situation  du  combat  a  une  meme  heure  dans  les 
deux  corps,  il  les  met  en  quelque  sorte  en  contact  prets  a 
combattre.  Puis,  dans  une  relation  succincte,  il  les  fait  se 
deplojer  et  occuper  leurs  positions  respectives.  II  s'attache 
particulierement  a  la  redaction  des  ordres  donnes  des  deux 
cotSs,  par  les  generaux  en  chef  d*abord,  par  les  comman- 
dants de  Tartillerie  ensuite  et  enfin  par  leurs  sous-ordres 
s'il  J  a  lieu.  II  rencontre  successivement  toutes  les  situa- 
tions tactiques  qu^il  desire  traitor,  et  il  les  ^lucide  tant  au 
point  de  vue  technique  qu*au  point  de  yue  tactique  :  Combat 
de  Tartillerie  a  cheval  et  des  batteries  d'avant-garde; 
deploiement  des  artilleries  des  deux  corps,  lutte  decisive 
d'artillerie,  preparation  et  soutien  de  Tassaut,  occupation 
de  la  position. 

Le  colonel  Hoffbauer  pose  ensuite  ses  conclusions  sous 
forme  de  questions : 

l""  Dans  une  hataille  dScisive,  Vatlaque  a-t-eUe  des  chances 
de  r6ussir^  quand  Vartillerie  de  la  defense  reste  viciorieuse  ? 

LMdeal  des  positions  oil  la  defense  accepte  une  batailie 
decisive,  c'est  une  legere  onduiation  du  sol  dominant  au  loin 
le  terrain  en  avant,  qui  doit  etre  tout  a  fait  libre.  II  faut  se 
representerdans  une  pareille  position  rartilleriede  la  defense 
victorieuse  et  son  infante rie  tout  a  fait  intacte.  Pour  8*en 
faireune  idee  nette,il  suffit  de  supprimer  Tartillerie  adverse 
ct  se  figurer  Tartillerie  de  la  defense  en  complete  action, 
dirigeant  ses  feux  ecrasants  a  obus  et  a  schrapnels,  a  distan- 
ces parfaitement  determlnees  et  connues,  sur  les  masses  lar- 
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ges  et  profondes  de  Tattaque,  en  ayant  soin  d'y  ajoater  les 
effets  da  feu  de  sa  propre  infanterie. 

2<'  £st-il  aisolument  indispensable  que  Tartillerie  de  Vai- 

taque^  apris  avoir  fait  taire  les  batteries  de  la  defense,  canonne 

aussi  Vobjectif  de  Vassauty  autrement  dit  les  positions  de  Vin- 

fanterie,  avec  ordre  et  mMode,  avant  de  tenter  Vattaque  dSci- 

sive  deVinfanterie  ? 

De  Dombreux  exemples  de  guerre  dispensent  de  repondre 
a  cette  question :  La  garde  a  Gravelotte,  la  garde  au  bois  de 
la  Garenne  k  Sedan,  les  Russes  a  Plewna. 

3°  L'artUlerie  de  la  defense  doit-elle  renoncer,  dis  le  dibut, 
a  accepter  la  lutte  avec  Vartillerie  assaillante  ? 

Les  exemples  detailles  dans  cette  etude  ont  parfaitement 
demontre  que  des  conditions  avantageuses  de  terrain,  des 
inojens  artificials  et  surtout  une  direction  superieure  judi- 
cieuse  de  la  lutte  d*artillerie,  aidee  par  I'etat  major  general, 
pcuvent  parfaitement  racheter  une  superiorite  numirique  de 
rassaillantenartillerie.  L*artillerie  de  la  defense  doit  accep- 
ter la  lutte  des  qu^elle  a  des  chances  en  sa  faveur. 

4"  En  admettant  des  circonstances  favorables  de  temps  et 
defumie^  meme  sur  des  hauteurs  dpentes  convexes,  qui  per- 
mettent  de  tirer  par  dessus  ses  propres  troupes,  peut-on  per- 
meltre  a  Vartillerie  de  r ester  tout  a /ait  en  arriire,  quand  les 
colonnes  d'assaut  se  lancent  a  Vattaque ,  jusqu'd  ce  qu'elles 
/assent  irruption  dans  la  position  ? 

Si  une  grande  quantite  d'artillerie  n'arrivait  pas  au  mo- 
ment favorable  dans  la  position  conquise,  Tinfanterie  ris- 
querait  d'en  etre  chassee.  II  est  d'ailleurs  Evident  que  Tar- 
tillerie, laissce  en  arriere,  ne  peut  se  frayer  un  passage  a 
travers  les  masses  conipactes  des  dernieres  lignes  d'infan- 
terie,  qui  se  pressent  pour  se  porter  en  avant. 

5"  Comment  Jaut-il  employer  Vartillerie  de  la  difeme 
qui  ne  serait  pas  sortie  viclorieuse  de  sa  lutte  avec  Vartillerie 
assaillante,  ou  qui  n'aurait  pas  meme  pu  accepter  la  lutte 
decisive  contre  cette  artilleriei 
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Bien  souvent,  en  pareil  cas,  il  n*6st  pas  bon  de  se  conten- 
ter  d'une  defense  passive  de  la  position  et  d*j  placer  son 
artillerie.  L'artillerie  plus  faible  de  la  defense  est  plus 
encore  obligee  de  manoeuvrer  que  rartillerie  assaillante.  II 
faut  la  faire  apparaitre  a  Timproviste  en  des  points  imprevus ; 
la  faire  agir  sur  les  flancs  des  colonnes  d^assaut;  faire 
croiser  ses  feux  sur  Tennemi  penetrant  dans  la  position,  en 
demasquaut  subitement  des  positions  en  crochet  definitif  ou 
de  front,  combine  avec  des  retours  offensifs  des  autre« 
armes. 

6"  Jusqu'a  quel  point  Vitat-major  gMral  et  la  direction 
sup4rieure  de  VarlUlerie  pement-iU  contribuer  d  donner  i 
leur  artillerie  la  superiority  sur  les  latteries  ennemies,  et 
assurer  sa  coopiration  la  meilleure  possible  sur  la  dScision 
finale  ? 

II  resulte  de  1  etude  du  colonel  Hoffbauer  que  sans  une 
donnee  claire  et  nette  des  ordres  par  Tetat-DQajor  general, 
Temploi  methodique  de  Tartilierie  est  impossible  ou  du 
moins  tr^s  difficile.il  faut  remarquer  que,  dans  une  bataille 
decisive,  les  differentes  armes  finissent  par  s'emplojer  en 
masses  compactes^  obligees  tantot  a  disseminer  leur  action 
tantot  a  la  concentrer  sur  un  memo  point.  Un  general  qui 
ne  reconnaitrait  pas  et  ne  donnerait  pas  a  chaque  moment 
du  combat  son  caractere  propre,  finiraittoujours  par  amener 
son  infanterie  et  son  artillerie  a  se  contrarier  Tune  l*autre. 
Le  general  en  chef  ne  peut  se  dispenser  de  connaitre  h 
fond  la  maniere  essentielle  de  combattre  de  Tartillerie,  s'iL 
veut  lui  faire  produire  les  plus  grands  effets  pour  la  reussite 
du  combat.  LUntroduction  des  canons  rayes  permet  de  faire 
agir  centre  les  mSmes  buts  plusieurs  masses  d 'artillerie, 
memo  separees  par  d'assez  grandes  intervalles ;  ce  qui  aug- 
mente  considerablement  Temploi  en  masse  de  I'artillerie. 
On  peut  obtenir  ainsi  un  soutien  mutuel  des  groupes  d'artil- 
lerie,  avec  feux  croises,  souvent  d'echarpe  et  d'enfilade,  s*il 
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existe  dans  le  corps  d'armee  une  direction  saperieure  me- 
thodique  de  Tartillerie.  Mais  la  chose  n'est  pas  fiacile.  Le 
commandant  de  cette  artillerie  devra  agir  compl^tement 
selon  les  intentions  da  general  en  chef. 

l""  Enfin  les  deux  rSgimenis  d' artillerie  doivent-ils  itre 
attribuis  aux  divisions  par  Vordre  de  taiaille,  ou  lien  Vun 
des  rigiments  doiMJlgurer  comme  artillerie  de  corps  j  tandis 
que  Vautre,  suhdivisi  en  deux  attheilung,  serait  adjoint 
aux  divisions  ? 

La  question  est  relativement  ind^pendante  de  remploi 
de  Tartillerie  dans  une  grande  bataille  rangie.  Qnand  elle 
appartient  aux  divisions ,  Tordre  de  corps  devra  sou  vent, 
lors  de  la  repartition  des  troupes,  en  detacher  une  partie 
independante,  formant  une  veritable  artillerie  de  corps, 
pour  la  soumettre  aux  ordres  d*un  officier  superieur  d'artil- 
lerie.  Mais  en  pareil  cas,  il  sera  souvent  preferable  d*em- 
ployer  les  regiments  d*artillerie  rassemblis  sous  la  direction 
de  leurs  chefs  et  soumis  a  la  direction  supirieure  du  com- 
mandant de  Tartillerie, 

Le  livre  dont  nous  venons  de  faire  l^analjse,  expose 
d*une  maniere  saisissante  les  principes  tactiques  qui  doi- 
vent,  k  notre  Spoque,  r^gler  Temploi  des  masses  d'artillerie. 
Dans  sa  partie  de  jeu  de  guerre,  le  colonel  Hoffbauer, 
dont  les  propositions  avaient  precidemment  ei&  attaquees 
par  le  colonel  von  Corvisart,  rencontre  toutes  les  objections 
de  son  contradicteur.  Ce  travail,  qui  vient  completer  Tobu  • 
vre  de  Teminent  auteur,  est  d*un  puissant  int^rSt :  nous  en 
recommandons  vivement  la  lecture  k  nos  camarades. 

C.C. 
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Lt  ginirdt  eomte  Todleben^  sa  vie  el  ses  travaux,  par  le 
L^  general  A.  Brialmont.  —  Braxelles,  librairie  mili- 
taire  C.  Maqaardt. 

II  appartenait  aa  savant  construcieur  de  forteresses,  que 
noas  sommes  fiers  de  compter  parmi  nos  generaux,  d'ecrire 
la  vie  de  I'illustre  ingeniear  de  campagne  et  tacticien  qai  a 
attache  son  nom  a  la  defense  de  Sebastopol  et  a  la  chute  de 
Plevna.  Ces  deux  hommes  qui  se  sont  connus  et  estimes,  se 
completent  en  quelque  sorte  :  all  a  manque  a  Todleben 
roccasion  d'executer  les  projets  de  places  fortes  qu'ilavait 
concus ;  il  manquera  au  general  Brialmont,  nous  osons 
Tesperer  pour  le  bonheur  de  notre  pays,  la  fortune  de  de- 
fendre  la  forteresse  qu*il  a  elevee  ;neanmoins  tous  deux, dans 
rhistoire  des  progres  de  la  fortification ,  auront  leur  place 
marquee,  bien  qu  a  des  chapitres  differents,  mais  toujours 
au  premier  rang. 

L'ecrivain  beige  passe  brievement  en  revue  les  princi- 
paux  ^venements  de  la  vie  du  general  russe,  vie  tout  entiere 
passee  au  service  de  son  pays,  en  s'etendant  un  peu  plus 
longuement  sur  la  defense  de  Sebastopol  et  sur  Tattaque 
du  camp  retranche  de  Plevna.  Faut-t-il  le  dire,  une  exi- 
stence si  pleine,  marquee  par  deux  faits  si  importants. 
par  deux  exploits  si  eclatants,  nous  a  paru  trop  ecourtee 
dans  cette  brochure  de  57  pages.  II  y  avait  plus,  sinon 
mieux  a  dire,  nous  parait-il ;  Thistoire  des  deux  sieges 
auxquels  le  nom  de  Todleben  est  attache  meritait,  seloo 
nous,  plus  de  developpement ;  nous  eussions  desire  surtoat 
que  le  brillant  ecrivain  auquel  notre  litterature  militaire 
doit  des  livres  si  remarquables,  nous  en  eut  donne  uue 
analyse  plus  d^taill^e.  Esperons  que  la  notice  qu*il  vient  de 
pnblier  n*est  que  le  premier  jalon  d'une  OQUvre  de  plus 
haute  envergure  sur  les  travaux  du  comte  Todleben. 
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Fortermes  de  soutien  o%  secondaires  :  Charleroj,  DiDant, 
Haj,  Loavain,  Enghien,  Gembloux. 

Forteresses  accesmres  :  Termonde,  MalineSy  Diest, 
Anvers,  Mons,  Toarnaj,  Courtrajy  Audenarde,  Gand, 
Bruges. 

En  risame,  rechi<}uier  da  colonel  Cambrelin  compiend 
le  triangle  strat^ique  Bruxelles,  Namar,  Liege,  renforci 
par  6  forteresaes  de  soatien  et  10  places  accessoireSy  qni 
—  dit-ll  —  ne  sont  pas  absolunient  indispensables,  mais 
•qui  cependant  auraient  a  la  guerre  une  influence  utile. 

Ce  sjsteme  ne  nous  parait  pas  realisable.  En  efPet,  pour 
offrir  une  resistance  sufflsante,  chacun  des  sommets  da 
triangle  strategique  devrait  Stre  entour^  d*un  vaste  camp 
retranche  qui  le  mit  a  Tabri  d'un  bombardement.  Si  Ton 
tient  compte  des  progres  accomplis  par  Tartillerie,  dont  la 
puissance  s'accroit  de  jour  en  jour,  on  voit  qu'il  faudrait 
donner  k  ces  camps  retranches,  surtout  k  celui  qui  entoQ- 
rerait  Bruxelles,  un  dSveloppement  colossal. 

La  d^pense  serait  enorme  et  au-dessus  de  nos  mojens. 

Mais  ces  camps  retranches  n*auraient  de  valeur,  que 
pour  autant  qu*ils  fussent  defendus  par  de  fortes  garnisons. 
Or,  il  serait  impossible  de  les  leur  donner,  attendu  que  dob 
troupes  —  Tauteur  le  reconnait  lui-meme  —  devraient  etre 
^parpillees  sur  tous  les  points  du  pajs. 

Quant  aux  forteresses  secondaires ,  elles  sont  actuelie- 
ment  incapables  de  resistor;  la  guerre  franco-allemaode 
I'a  prouve. 

Au  lieu  des  d^pdts  de  regiment  qui  existent  actuelle* 
ment,  il  voudrait  etablir,  dans  les  villes  fortiflees,  des 
depots  de  garnison  oil  les  miliciens  domiciliis  dans  les 
environs  viendraient  d^poser   leurs  eflfets,  lors  de  lear 


n*a  pas  ^t^  pnbUee  k  cette  ^poque.  L'^chiqnier  propose  daos 
VBuai  comprenait  un  nombre  encore  plus  considerable  de  pltcat 
fortes. 
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depart  en  conge.  Oatre  le  danger  qa'ils  courraient  pendant 
la  gaerre,  ces  d^pdts  entraineraient  des  complications 
telles  qa*pn  ne  voadra  jamais  ies  admettre. 

Pour  faire  prSvaloir  ses  idees,  Tautear  combat  ensaite 
ies  arguments  donnas  en  faveur  de  la  position  d'Anvers. 
Noas  devons  k  la  v^ritS  de  dire  qa'il  ne  noas  a  pas  rallii  k 
son  opinion. 

Noas  crojons  qa'il  exagere  la  durie  de  la  mobilisation, 
et  qall  est  dans  I'erreur  quand  il  suppose  que  Ies  miliciens, 
qui  rejoindraient  volontiers,  au  premier  appel,  Ies  d^p6ts 
4tablis  dans  Ies  villes  secondaires,  k  proximity  de  chez  enx, 
ne  se  soucieraient  pas  de  faire  un  long  voyage  pour  gagner 
une  place  forte  qui  sera  investie  avant  leur  arrivSe.  II  est 
impossible  qu*Anvers  soit  investi  avant  Tacbevement  de 
la  mobilisation.  De  plus,  Ies  miliciens  qui  manqueraient 
aussi  gravement  k  leurs  devoirs,  ne  partageraient  pas  Ies 
sentiments  patriotiques  que  Tauteur  a  prlt^s  pr^cSdem- 
ment  k  la  population  tout  enti^re.  Enfin,  contrairement 
k  son  avis,  nous  pensons  qu'Anvers,  avec  ses  immenses 
appro visionnements,  pourra  nourrir  Tarm^e  defensive  pen- 
dant un  temps  considerable,  sans  compter  que  le  ravitaille- 
ment  de  cette  position  serait  inflniment  plus  facile  que 
oelui  des  camps  retrancbes  du  triangle  stratSgique  Bru- 
xelles,  Namur,  Li^ge.  Cette  seule  consideration  sufflrait 
pour  condamner  ce  dernier. 

La  guerre  franco-allemande  a  modifli  Ies  idies  du  colo- 
nel Gambrelin.  Dans  une  note  dat^e  de  1877,  il  declare  que 
8*11  n*a  pas  cbangi  d*opinion  en  ce  qui  ooncerne  la  ligne 
Sambre-Meuse,  il  n'hesite  pas  a  reconnaitre  que  <  Ies  petites 
«  places  et  Ies  places  secondaires  ne  sont  plus  ni  lenables  ni 
«  efficaces,  ni  mime  sans  danger  pour  VEtat    d^enseur, 

<  pares  que  le  tombardement  est  redevenu  un  moyen  licite. 

<  On  doit  —  dit-il  —  risolument  en  abandonner  la  con- 
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construction,  de  la  chimie,  de  la  physique,  de  la  mecaniqae 
et  de  Tanalyse  ? 

L 'etude  du  mouvement  du  projectile  est  la  partie  que 
Ton  designe  le  plus  communement  sous  le  nom  de  ba- 
listique;  relativement  aux  trois  milieux  que  le  projectile 
traverse  :  Tame,  Fair  et  le  but,  on  la  divise  elle*meme  en 
trois  parlies : 

La  balistique  interieure, 

La  balistique  exterieure, 

Et  la  balistique  de  penetration. 

Mais  cette  subdivision  n'est  pas  purement  didactique, 
car  si,  dans  la  balistique  interieure,  on  a  surtout  pour  but 
la  determination  de  la  force  d'impulsion,  dans  la  balistique 
exterieure,  c'est  surtout  la  vitesse  que  Tdn  recherche,  et 
dans  la  balistique  de  penetration,  les  effets  produits  sur  le  but. 

N*ayant  ici  en  vue  que  les  appareils  dont  on  se  sert  pour 
Tetude  de  la  balistique  exterieure,  nous  ne  nous  occuperons 
que  de  la  mesure  des  vitesses,  ou  plutot  de  la  mesure  des 
temps  au  mojen  desquels  on  y  arrive.  Le  precede  est 
simple :  on  fait  parcourir  un  espace  £  au  projectile,  on 

determine  le  temps  de  ce  parcours,  et  la  formule  Yea  — 

donne  approximativement  la  vitesse  au  point  milieu  de  E. 

Nous  disons  approximativement,  car  on  n'a  ainsi  qu^une 

vitesse  moyenne  se  rapprochant  d*autant  plus  de  la  vitesse 

effective  que  E  et  ^  sont  plus  petits.  A  proprement  parler, 

E 
o'est  Y  =lim--  qui  serait  Texpression  rigoureuse,  mais 

theorique,  car  en  pratique  les  limites  ne  s'atteignant  pas, 

E 
11  faut  se  contenter  de  la  determination  du  rapport  fini— • 

On  voit  done,  a  priori,  la  nicessM  absolue  de  prendre  des 
espaces  a  parcourir  tres-petits,  afin  d'avoir  aussi  des  temps 
excess! vement  petits.  Cependant,  11  ne  faudrait  pas  se  laisser 


CONFERENCES  DU  6»  BfiGIMENT  D'ABTILLERIE. 


CIB0N0H£TRIE  SLICTBO-BALISTmni. 


La  balistique  n*est  plus  aujourd*hui  une  nomenclature 
plus  ou  moins  commentee  de  formules  pleines  d^empirisme, 
dont  le  seul  but  etait  de  mettre  d*accord  les  faits  observes 
avec  les  hypotheses  souvent  pr^concues  des  savants  mathe- 
maticiens  qui  lui  consacraient  parfois  quelques-uns  de  leurs 
loisirs,  en  la  conslderant  comme  une  source  d 'applications 
de  leurs  connaissances  sp^ciales.  Grace  au  genie  et  au 
travail  d'officiers  de  toutes  les  nations,  (et  la  Belgique  en 
compte  des  plus  remarquables)  elle  a  vu  son  domaine 
grandir  de  jour  en  jour,  et  les  nombreux  points  d*attacbe 
qu*elle  a  avec  les  sciences  nous  permettent  de  la  considerer 
elle-meme  comme  telle.  En  effet,  la  balistique,  prise  dans 
son  sens  le  plus  general  et  si  nous  nous  en  rapportons  a 
Tetymologie,  a  pour  but  Tetude  du  jet  des  projectiles;  elle 
doit  done  n^cessairement  com  prendre  : 

L'6tude  du  tube  directeur  ou  canon  proprement  dit, 

L'etude  de  la  charge, 

Ketude  du  projectile  et  de  son  mouvement  sous  Taction 
des  gaz  de  la  poudre. 

Ne  nous  verrons-nous  pas  des  lors  forces,  dans  ces  parties 
respectives,  d'avoir  recours  aux  prlncipes  et  aux  lois  de  la 
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construction,  de  la  chimie,  de  la  physique,  de  la  mecanique 
Gt  de  Tanaijse  ? 

L'etude  du  mouvement  du  projectile  est  la  partie  que 
Ton  designe  le  plus  communement  sous  le  nom  de  ba- 
listique;  relativement  aux  trois  milieux  que  le  projectile 
traverse  :  Tame,  Tair  et  le  but,  on  la  divise  elle*meme  en 
trois  parlies : 

La  balistique  interieure, 

La  balistique  exterieure, 

Et  la  balistique  de  penetration. 

Mais  cette  subdivision  n*est  pas  purement  didactique, 
car  si,  dans  la  balistique  interieure,  on  a  surtout  pour  but 
la  determination  de  la  force  d 'impulsion,  dans  la  balistique 
exterieure,  c*est  surtout  la  vitesse  que  Tdn  recherche,  et 
dans  la  balistique  de  penetration,  les  efets  produits  sur  le  but. 

N 'ay ant  ici  en  vue  que  les  appareils  dont  on  se  sert  pour 
Tetude  de  la  balistique  exterieure,  nous  ne  nous  occuperons 
que  de  la  mesure  des  vitesses,  ou  plutdt  de  la  mesure  des 
temps  au  mojen  desquels  on  y  arrive.  Le  proced^  est 
simple :  on  fait  parcourir  un  espace  £  au  projectile,  on 

E 

determine  le  temps  de  ce  parcours,  et  la  formule  Y«=3- 

t 

donne  approximativement  la  vitesse  au  point  milieu  de  £. 

Nous  disons  approximativement,  car  on  n'a  ainsi  qu'une 

vitesse  moyenne  se  rapprochant  d*autant  plus  de  la  vitesse 

effective  que  E  et  ^  sont  plus  petits.  A  proprement  parler, 

E 
o'est  Y  =lim---  qui  serait  Texpression  rigoureuse,  mais 

theorique,  car  en  pratique  les  limites  ne  s*atteignant  pas, 

E 

il  faut  se  contenter  de  la  determination  du  rapport  fini  — 

On  volt  done,  a  priori,  la  fUceisUi  absolue  de  prendre  des 
espaces  k  parcourir  tres-petits,  afin  d'avoir  aussi  des  temps 
exoemvement  petitf  •  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  se  laisser 


L 
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^garer  dans  des  idees  par  trop  theoriques ;  toutes  les  exp^« 
riences  sont  sujettes  a  des  erreurs  si  minimes  qu'elles 
soient;  leurs  causes  sent  aussi  nombreuses  que  subtiles,  et 

ne  considerant  que  leur  somme,  reprisentons-la  par->  II  se 

K 

peut  que  cette  erreur  soit  negiigeable  devant  un  temps  T ; 

mais  11  est  certain  qu'elle  ne  le  serait  plus  devant  un  temps 

beaucoup  moindre^;  sll  est  desirable  et  meme  obligatoire 

d'avoir  les  temps  et  les  espaces  les  plus  petits  possibles, 

nous  Yojons  que  nous  ne  pourrons  jamais  descend  re  en 

•dessous  d'une  certaine  limite.  Du  maniement  des  appareils, 

«de  leur  perfection  relative^  en  un  mot  des  installations 

d'experiences   qui    fixent   la   grandeur   de   -»   dependra 

Teloignement  de  cette  limite,  et  plus  cette  perfection  sera 
^rande,  plus  petits  on  pourra  prendre  E  et  t. 

D'uQ  autre  c6te,  prenons  un  appareil  qui,  par  son  imper- 
fection propre  et  les  installations  qu'il  reclame,  donne  une 
approximation  de  i/ioo  de  seconde  et  un  second  appareil  qui, 
pour  les  memes  causes,  donne  une  approximation  de  i/»oo 
de  seconde ;  peut-on  de  prime  abord  donner  la  preference  a 
oe  dernier?  Nullement;  il  faut  tenir  compte,  dans  la  com- 
paraison  des  resultats  deflnitifs,  du  rapport  entre  les  temps 
generalement  mesur^s   et  I'unit^  k  laquelle  on  les  rap- 
porte;  si  c'est  a  la  seconde,  par  exemple,  et  que  le  premier 
appareil  ne  mesure  que  des  temps  au  minimum  de  deux 
secondes,  son  approximation  reelle  sera  de  i/soo,  tandis 
que  celle  du  deuxieme  ne  serait  que  de  k/»oo  ou  i/ioo  8*il 
ne  pouvait  mesurer  au  maximnm  que   1/5   de  seconde  : 
pour  une  erreur  donn^e  possible,  Tapproximation  est  iyi- 
demment  proportionnelle  k  la  loDgueur  du  temps  mesure. 
II  nous  est  done  permis  de  dire  que  les  appareils  exclusiye- 
ment  a  temps  longs  peuvent,  avec  une  approximation 
grossiere  apparente,  avoir  une  valeur  aussi  grande  dans 
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construction,  de  la  chimie,  de  la  physique,  de  la  mecanique 
ct  de  Tanal  jse  ? 

L 'etude  du  mouvement  du  projectile  est  la  partie  que 
Ton  designe  le  plus  communement  sous  le  nom  de  ba- 
listique;  relativement  auz  trois  milieux  que  le  projectile 
traverse  :  Tame,  Tair  et  le  but,  on  la  divise  elle-meme  en 
trois  parties : 

La  balistique  interieure, 

La  balistique  exterieure, 

Et  la  balistique  de  penetration. 

Mais  cette  subdivision  n*est  pas  purement  didactique, 
car  si,  dans  la  balistique  interieure,  on  a  surtout  pour  but 
la  determination  de  la  force  d'impulsion,  dans  la  balistique 
exterieure,  c*est  surtout  la  vitesse  que  Tdn  recherche,  et 
dans  la  balistique  de  penetration,  les  effets  produits  sur  le  but. 

N'ayant  ici  en  vue  que  les  appareils  dont  on  se  sert  pour 

Tetude  de  la  balistique  exterieure,  nous  ne  nous  occuperons 

que  de  la  mesure  des  vitesses,  ou  plutot  de  la  mesure  des 

temps  au  mojen  desquels  on  y  arrive.  Le  precede  est 

simple :  on  fait  parcourir  un  espace  £  au  projectile,  on 

E 
determine  le  temps  de  ce  parcours,  et  la  formule  Y«=' 

» 

donne  approximativement  la  vitesse  au  point  milieu  de  £. 

Nous  disons  approximativement,  car  on  n'a  ainsi  qu*une 

vitesse  moyenne  se  rapprochant  d*autant  plus  de  la  vitesse 

effective  que  E  et  ^  sont  plus  petits.  A  proprement  parler, 

E 
o'est  Y  =lim--  qui  serait  Texpression  rigoureuse,  mais 

theorique,  car  en  pratique  les  limites  ne  s'atteignant  pas, 

E 
11  faut  se  con  tenter  de  la  determination  du  rapport  fini--* 

t 

On  volt  done,  a  priori,  la  niceisU4  absolue  de  prendre  des 

espaces  k  parcourir  tr^petits,  afin  d'avoir  aussi  des  temps 

excess! vement  petits.  Cependant,  il  ne  faudrait  pas  se  laisser 
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^garer  dans  des  idees  par  trop  theoriques ;  toutes  les  expe« 
riences  sont  sujettes  a  des  erreurs  si  minimes  qu'elles 
soient ;  leurs  causes  sont  aussi  nombreuses  que  subtiles,  et 

ne  considerant  que  leur  somme,  reprisentons-la  par-*  II  se 

h 

peut  que  cette  erreur  soit  negiigeable  devant  un  temps  T ; 

mais  il  est  certain  qu*elle  ne  le  serait  plus  devant  un  temps 

beaucoup  moindre^;  s'il  est  desirable  et  meme  obligatoire 

d'avoir  les  temps  et  les  espaces  les  plus  petits  possibles, 

nous  Yojons  que  nous  ne  pourrons  jamais  descendre  en 

dessous  d*une  certaine  limite.  Du  maniement  des  appareils, 

<de  leur  perfection  relative,  en  un  mot  des  Installations 

d^experiences   qui    fixent   la    grandeur   de   -»   dependra 

Teloignement  de  cette  limite,  et  plus  cette  perfection  sera 
^rande,  plus  petits  on  pourra  prendre  E  et  t. 

D'uQ  autre  c6te,  prenons  un  appareil  qui,  par  son  imper- 
fection propre  et  les  installations  qu'il  reclame,  donne  una 
approximation  de  i/ioo  de  seconde  et  un  second  appareil  qui, 
pour  les  memes  causes,  donne  une  approximation  de  i/»oo 
de  seconde ;  peut-on  de  prime  abord  donner  la  preference  a 
ce  dernier?  Nullement;  il  faut  tenir  compte,  dans  la  com- 
paraison  des  resultats  d^flnitifs,  du  rapport  entre  les  temps 
generalement  mesures  et  Tunit^  k  laquelle  on  les  rap- 
porte;  si  c'est  a  la  seconde,  par  exemple,  et  que  le  premier 
appareil  ne  mesure  que  des  temps  au  minimum  de  deux 
secondes,  son  approximation  reelle  sera  de  i/soo,  tandis 
que  celle  du  deuxi^me  ne  serait  que  de  k/soo  ou  i/ioo  s*il 
ne  pouvait  mesurer  au  maximum  que  1/5  de  seconde  : 
pour  une  erreur  donnSe  possible,  I'approximation  est  6vi- 
demment  proportionnelle  k  la  longueur  du  temps  mesure. 
II  nous  est  done  permis  de  dire  que  les  appareils  exclusive- 
ment  a  temps  longs  peuventi  avec  une  approximation 
grossiere  apparente,  avoir  une  valeur  aussi  grande  dans 


k 
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leur  emploi  que  les  appareils  k  temps  petits  dans  le  leur. 
La  preference  leur  sera  naturellemeDt  donn^  s'ils  on(  une 
approximation  absolue  aussi  grande  que  ces  derniers  : 
Terreur  relative  etant  moindre  et  leur  emploi  tout-a-fait 

general. 

E 

Revenons  maintenanta  la formule  pratique  V=--  et  exa- 

minons  chacua  des  facteurs  E  et  /  qui  y  entrent. 

E  s'exprime  g^neralement  en  metres;  c'est  I'espaoe  hori- 
zontal mesure  dans  le  plan  de  tir,  entre  deux  plans 
yerticaux  formes  par  deux  cadres-cibles.  Ce  sent  des  cadres 
ordinaires  sur  lesquels  on  a  tendu  des  fils  de  cuivre  formant 
un  circuit  unique,  dont  les  extremites  peuyent  se  reunir 
aux  poles  d*une  pile.  Pour  faciliter  les  experiences,  on 
prend  d 'habitude  E  constant;  k  notre  avis  c*est  un  tort,  au 
moins  au  point  de  vue  scientifique.  En  effet,  outre  que  les 
installations  dont  on  dispose  ne  permettent  pas  toujonrs 
de  satisfaire  k  cette  condition,  les  erreurs  se  rep^tent  on  k 
pen  pres,  et  en  ne  se  revelant  pas,  elles  donnent  aux  appa- 
reils une  apparence  de  rigueur  quails  n*ont  souvent  encore 
que  pendant  une  certaine  periode  de  leur  marche.  II  serait 
'preferable,  dans  des  series  d'experiences,  si  les  difficultes 
n*augmentent  pas  trop,  de  le  faire  varier  dans  des  limites 
convenables  propres  k  Tappareil,  et  de  voir  si,  le  tout  etant 
ramene  a  Tunite  definitive,  les  differences  obtenues  sont 
suffisamment  petites.  On  prendrait  le  resultat  mojen  et,  du 
groupement  plus  ou  moins  resserre  des  vitesses,  on  deter- 
minerait  le  poids  a  donner  a  chaque  serie  quand  on  les 
relierait  eutre  elles  au  mojen  da  calcul  des  probabilites. 
On  aurait  ainsi,  nous  semble-t-il,  plus  de  chances  d*arriver 
au  maximum  des  circonstances  multiples  qui  president  au 
mouvement  du  projectile,  au  fonctionnement  et  au  manie- 
ment  de  Tappareil,  qui,  si  parfait  qu'il  soit,  pent,  comme 
I'operateur,  avoir  une  equation  personnelle  variable  d*un 
jour  k  un  autre. 
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t  est  Tobjectif  des  instruments  employes  en  balistique 
«xterieure;  ils  peuvent  done  etre  appeles  du  nom  general 
de  chronometres ;  ils  sont,  somme  toute,  aax  chronometres 
ordinaires,  ee  que  le  microscope  est  a  notre  obH  ;  mais  avant 
d'aborder  Tetude  detaillee  de  la  mesure  du  temps,  disons  un 
mot  de  la  vitesse  et  de  Tinterpretation  a  lui  donner. 

Comme  nous  Tavons  dit,  on  obtient  une  yitesse  mojenne 
au  point  milieu  de  Tespace  E  qui  separe  les  cadres-cibles ; 
inais  la  mesure  de  cet  espace  s*est  faite  horizontalement, 
tandis  que  le  projectile  pent  etre  lance  sous  une  certaine 
inclinaison,  et  de  plus,  la  trajectoire  pent  avoir  une  cour- 
bure  qui  n'est  pas  to u jours  negligeable.  De  1^  resulteraient 
done  deux  corrections  necessaires,  si  on  ne  les  rendait  pas 
Insensibles  par  les  dispositions  pratiques  adoptees.  En 
diminuant  E,  Tinfluence  de  la  courbure  s*en  va;  car  on 
pent,  dans  chaque  cas,  le  prendre  assez  petit  pour  que 
la  courbe  comprise  dans  cet  espace  se  confonde  presque 
entierement  avec  la  tangente  k  T^l^ment  de  trajectoire 
considere.  Independamment  de  Tappareil,  nous  aurions 
done  ici  une  nouvelle  consideration  qui  fixerait  la  valeur 
de  E;  mais  repetons-le,  en  pratique  elle  disparait  d*elle- 
meme.Quantala  correction  reclameepar  Tinclinaison  de  la 
Vitesse,  elle  varie  avec  Tangle  d*elevation  de  la  piece,  avec 
la  charge,  avec  le  projectile  et  le  point  de  la  trajectoire  ou 
la  vitesse  est  prise.  La  difference  de  hauteur  des  points  de 
percee  du  projectile  dans  les  cadres-cibles  et  la  distance 
de  ces  derniers,  sent  des  dpnn^es  suffisantes  pour  effectuer 
la  correction  si  elle  etait  necessaire. 

Si  Ton  n*a  en  vue  que  la  comparaison  de  deux  canons  sous 
le  rapport  de  la  vitesse  initiale,  on  peut  se  contenter,  a  la 
rigueur,  des  r^sultats  bruts  donnes  par  les  appareils.  Mais, 
si  les  vitesses  cherchees  ont  un  but  scientiflque,  si  elles 
doivent  entrer  dans  des  calculs,  dans  la  recherche  de 
•oertaines  lois,  il  faudra,  en  outre  des  corrections  preci- 
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petit  poids  atomique,  celui  de  Thydrogene.  Pour  avoir  le 
metre  ne  s*est-on  pas  impost  la  mesure,  pleine  de  difficultes, 
d'un  arc  du  globe  terrestre?  Quand  on  a  recherche  la  vitesse 
du  son,  les  observateurs  se  sont  places  a  plusieurs  kilo- 
metres pour  donner,  au  nombre  cherche,  une  rigueur  cinq 
et  dix  fois  plus  grande  qu'a  Tobseryation  elle-meme.  En 
mecanique,  pourquoi  n*a-t-on  pas  pris,  comme  unit6  de 
travail,  le  travail  correspondant  a  une  calorie  ?  On  se  serait 
au  moins  epargn^  Tembarras  et  les  difficultes  de  le  calculer; 
et  puisque,  en  fin  de  compte,  le  choix  est  conventionnel, 
Tequivalent  mecanique  de  la  chaleur  aurait  pu  convenir,  si 
d'autres  considerations  n'avaient  pas  pouss^  a  Tadoption 
d*une  unite  plus  petite  :  le  kilogrammetre  oa  le  cheyal 
vapeur  suivant  les  cas.  Ces  exemples  sufflsent  pour  montrer 
que,  toujours,  on  a  voulu  diminuer  Terreur  d*exp^rience en 
la  divisant;  en  balistique  c'est  le  contraire  :  sans  autre 
excuse  que  la  routine  on  Taugmente  en  la  multipliant.  Oo 
enleve  ainsi  aux  appareils  leur  rigueur  propre,  si  Ion  voit 
les  ecarts  d'une  serie  d'experiences,  ou  inversement,  on 
attribue  aux  chiffres  donnas  la  rigueur  des  appareils, 
rigueur  que  ces  chifTres  n*ont  plus  par  suite  du  mauyais 
choix  de  Tunite. 

II  est  une  unite  cependant,  tout  aussi  sure,  tout  aussi 
fixe  que  la  seconde,  et  s*appropriant  mieux  4  la  mesure 
des  temps  petits.  En  effet,  le  diapason,  dans  ces  dernieres 
ann^es,  a  ete  utilise  en  France ;  I'isochronisme  de  ses 
vibrations  en  fait  un  chronometre  parfait,  et  si  nous  noas 
en  rapportons  au  diapason  musical  ordinaire  dont  le  tjpe 
est  au  conservatoire  de  Paris,  nous  ne  vojons  pas,  saof 
parti  pris,  pourquoi  on  prefererait  s*en  rapporter  plutot  aa 
pendule  battant  la  seconde,  qu*a  celui  marchant  870  fois 
plus  vite  II  ne  faudrait  pourtant  pas  tomber  dans  Texceset 
prendre  par  exemple  la  vibration  pour  unite ;  non ;  mais  on 
sous-multiple  de  870  :  10  .  15  .  29  .  58  .  87  ou  174  vibra- 
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tionsy  conviendrait  parfaitement ;  c*est  un  choix  a  faire  une 
fois  pour  toutes,  en  s^inspirant  de  la  longueur  des  temps 
-que  Ton  mesure  habituellement.  Ainsi,  pour  en  revenir  aux 
chiffres  que  nous  avons  donnes  precedemment,  supposons 
que  Ton  ait  choisi  174  vibrations,  ce  qui  correspond  a  1/5  de 
seconde;  rapportees  acette  unite  les  vitesses  deviennent : 

1«'  coup t?  =  69-70 

2"  coup v  =  69">10 

3«  coup t?  =  69™30 

4-  coup t?  =  69'"28 

5«  coup p=69™4. 

La  Vitesse  moyenne  est  de69"'4  environ,  et  nous  pouvons 
dire, en  toute  securite,que  le  projectile  du  canon,  qui  a  servi 
aux  experiences,  a  parcouru  chaque  fois  en  i/s  de  seconde 
(nouveile  unite)  un  espace  variant  entre  69"  et  70";  c'est 
clair  et  precis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  avoir  t,  il  faut  le  definir,  afin  de 
le  mesurer  ensuite.  On  le  definit  en  le  comprenant  entre 
deux  pkenomenes  d'ordre  tout-4-fait  quelconque;  ainsi, 
avant  Tintroduction  de  Telectricite  dans  les  appareils 
ohronoscopiques,  le  temps  etait  defini  d'une  facon  tres 
simpledans  unchronometre  longtemps  employ^  en  Belgique 
4  la  manufacture  d'armes  a  Liege  :  la  balle  du  fusil  coupait 
un  fil  et  traversait  une  membrane  tendue.  C*est  meme  de 
la  qu'est  venue  au  colonel  Navez,  de  Tartillerie  beige,  Tid^e 
d*utiliser  Telectricite,  encore  alors  dans  I'enfance  :  c*etait 
vers  1845. 

Un  cadre,  sur  lequel  6tait  tendue  une  feuille  de  carton 
mince  ou  de  parchemin,  etait  maintenu  a  une  certaine 
hauteur  au  mojen  d*un  fil  assez  long;  ce  fil  passait  sur 
deax  poulies  de  renvoi  et  on  le  flxait  par  son  autre  extr^* 
mite,  au  plancher  par  exemple,  ou  au  moyen  d*un  poids 
4Buffisant  (fig.  1). 
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On  tirait  au  chevalet  suivant  la  ligne  dbb\  la  balle 

<;oupait  le  fil  en  a,  le  cadre  tombait  et  ie  projectile  venait 

le  percer  en  c.  On  mesurait  exactement  la  chute  cl'f  et  on 

en  calculait  le  temps  par  la  formule  e  =  i/s  gl* ;  connaissant 

ab 
la  longueur  ab,  on  avait  pour  vitesse  t?  ea  -— .  Ce  chronos- 

t 

cope,  a  chute  libre  comme  on  le  voit,  est  remarquable  par 

sa  simplicite,  et  malgre  ses  causes  d*erreur  relativement 

nombreuses,   il  a   du   rendre  de  grands  services,  a  one 

epoque  ou  Ton  n'avait  a  sa  disposition  que  le  pendule 

balistique  de  Robyns. 

Depuis  rintroduction  de  Telectricite,  le  temps  se  definit 
par  des  ruptures  de  courants ;  ces  ruptures  sont  obtenues 
par  le  passage  du  projectile  au  travers  de  cadres-cibles 
interposes  dans  le  circuit  d*une  pile. 

Le  temps  etant  defini,  il  faut  le  mesurer;  nous  avons 
pour  cela  les  moyens  chronometriques  que  nous  donnent 
la  physique  et  la  mecanique,  et  dont  les  principaux  sont : 
certains  mouvements  mecaniques,  Tecoulement  des  liquides 
en  minces  parois,  la  chute  libre  des  corps  ou  en  pendule 
et  le  diapason.  On  pent  naturellement  encore  en  trourer 
d*autres;  Tessentiel  est  de  pouvoir  partir  d'une  base  certaine^ 
invariable,  qui  sera,  quelle  qu'elle  soit,  Punite  choisie  :  la 
seconde  par  exemple,  puisque  c*est  a  elle  qu'on  s*est  arrete. 

Parmi  les  mouvements  mecaniques  proprement  ditSf 
c'est  generalement  aux  mouvements  d'horlogerie  qu'on 
s'est  adresse.  Tout  le  monde  connait  la  difficalte  de  con- 
struction et  la  complication  des  mouvements,  surtoat 
lorsqu'il  faut  leur  donner  la  riguear,  la  Constance  qui  lear 
est  absolument  necessaire.  Aussi,  souvent  on  y  a  rononce, 
si  pas  completement,  tout  au  moins  en  ne  les  utilisant 
pas  essentiellement  seuls  comme  moyen  chronometrique. 
Citons  dans  ce  premier  groupe  :  les  chronographes  Sie- 
mens et  Glodsener  qui  sont  a  mouvements  d*horlogerie^ 
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et  les  chronographes  Bashforth  et  Noble  qui  emploient  une- 
chronometrie  mixte. 

L*inscription  des  phenomenes  qui  definissent  les  temps, 
se  fait  sur  un  cjlindre  anime  d*une  certaine  yitesse  obtenue 
soit  par  un  mouyement  d*horlogerie,coxDme  dans  le  Siemens 
et  le  Gloesener,  soit  par  un  train  de  roues  de  Hujghens  mu 
k  la  main  corome  dans  le  Noble,  soit  enfin  par  une  impulsion 
donnee  k  un  yolant  a  main,  solidaire  du  cjlindre  commo 
dans  le  Bashforth.  L'indispensable  est  de  eonnaitre  a 
chaque  instant  cette  yitesse,  afin  de  determiner  le  temps 
par  la  distance  qui  separe  les  inscriptions  successiyes.  On 
J  arriye  par  le  mouyement  lui-m^me,  s*il  est  constant  et 
invariable,  ou  par  un  compteur  special  marquant,  de 
seconde  en  seconde,  le  nombre  de  tours,  si,  comme  dans  le- 
Noble  et  le  Ba^shforth,  on  ne  peut  pas  compter  sur  une  con- 
stance  et  une  regularite  absolue.  Examinons  maintenant,. 
dans  chaque  appareil,  la  nature  de  Tinscription. 

Dans  le  Bashfort,  les  ruptures  de  circuit  amenent  la 
disaimantation  d*un  electro -aimant,  qui  maintient  ua 
stjlet  en  contact  ayec  le  cjlindre  quand  le  courant  passe; 
si  celui-ci  est  rompu,  le  stjlet  bascule  au  mojen  d'un  res- 
sort,  et  sa  pointe  cesse  toute  inscription,  en  abandonnant  le 
cjlindre  recouyert  de  papier  enduit  de  noir  de  fum^e.  Mais 
aassit6t,  par  une  disposition  speciale,  le  courant  se  r^tablit 
en  passant  dans  le  cadre-cible  suiyant;  Telectro-aimant 
ramene  la  pointe  du  stjlet  sur  le  papier,  qui  se  raie  jusqu*a 
ce  qu*une  rupture  de  circuit  yienne  de  nouyeau  arrdter 
rinscription.  On  avait  done  le  diagramme  (fig.  2)pour  un& 
succession  de  temps  t,  V  et  V\ 

Gloesener,  se  defiant  ayec  raison  des  Electro- aimants^ 
dont  les^irr^guiarites  sont  indeniables,  les  remplaca  par  de 
forts  galyanometres,  dont  les  aiguilles  rajaient  le  cjlindre, 
noirci  comme  le  precedent.  La  rupture  des  courants  produi* 
sait  une  ddyiation  ou  le  rel^vement  de  ces  aiguilles^  et  Toa 


—  16  — 

avait  la  succession  des  temps  t^  t',  t"  par  un  diagramme 
analogue  k  ceux  du  croquis  fig.  3. 

Dans  le  Siemens  et  le  Noble,  Tinscription  est  toat-&-fait 
autre :  une  etincelle  qui  jaillit  entre  le  cylindre  et  une 
pointe  metallique,  im prime  sur  le  premier  une  trace  que 
Ton  peut  facilement  relever.  Gette  etincelle  est  produite  par 
une  bobine  d*induction  interpos^e  dans  le  circuit ;  on  salt, 
«n  effet,  que  quand  le  fil  inducteur  d*une  telle  bobine  est 
rompuy  il  se  produit  une  etincelle  dans  le  courant  indait  si 
celui-ci  doit  passer  entre  deux  pointes  mdtalliques  suffisam- 
ment  rapprochees.  Dans  le  Siemens,  la  trace  se  produit  siir 
le  tambour  en  acier  poli  lui-mSme ;  dans  le  Noble,  c^est  snr 
le  papier  noirci  qui  le  recouvre.  Une  autre  difference  distia- 
gue  le  Noble  des  appareils  precedents  :  ce  n*est  plus  an 
seul  cjlindre  anime  d*un  mouvement  heligoi'dal  ou  equi- 
valent; mais  une  serie  de  cylindres  dtroits  ou  disques, 
montes  sur  le  mSme  arbre  et  ayant  chacun  en  regard  leur 
stjlet  inscripteur.  La  determination  du  temps  se  fait 
toujours  de  la  mSme  maniere ;  mais  la  mesure  des  chemins 
parcourus  doit  se  faire  plus  facilement,  quand  ils  sent  daus 
le  prolongement  Tun  de  Tautre  ou  a  peu  pres,  que  quand  ils 
sent  dans  des  plans  et  sur  des  disques  paralleles. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  tous  ces  appareils  sent  i 
temps  multiples;  mais  il  ne  sont  pas  aflfranchis,  sauf  ie 
Gloesener,  des  irregularit^s  des  ilectro-aimants  et  des 
fluctuations  sou  vent  capricieuses  de  Telectricite.  Si  Tos 
peut  admettre,  k  la  rigueur,  que  les  piles  et  la  resistance 
des  circuits  exterieurs  ne  changent  pas  pour  deux  ou  trois 
experiences  consecutives,  peut-on  Tadmettre  encore  poor 
un  plus  grand  nombre  ?  et  surtout  quand  elles  sont  faites 
k  des  epoques  di£Pi&rentes,  et  avec  tous  elements  difierents : 
piles,  longueur  de  circuit,  fils,  operateurs,  etc.  etc.  **  Ces 
ohronoroetres  pechent  done  par  leur  base  ou,  comme  on 
pourra  le  comprendre  plus  loin,  par  la  mithode  d'experience 
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qtt*ilsdoivent  suiyre,car  il  en  existe  une  qui  nous  affranchit 
presque  compl^tement  de  ces  sources  d'erreur,  c*est  la 
m^thode  des  disjonctions  due  au  colonel  Navez  et  suivie 
dans  les  appareils  beiges. 

L'^coulement  des  liquidea  en  minces  parois  a  trouve  une 
heureuse  application  dans  la  olepsjdre  du  lieutenant<!olonei 
Leboulenge,  qui  a  transforme  d*une  facon  ingenieuse  Thor* 
logo  grossiere  des  Romains  en  un  chronometre  des  plus 
precis  : 

Un  reservoir  plein  de  mercure  est  ferme  par  une  soupape 
relide  a  un  levier  par  une  tige  rigide.  Deux  electro-aimants, 
en  rapport  avec  les  cadres-cibles,  retiennent  par  leur  arma- 
ture, quand  le  courant  passe,  Tun  un  levier  d*ouverture, 
Tautre  un  levier  de  fermeture.  Si  le  premier  circuit  est 
rompu,  le  levier  d*ouverture  tombe  sur  le  levier  de  la 
soupape ;  celle-ci  se  leve  et  permet  au  liquide  de  s^ecouler 
dans  un  recipient  ad-hoc  pese  au  prealable.  D*une  fagou 
analogue,  la  rupture  da  deuxieme  circuit  fait  basculer  le 
levier  de  fermeture;  dans  son  mouvement  11  releve  le  levier 
d*ouverture  qui,  en  cessant  d*agir  sur  le  levier  de  soupape, 
permet  &  celle-ci  de  se  farmer  par  son  propre  poids.  Une 
nouvelle  pesee  du  recipient  fait  connaitre  la  quantite  de 
mercure  qu'il  contient;  connaissant  la  depense  a  la  seconde 
ou,  d*une  maniere  plus  generale,  la  loi  de  Tecoulement,  on 
arrive  a  determiner  le  temps  compris  entre  Touverture  et  la 
fermeture  du  reservoir. 

La  clepsydre,  exclusivement  employee  a  la  mesure  des 
temps  longs,  reclame  de  grandes  precautions  et  une  grande 
habitude  de  maniement;  sans  cela,  les  causes  d*erreurs  sont 
relativement  nombreuses.  Cependant  les  r^sultats  qu*elle 
donne  dans  son  emploi  sont  tres  precis;  ils  peuvent  m^me 
^tre  plus  precis,  d'apres  ce  que  nous  avons  vu,  que  ceux 
que  Ton  obtiendrait  en  faisant  les  memos  recherches  avec 
un  appareil  a  temps  petits  d'une  exactitude  plus  grande.  II 
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avait  la  succession  des  temps  t^  i\  f '  par  un  diagramme 
analogue  k  ceux  du  croquis  fig.  3. 

Dans  le  Siemens  et  le  Noble,  Tinscription  est  tout-&-fait 
Autre :  une  etincelle  qui  jaillit  entre  le  cjlindre  et  une 
pointe  metallique,  im prime  sur  le  premier  une  trace  que 
Ton  pent  facilement  relever.  Gette  etincelle  est  produite  par 
une  bobine  d'induction  interpose  dans  le  circuit ;  on  salt, 
'«n  effet,  que  quand  le  fil  inducteur  d*une  telle  bobine  est 
rompu,  il  se  produit  une  etincelle  dans  le  courant  induit  si 
celui-ci  doit  passer  entre  deux  pointes  m^talliques  suffisam- 
ment  rapproch^es.  Dans  le  Siemens,  la  trace  se  produit  sur 
le  tambour  en  acier  poli  lui-meme ;  dans  le  Noble,  c*est  sur 
le  papier  noirci  qui  le  recouvre.  Une  autre  difference  distin-^ 
gue  le  Noble  des  appareils  precedents  :  ce  n'est  plus  un 
seul  cjlindre  anime  d'un  mouvement  helicoi'dal  ou  Equi- 
valent; mais  une  serie  de  cylindres  Etroits  ou  disques, 
montes  sur  le  meme  arbre  et  ayant  chacun  en  regard  leur 
stjlet  inscripteur.  La  determination  du  temps  se  fait 
toujours  de  la  mSme  maniere ;  mais  la  mesure  des  chemins 
parcourus  doit  se  faire  plus  facilement,  quand  ils  sont  daiis 
le  prolongement  Tun  de  Tautre  ou  a  pen  pres,  que  quand  ils 
sont  dans  des  plans  et  sur  des  disques  paralleles. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  tons  ces  appareils  sont  & 
temps  multiples;  mais  il  ne  sont  pas  aflfranchis,  sauf  le 
Gloesener,  des  irreguiarit^s  des  Electro-aimants  et  des 
fluctuations  sou  vent  capricieuses  de  Telectricite.  Si  Ton 
pent  admettre,  a  la  rigueur,  que  les  piles  et  la  resistance 
des  circuits  exterieurs  ne  changent  pas  pour  deux  ou  trois 
experiences  consecutives,  peut-on  Tadmettre  encore  pour 
un  plus  grand  nombre  ?  et  surtout  quand  elles  sont  faites 
k  des  epoques  differentes,  et  avec  tous  elements  differents  : 
piles,  longueur  de  circuit,  fils,  operateurs,  etc.  etc.  -^  Ces 
ehronometres  pechent  done  par  leur  base  ou,  comme  on 
pourra  le  comprendre  plus  loin,  par  la  mithode  d'experience 
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qa'ilsdoiyent  8Qiyre,car  il  en  existe  une  qui  nous  affranchit 
presque  compl^tement  de  ces  sources  d'erreur,  c*est  la 
m6thode  des  disjonctions  due  au  colonel  Navez  et  suivie 
dans  les  appareils  beiges. 

L'^coulement  des  liquidea  en  minces  parois  a  trouve  une 
heureuse  application  dans  la  olepsjdre  du  lieutenant<!olonel 
Leboulenge,  qui  a  transforme  d'une  facon  ingenieuse  Thor* 
loge  grossiere  des  Romains  en  un  chronometre  des  plus 
precis  : 

Un  reservoir  plein  de  mercure  est  ferme  par  une  soupape 
reli^  a  un  levier  par  une  tige  rigide.  Deux  ^lectro-aimants, 
en  rapport  avec  les  cadres-cibles,  retiennent  par  leur  arma- 
ture, quand  le  courant  passe,  Tun  un  levier  d*ouverture, 
I'autre  un  levier  de  fermeture.  Si  le  premier  circuit  est 
rompu,  le  levier  d*ouverture  tombe  sur  le  levier  de  la 
soupape ;  celle-ci  se  leve  et  permet  au  liquide  de  s^ecouler 
dans  un  recipient  ad-hoc  pese  au  prealable.  D*une  facon 
analogue,  la  rupture  du  deuxieme  circuit  fait  basculer  le 
levier  de  fermeture ;  dans  son  mouvement  11  releve  le  levier 
d^ouverture  qui,  en  cessant  d'agir  sur  le  levier  de  soupape, 
permet  a  celle-ci  de  se  former  par  son  propre  poids.  Une 
nouvelle  pesee  du  recipient  fait  connaitre  la  quantite  de 
mercure  qu'il  contient;  connaissant  la  depense  a  la  seconde 
ou,  d*une  maniere  plus  generale,  la  loi  de  Tecoulement,  on 
arrive  a  determiner  le  temps  compris  entre  Touverture  et  la 
fermeture  du  reservoir. 

La  clepsydre,  exclusivement  employee  k  la  mesure  des 
temps  longs,  reclame  de  grandes  precautions  et  une  grande 
habitude  de  maniement;  sans  cela,  les  causes  d*erreurs  sont 
relativement  nombreuses.  Gependant  les  r^sultats  qu*elle 
donne  dans  son  emploi  sont  tres  precis;  ils  peuvent  mSme 
Streplus  precis,  d*apres  ce  que  nous  avons  vu,  que  ceux 
que  Ton  obtiendrait  en  faisant  les  memes  recherches  avec 
un  appareil  a  temps  petits  d*une  exactitude  plus  grande.  II 
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faut  que  cette  assertion  se  soit  confirmee  dans  la  pratique, 

car  sinon,  on  se  serait  contente  certainetnent  d'un  seal 

^enre  de  chronometre,  et  la  clepsydre,  de  meme  que  les 

appareils  a  temps  longs,  ne  donnant  qu'un  temps  k  la  fois* 

aurait  ete  pour  le  moins  inutile. 

Nous  avons  vu  que  la  condition  essentielle  d*un  bon 

-appareil  etait  de  pouvoir  lui  determiner  une  base  iixe,  une 

unite  exacte  que  Ton  prend  comme  point  de  depart.  L*im- 

portance  de  cette  determination  n'echappera  k  personne, 

car  tout  depend  de  la  :  Texactitude  des  resultats  et  surtout 

la  comparaison  des  instruments  entre  eux,  11  ne  suffitpas, 

en  effet,  d'avoir  un  assemblage  d'organes  donnant  ou  enre- 

gistrant  des  chifres  ou  des  traces  :  il  faut,  avant  tout,  que 

<iei  assemblage  puisse  se  reproduire  et,  dans  des  conditions 

plus  ou  moins  ideutiques,  donner  toujours,  si  pas  les  memes 

chiffres  et  les  memes  traces,  tout  au  moins  des  chiffres  et 

des  traces  ayant  avec  les  precedents  un  rapport  parfaitement 

<;onnu.  La  recherche  de  ce  rapport  est  ce  qu*on  pourrait 

appeler  Tetalonnage.  Ainsi,  pour  en  revenir  a  la  clepsjdre, 

supposons  qu'elle  nous  ait  donn^  une  depense  Q  de  mer- 

<;ure  a  la  seconde ;  si  nous  prenons  une  autre  clepsjdre, 

pouvons-nous  aussi  lui  donner  cette  depense  comme  base? 

Qui,   si  nous  admettons  les  constructeurs  assez  parfaits, 

assez  identiques  a  eux-memes,  pour  nous  donner  toujours 

absolument  les  memes  organes,  ajustes  absolument  de  la 

meme  facon  :  hjpothese  evidemment  en  dehors  du  domaine 

des  choses  materielles.  Nous  aurons  done,  en  general,  une 

Q 
autre  depense  Q'  qui  nous  donnera  le  rapport  •-;  par  lequel 

11  faudra  multiplier  ou  diviser  les  resultats  d'une  des  clep- 
sjdres,  pour  avoir  les  resultats  qu 'aurait  donnds  Tautre. 
L'etalonnage  etant  necessaire,  dans  quelles  conditions 
pourra-t-on  Tobtenir  avec  un  maximum  d'exactitude  et  de 
•confiance  ?  II  est  d'abord  desirable  que  la  base  dont  on  part 
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soit  independante  des  appareils,  afin  qu*on  puisse  toujours 
la  verifier  au  moyen  d'un  seal;  il  faut,  en  outre,  que  cette 
basesoit  stable,  consacree  par  Texperienceet  en  rapport  ayec 
les  recherches  que  Ton  doit  faire,  c'est-a-dire  ni  trop  grande 
ni  trop  petite.  Enfin,  quand  on  appropriera  cette  base  a 
I'appareil,  ou  quand  on  fera  Tetalonnage,  ii  faut  absolument 
pouvoir  proceder  du  grand  au  petit  pour  amoindrir  les 
erreurs  inevitables,  et  autant  que  possible  sur  Tappareil 
lui-meme,  afin  de  se  placer  dans  des  conditions  identiques 
a  celles  qui  accompagneront  les  experiences  subsequentes. 

La  clepsjdre,  d'une  construction  relativement  simple, 
mais  d'un  maniement  lent  et  difficile,  satisfait  a  ces  divers 
points  :  elle  a  la  seconde  com  me  base ;  en  separant  les 
ruptures  des  circuits  par  un  temps  connu  quelconque,  on 
pent  trouver  la  depense  unite,  par  division  de  la  depense 
totale ;  enfin  cette  unite  obtenue  sur  la  clepsjdre  elle-meme 
repondra  parfaitement  aux  circonstances  qui  presideront  a 
sa  marcbe  ordinaire. 

Le  pendule  a  ete  introdoit  par  le  lieutenant-colonel  Navez, 
regarde  a  juste  titre  comme  le  pere  de  la  chronometrle 
electrique;  il  est  le  premier  qui  ait  defini  le  temps  par 
des  ruptures  de  courants,  et,  par  sa  metbode  des  dis- 
jonctions  simultanees,  ait  ouvert  aux  inventeurs  une  voie 
nouvelle  o^  ils  peuvent  marcber  a  pas  certains.  Indepen- 
damment,  en  effet,  de  la  valeur  exclusive  des  instruments, 
il  faut  tenir  compte  de  la  metbode  pratique  qu'ils  permet- 
tent  de  suivre;  metbode  qui  doit  absolument  les  affrancbir 
da  maximum  des  erreurs  qui  leur  sont  propres  ou  ext^- 
rieures.  Sous  ce  rapport,  la  metbode  des  disjonctions 
simultanees  ne  se  prete  guere  a  la  critique.  En  tbese  . 
gen^rale,  elle  consiste  k  faire  une  experience,  appelfe 
disjonction,  immediatement  avant  I'experience  reelle.  Dans 
cette  disjonction,  au  moyen  d*un  dispositif  appele  disjonc- 
teoTi  on  separe  les  ruptures  de  circuit  par  un  temps  T 
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parfaitement  connu  ;  Tappareii  ayant  marche,  indique  par 
exemple  un  temps  T'  inf^rieure  a  T  puisque  les  diyerses 
parties  reclament  toujours  un  certain  temps  pour  fonotion- 
ner,  c'est-a-dire  qu  on  aura  T  =  T'  -♦-  a,  si  a  est  la  perte 
occassionnee  par  le  jeu  des  organes.  Le  tout  etant  alors 
replace  dans  les  memes  conditions  qu^avant  la  disjonctian, 
on  fait  Texp^rience  proprement  dite.  Supposons  que  le 
temps  accuse  soit  t\  en  admettant  que  les  organes  aient 
absorbe  le  meme  temps  a  qu*il  j  a  un  instant,  le  temp» 
cherche  t  sera  egal  a  /'  +  a.  On  a  done  deux  equations  : 

T  =  T'  -I-  a. 

t^  t'  +  a. 

Eliminons  a,  il  vient  : 

^  —  T  =  <'  —  T' 

ou  ^  =  T-*-(<'  — T'). 

Dans  cette  formule  tout  est  connu  sauf  t. 

Les  disjoncteurs  que  Ton  a  imagines,  rompent  les  deux 
circuits  simultanement,  c'est-a-dire  qu*ils  donnent  le  temps 
T  B=3  0;  mais  il  est  de  toute  necessite  qu'ils  le  donnent 
matMrnatiquement.  La  methode  des  disjonctions  simulta- 
ndes  est  sui  vie  dans  la  clepsydre  dont  nous  venons  d'exposer 
le  principe,  dans  le  chronoscope  Navez  modifie  ensuite  par 
le  general.  Leurs,  et  dans  le  chronographe  Lebouleng^. 

Ges  deux  derniers  chronometres  sont  bases  sur  les  m^mes 
principes,  si  ce  n'est  que  la  chute  en  pendule  est  remplacee 
dans  le  chronographe  par  la  chute  libre.  La  rupture  du . 
premier  circuit  fait  tomber  un  corps  pesant  appele  chrono- 
metre,  qui  etait  suspendu  a  un  electro-aimant.  La  rupture 
du  second,  d'une  facon  analogue,  en  fait  tomber  un  autre 
appele  enregistreur,  qui,  dans  sa  chute,  frappe  une  detente 
donnant  la  liberte  a  un  ressort  qu*elle  maintenait  au  band^. 
Dans  le  Navez-Leurs,  le  ressort  arrete,  devant  un  arc 


; 


—  21  — 

gradue,  une  masse  additionneiie  peu  pesante  qui  suivait 
exactement  le  mouvement  du  chrono metre.  Dans  le  Lebou- 
lenge,  ce  ressort,  arm6  d*un  couteau,  vlent  im primer  une 
encoche  sur  un  cartouche  de  zinc  enveloppant  le  chrono- 
metre  et  tombant  avec  lui.  Connaissant  la  loi  de  la  chute 
des  corps  iibres  ou  en  pendule  et  le  chemin  parcouru 
accuse  par  Tappareil,  on  en  deduit  le  temps  par  les  formules 
appropriees. 

Ces  deux  instruments,  analogues  par  le  principe  et  le 
but  qu*ils  poursuivent,  ont  ieurs  avantages  et  leurs 
inconvenients.  D'abord,  Tun  et  Tautre  ne  peu  vent,  dans 
cbaque  experience,  mesurer  qu'un  seul  temps,  une  seule 
Vitesse.  Si  Ton  vouiait  en  avoir  plusieurs,  il  faudrait 
installer  autant  d*appareils,  ce  qui  est  long  et  difficile  au 
dela  de  deux  ou  irois,  ou  bien  il  faudrait  tirer  autant 
de  coups  de  canon  qu*il  j  a  de  vitesses  a  chercher,  ce 
qui  est  essentiellement  defectueux.  En  effet,  quelques 
precautions  que  Ton  prenne,  Tidentite  des  coups  ne  sau- 
rait  jamais  etre  suffisante  pour  admettre  une  corres;pon- 
dance  rigoureuse  dans  les  resultats  accuses.  Le  pendule 
electro- balistique,  plus  complique,  plus  delicat  a  manier 
que  le  chronographe  a  chute  libre,  a  pourtant  sur  ce  dernier 
un  avantage  :  c^est  de  pouvoir,  par  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d*oscillations,  mesurer  des  temps  longs;  par 
lA,  il  est  susceptible  de  se  transformer  en  un  appareil  4 
temps  multiples.  Cet  avantage,  il  est  vrai,  disparait  com- 
pletement  si  on  ne  Temploie  qu*&  la  mesure  des  vitesses 
d*un  projectile  en  un  point  de  sa  trajectoire,  car,  dans  ce 
cas,  on  ne  depasse  jamais  le  1/5  de  la  seconde,  qui  estle 
temps  maximum  mesurable  au  chronographe  Leboulenge. 

Tant  qu*on  ne  voudra  pas  sortir  de  cette  sphere  restreinte 
et  qu*on  s'obstinera  a  se  contenter  d*une  vite^^se  prise  a 
35  metres  de  la  bouchci  pour  comparer  entre  eux  les 
sjstemes  de  poudres,  de  projectiles,  de  charges  et  de  canons, 

2 
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il  est  inutile  de  s*adresser  a  d'autres  appareils,  qui  pourront 
avoir  la  meme  exactitude  relative,  mais  difBcilement  une 
simplicite  plus  grande.  Nous  ferons  neanrooins  remarquer, 
en  passant,  que  toujours,  et  surtout  dans  ces  derniers 
temps,  tons  les  inventeurs  ont  dirige  leurs  efforts  vers  le 
roeme  but :  obtenir  des  temps  quelconques  petits  et  longs, 
afin  d*avnir  plusieurs  vitesses  successives  par  une  seule 
experience,  et  cela  quelquefois  meme  aux  depens  de  la 
rigueur  reclamee  par  les  theories;  n'avons-nous  pas  vu  dej4 
le  GloBsener,  le  Siemens,  le  Noble  et  le  Basbforth? 

Sans  nous  arr^ter  aux  influences  d'une  construction  plus 
ou  moins  parfaite,  examinons  maintenant  la  base  de  nos 
deux  chronometres,  et  vojons  si  elle  remplit  toutes  les 
conditions  desirables.  L'un  et  Tautre  partent  d*un  coeffi- 
cient ff,  acceleration  donnee  par  la  pesanteur  aux  corps 
torabant  librement  ou  en  pendule  Ce  coefficient  a  d'abord 
ete  calcule  et  recherche  en  physique,  entre  autres  au 
rooyen  d^appareils  qui  sont  loin  d'avoir  la  rigueur  reclamee 
par  les  appareils  balistiques  et  qui,  de  plus,  ne  fonction- 
nent  pas  du  tout  de  la  m^me  facon;  la  base,  independaate 
des  appareils  eux-mSmes,  depend  done  d'appareils  moins 
parfaits  et  Ton  tombe  ainsi  dans  un  cercle  vicieux. 
Cette  base  fut-elle  meme  a  Tabri  de  toute  critique, 
peut-on  la  prendre  comme  telle  et  Tapproprier  benevole- 
ment  aux  chronometres  dont  nous  parlous?  Dans  le 
pendule  Navez-Leurs,  on  a  du  prendre  le  g  theorique 
modifie  d'apres  les  frottements,  le  jeu,  en  un  mot  d*aprte 
les  resistances  passives  des  divers  organes?  Ces  resistances 
raemes  sont-elles  invariables  d'un  jour  a  Tautre  ?  Ne  chan- 
gent-elles  pas  avec  les  milieux  ou  s^esttrouve  Tinstrument, 
avec  son  emploi  plus  ou  moins  frequent  et  avec  la  facon 
speciale  dont  chaque  op^rateur  suspend ra  le  chronometre 
au  premier  electro*aimant  ?  Cette  necessite  d'une  correction^ 
evidente  et  r^elle  dans  le  pendule,  peut-elle  etre  niee  d'une 
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fa^n  absolue  dans  le  chronographe  k  chute  libre  ?  Elle  j 
^at  nioins  apparente,  elle  saute  moins  aux  jeux;  mais 
nous  Youdrions  voir  Texperience  nous  r^pondre,  si  elle  le 
pouvait,  car  la  yerification  se  faisant  du  petit  au  grand, 
YU  les  temps  mesurables,  serait  toujours  sujette  k  caution. 
En  effet,  ne  pouYant  mesurer  au  moins  une  seoonde,  on 
deYrait  rechercher  un  dispositif,  Yoire  meme  un  appareil 
d'etalonnage,  donnant  une  fraction  de  seconde  inferieure 
a  1/3  ayee  une  approximation  ceriaine  et  plus  grande  que  le 
chronographe  lui-meme;  la  encore  il  j  aurait  done  petition 
de  principes. 

Pen  apres  le  colonel  Nayez,  Martin  de  Brettes  et  Yignotti 
ensuite  utiliserent  ^galement  le  pendule  a  la  mesure  des 
Yitesses.  lis  esperaient  aYoir  un  appareil  plus  simple  en 
lui-meme  et  repondant  aux  objections  faites  au  chronos- 
cope,  avant  le  perfectionnement  introduit  par  le  general 
Leurs;  mais  ils  firent  fausse  route  en  sacrifiant  a  leurs 
idees  la  methode  des  disjonctions.  A  la  rupture  du  premier 
courant,  le  chronometre  tombait  comme  precedemment  en 
regard  d*un  arc  gradu^;  mais,  a  la  rupture  du  second,  qui 
passait  dans  le  fil  inducteur  d'une  forte  bobine,  une  etin- 
celle  jaillissait  entre  Tare  et  la  pointe  du  pendule  qui,  eux, 
faisaient  partie  du  circuit  induit.  L'etincelle  se  produisait 
sur  une  bande  de  papier  noirci,  comme  nous  I'aYons  yu  dans 
le  Noble,  et  le  temps  ^tait  determine  par  le  chemin  compris 
entre  le  point  initial  de  la  chute  et  le  point  blanc  marqu^ 
sur  le  papier. 

ArriYons  enfin  au  dernier  mojen  chronom^trique  que 
nous  aYons  enonce:  le  diapason.  Son  emploi,  devenu  presque 
general  aujourd'hui,  nous  montre  Texcellente  appreciation 
qua  les  hommes  competents  en  ont  faite;  il  offre,  en  eifet, 
des  ayantages  indeniables  sur  les  chronometres  employes 
ayant  lui. 

Comme  nous  Tayons  fait  presumer,  il  permet  de  partir 
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d'une  base  aussi  invariable,  aussi  constante  que  la  seconde^ 

dependant  d'ailleurs  de  la  seconde,  ajant  I'ayantage  de  te 

choisir  tout-^-fait  quelconque  et  s*appropriant  ainsi  a  la 

mesure  des  temps  petits.  Quelle  qu'elle  soit,  il  sera  toujours 

facile  de  la  prendre  sur  Tappareil  lui-m^me  et  en  proc6dant 

dtt  grand  au  petit,  soit  directement,  soit  indirectement. 

Si  Tappareil  pent  marcher  pendant  plusieurs  secondes, 

au  moyen  d*un  cbronometre  ordinaire  on  interrompt  les 

deux  courants  aprfes  des  temps  T,  T',  T",  etc.  qui  sont, 

pour  la  facility,  des   nombres  entiers   de  secondes;   les 

nombres  de   vibrations   corres pendant    k    chacun    d*eux 

seront,  par  exemple  :  N,  N',  N",  etc.  Si  les  ruptures  se 

font  automatiquement  au  moyen  d*un  dispositif  convenable, 

N    N'    N" 
on  pourra  dire  que  la  mojenne  arithmetique  de—-*-  — -*-  — 

etc.  sera  le  nombre  de  vibrations  representant  une  seconde; 

N   N'   N" 
les  diflferences  entre  m  •  Tp,  >  7^7,  i  etc.  montreraient,  d'ail- 

leurs,  la  confiance  que  Ton  pent  donner  k  la  base,  confiance 

qui  sera  d'autant  plus  grande  que  ces  diffiSrences  seront  plus 

petites.  Si,  au  contraire,  les  interruptions  se  font  a  la 

main,  il  faut  absolument  tenir  compte  de  Tequation  per- 

sonnelle  de  Toperateur,  qui  produira  une  avance  ou   un 

retard  total  que  nous  designerons  par  d^  a.  Ce  facteur  est 

loin  d'etre  constant  et  de  memo  signe  pour  un  operateur 

novice;  mais,avec  Thabitude,  on  peut  arriver  parfaitement, 

pour  un  petit  nombre  d'experiences  successives,  si  pas  a 

I'annuler  tout-4-fait,  au  moins  a  le  rendre  egal  a  lui-mdme, 

et  le  temps  T  sera  egal  au  temps  inscrit  db  a.  Or,  si  nous 

d^signons  par  X  le  nombre  de  vibrations  correspondant  a 

N   N'   N" 
une  seconde, )iou8  aurons  comme  temps  inscrits  ^  »  "y  '  "y"» 

A.        A.        2L. 

etc done; 


or.    


N" 


9 

Eliminant  a  entre  ces  Equations  prises  deux  k  deux,  on 
aura : 

T  —  r  =  -— —         d'ou        X  = 

N  — N" 
T  —  T"  «=  — r. d'ou        X  = 


T'  —  T"  =       .  d'ou         X 


T- 

J.  T' 

N 

—  N" 

T 

_  rpr/ 

N' 

-N" 

T"  —  T" 


On  prendra  encore  una  fois  la  mojenne  des  X,  et  de  leur 
coincidence  plus  ou  moins  parfaite,  on  deduira  encore  le 
degre  de  confiance  a  accorder  a  la  base.  Cette  derniere 
methode  peut  d'ailleurs  s'appliquer  egalement  au  cas  des 
ruptures  automatiques,  si  Ton  n'est  pas  absolument 
certain  d'un  fonctionnement  mathematique. 

Si  le  chronographe  ne  peut  fournir  que  des  temps  petits, 
on  le  compare  a  un  chronographe  a  temps  longs  etalonne 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Pour  ne  pas  tourner  dans 
le  cercle  vicieux  deja  signale,  il  faut :  que  la  similitude  des 
organes  chronometriques  soit  complete^  que  celui  qui  sert 
k  Tetalonnage  soit  plus  facile,  ou  au  moins  aussi  facile 
a  construire  et,  avant  tout,  d*une  exactitude  reconnue.  Si 
ces  conditions  sont  remplies,  on  met  les  deux  appareils  en 
memos  circuits,  et  Ton  rompt  les  deux  courants  apr^  des 
temps  tout-^-fait  quelconques,  meme  inconnus,  mais  mesu- 
rabies  aux  deux  instruments;  ^tant  identiques  pourchacun 
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d*eux,  on  aura  toujours,  si  les  nombres  de  yibrations  ins- 
crites  sont  n  et  N,  n'  et  N',  »"  et  N"  etc.  : 

,  Xn 

-  =  -         dou        ^-^-^ 

Xn' 


n 

N 

X 

°"x 

n! 

N' 

X 

X 

n'\ 

N" 

X  " 

X 

—  =  — -        d'ou        X  == 


N' 


..        -.  ...  X»" 

—  =  —         d'ou        »  =  -j^ 


/ 


On  prendra  alors,  comme  tantot,  la  mojenne  arithmetique 
de  toutes  les  valeurs  de  x. 

Un  troisieme  procede  est  encore  possible  et  applicable 
dans  les  deux  cas.  On  fait  marcher  Tappareil  a  la  main  et, 
en  regard  de  son  diapason,  on  en  fait  vibrer  un,  etalonn6 
au  prealable ;  on  a  ainsi  deux  lignes  paralleles  de  vibra- 
tions. Prenantsur  chacune  d*elles  une  longueur  quelconque, 
et  comptant  les  nombres  ;»  et  N  de  yibrations  qui  j  sont 
comprises,  on  aura  encore  une  fois 

N      «         ^,  ,  Xn 

-  =  -         dou        fl?==^  • 
X      X  N 

On  Yoit  par  la  que  les  ressources  ne  manquent  pas  pour 
s'assurer  de  Texactitude  de  la  base,  et  que  Tetalonnage  peut 
se  faire  dans  les  meilleures  conditions  desirables. 

Nous  nous  sommes  etendu  un  peu  sur  ce  sujet,  quoiqu*ii 
puisse  paraitre  peu  important  et  du  domaine  exclusif  de  la 
theorie.  En  effet,  nous  dira-t-on,  qu'importe  cette  erreur  si 
elle  existe?  puisqu'elle  est  constante,les  resultats  seront 
toujours  comparable8,et  c*est  tout  ce  qull  faut  en  pratique. 
Oui,  si  Ton  s*obstine  a  n'employer  jamais  qu'un  seul  genre 
d'appareils  et  si  Ton  a  la  pretention  de  croire  que  ce  qu*on 
fait  est  seul  bon  et  rigoureux.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'a  c6te  de  Texactitude  relative,  il  y  a  Texactitude 
absolue  qui  a  aussi  son  poids;  sinon,  rien  n'empecherait 
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de  prendre  comme  base  un  coefficient  iout-a-fait  arbitraire, 
qui  ne  nuirait  nuUement  a  la  comparaison  des  resultats, 
mais  bien  a  la  realite  des  fails.  Quand  on  compare  deux 
chronometres  de  principes  differents,  11  est  done  necessaire, 
apres  avoir  constate  leur  rigueur  relative,  de  se  rendre 
compte  de  leur  rigueur  absolue. 

Le  diapason  a  bien  d*autres  avantages;  les  vibrations 
s'inscrivent  toujours  sur  une  surface  qui  se  deplace  avec 
rapidite;  generalement  c^est  un  cylindre  anime  d'un  mouve- 
ment  de  rotation  simple  ou  d'un  mouvement  belicoidal.  Or, 
ce  mouvement  est  absolument  quelconque  :  qu'il  soit  lent, 
rapide,  uniforme,  accelere,  retarde,  regulier  ou  irregulier, 
peu  importe;  pourvu  que  les  vibrations  puisseut  se  comp- 
ter, elles  donneront  le  temps  exact,  attendu  que  cbacune 
d*elles  represente  une  partie  bien  determinee  de  la  seconde; 
il  faudra  tout  au  plus  mesurer  la  fraction  de  la  derniero 
inscrite  dont  i'egalite  avec  sa  voisine  sera  certainement 
admissible.  Le  mecanisme  qui  produit  le  mouvement  n'etant 
astreint  a  aucune  condition,  on  pourra  le  reduire  a  sa  plus 
grande8implicite,et  sa  construction  n'en  sera  que  plus  facile 
et  muins  coiiteuse.  De  plus,  le  rayon  du  cjlindre  d'une  part, 
la  force  motrice  d*autre  part,  ayant  des  limites  tres-eten- 
dues,  on  conceit  qu'il  sera  possible  d'avoir  a  la  surface 
mobile  une  vitesse  si  considerable,  qu'elle  permettra  d'obte- 
nir  une  approximation  presque  illimitee.  Cbacun  de  ces 
facteurs,en  effet,concourt  a  Taccroissement  de  cette  vitesse, 
qui  nous  representera  par  exemple  i/iooo  de  seconde,  par  un 
trace  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq  centimetres.  II  est 
inutile  en  pratique  de  pousser  lescboses  jusquo  la,  mais  il 
ii*en  est  pas  moins  vrai  qu*au  besoin  on  pourrait  le  faire. 

Quant  a  la  valeur  chronometrique  du  principe,  elle  n'est 
mise  en  doute  par  personne ;  Tisocbronisme,  qui  est  la  pro- 
priete  du  diapason,  en  fait  un  cbronometre  battant  le  i/suo, 
le  i/iooo,  le  i/soooo  de  seconde,  d'une  facon  tout  aussi  exacte, 
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tout  aussi  certaine,  que  le  meilleur  des  chronom^tres  ordi- 
naires  battant  la  seconde.  Si  Ton  ne  yeut  m^me  pas  admettre 
runiformit^  dans  le  mouvement  vibratoire  ou  le  temps  tres- 
petit  que  la  vibration  represente,  on  pourra  toujours  partir 
de  la  formule  e  =■  \\\  gt*  pour  les  subdivisions  de  cette 
vibration.  En  effet,  la  derniere  inscrite  entierement  pent  se 
raesurer  sur  le  papier.  Soit  L  sa  longueur ;  inesurant  de 
meme  la  longueur  I  de  la  fraction  consider^e  qui  suit,  on 
aura,  si  N  represente  le  coefficient  du  diapason  : 

J       1      1 

X  6tant  la  valeur,  en  temps,  de  la  longueur  /  d'inscription. 
On  tire  de  la  : 


-^^^Vi:' 


Le  simple  d^nombrement  des  vibrations  donne  done  le 
temps  avec  une  approximation  de  i/soo,  i/iooo,  1/50000  de 
seconde  ou  plut6tde  i/iooo,  i/sooo,  i/eoooo;  car  Tisochronisme, 
vrai  pour  la  vibration,  Test  aussi  pour  la  demie.  Par  une 
lecture  grossicre,  on  a  ainsi  une  erreur  sou  vent  plus  petite 
que  celle  inh^rente  k  tons  les  appareils  et  aux  installations 
qu'ils  reclament,   surtout  en   balistique    exterieure,   ou 

E 

Temploi  seul  de  la  formule  pratique  t?  =  — nous  empeche 

t 

d*une  facon  absolue  d*aller  au  dela  d'une  certaine  exact!- 

o 

tude. 

Dans  la  determination  pure  et  simple  des  vitesses,  une 
approximation  ordinaire  ne  tire  pas  a  consequence ;  mais  il 
en  est  tout  autrement  quand  ces  vitesses  entrent  dans  les 
calculs  et  les  recherches  balistiques.  La,  les  erreurs  se  raul- 
ti pi  lent  quelquefois  par  des  facteurs  tels,  que  les  resultats 
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definitifs  ne  scat  plus  dignes  que  d*un  credit  restreint.  II  j 
a  UB  moyen  d'echapper  k  ces  meeomptes,  c'est  de  demandep 
aux  experiences  ce  que  nous  voulons  avoir  des  calculs, 
c*est-a-dire :  la  vitesse  initiale,  les  vitesses  conservees  et 
enfin  la  loi  de  decroissance  de  ces  yitesses.  C'est  la  le  but 
des  appareils  a  temps  multiples  qui,  depuis  Tintroduction 
de  lartillerie  rayee,  ont  acquis  une  grande  importance. 
Le  projectile  cjlindro-ogival  est  loin  de  se  couduire 
dans  Tair  comme  le  projectile  spherique;  pour  oelui-ci, 
quelle  que  soit  la  maniere  dont  il  se  meut,  c'est  toujours  la 
ineme  surface  qui  se  presente  a  la  resistance  du  milieu 
ambiant,  et  la  loi  de  Newton  (en  fonction  du  carre  de  la 
vitesse)  etait  parfaitement  rationnelle  et  admissible.  Pour 
I'autre,  au  contraire,  la  mecanique  nous  apprend  que  cette 
surface  est  essentiellemcnt  variable ;  en  effet,  le  projectile 
allonge  a  quatre  .  mouvements  simultan^s,  mals  Men 
distincts.  l*"  la  translation,  2^  une  rotation  autour  de  son 
axe  de  figure,  3**  une  rotation  de  cet  axe  autour  d'un  autre 
se  rapprochent  de  la  tangente  a  la  trajectoire  et  4°  un 
mouvement  oscillatoire  de  ce  meme  axe  par  rapport  k 
lautre.  De  plus,  le  frottement  de  Tair  centre  le  projectile 
entaille  par  les  rajures  n'est  certainement  plus  negligeable, 
il  dovient  au  contraire  un  facteur  reel^  vu  la  grande  vitesse 
de  rotation.  On  comprend  aisement,  des  lors,que  des  modi- 
fications profondes  sont  apportees  a  la  loi  de  Newton;  mais 
quelles  sont  ces  modifications?  Irons-nous  les  analyt^er,  les 
recbercher  une  a  une?  Nous  toraberions  en  plein  dans  la 
speculation,  et  ce  serait  une  besogne  completement  inutile; 
les  appareils  a  temps  multiples,  seuls,  nous  donneront  des 
resuhats  serieux,  exacts  et  certains  que  n*ont  encore  pu  nous 
donner  les  calculs  les  plus  ingenieux.  Ne  le  vojons-nous 
pas,  en  ouvrant  un  traits  ou  un  oours  de  balistique,  pour  la 
loi  de  resistance  de  Tair?  Nous  y  trouvons  :  loi  du  general 
Mayewsky,  loi  du  lieutenant-colonel  Leboulenge,  loi  da 
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major  De  Tilly,  loi  du  capitaine  Sciacci,  etc.',  chaque 
auteur  pour  ainsi  dire  a  sa  loi.  II  est  vrai  que,  si  les  formes 
sont  toutes  differentes,  les  resultats  definitifs  que  donne 
chacune  de  ces  expressions  sont  peu  dissemblables;  mais 
c'est  souvent  a  cause  du  facteur  empirique  qu'elles  ren- 
ferment  toutes.  D'ailleurs,  cette  loi,  en  tant  que  resistance 
de  Tair  proprement  dite,  doit  nous  importer  peu  ;  ce  qu*il 
nous  faut,  c*est  une  loi  de  decroissance  des  vitesses  le  long 
des  trajectoires,  et  cette  loi  invariable  existe,  au  moins  pour 
chaque  calibre,  car  sans  eel  a  ou  serait  la  justesse  du  tir 
de  nos  bouches  a  feu.  Pour  Tobtenir  exactement,  repetons- 
le,  c  est  aux  experiences  qu*il  faut  avoir  recours ;  non  pas 
en  prenant  les  vitesses  en  des  points  differents  de  plusieurs 
trajectoires,  mais  en  employant  des  appareiis  qui  nous  les 
donnent  successivement  pour  un  seul  coup  tire.  C  est  plus 
exact,  plus  pratique,  plus  rapide,  et  on  pourra  dire  alors 
avec  certitude  :  ce  canon,  avec  telle  charge,  a  une  vitesse 
initiale  d'autant ;  en  tel  point  le  projectile  a  une  vitesse, 
une  force  vive  d'autant,  et  sa  trajectoire  ou  une  partie 
de  celleci  s'effectue  en  autant  de  temps.  Nous  ne  sommes 
plus  a  Tepoque  ou  Ton  pouvait  profiter  brutalement  des  tra* 
yaux  faits  ailleurs,  comme  du  temps  de  Tartilierie  lisse; 
aujourd'hui,  que  chaque  puissance  a  son  sjsteme  qu^elle 
transforme  encore  a  tout  moment,  il  faut  travailler  chacun 
chez soi,si  Ton  ne  veut  pas  tomber  au  dernier  rang.  On  la 
tres-bien  compris  en  France,  dans  ces  dernieres  annees,  et 
les  progres  qu  on  y  a  realises  sont  enormes,  grace  au  genie 
et  au  travail  des  officiers  d'artillerie,  a  la  tete  desquels  se 
trouve  le  colonel  Sebert.  Ses  appareiis  sont  plutot  du  ressort 
de  la  balistique  interieure,  et  dans  un  ouvrage  complet 
ce  serait'  le  moment  de  les  decrire,  car  ils  emploient  le 
diapason ;  mais  notre  cadre  limite  nous  oblige  de  les  noter 
pour  memoire  seulement,  et  nous  passerons  de  suite  aax 
chronographes  Schultz  et  Marcel  Deprez. 
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Le  capitaine  Schultz  est  le  premier  en  France  qui  a 
utilise  le  diapason  comme  mojen  chronometrique  et  c*est 
en  1872  qu'ii  a  produit  son  appareil.  II  se  compose 
essentiellemeat  d*un  cylindre  enduit  de  noir  de  fumee, 
anime  d*un  mouvement  helicoi'dal,  parfaitement  connu 
au  moyen  d*un  diapason  vibrant,  qui,  par  une  soie 
metallique  inscrit  ses  vibrations  sur  la  surface  mobile.  Les 
temps  (car  c'est  un  appareil  a  temps  multiples)  sont  encore 
definis  par  des  ruptures  successives  de  courants,  dont  la 
manifestation  sur  le  cylindre  se  fait  au  mojen  de  1  etincelle 
d'induction.  A  cet  effet,  dans  chacun  des  circuits  principaux 
se  trouve  interposee  une  bobine  de  Ruhmkorff  dont  les 
extremites  du  fil  induit  vont  aboutir,  Tune  au  diapason^ 
Tautre  au  cylindre  tournant  qui  est  en  metal.  Les  etincelles 
qui  jaiilissent  ainsi  entre  la  soie  et  le  cjlindre,  laissent  une 
succession  de  traces  qui  donnent  les  temps,  par  les  nombres 
de  vibrations  comprises  entre  elles. 

Sans  nous  arreter  a  la  difficulte  des  installations  et  de  la 
mise  en  marche  de  Tappareil,  nous  dirons  que  son  principal 
defaut,  en  ce  sens  qu*il  nuit  a  Texaotitude,  consiste  dans 
les  deviations  irregulieres  de  Tetincelle. 

G*est  pour  se  soustraire  a  cet  inconvenient,  que  Marcel 
Deprez  en  revint  aux  electro-aimants .  Un  diapason,  dont 
le  mouvement  vibratoire  est  prolong^  electriquement,  fait 
encore  connaitre  la  vitesse  d'un  cyiindre  analogue  au  pr^« 
cedent;  mais  les  courants  principaux  passent  dans  des  elec- 
tro-aimants qui  retiennent  par  leur  attraction  des  stylets 
inscripteurs.  S'ils  viennent  k  etre  rompus,  des  ressorta. 
attireot  ces  stylets  qui  marquent  un  crochet;  commo  tantot, 
les  temps  sont  determines  par  les  nombres  des  vibrations 
comprises  entre  les  crochets. 

A  notre  avis,  ce  dernier  chronographe  evite  un  ecueil 
pour  tomber  dans  un  autre ;  en  effet,  s'il  n'a  pas  les  devia- 
tions irregulieres  de  I'etincelle,  il  ales  desaimantations  irr^- 
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gulieres  des  electro-aimants,  ce  qui  ne  vaut  guere  mieux. 
II  y  avait  pourtant  progres,  ou,  tout  au  moins,  le  progres 
etait  possible.  N'avons-nous  pas  vu,  en  commencant  notre 
etude,  que  le  colonel  Navez  etait  le  r6velateur  d*une 
methode  d'experience  ayant  justement  pour  but  raflfran- 
chissement  de  ces  dernieres  irregularites  ?  Rien  de  pi  as 
rationnel,  deslors,  que  de  diriger  ses  efforts  vers  Tapplica- 
lion  de  cette  methode.  C'est  ce  que  nous  avons  fait,  et 
nous  avons  realise  un  nouveau  chronographe  dont  nous 
donnerons  ulterieurement  la  description  complete.  Essayd 
comme  appareil  a  temps  simple  au  polygene  de  Bras- 
schaet  et  comparatiyement  au  chronographe  du  lieutenant- 
colonel  Leboulenge,  qui,lui,  nous  le  savons,  ne  pent  donner 
qu*un  temps,  il  a  donne  les  r^sultats  suivants  :  les  cadres- 
cibles  etant  espaces  de  50  m.  : 


CUaONOGHAPHB  LBBOULBNG^. 


Vitesses  A3ttRi. 

848»,5 
347»,0 
d46",4 
34C'»,5 
345««,5 


Viteiie 
moyenne. 


346«»,8 


CHRONOGEAPBB  UENEJ  MABIBU. 


Tempi  aecas^. 

ViteiieiA35in,5 

114" 

800 

350«»,9 

114.35" 
800 

349-,8 

114.6" 
800 

349",0 

I 14  65" 
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Henri  Mahibu, 
SouS'lieutenant  tPariillerie, 


DfiFENSITE-OFFENSITE-TACTIUflE. 


I.  —  CONSIDERATIONS  GENERALES. 

Au  point  de  vue  straUgique,  dit  le  general  Berthaut, 
I'oifensive  a  une  superior! te  incontestable  sur  la  defensive 
passive,  par  le  fait  qu*elle  a  Pinitiative  et  qu'elle  est 
maitresse  de  ses  mouveroents,  tandis  que  la  defensive, 
obligee  d'etre  toujours  prete  k  repouser  I'attaque  de  Tad- 
versaire  sur  quelque  point  qu'elle  se  produise,  se  trouve 
forc6ment  plac^e  dans  une  situation  subordonn^e. 

Mais  Toffensive  strat^gique  n*est  pas  toujours  possible 
pour  un  pays.  Ainsi,  Tarm^e  beige  ne  peut  pr^tendre,  au 
moins  dans  la  premiere  phase  de  la  guerre,  k  executer 
des  operations  purenient  offensives  :  la  situation  politique 
du  pays,  ses  mojens  d 'action  Ten  empechent.  Son  rdle  est 
forc^ment  plus  modeste. 

Gependant  un  general  habile  peut,  par  une  defensive 
offensive^  se  procurer  les  avantages  de  Toffensive  pure,  en 
defendant  activemetU  toutes  les  lignes  de  defense  et  places 
fortes,  en  ne  manquant  aucune  occasion  de  prendre  Toffen- 
sive,  en  harcelant  sans  cesse  I'ennemi  sur  ses  communica- 
tions. 

L'histoire  militaire  enregistre  de  nombreux  succ^s  dus  k 
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la  difensive-offensive  stratSgique.  Frederic  II  emplojait 
avantageusement  cette  maniere  d'op6rer  dans  la  guerre  de 
sept  ans;  Napoleon  contre  Wurraser  et  Alvinzi;  Welling- 
ton en  Portugal ;  les  Russes  en  1812. 

Une  guerre  future  en  Belgique  peut  repondre  k  deux 
hypotheses  : 

A.  £a  Belgique  est  ailaquSe  par  une  puissance  qui  vetU 
^emparer  d'Anvers,  —  Hjpothese  peu  probable  dans  I'etat 
actuel  des  choses.  —  L*ennemi  devra  agir  avec  une  grande 
rapidite  et  par  surprise.  La  mobilisation  de  Tarmee  beige 
sera  a  peine  achevee  au  moment  de  Tinvasion.  La  diplo- 
matle  devra  trouver  des  allies.  II  est  a  esperer  que  certaines 
puissances,  ajant  un  grand  int^ret  a  lautonomie  de  la 
Belgique,  nous  viendront  en  aide.  A  Tapproche  de  ces 
secours  exterieurs,  notre  adversaire  enlevera  a  rinvestisse- 
ment  de  la  position  d'Anvers  le  plus  de  troupes  qu'il  pourra, 
afln  de  se  porter  avec  le  maximum  de  ses  forces  k  la 
rencontre  de  Tennemi  le  plus  k  craindre.Ce  sera  le  moment, 
pour  Tarmee  beige,  d  agir  offensivement,  de  faire  des  sorties 
^nergiques  pour  percer  et  lever  les  lignes  d'investissement, 
d'attaquer  les  derrieres  de  I'ennemi  en  meme  temps  qu'il 
sera  attaque  de  front  par  notre  allie. 

B.  L'Allemagne  ou  la  France  se  servant  de  la  Belgique 
aamme  zone  de  passage  ou  la  prenant  comme  champ  de 
bataille.  —  Hypothese  probable.  —  L*armee  envahissante 
detachera  deux  ou  trois  corps  d'armee  pour  refouler  Tarmee 
beige  dans  la  position  d'Anvers  et  Tempecher  d*agir  sur  sa 
ligne  d*op^rations.  —  La  mobilisation  et  la  concentration 
s*etant  effectuees  a  Tabri  des  forts  ^loignes  de  la  position 
d'Anvers,  nos  forces  pourront  se  porter  en  avant,  soit  pour 
attaquer  Tassaillant  s*il  se  presente  en  inferiorite  ou  8*il 
commet  des  fautes,  soit  pour  occuper  une  position  choisie 
et  J  accepter  la  lutte. 
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User  d'initiative,  voila  le  grand  precepte  a  suivre  par  le 
gen^ralissime  beige  dans  Th jpothese  precitee. 

Si  rinitiative  est  toujours  un  grand  element  de  yictoire, 
elle  constitae  I'unique  chance  de  succes  devant  une  armee 
numeriquement  superieure.  —  C'est  ce  qu'ont  toujours 
oomprls  les  grands  generaux,  Cesar  dans  les  Gaules,  Frede- 
ric II  dans  sa  memorable  campagne  de  1757,  Napoleon  en 
Italic  et  dans  la  campagne  de  France.  Ces  capitaines,  au 
lieu  d'attendre  passivement  leurs  adversaires  et  de  se  laisser 
deborder  par  les  evenements,  ont  deroute  les  combinaisons 
de  leurs  ennemis,  en  prenant  vigoureusement  Toffensive,  en 
portant  des  coups  rapides  et  energiques  sur  les  forces 
disseminees  de  leurs  adversaires,  sans  attendre  ni  leur 
concentration,  ni  Tachevement  de  leurs  preparatifs  d'at- 
taque. 

Cette  maniere  d'operer  leur  a  toujours*  reussi,  soit  a 
remporter  des  victoires,  soit  a  retarder  et  a  rendre  hesi- 
tante  la  marche  en  avant  des  masses  dont  Tensemble 
presentait  des  proportions  numeriques  d*une  superiorite 
^norme. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  exempies  qu'un  chef  habile 
devra  conduire  la  defense  de  la  Belgique,  s*il  veut  permettre 
a  sa  petite  armee  de  deployer  les  qualites  qu'elle  pent 
posseder. 

Si  notre  armee  est  petite,  faible,  non  aguerrie,  elle  saura 
retablir  Tequilibre  des  chances  en  profitant  des  obstacles 
naturels  et  artificiels  que  prisente  le  territoire.  —  On  mul- 
tipliera  ces  obstacles.  —  On  entravera  la  marche  de 
Tennemi  en  s^appuyant  aux  forteresses  et  aux  barrieres  du 
pays.  Pour  ne  pas  tomber  dans  une  defense  passive,  le 
general  beige  devra  redoublor  d*activite,  d  energie,  saisir 
les  occasions  pour  tomber  sur  un  point  faible  de  Tennemi, 
en  prenant  Tinitiative  de  mouvements  rapides  et  hardis. 
Une  initiative  opportune  fera  taire  les  fauteurs  de  troubles. 
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relevera  le  moral  du  pays,  stimulera  Taring  et  lui  gagnera 
les  coeurs  de  la  nation. 

Si  Vofensive  strai4gique  presente  de  grands  avantages 
sur  la  defensive  pure,  il  n*en  est  plus  tout  a  fait  de  meroe 
quand  on  arrive  au  denoument  tactique,  c'est-a-dire  au 
comhat,  L'avantage  appartient  alors  a  la  M/ensive  :  les 
armes  nouvelles  donnent  aux  positions  une  force  si  consi- 
derable, que  les  efforts  les  plus  energiques  viennent  sy 
briser  et  que  c  meme  une  tres-grande  superiority  nuraerique 
n'est  pas  toujours  une  garantie  de  succes  pour  Tattaque  » (0. 

Mais  pour  que  la  defensive  tactique  donne  de  grands  resul- 
tats,  il  faut  qu'elle  se  transforme,  k  un  moment  donne,  en 
une  offensive  energique,  vigoureuse,  arrachant  par  un 
supreme  effort  la  victoire  preparee  par  le  feu.  La  d((/ensive' 
offensive  tactique  a  donne  de  brillantes  victoires,  temoins 
les  lauriers  conquis  par  le  due  de  Wellington ;  la  ddfensite- 
passive  finit  toujours  par  succomber,  temoin  la  guerre 
russo-turque  de  1877.  La  defensive  pure  ne  peut  etre 
employee  que  dans  des  cas  particuliers  :  par  exemple,  par 
une  arriere-garde  ayant  pour  mission  de  gagner  du  temps 
en  retardant  la  marche  de  Tennemi. 

La  grande  part  que  prendront,  dans  la  reussite  de  nos 
operations  de  guerre,  le  choix  des  positions,  leur  occupation 


(1)  Btttde  sur  Part  de  conduire  les  troupes^  par  le  g^n^ral  Verdt- 
du-Vernois. 

Dfs  marches  et  des  combats,  par  le  g^n^ral  Bbbthaut. 

lyapres  le  general  Brialmont,  les  chances  entre  Tattaque  et  la 
defense  sont  comme  [  est  &  3  ou  comme  1  est  &  9,  si  le  d^fenseur  est 
retranch^.  —  D'aprds  le  g^n^ral  Lewal,  les  pertes,  dans  le  cas  qoi 
noQB  occape,  seraient  dans  la  proportion  de  1  &  18.  Cette  concla- 
aion  semble  trop  favorable  k  la  defense.  —  II  r^sulte  des  experiences 
faites  en  1883,  k  PBcoIe  de  tir  beige,  que  les  pertes,  de  Toffeosive 
sont  triples  de  celles  de  la  defensive.  Ce  r^soltat  peat  du  reste  am- 
plement  sufQre  aux  partisans  de  la  defensive. 
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et  leur  defense  rationnelles(l),  nous  a  engage  a  entreprendre 
une  etude  sur  les  combats  difensifs-offensifs,  bien  que  M.  le 
lieutenant-adjoint  d'Etat-major  de  Selliers  de  Moranville 
en  ait  deja  fait,  dans  cette  Revue,  Tobjet  d*excelientes 
observations. 

Mais  avant  d'aborder  notre  Etude,  nous  exposerons  nos 
idees  sur  certaines  questions  secondaires  s'y  rattachant 
intimement  et  non  encore  elucidees. 


II.  —  Dans  roooapation  d*ane  position  defensive- 
offensive,  faut-il  6tablir  la  ligne  principale  de  la 
resistance  (1'^''  ligne  de  bataille)  k  la  orSte  ou  en 
arridre  de  la  orSte? 

A  la  suite  de  deux  memoires  tres-interessantsl2)  dus  au 
commandant  Paquie  de  i'armee  francaise  et  dans  lesquels 
cet  officier  superieur  expose  les  proprietes  du  tir  incline 
et  du  tir  en  terrain    varie,  quelques  auteurs  francais(3)  et 

(1)  A  propos  des  positions  &  occuper  eventuellement  par  noire 
armee  de  campagne,nou8  voudrions  voir  legouvernement  organiser 
des  voyages  d'etat-major  annuels  (en  dehors  de  ceux  de  PEcoIe  de 
guerre)  auxquels  participeraient  les  g^neraux,  les  officiers  et 
adjoints  d'etat-major,des  officiers  superieura  des  corps  de  troupes. 
Ces  voyages  permettraient  k  chacun  d'etudier  le  deploiement 
straf egique  de  notre  armee,  sa  marche  en  avant,  de  reconnaitre  les 
ditTerentes  positions  k  occuper,  etc.  Ce  travail  en  commun  pre- 
viendrait  bien  des  hesitations  et  des  retards,  en  familiarisant  nos 
chefs  et  leurs  aides  avec  la  mission  qu'ils  auront  k  remplir  au 
moment  critique. 

(2)  Tir  incline  de  Vinfanierie.  Paris,  IS^Q.  —  Les  ft  uxde  guerre, 
Paris,  1880. 

(3)  Le  tir  en  terrain  vari^y  ses  efforts  mat^riels,  ses  consequences 
iaettques,  par  le  colonel  P..  —  Voir  Journal  des  Sciences  tnilitaires 
(mai-juillet,  1880). 

Le  tir  de  i'infanterie  aux  grandes  distances^  par  C.  C.  J.,  offlcier 
d'infanterie.  -—  Voir  le  Journal  des  Sciences  miliiairesijsiny.,  1880). 
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dans  notre  arm^e,  M.  le  lieutenant  de  Selliers(l)  se  sont 
declares  partisans  de  la  ddfeme  decisive  en  arriire  de  la 
crile.  Dans  un  exeraple  qu'il  donne  a  Tappui  de  sa  th^orie, 
notre  camarade,  poussant  les  deductions  a  Textreme,  va 
jusqu'a  placer  sa  1'°  ligne  dans  le  fond  d'un  vallon  ! 

Ces  officiers  font  valoir,  a  I'appui  de  leur  these,  les  argu- 
ments principaux  suivants  : 

1**  Au  point  de  vue  de  refficacite  des  feux  d*infanterie, 
le  tir  de  bas  en  haut  est  superieur  au  tir  de  haut  en  bas. 

2*>  Le  terrain  qui  separe  la  chaine,  etablie  a  la  crete,  des 
points  ou  sont  les  soutiens  et  les  reserves  est  un  terraia 
dangereux  a  parcourir. 

3"  Cette  facon  de  proceder  donne  la  possibilite  de  sous- 
traire  les  points  d'appui  de  Tinfanterie  au  feu  de  Tartillerie 
assaillante. 

Ces  raisons  qui,  a  premiere  vue,  paraissent  avoir  une 
valeur  fort  serieuse,  se  ressentent  d'une  appreciation  trop 
theorique  des  effots  du  tir  en  terrain  varie.  Les  resultats 
pratiques  de  ce  tir  n'atteindront  jamais  ceux  deduits  de 
Tetude  des  trajectoires.  Le  terrain  ne  pr^sente  du  reste  que 
bien  rarement  les  conformations  geometriques  necessaires 
a  Tapplication  de  ces  deductions. 

L*exactitude  theorique  du  premier  argument  est  incon- 
testable. Mais  bien  que  defavorable  sous  le  rapport  de 
Tetendue  de  la  zone  atteinte,  le  tir  de  haut  en  bas  presente 
cependant  un  grand  avantage  que  n*a  pas  le  tir  de  bas  en 
haut :  il  permet  de  juger  de  Teffet  des  coups,  non  seulement 
centre  la  chaine,  mais  aussi  contre  les  echelons  en  arriere. 


(11  Biude  sur  les  bataiUes  difensivet-offemwes,  par  le  lieutena&e 
adjoint  d'etat-major  Db  Sbllibrs  de  Moranvili.b.  —  Revue  mili- 
taire  beige,  1880,  II.  —  1881,  I. 

Les  proc^Us  tactiquet  du  due  de  Wellington,  par  le  meme  aatear, 
^  Revue  militaire  helge.  1883,  II. 
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que  le  tireur  ne  voit  pas  dans  le  tir  execute  au  pied  d'une 
hauteur.  L'infanterie  ne  tire  bien  que  sur  les  objets  qu'elle 
voit,  dit  le  lieutenant-general  Brialmont;  on  s*exposerait 
par  consequent  a  des  tres-grandes  deceptions,  si  Ton  exigeait 
d'elle  qu'elle  se  placat  a  600  ou  700  metres  en  arri^re 
d'une  Crete  pour  raser  cette  crete  de  ses  feux  et  atteindre 
les  assailiants  pendant  quails  avanceraient  sur  le  versant 
du  plateau  (1).  II  est  tres  rare,  en  effet,  que  la  crete  se 
dessine  assez  nettement  pour  servir  de  point  de  yis^e. 
Dans  la  plupart  des  oas,  elle  sera  invisible  a  cause  des 
broussailles,  des  bouquets  d'arbres,  des  haies,  des  cerea- 
les  etc.  qui  couvrent  le  terrain,  et  des  lors  le  tir  n*aura  plus 
aucune  precision.  Dans  d'autrea  cas  il  j  aura,  au-dessous 
de  la  cr^te,  de  legers  plis  de  terrain  ou  les  troupes  assail- 
1  antes  pourront  s'arreter  pour  reprendre  haleine  et  se 
presenter  a  Tattaque  decisive,  sans  avoir  d'autres  feux  a 

(1)  Dans  un  exemple  donn^  dans  le  u  Journal  dts  Sciences  mili' 
tairet  n  (n^  d'aoOt,  1879)  k  Tappui  de  la  proposition  de  reporter  la 
principale  ligne  de  resistance  en  arri^re  de  la  crdte,  cette  ligne  se 
trouve  stabile  k  650  ou  700  mattes  en  arriere  du  bord  du  plateau. 
~  Le  colonel  P., dans  une  J^tude  sur  le  tir  en  terrain  vari^  (Journal 
dee  Scifnces  mililaires,  n^*  de  mai,  juin,  juillet,  1880),  place  laligoe 
principale  k  portee  ^cace  de  mouequeterie,  c'est-d-dire  k  600  ou 
700  metres.  —  Le  lieutenant  de  Selliers  ecrit  (Revue  militaire  beige, 
1883,  II)  :  <<  Nous  croyons  done  qu'en  fixant  approximativement 
a  500  mMres  la  distance  k  laquelle  il  faut  placer  derridre  la  crete 
du  terrain  la  ligne  principale  de  resistance,  nous  donnons  ample- 
ment  aux  progr^s  realises  par  I'armement  contemporain  toute 
rimportance  quHIs  comportent.  «  —  D^autres  auteurs  ont  invoqu^ 
les  propriet^s  du  tir  centre  des  troupes  s'ayan^ant  sur  des  pentes 
ascendantes  pour  soutenir  que  la  !'•  ligne  de  resistance  doit  etre 
^tablie  &  500  ou  600  metres  en  arriere  du  bord  du  plateau.  «  Alors, 
disent-ils,  les  coups  rasant  la  cr§te  viendront  frapper  sur  le 
versant,  les  echelons  non  engages  de  I'assaillant.n  —  Le  colonel  P. 
admet  ^galement  que  les  feux  de  la  ^  ligne  raseront  la  pente  et 
feront  beaucoup  de  mal. 
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craindre  que  ceux  de  la  ligne  des  tirailleurs  qui  bordera  le- 
plateau;  or,  cette  ligne  sera  necessairement  peu  dense 
lorsque  la  principale  resistance  doit  avoir  lieu  a  600  oa 
700  m.  en  arriere(l). 

Quant  au  2'"*  argument^  fond6  sur  Tetude  des  trajectoires 
dans  leurs  rapports  avec  les  formes  du  terrain,  voici  ce 
qu'en  dit  le  lieutenant-general  Brialmont  :  c  Get  argument 
n*a  pas  Timportance  qu^on  j  attache  :  1<*  parce  que,  pour 
raser  le  plateau  sur  lequel  se  trouvent  les  echelons  de  la 
defense,  il  faut  se  trouver  k  une  distance  determinee,  en 
deca  et  au  dela  de  laquelle  les  trajectoires  cessent  d*enve- 
lopper  le  terrain:  2"  parce  que,  dans  la  defense,  on  peut 
diminuer  le  nombre  des  echelons,  les  rapprocher  fortement 
et  les  abriter  dans  les  tranchees;  3**  parce  que  les  reserves 
et  le  gros  ne  doivent  avancer  qu*au  moment  ou  la  lutte 
s*engage  sur  la  creto,  quand  par  consequent  les  feux  de 
Tattaque  ont  cesse  d'etre  rasants  (1).  » 

Le  S"*  argument  tombe  a  faux  en  presence  du  procede 
moderne  de  mise  en  etat  de  defense  des  villages  et  qui 
consiste  a  substituer  aux  lisieres  composees  de  murailles  et 
de  maisons  crenelees,  une  lisiere,  soit  naturelle,  soit  ard- 
ficielle  et  formee  de  haies^  de  clotures,  de  fosses,  de  chemins 
creux,  d*abatis,  de  tranchees-abris,  obstacles  contre  lesquels 
Vartillerie  a  peu  d'aclion. 

€  he  problcme  consiste  moins  a  trouver  pour  les  villages 
servant  d*appui  a  une  ligne  de  bataille  des  emplacements 
qui  les  mettent  a  Tabri  des  feux  de  Tartillerie  (ce  qui  est 
g^neralement  impossible),  qu'a  organiser  leur  defense  de 
telle  sorteque  ces  feux  produisent  peu  d'eifet(l).  » 

En  procedant  de  la  sorte,  on  peut,  sans  trop  de  craintes^ 
choisir  comme  points  d*appui   les  villages  places  sur  la 

(1)  Voir  :  Tactique  dfs  trois  armefj  par  le  lieutenant-general 
Bbialmont. 
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^<x*ete,  ou  mieux*  encore  sur  le  Tersant  da  |)lateau  dont 
Tarm^e  garnit  le  bord  ou  la  crete.  Ces  points  d*appui  ont, 
en  outre,  le  grand  avantage  d'avoir  des  vues  etendues 
sur  le  terrain  en  avant  et  de  pouvoir  contribuer  d*une 
Ja^on  aciive  k  la  defense  de  la  position,  proprietes  que  nous 
refusons  aux  villages  places  en  contrebas  du  plateau. 
<  On  evitera  de  choisir  pour  les  fortifier,  des  villages  d*ou 
Ton  ne  decouvre  pas  bien  le  terrain  environnant  ou  qui  sont 
domines  a  bonne  portee  de  fusil  (1)  > .  L'artillerie  qui  devra 
occuper  la  crete  se  protegera  de  meme  efficacement  par  des 
masques  en  terre. 

«  Pousses  j usque  dans  leurs  derniers  retranchements(!) 
dit  M.  de  Selliers  (2),  les  partisans  de  Toccupation  des  cretes 
se  rabattent  sur  des  considerations  d*ordre  moral  pour 
combattre  I'efficacite  des  positions  placees  en  contrebas 
d*une  hauteur...  >.  Notre  camarade  semble  faire  trop  bon 
marche  de  ces  considerations  d*ordre  moral,  qui  out  la  plus 
grande  importance  a  la  guerre.  Yoici  une  opinion  toute 
diff^rente  ct  que  nous  trouvons  dans  son  etude  sur  «  Zes 
ProM4»  iaciigues  du  due  de  Wellington  :  >  «  Tons  ceux 
qui  ont  fait  la  guerre,  reconnaissent  unanimement  aux 
elements  moraux  une  importance  preponderante  sur  les 
causes  materielies.  Dans  une  lettre  adress^e  de  Schoen- 
brunn  a  son  ministre  de  la  guerre  et  datee  du  10  octo- 
bre  1809,  Napoleon  ecrivait :  «  Dans  la  guerre  tout  est 
moral  > ,  pensee  qu'il  a  traduite  encore  sous  une  forme  plus 
concrete  en  disant :  «  Dans  la  guerre^  la  force  morale  est 

it  la  force  physique   comme  trois  est  a  un >  £h  bien, 

c'est  a  raison  de  cette /orc«  morale,  qui  fait  defaut  a  Tordre 
•d^fensif  preconise  par  les  enthousiastes  du  tir  incline,  que 


(1)  Manuel  defortificatUm  de  campagne^  par  le  g^n^ral  Brialmont. 
<2)  Itetue  militaire  belgCi  1881.  Tome  I. 
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nous  nous  opposons  a  la  formation  de  la  1'°  ligne  de  defense- 
en  arriere  de  la  crete.  Le  lieutenant-general  Brialmont 
expose  de  main  de  maitre  la  situation  morale  d*une  1'"  ligne 
de  bataille  placee  a  portee  de  fusil  de  Tarete  du  plateau. 

<  Tout  le  terrain  en  avant  —  ce  qu*on  appelle  les  abords 
de  la  position  —  echappe  a  sa  vue.  De  la  canonnade 
engagee  entre  les  artilleries  opposees^  elle  ne  Toit  rien ;  et 
lorsque  cette  canonnade  a  produit  son  effet  et  que  Tinfan- 
terie  ennemie  commence  son  mouvement  offensif,  elle  ne 
Yoit  rien  encore  1  Une  demi^heure  se  passe,  avant  que  la 
fusillade  entra  les  chaines  opposees  s*engage;  elle  entend 
cette  fusillade  qui  commence  h  rimpressionner,  mais  elle 
n*en  peut  ni  suivre  la  marche,  ni  apprecier  les  effets.  Le 
crepitement  devient  de  plus  en  plus  vif  et  la  fumee  s*el^ye 
bientdt  au-dessus  de  la  crete;  elle  ne  voit  toujours 
rien  et  ne  sait  ce  qui  se  passe.  Mais,  tout-^-coup,  les 
tirailleurs  de  la  defense  se  montrent  sur  la  crete  et  so 
retirent  avec  precipitation  devant  la  chaine  ennemie  que 
suivent  a  courte  distance  les  reserves  et  le  gros. 

<  Dans  cet  instant  critique  succedant  k  une  longue 
attente  et  a  do  poignantes  emotions,  quel  sera  Tetat  moral 
de  la  1"  ligne  de  defense  ? 

«  Nous  crojons  qu*il  sera  notablement  inferieur  k  ce 
qu^il  eut  ete  si  les  hommes  formant  cette  ligne  avaient  pu 
suivre  toutes  les  phases  du  combat,  tirer  sur  les  assaillants 
des  qu'ils  auraient  atteint  le  pied  de  la  pente  et  les  attaquer 
ensuite  a  la  bajonnette  au  moment  ou,  tout  essouffles  et 
plus  ou  moins  desorganises»  il  se  seraient  pr^sentes  au  haui 
de  la  pente. 

<  Cest  done  en  nous  fondant  sur  ViUmeni  moral,  si  puis- 
sant d  la  guerre  f  que  nous  comlaitons  la  proposition  de 
reporter  la  principale  rSsistance  en  arriire  de  la  crite !  > 

M.  le  lieutenant  de  Selliers  estime  que,  dims  cette  question 
d'influence  morale,  tout  depend  de  la  direction  donnee  a 
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Tesprit  de  la  troupe,  c  Si,  dans  les  manosuvres  du  temps  de 
paix,  dit-il,  on  a  pris  soin  de  simuler  souvent  la  defense 
d'une  ligne  placee  en  contrebas  d'une  crete,  les  troupes 
serontfamiliarisees  avec  cette  apparition  subite  de  Tenneroi, 
cause  premiere  de  la  demoralisation(l).  > 

Notre  camarade  s'exagere  singulierement  la  portee  de 
nos  manoeuvres  d'automne.  Dans  ces  manoeuvres  —  qui  ont 
pour  but  principal  de  perraettre  aux  chefs  de  montrer  et  de 
perfectionner  le  coup  d'oeil  railitaire,  la  rapidite  de  leurs 
decisions,  leur  habilete  a  manier  la  troupe  d*apres  la  nature 
du  terrain  ou  conformement  a  d'autres  circonstances  impor- 
tantes;  —  dans  ces  manoeuvres  du  temps  de  paix,  disons- 
nous,  Telement  moral,  consequence  naturelle  du  danger, 
ne  joue  qu*uu  role  fort  minime ;  ces  exercices  ne  pourront 
done  habituer  nos  soldats  a  une  situation  eminemment 
penible  dans  Taction  reelle,  mais  impossible  a  representer 
dans  un  simulacre  de  combat. 

Si  les  Allemands  executent  beaucoup  de  tirs  de  combat  en 
terrain  vanV,  ils  n*attachent  pas,  a  notre  connaissance,  du 
moins,  au  iir  incline  I'importance  que  lui  attribuent  cer- 
tains ecrivains  militaires  francais.  Nos  voisins  de  TEst 
modifient  la  regie  normale  d*emploi  des  hausses  en  raison  de 
la  nature  et  de  la  valeur  des  pentes  pres  du  but  a  battre, 
pentes  qui  peuvent  diminuer  ou  augmenter  Tetendue  des 
zones  battues  ou  rasees  paries  projectiles.  lis  reconnaissent 
aussi  qu*il  pent  parfois  etre  avantageux  de  deployer  une 
troupe  sur  un  versant  tourne  vers  Tennemi,  k  condition 
quUl  ait  une  forte  inclinaison,  plutot  que  sur  le  versant 
oppose,  dont  Tinclinaison  serait  tres  faible.  Pour  le  reste, 
les  officiers  allemands  se  gardent  bien  de  sacrifier  k  une 
id4i  syst^matique  les  facteurs  si  divers  (entre  autres,  Tele- 


(1)  Bevue  militaire  beige,  1881.  Tome  I. 
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iiicnt  moral)  intervenant  dans  une  action  de  guerre  et  de 
commettre  la  faute  de  pousser  des  speculations  techniques 
jusgu'd  leurs  dernHres  consequences. 

Quant  aux  deductions  tirees  des  procedes  tactiques  du 
due  de  Wellington,  elles  nous  paraissent  egalement  exage- 
rees. 

Wellington  ignorait  les  proprietes  du  tir  incline.  II  est  k 
remarquer  que,  si  ce  general  placait  d'habitude  la  ligne 
decisive  en  arriere  de  la  crete,  il  ne  la  placait  jamais  en 
contrebas  d*une  hauteur,  mais  toujours  sur  une  hauteur. 

La  maniere  d*occuper  une  position  de  I'illustre  general 
anglais  trouve  sa  raison  d'etre,  sa  justification,  dans  le 
mode  d*attaque  vicieux  de  Tarmee  impcriale.  Quelle  etait 
done  la  tactique  suivie  par  I'arm^e  francaise,  au  combat 
de  Vimeiro(1808),  aux  batailles  de  Talavera  (1809),  de 
Busaco  (1810),  de  Waterloo  (1815)  ? 

Jj'artillerie  preparait  Taction  de  I'infanterie,  qui  se 
lancait  ensuite  a  I'attaque  a  la  bajonnette,  dans  Tordre 
suivant  :  A,  une  1'"  ligne,  coraposee  de  bataillons  en 
colonne;  cette  ligne  etait  ordinairement  preccdee  de  tirail- 
leurs repandus  sur  tout  le  front  du  combat;  B,  une  2*  ligne 
de  colonnes  encore  plus  denses;  C,  une  reserve  generale 
fortement  massee.  A  la  bataille  de  W^aterloo,  nous  vojons 
meme  le  !•'  corps  d'armee  (d'Erlon)  se  former  pour  Tattaque 
en  quatre  echelons  dont  trois  se  composaient  chacun  d'une 
division  formie  en  une  seule  grande  colonne;  le  A*  echelon 
ne  se  composait  que  d*une  brigade. 

Quelle  tactique  fallait-il  opposer  a  ces  attaques  en  colon- 
nes profondes?  Naturellement  la  iaciique  des  feux  obtenue 
par  X^Jormaiion  diployee  et  pouss^e  a  son  maximum  d'effet 
utile  par  la  surprise. 

C'est  ce  que  fit  Wellington.  II  placait  ses  bataillons  ea 
ordre  deploye,  sur  une  hauteur,  ordinairement  a  portee 
efficace  de  mousqueterie,  en  arriere  de  la  crete  militaire  da 
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terrain,  a  Tabri  des  vues  de  Tassaillant.  Les  abords  etaient 
defendus  par  les  tirailleurs  et  Tartillerie. 

Lorsque  les  colonnes  francaises  arrivaient  a  la  crete, 
^Ues  vojaient  tout-a-coup  se  dresser  devant  elles  les  batail- 
lons  anglais,  et,  avant  d 'avoir  le  temps  de  se  reconnaitre, 
elles  recevaient,  a  courte  distance,  une  ou  deux  salves  dont 
Teffet  etait  terrible,  c  Surprises,  decimees  par  cette  brusque 
attaque,  les  colonnes  assaillantes  s'arretaient,  besitaient, 
cberchaient  instinctivement  a  se  deplojer  pour  repondre  a 
ce  feu  meurtrier.  Mais  les  Anglais  ne  leur  laissaient  pas  le 
temps  de  se  remettre  et  fondaient  sur  elles  a  la  bajonnette ; 
en  meme  temps  leur  cavalerie  les  chargeait  vigoureu- 
sement  et  les  rejetait  de  la  position  avec  des  pertes 
enorraes{l)  ». 

Mais  croit-on  que  Wellington  eut  obtenu  les  memes 
succcs  foudrojants,  si,  au  lieu  d^avoir  a  combattre  des 
colonnes  profondes,  il  eut  eu  devant  lui  des  troupes  atta- 
quant  en  ordre  dispers^'i  Le  doute,  au  moins,  est  permis, 
et  nous  croyoris  pouvoir  affirmer  que  les  victoires  du 
general  anglais  sont  dues  plutot  aux  formations  d*attaques 
yicieuscs  des  Francais,  a  I'emploi  intelligent  ct  raisonn^ 
des  feux  du  cote  des  Anglais,  qu*a  Tetablissenient  de  la 
ligne  principale  de  resistance  en  arriere  de  la  crete. 


Quoiqu*il  en  soit,  les  calculs  du  major  Paquie  donnent 
des  indications  precieuses  quant  a  Tinflucnce  qu^exerce  la 
forme  du  terrain  sur  les  eifets  du  tir  et  sur  les  formations 
de  combat;  on  en  tiendra  compte,  autant  que  possible,  dans 
Torganisation  defensive  et  dans  Toccupation  des  positions. 


(1)  Voir  :  Proeed^i  tactiqwi  dug^n^ral  Wellington,  par  le  lieate- 
nant  de  Selliers.  -  Hivue  militaire  beige,  1883. 
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Aussl  est-il  necessaire  que  tous  les  officiers  d*infanteri& 
oonnaissent  parfaitement  les  effets  du  tir  en  terrain  varie. 
S*il  y  a  un  interet  capital  a  savoir  se  soustraire  le  plus 
possible  a  refficacite  des  feux  adverses,  il  est  au  moins  tout 
aussi  important  de  faire  produire  a  son  propre  feu  le  plus 
grand  effet  utile.  Notre  reglement  de  tir  ne  devrait  pas 
etre  muet  sur  la  question  du  tir  incline ;  il  est  a  esperer 
que,  dans  la  prochaine  edition,  il  exposera  Tetude  complete 
des  proprietes  du  terrain  et  des  trajectoires.  II  devrait  de 
nouveau  prescrire  des  pratiques  du  tir  de  guerre,  abandon- 
nees  chez  nous  apres  un  essai  bien  timide  et  trop  peu 
concluant. 


III.  —  Taotique  des  feuz. 

L*infanterie  doit-elle  tirer  de  loin?  Doit-elle  sans  hesita- 
tion, utiliser  jusqu'a  la  limite  extreme  de  leur  port^e  \qs 
armes  redoutables  qui  lui  ont  ete  confiees  ?  ou  doit-elle,  au 
contraire,  renoncer  systeraatiquement  aux  avantages  reels 
ou  contestes  du  tir  aux  grandes  distances  et  reserver  uni- 
quement  son  feu  pour  Theure  decisive  du  combat  rapproche? 

Yoila,  posee  dans  ses  termes  extremes,  une  question  qui 
a  passionne  le  public  militaire  a  un  haut  degre,  a  la  suite 
des  evenements  de  la  guerre  russo-turque,  et  a  donne 
naissance  a  de  nombreuses  discussions  entre  les  champions 
des  opinions  contraires.  Ces  discussions  n'ont  pas  ete 
steriles,  car  Taccord  a  fini  par  s'etablir  et  la  grande  majorite 
du  public  militaire  s'est  ralliee  au  parti  du  juste  milieu,  Ce 
dernier  proclame  la  superiorite  du  feu  rapproche  sur  le  feu 
a  longue  portee;  il  insiste  sur  les  dangers  dont  le  tir  aux 
grandes  distances  pent  devenir  la  source;  mais,  en  meme 
temps,  il  fait  a  ce  nouveau  precede  tactique  des  concessions 
qu'il  juge  necessaires  et  reconnait  que,  surtout  dans  la 
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defensive,  Tinfanterie  aura  sou  vent  a  vantage  k  utiliser  le  tir 
aux  grandes  distances  comme  mode  accessoire  de  combat  (1)» 

La  plupart  des  reglements  de  tir  sont  Texpression 
officielle  de  cette  maniere  de  voir,  et  notre  regiement  en 
resume  bien  la  tendance  en  disant  : 

€  Jusqu*a  700  metres,  tous  les  buts  peuvent  etre  atteints 
avec  succes  par  les  feux  de  groupes.  Au  dela  de  cette 
limite,  on  ne  tire  plus  que  sur  des  buts  offrant  des  chances 
favorables,  telles  que  des  batteries,  des  masses  de  troupes 
considerables.  > 

Est-ce  a  dire  done  qu'il  faut  proscrire  le  tir  au  dela  de 
700  metres,  surtout  dans  la  defensive,  comme  semblent  le 
pretendre  certains  auteuirs? 

<  II  faut  compter  sur  une  faute  grossiere  de  Tadversaire 
pour  pouvoir  I'executer,  s'ecrie  M.  le  lieutenant  de  Seliiers; 
or  il  est  certain  qu'on  ne  trouvera  plus  d^eonemi  assez 
debonnaire  pour  s*offrir  aux  coups  de  Tadversaire  autre- 
ment  que  dans  une  formation  tres-dispersee  (2).  » 

N*en  deplaise  a  notre  camarade,  on  commettra  (oujours 
des  fautes  sur  les  champs  de  bataille,  I'histoire  est  la 
pour  le  prouver.  C'est  au  general  qui  en  commettra  le 
moins  et  qui  saura  profiler  des  fautes  commises  par  son 
adversaire,  qu'appartiendra  la  victoire  ;  c*est  au  chef  dont 
Tarmee  constituera  un  instrument  complete  capable  de  tous 
les  efforts  et  possedant  tous  les  mojens  d 'action,  tant 
61oignesque  rapproches,  que  s'attachera  le  succes  I 

Qu*on  ne  Toublie  pas,  le  tir  aux  grandes  distances 
n*offrirait  que  de  graves  inconvenients,  sans  aucun  avan* 
tage,  k  une  armeo  qui  sen  laisserait  imposer  la  pratique 
paries  necessites  de  la  derniere  heurel  Les  feux  a  longue 


(1)  Voir  :  Rtvue  militaire  de  VHranger^  d«  385. 

(2)  Voir  :  Revue  militaire  belge^  1881.  Tome  L 
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portee  sont  d*un  emploi  trop  difficile  et  trop  delicat  pour 
soufTrirrimprovisatioQ.  Ce  n'est  que  par  une  riglementation 
bien  6tudiee,  bien  comprise  et  par  des  experiences  assidues 
de  poljgone  qu'on  aiu^nera  la  troupe  a  les  executer  avec 
oalme,  les  cadres  a  les  diriger  avec  disceraement  (1). 

Le  gouvernement  beige  a  fait  le  premier  pas  dans  cette 
Yoie,  en  munissant  nos  fusils  de  la  hausse  modele  1880; 
11  lui  reste  k  en  faire  un  second  en  reglementant,  en 
preoisant  davantage  Temploi  des  feux  k  longue  portee, 
dans  la  prochaine  edition  de  notre  regleroent  de  tir. 

L'action  du  feu,  d*apres  les  auteurs  allemands,  doit  etre 
soudaine,  impr^vue  et  puissante^  afin  de  presenter  un 
caractere  offensif,  d'eviter  une  trop  grande  consommation 
de  munitions  et  de  profiter  de  I'effet  moral  produit  par  les 
pertes  rapides.  Cette  action  ne  doit  se  faire  que  pendant  des 
periodes  success! ves  tres-courtes,  separees  par  des  temps 
d'arrets,  par  des  pauses  pendant  lesquelles  on  laisse  se 
dissiper  la  fumee  et  Ton  s*occupe  de  transmettre  les  ordres 
relatifs  au  but  a  battre,  aux  distances,  aux  hausses  k 
employer  etc.;  en  un  mot  :  Tir  pModique  d  cartouches 
comptdeSj  tir  concentri  sur  un  m6me  objeciif,  voila  en  quoi 
se  resume  la  tactique  des  feux,  aux  distances  rapproch6es(2). 


lUghs  sur  Vemploi  des  feux  aux  diverses  distances.  — 
Nous  divisons  Tinterligne,  c'est-4-dire  Tespace  qui  s'etend 
entre  deux  troupes  opposees,  en  quatre  zones  :  celle  des 


(1)  Voir  :  Revue  tnilitaire  beige,  n»  385. 

(2)  Dans  I'armee  autrichienae,  on  a  renonce  au  tir  k  cartouches 
compt^es  et  Ton  s'efforce  dUmprimer  au  feu  une  progression  crois- 
sante,  depuis  le  tir  des  tirailleurs  d'elite  jusqu^au  feu  rapide  de  la 
chaine  renforcee  &  son  maximum  de  density  (voir  £evue  militaire 
de  V Granger ^  n*  540).  A  notre  avis,  cette  progression  croissante  des 
feux  doit  rendre  la  discipline  et  la  direction  du  feu  extremement 
difficiles. 
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extremes,  celle  des  grandes,  celle  des  roojennes  et  celle  des 
petites  distances. 

A.  De  1800  a  1400  metres  :  DUtances  exirimes  on  excep- 
tionnelles.  —  Sphere  d'action  de  Tartillerie  qui  s*etend 
jusqu'a  2400  et  3000  metres.  Dans  i'ofensive^  Tinfanterie 
laissera  la  parole  a  un  auxiliaire  plus  autorise  charge  de 
preparer  la  besogne  qu'elle  aura  pour  mission  d'achever 
quand  Theure  sera  venue.  Dans  la  defensive,  Tinfanterie 
li'utilisera  son  feu  que  fori  raremenl,  par  exemple,  quand 
11  s*agira  de  battre  un  nosud  de  routes  servant  de  point  de 
passage  a  de  fortes  colonnes,  un  pent  par  lequel  Tennemi 
est  oblige  de  deboucher,  etc.  Dans  ces  cas  (defensive)  la 
distance  est  ordinairement  connue.  —  Feux  de  salve  avec 
des  fractions  de  Teffectif  d*un  peloton  au  moins. 

B.  De  1400  a  700  metres  :  Orandes  distances,  —  Dans 
Vofensive,  la  troupe  chargee  de  Tattaque  ne  tirera  qu*excep« 
tionnellement.  Si  un  but  assez  considerable  se  presente,  les 
salves  seront  fournies,  non  par  la  chaine,  mais  par  des 
fractions  de  troupes,  a  rangs  serres,  tirees  des  reserves  et 
placees  sur  les  flancs  de  Tattaque,  si  le  terrain  s'jr  prete. 

La  chaine  pourra  souvent,  dans  la  dd/ensive,  executer  des 
feux  sur  des  batteries,  colonnes  de  troupes,  troupes  en 

formation  de  rassemblement  etc En  effet,  on  pourra 

presque  toujours  reperer  d'avance  les  champs  de  tir  et  Ton 
aura  presque  toujours  le  temps  de  disposer,  a  proximite 
des  lignes,  des  reserves  de  munitions  permettant  d*ex^cuter 
un  tir  soutenu  sans  crainte  de  manquer  de  cartouches.  — 
Salves  de  peloton,  executees  avec  trois  hausses  si  la  distance 
est  inconnue  ou  si  le  but  est  mobile. 

C.  De  700  a  300  ou  250  metres  :  Distances  moyennes. 
Dans  Voffensive  :  Salves  par  fractions  de  tirailleurs  ou 

feux  de  tirailleurs,  a  cartouches  comptees  (3  au  maximum), 
concentrees  sur  un  meme  objectif  et  executees  pendant 
le  court  arret  qui  termine  chaque  bond. 
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Dans  la  defensive  :  Feux  de  salve  et  feux  de  tiraillears  a 
-cartouches  compt^^s ;  ces  feux  pourront  8*ouvrir  a  des 
distances  sup^rieures  a  celles  auxquelles  on  commence  ce 
iir  dans  Tattaque. 

D.  De  300  metres  jusqu'au  but :  Petites  distances, 

Dans  Vatlaque  :  a  300  ou  a  250  metres,  feu  rapide  et 
<;oncentre  pendant  deux  k  trois  minutes  sur  le  point  de  la 
ligne  ennemie  que  le  chef  aura  designe  comme  devant  Stre 
percee.  Apres  le  feu  rapide,  ii  ne  sera  pas  toujours  possible 
-d^aborder  d*une  traite,  sans  tirer,  la  position  ennemie  — 
(desideratum).  —  L*instinct  poussera  Thomme  k  tirer  en 
marchant  pours*entrainer  et  il  est  difficile  de  Tenemp^cher. 

Pourattenuer  le  mal,  on  prescrira  aux  compagnies  dese 
porter  en  avant  par  bonds  de  25  metres,  de  bruler  %n€ 
-cartouche  delout  (defense  absolue  de  faire  agenouiller  leg 
hommes) ;  a  25  metres  du  but  on  entame  la  charge. 

Dans  la  defensive  ^  le  feu  rapide  individuel  8*ouvrira 
^uand  Tattaque  sera  arrivee  a  300  metres  de  la  position 
^til  sera  continue  avec  la  plus  grande  energie. 


Les  effets  de  soudainote  et  de  puissance  dans  Taction  da 
feu,  dont  nous  avons  parl6  plus  haut,  ne  peuvent  etre 
obtenus  dans  uno  troupe  que  si  elle  est  parfaitement  dres- 
s^e  a  la  discipline  des  feux  et  si  la  direction  et  le  contr61e 
du  tir  J  sont  bien  exerces. 

Notre  reglement  de  tir  donne  des  prescriptions  un  pea 
confuses  sur  la  conduite  du  feu ;  il  ne  differencie  pas  assez 
la  direction  du  contr61e  et  mSle  des  prescriptions  purement 
tactiques  a  d'autres  concernant  le  feu;  enfin  il  n*insiste  pas 
assez  sur  la  discipline  des  feux.  La  grande  importance  de 
ce  facteur  dans  la  reussite  des  operations  tactiques  nous 
engage  a  en  dire  quelques  mots. 

La  discipline  des  feux  ^^i  la  faculte,  developpee  dans  one 


—  51  — 

troupe  par  rinstruction  et  le  dressage,  d*ouvrir  et  de  cesser 
le  feu,  de  le  ralentir  et  de  Tarr^ter,  de  le  concentrer^  a  la 
volont6  reflechie  de  celui  qui  commande,  sur  un  objectif 
designe,  plut6t  que  de  le  diriger  sur  un  but  arbitrairement 
choisi  parchaque  tireur;  en  un  mot,  elle  consiste  a  garder 
la  troupe  dans  la  main  des  chefs. 

Quant  a  ce  probleme  :  guelles  sotU  Us  meilleures  mesures 
d  pr^coniser  en  temps  de  paix  pour  garder  les  hommes  dans 
la  main^  personne  n*a  pu  en  donner  une  solution  precise. 
Tout  le  monde  est  d*avis  que  celui-1^  seul  maintiendra 
jusqu'a  un  certain  point  la  discipline  des  feux,  qui  sait, 
sous  tons  les  rapports,  garder  sa  troupe  dans  la  main,  On  a 
imagine  plusieurs  moyens  indirecls  pour  atteindre  ce  but  : 
feux  de  salve  au  commandement  des  offlciers;  feux  de 
tirailleurs  k  cartouches  comptees  etc* 

La  prochaine  guerre  fixera  la  valeur  de  ces  expedients 
Mais  on  n'a  pas  encore  trouvS  de  moyens  directs,  et  11  est 
probable  qu*on  n*en  trouvera  pas,  parce  que  la  discipline 
des  feux  dipend  exclusivemeni  de  la  discipline  gMrale  de 
la  troupe,  c'est-^-dire,  que  toute  Tinstruction  doit  imprimer 
chez  le  soldat  et  des  le  temps  de  paix  cette  conviction  : 
qu*il  doit  toajours  et  a  tous  les  moments  de  la  vie 
militaire,  subordonner  sa  volonte  propre  a  la  volonte  plus 
haute  de  son  chef,  accorder  a  ce  dernier  une  confiance 
absolue,  obeir  a  tous  ses  commandements  et  signaux.  Celui 
qui, pendant  le  temps  de  paix,aura  instruit  sa  troupe  d'apr&s 
ces  principes,  r^ussira  egalement,  en  temps  de  guerre,  k  la 
garder  dans  la  main  jusqu'd  un  certain  point,  Jusqu*^  un 
certain  point,  disons*nous,  car  les  officiers  alleroands,  eux 
mSmeSg  reconnaissent  qu*il  est  telle  circonstance  ou  la 
surexcitation  de  Thomme  est  si  grande,  que  Taction  phy- 
sique n*a  plus  sur  lui  de  prise  suffisante  pour  qu*on  puisse 
compter  qu*il  va  executer  de  sang-froid  les  commande- 
ments. 
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La  mission  de  direction  et  de  contrdle  devolue,  pendant  le 
feu,  aux  ofiiciers  de  compagnie  est  une  mission  fort  com* 
plexeet  exigeant  d*eux  une  grande  energie  et  une  grande 
aptitude  professionnelle. 

En  effet,  la  direction  dufeu  consiste  k  choisir  et  k  r^par- 
tir  eatre  les  elements  d'une  troupe  les  objectifs  k  battre; 
k  determiner  la  distance  et  a  prescrire  les  hausses  & 
employer;  a  estimer  le  nombre  de  cartouches  qui  devront 
etre  consomm^es  pour  atteindre  un  but  defini;  k  examiner 
si  la  phase  ou  est  entre  le  combat,  ainsi  que  Tapprovision- 
nement  des  munitions  dont  on  dispose,  autorisent  cette 
consommation ;  a  rechercher  la  force  a  donner  k  la  ligne 
de  feu  pour  que  les  cartouches  jug^es  necessaires  puissent 
etre  bruJees  dans  le  temps  voulu;  &  prescrire  le  mode  de 
feu  a  employer;  enQn  a  veiller  au  ravitaillement  des  muni- 
tions. La  direction  du  feu  appartient  aux  commandants  des 
compagnies  placees  sur  Tavant-ligne. 

La  mission  des  chefs  de  peloton  consiste  k  conMler  le  tir 
de  leurs  hommes,  c'est-i-dire  a  veiller  k  ce  quails  visent  le 
but  design^  avec  la  hausse  voulue;  qu'ils  marquent  bien 
les  temps  d'arret  quand  le  tir  est  periodique;  qu*ils  no 
brulent  que  la  quantity  de  cartouches  ordonnee  et  dans  id 
temps  assigne.  Les  chefs  de  peloton  sont  les  intermediaires 
des  commandants  de  compagnie  en  tout  ce  qui  concerne  la 
direction  des  feux  ;  lis  ont  eux-memes,  pour  auxiliaires,  l^s 
chefs  de  section. 

Garder  la  troupe  dans  la  main  doit  done  5tre  la  constante 
et  la  principa!e  preoccupation  de  nos  officiers  de  compagnie, 
pendant  nos  manoeuvres  d*automne;  ils  doivent  s'efforcerde 
conserver  la  direction  du  feu  aussi  longtemps  que  possible, 
alors  merae  que  la  troupe  est  entree  dans  la  zone  des 
petites  distances. 

S'ils  savent  atteindre  ce  r6sultat,  s'ils  parviennent  ea 
temps  de  paix  k  inculquer  k  leurs  hommes  cette  convictioa 
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inebranlable  :  €  Pas  un  seul  coup  de  fusil  sans  Tautorisa- 
tion  de  Tofficier  le  plus  rapproche,  >  il  spourront  esperer 
obtenir,  en  campagne,  cette  discipline  des  feux  si  f^conde 
«n  grands  rosultats  (U. 

IV.  —  Oooupation  de  la  position. 

Sj^tothise.  —  Le  mouveraent  en  avant  de  Tarm^e  beige 
dans  le  flanc  de  Tassaillant,  traversant  noire  pays  du  N.  E. 
4iu  S.  0.,  a  oblige  celui-ci  de  detacher  trois  corps  d*arm^e 
pour  assurer  la  securite  de  sa  marche.  A  cet  effet,  ces  corps 
d*armee  ont  recu  ordre  d*aneantir  les  forces  beiges  ou,  tout 
au  moins,  de  les  rejeter  dans  la  position  d*A.nvers.  Les 
renseignements  fournis  par  notre  ca valeric  independante 


(1)  Lors  de  nos  dernieres  grandes  manoeuvres,  nous  avons 
constate  bien  k.  regret  que  nos  officiers  ne  sent  guere  maitres  de  la 
direction  du  feu.  a  Sous  I'empire  de  Texaltation  produite  par  la 
iutte,  Active  cependant,  I'infanterie  a  souvent  fait  un  mauvais 
usage  de  ses  munitions,  disons  plus,  elle  est  aliee  jusqu'an  gaspil- 
lage.  Nous  avons  vu  des  pelotoas  faire  feu  sans  commandement, 
des  hommes  tirant  en  Pair  pour  faire  du  bruit,  ne  se  donnant  pas 
la  peine,  parfois,  de  mettre  en  joue;  des  soldats  du  second  rang, 
rest^s  k  cinq  ou  six  pas  en  arriere  du  premier,  tirer  dans  le  dos  de 
leurs  camarades,  etc.,  etc.  On  n'indiquait  pas  toujours  la  distance 
a  Uquelle  se  trouvait  Pennemi  et,  lorsqu'elle  ^tait  indiqu^e,  les 
hommes  ne  sougeaient  guere  k  modifier  la  hausse,  encore  moins 
Aajuster  leurs  coups.  L'offlcier,  qui  ne  conserve  pasassez  de  sang- 
froid pour  diriger  convenablement  le  feu,  manque  &  ses  devoirs; 
celui  qui  n'a  pas  assez  d'^nergie  pour  imposer  sa  volenti  k  ses 
hommes  dans  une  simple  manoeuvre  de  paix,  n'est  pas  k  la  hauteur 
de  aa  mission  et  doit  etre  ^cart^  impitoyablement.  Si  Pofficler  veut 
conserver  sa  troupe  en  main  Jusqu'au  dernier  momenti  11  doit 
exiger  que  pas  un  seul  coup  de  feu  ne  eoit  tir^  sans  son  autorisa- 
tion.  Cette  remarque  s'adresse  particuU^rement  aux  commandants 
de  peioton,  mais  les  capitaines  doivent  les  surveiller.  »  {Belgique 
fnUUaire,  n«  711 )  octobreKl884. 

i 
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tendent  a  fairecroire  qae  rennemi  a  rintention  d^attaqaer 
Tarinee  beige  sur  son  front  et  de  la  tourner  en  roeme  temps 
sur  sa  droite. 

En  presence  de  cctte  eventual! te  et  de  Tinfirioriti  num£* 
rique  de  Tarniee  beige,  son  commandant  se  decide  a  la  re- 
porter sur  une  position  choisie  en  arriere  et  d*j  accepter 
le  combat. 

Les  4  divisions  mixtesW,  dont  se  compose  Tarmie  de 


(1)  La  division  mixte  constitue  I'unitd  de  bataille  par  excel- 
lence; elle  comprend,  en  effet,  toutes  les  ressources  n^cessaires 
pour  conduire  une  action  de  guerre  depuis  ses  d^huU  jusqn'JL  sa 
solution  definitive.  L'existence  de  circoDscriptions  militaires  en 
Belgique  fait  pr^sumer  la  creation  de  corps  d'ai  m^e,  au  moment 
de  la  mobilisation.  Avec  ^organisation  et  Pefiectifactuels  de  notre 
arm^e,  il  nous  est  avis  qu'on  ferait  bien  de  se  tenir  au  systeme 
divisionnaire :  reffectif  de  notre  arm^e  de  campsgne  permet  la 
creation  soit  de  deux  corps  d^armee,  soit  de  4  divisions  mixtes. 
Or,  avec  I'organisation  en  corps  d'arm^e,  il  existe  un  roiiage  inter- 
m^diaire  entre  le  commandant  en  chef  et  les  commandants  de 
division,  ce  qui  pent  faire  na!tre  des  u  frictions  »  de  tout  genre, 
diminuer  I'impulsion  venant  d'en  haut,  retarder  ia  transmission  et 
I'ex^cution  des  ordres  et  cela  sans  grand  profit  D'un  autre  cot^t 
mettrela  moitUde  notre  armee  sous  le  commandement  d'an  gene- 
ral, c'est  lui  asFurer  une  influence  trop  grande  sur  la  marcbe  des 
operations,  influence  qui  voudra  s'afTranchir  peut-Stre  de  la  direc- 
tion supreme.  Quant  k  I'ordre  de  bataille  &  prendre,  I'orgaDisatioD 
en  deux  corps  d'arm^e  pr^sente  ^galement  de  graves  inconv^ 
nients :  en  donnant  k.  chacune  des  deux  premieres  lignes  I'effectif 
d'an  corps  d'armee,  la  3«  ligne,  c'est-&-dire  la  reserve  gen^rale, 
serait  nulle;  en  repartissant  un  corps  d*arm^  entre  les  deux 
premieres  lignes,  la  reserve  serait  forte  d*nn  corps,  proportion 
illogique;  en  assignant  k  ces  mdmes  lignes  trois  divisions  et  k  la 
reserve  une  division  —•  proportion  Juste  —  on  scinderait  un 
corps  en  deux ;  qae  deviendrait  dans  ce  cas  le  g^m^ral  commandant 
le  corps?  Done,  pour  creer  un  ordro  de  bataille  logiqne  avec  Torga- 
nisation  en  corps,  I'arm^  de  campsgne  doit  etre  forte  au  moins 
de  90,000  hommes  (3  corps).  —  Pendant  la  guerre  de  1870-71,  le 
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caropagne,  se  retirent  sur  trois  routes  plus  ou  moins  paral- 
leles :  La  2*  division  au  Sud,  la  S"  et  4*  au  centre,  la  1*  au 
Nord.  Les  divisions  arrivent,  la  veillede  labataille,  sur  la 
ligne  de  defense  choisie;  elles  bivaquent  ou  sont  etablies  en 
canton nements  serres,  chacune  en  arriere  du  secteur 
qu'elle  est  charg^e  de  defendre  :  la  2*  division  occupe  Taile 
droite,  la  3"  le  centre,  la  1'°  Taile  gauche,  la  4*  division  est 
en  reserve  generale. 

Pour  fixer  les  idees  sur  la  nature  de  la  position,  nous 
dirons  que  la  crite  militaire  domine  legerement  le  terrain 
en  avant;  certaines  parties  en  sont  plus  accentu^es  et 
conviennent  particuliereroent  k  Teraplacenient  de  grandes 
batteries;  elle  pr^sente  a  la  droite  et  au  centre  des  converts 
satisfaisants  et  des  points  d'appui  naturels  tres-forts.  Les 
abords  sont  accessibles,  en  pente  douce,  favorables  au  feu 
ainsi  qu'aux  roouvements  offensifs  de  la  defense.  L^aspect 
g^n^ral  du  terrain  en  avant  participe  du  caractere  de  la 
region  dite  €  Hageland  »  :  c*est  un  pays  plat,  peu  accident^, 
convert  en  partie  de  haies  qui  limitent  la  vue;  cette  parti- 
cularity du  terrain  constitue  un  defaut  de  la  position ;  on  y 
reni^diera  en  detruisant  les  obstacles  paralleles  au  front 
dans  la  zone  des  feux  de  mousqueterie  ;  en  avant  du  front 
et  du  fianc  droit  se  trouvent  des  villages  et  des  ch&teaux 
Busceptibles  d*un  bon  emploi  comme  postes  ditach^s.  Les 
Jlanes  de  la  position  sont  proteges  d*une  part  (droite)  par  une 
riviere  bordie  de  prairies  assez  niarecageuses,iiiais  pouvant 
etre  travers^es  dans  la  bonne  saison,  d'autre  part  (gauche) 


grand  ^tat-mi^or  allemand  donnait  rorganiiation  divisionnaire  k 
sea  armtes  ind^pendantes  dda  que  celles-ci  ne  comportaient  qa'on 
effectir  de  deux  corps  d'arm^.  Da  reste.  Napoleon  et  tous  lee 
grands  g^n^raux  posent  enprincipe  qu'il  faat  r^partir  en  divisions 
les  armies  qui  ne  d^passent  pas  Peffectif  de  60,000  hommes  — 
C'est  le  caa  de  Tarm^e  beige. 


—  sa- 
le maximum  de  densite,  afin  de  pouvoir  ^tendre  le  front  et 
avoir  des  troapes  disponibles,  si  elle  avait  k  repousser  une 
attaque  enyeloppante  ou  tournante.  Cette  division  occupera 
par  consequent  un  front  de  1800  metres  environ(l). 


Bdpartition  des  troupes  et  formationB  taotiques. 

Le  service  des  avant-postes  est  regie  par  divisions  (Ser- 
vice des  troupes  en  campagne,  page  53)  et  fourni  par  les 
arri^res-gardes  et  les  regiments  de  cavalerie  divisionnaire. 
La  cavalerie  independante  continue  a  se  charger  du  service 
des  renseignements  en  avant  du  r^seau  des  avant-postes  et 
sur  les  flancs. 

La  principale  force  de  la  defense  consiste  dans  le  feu ;  il 
est  done  indispensable,  afin  d*en  tirer  le  plus  grand  parti 
possible,  que  les  bataillons  de  1"  ligne  d^ploient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  elements  et  ne  conservent  en  arri^re 
que  les  soutiens  strictement  necessaires. 

Lorsque  la  defense  occupe  une  position  choisie  et  pre- 
par^e,  il  n*est  plus  n^cessaire,  il  serait  mdme  nuisible,  de 
fracti&nner  les  bataillons  de  I'  ligne  en  3  ou4  tehelons 
(offensive).  Elle  n*a  pas,  comme  Tattaque,  k  eviter  les  dan- 
gers de  la  marcbe  en  avant  sous  le  feu  ennerai,  puisqo'elle 
est  immobile.  Du  reste,ce  fractionnement  et  les  mouvements 
incessants  d'arriere  en  avant  qui  se  produiraient  sur  un 
terrain  entieremenl  battu  par  les  feux  de  Tattaque  occasion- 


(1)  Dans  I'offensive,  une  division  encadr^e  s'^tendrasur  on  tfoni 
de  1500  k  1800  metres. 

Nob  divisions  de  manoeuvre  ont  g^n^ralement  une  tendance  a 

ezag^rer  P^tendue  du  front  de  combat.  Ainsi,  nous  avons  vu  cer- 

taine  division,  forte  de  6C00  k  7000  hommes,  occuper  an  troni  de 

9000  k  3500  metres  d'etendue  —  2  hommes  par  m^tre  couranti  Cette 

tendance,  si  elle  persistait,  pourrait  conduire  k  des  catastropbes. 
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oompagnie  du  g&nia ;  tel^graphistes,  pontonniers,  colonnes 
d ambulances,  de  munitions;  gendarmerie,  etc.  Nous  nous 
occuperonSy  dans  la  suite,  particulierement  de  la  2*  divi- 
sion:  Cas  d'une  division,  non  operant  isol^ment,  mais 
placee  a  une  aile  d*une  position. 

Afln  de  ne  pas  interrompre  Texposi  des  operations  que 
coroportent  Toccupation  et  la  defense  d*une  position,  nous 
nous  bornerons  a  en  presenter  les  principes,  sans  les  discu- 
ter«  principes  admis  d'ailleurs  dans  les  reglements  des  prin- 
cipales  armees  et  preconises  par  les  meilleurs  auteurs 
xnilitaires.  Sur  un  pareil  sojet,  il  faut  renoncer  a  formuler 
des  regies  quelque  peu  precise^,  car  il  est  impossible  de 
prescrire  a  Tavance  les  dispositions  qui  conviennent  a  telle 
ou  telle  situation ;  on  peut  toutefois,  ainsi  qu'on  Ta 
tente  partout  (0,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  exposer 
Tensemble  d*une  action  qui  suit  son  developpement  naturel, 
en  J  joignant  des  conseils  pratiques  sur  les  exigences  de 
ses  differentes  phases  et  sur  les  moyens  d'j  pourvoir. 

Front  decomhat.  — En  admettantpour  la  divisionsurpied 
de  guerre  Tefectif  normal  de  15000  hommes  et  une  density 
d'occupation  de  6  4  8  hommes  au  metre  courant,  nous  pose- 
rons  en  principe  quo  le  front  d'une  division  sur  la  defensive 
peut  varier  de  1800  a  2400  metres.  La  2*  division  se  trou- 
vant  a  Taile  menac^e  de  la  ligne  de  bataille,  on  lui  donnera 


())  Par  disposition  minist^rielle  du  80  Juillet  dernier,  le  r^gle- 
ment  italiea  de  1876  a  et^  compl^t^  par  une  Instruction  sur  le 
combat  de  la  division  (Norme  generali  per  la  divisions  di  fanterio  in 
eombattimento).  Les  r^les  prescrites  par  cette  iDstruction  ont  d6ik 
rega  leur  application  aux  grandes  manosuvres  de  1883.  —  Bevue 
militaire  de  C€tranger,  n«  592.  —  En  France  egalement,  le  Ministre 
de  la  guerre  a  prescrit  de  soumettre  k  son  approbation  nne  Instruc- 
tion sommaire  pour  le  combat,  — En  attendant  la  publication  de  cette 
derni^re,il  vient  de  paraitre,apparemment  d'une  source  offlcieuse, 
nne  brochure  fort  remarqnable :  Quelques  indications  pour  le  combat. 
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le  maximum  de  densite,  afin  de  pouvoir  etendre  le  froDt  et 
avoir  des  troupes  disponibles,  si  elle  avait  a  repousser  une 
attaque  enveloppante  ou  tournante.  Cette  division  occopera 
par  consequent  un  front  de  1800  metres  environ(l). 


Bdpartition  des  troupes  et  formations  taotiques. 

Le  service  des  avant-postes  est  regie  par  divisions  (Ser- 
vice des  troupes  en  campagne,  page  53)  et  fourni  par  les 
arrieres-gardes  et  les  regiments  de  ca valeric  divisionnaire. 
La  cavalerie  independante  continue  a  se  charger  du  service 
des  renseignements  en  avant  du  r^seau  des  avant-postes  et 
sur  les  flancs. 

La  principale  force  de  la  defense  consiste  dans  le  feu ;  il 
est  done  indispensable,  afin  d*en  tirer  le  plus  grand  parti 
possible,  que  les  bataillons  de  l"  ligne  d^ploient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Elements  et  ne  conservent  eu  arri^re 
que  les  soutiens  strictement  necessaires. 

Lorsque  la  defense  occupe  une  position  choisie  et  pr^ 
par^e,  il  n*est  plus  n^cessaire,  il  serait  mdme  nuisible,  de 
fractionner  les  bataillons  de  I'  ligne  en  3  ou4  Echelons 
(offensive).  Elle  n'a  pas,  comme  Tattaque,  k  eviter  les  dan- 
gers de  la  marcbe  en  avant  sous  le  feu  ennemi,  puisqu'elle 
est  immobile.  Du  reste,ce  fractionnement  et  les  roouvements 
incessants  d*arriere  en  avant  qui  se  produiraient  sur  un 
terrain  entieremenl  battu  par  les  feux  de  Tattaque  occasion- 


(1)  Dans  I'offensive,  une  division  encadr^e  t'^tendra  sur  on  fh>nt 
de  1500  k  1800  metres. 

Nob  divisions  de  manoeuvre  ont  g^n^ralement  une  tendance  k 

exag^rer  i'etendue  du  front  de  combat.  Ainsi,  nous  avons  va  cer- 

taine  division,  forte  de  6C00  k  "TOOO  hommes,  occuper  un  front  da 

9000  k  3500  metres  d'etendue  —  2  hommes  par  m^tre  courant!  Cette 

tendance,  si  elle  persistait,  pourrait  conduire  k  des  catastrophes. 
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neraient  des  pertes  s^rieuses  sans  aucune  utility  pour  la 
clefense. 

Dans  chaque  bataillon  encadri,  la  ligne  de  combat  sera 
done  g^neralement  form^e  par  trois  compagnies  deploj^es 
{compagnies  d*avant-ligne),  ajant  chacune  un  peloton  en 
floutien;  la  4*  compagnie  constitue  la  reserve.  Snr  les  par- 
ties de  front  les  moins  accessibles  et  ou  Ton  veut  faire  one 
•defense  passive,  les  bataillons  de  1*  ligne  auront  leur  qaatre 
oompagnies  deplojees,  chacune  ayant  un  peloton  en  soutien 
ou  trois  compagnies  deployees  et  la  quatri^me  en  soutien. 
Les  bataillons  places  sur  les  parties  de  la  position  les  plus 
accessibles  (flancs),  placeront  deux  compagnies  en  avant- 
ligne,  les  deax  autres  en  soutien  et  generalement-echelon- 
nees  Tune  derriere  Tautre. 

Le  front  de  combat  de  bataillon  (800  fusils)  aura,  en 
mojenne,  450  metres  d'etendue.  —  Les  distances  entre  les 
Echelons  seront  subordonn^es  au  terrain.  En  terrain  eniii' 
rement  d^ouvertj  la  profondeur  du  bataillon  ne  devra  jamais 
depasser  400  metres,  et  les  reserves  de  compagnies  no  pour- 
ront  se  trouver  a  plus  de  150  metres  de  la  chaine  (maxi- 
mum). En  general,  et  surtout  si  la  defense  se  couvre  d'abris 
naturels  ou  de  travaux  de  caropagne,  la  profondeur  du  batail- 
lon ne  depassera  guere  150  metres. 

Une  division  sera  formee  g^n^ralement  par  brigades 
accoiees,  les  brigades  par  regiments  accol^s,  mais  la  forma- 
tion du  regiment  placi  k  Taile  varie  suivant  que  la  brigade 
«st  encadr^e  ou  qu*elle  se  trouve  a  Taile  de  la  ligne  de 
bataille.  Si  la  brigade  est  encadree,  chaque  regiment  aura 
gineralement  deux  bataillons  en  1«  ligne  et  un  bataillon  en 
2*  ligne,  a  300  metres  environ  des  compagnies  de  reserve 
-des  bataillons  de  1*  ligne. 

Suivant  les  circonstances  et  la  configuration  du  terrain^ 
le  bataillon  en  2^'  ligne  est  diploj^  ou  formi  en  ligne  de 
colounes  de  compagnie  avec  ou  sans  intervalles. 
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Si  la  brigade  se  trouve  a  TextremitS  d'une  ligne  de 
bataille,  le  regimdnt  exterieur  aura  gen^ralement  un  aeiil 
bataillon  en  1**  ligne ;  les  deux  autres  batailons  seront  ecbe* 
lonnes  a  250-300  m.  en  arriere  Tun  de  Tautre,  deploy^s 
ott  formes  en  lignes  de  colonnes  de  corapagnie,  de  fagon 
a  assurer  la  defense  des  flancs.  En  resum^,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe  (division  plac^e  k  Textremit^  droiie  de  la 
ligne  de  bataille)  trois  regiments  seront  accol^s,  celui  de 
droite  ajant  ses  trois  bataillons  echelonn^s,  en  profondeur, 
les  deux  autres  ajant  deux  bataillons  en  1*  ligne  et  lo 
3^  bataillon  en  2^  ligne. 

Le  4*  regiment  sera  tenu  en  reserve  (speciale).  Cette 
derniere  unit6  sera  formee  en  colonnes  de  bataillon  ou 
4^plojee  par  bataillon  en  ligne  de  colonnes  de  coropagnie^ 
si  elle  se  trouve  en  dehors  de  la  port^e  des  feux  ennemis; 
dans  le  cas  contraire,  la  reserve  se  formera  par  bataillon  en 
ligne  deplojee  (1). 

Tous  les  tacticiens  sont  d 'accord  pour  affirm er  que  Tar- 
tillerie  doit  agir  en  grandes  masses  parfaitement  soumises 
k  la  direction  d*officiers  supirieurs  et  g^n^raux,  qu*elle 
doit  posseder  un  champ  de  tir  aussi  ^tendu  que  possible  sor 
le  terrain  de  Tattaqne.  On  placera  done  un  fortgroupe  de 
batteries,  tire  de  Tartillerie  de  reserve,  vers  Taile  droite 
sur  un  mamelon,  de  mani^re  k  pouvoir  agir  centre  les 
colonnes  d'attaque  qui  voudraient  tourner  cette  aile;  ces 
batteries  forceront,  le  cas  echeant,  Tassaillant  a  etendre  le 
rajon  de  son  mouvement  et  elles  permettront  k  ta  defense 
de  gagner  du  temps  pour  lui  opposer  une  contre-attaqne 
ou  une  ligne  de  defense  nouvellement  forroie. 

Trois  batteries  division n aires  (2*  division),  groupies,  se 


(1)  Voir  :  Des  marches  et  des  combats,  par  le  g^n^ral  Bkrthaut. 
—  Quelques  indications  pour  le  combat. 
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placeront  a  Taile  gauche  de  la  division;  1  batterie  division- 
naire  sera  adjointe  au  regiment  de  reserve. 

MUe  en  4iai  de  defense  de  la  position,  —  Quoique  les 
troupes  ainsi  d^plojees  offrent  des  objectifs  peu  conside- 
rabies  aux  coups  de  Tennemi,  elles  subiraient  encore,  en 
raison  de  la  violence  du  feu,  des  pertes  s^rieuses,  si  elles 
restaient  a  d^couvert;  aussi,  devra-t-on  les  itablir,  toutea 
les  fois  que  cela  sera  possible,  derriere  des  obstacles 
naturels  ou  artificiels  qui,  tout  en  les  prot6geant  contre  lea 
projectiles  de  Tadversaire,  leur  laissent  la  possibility  de 
faire  usage  de  leur  feu  et  n'entravent  pas,  le  cas  echeant> 
les  mouvements  ofifensifs. 

Quant  a  Torganisation  de  la  ligne  desavant-postes,  nous 
renvojons  le  lecteur  au  c  Service  des  troupes  en  cam- 
pagne  >  en  insistant  sur  Topportunite  d*un  choix  judicieux 
de  la  ligne  de  resistance  des  avant^postes.  Cette  ligne  sera 
ordinairement  6tablie  a  2000  metres  en  avant  de  la  posi- 
tion, sur  un  obstacle  du  terrain  favorable  k  la  defense  et 
dont  on  occupera  les  points  principaux. 

S*il  existe  enavant  de  la  ligne  principale  de  d^fense,^  une 
distance  de  800  a  1200  metres,  des  obstacles  :  un  cours 
d*eau,  des  d^filis,  des  villages,  des  fermes,  des  bois,  etc. 
faciles  a  difendre  et  commandant  des  routes  ou  des  accea 
favorables  k  Tattaque,  on  les  fait  entrer  dans  la  ligne  de 
bataille  en  les  occupant  par  des  bataillons  ou  compagnies 
auivant  leur  importance.  Ces  bois,  fermes,  etc.  constituent 
les  bastions,  les  foinis  d^appui  avands  de  la  ligne  do 
bataille;  ils  sont  tres-utiles,  soit  pour  fanquer  les  bandes 
de  terrain  qui  ne  sont  pas  battues  directement  par  la 
1'*  ligne,  soit  pour  preserver  de  Tenfllade  un  crochet 
difensif  forme  par  Tune  des  ailes  de  cette  ligne,  soit  pour 
battre  en  flanc  et  a  revers  des  troupes  qui  tenteraient  de  se 
porter  a  Tassaut  de  la  position  avant  de  s'dtre  empar^es  des 
postes  avancis. 
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€  La  mission  des  troupes  qui  les  occupent  est  de  briser  les 
premiers  efforts  de  Tennemiy  en  defendant  jusqu'aa  dernier 
faorame  les  positions  qui  leur  ont  6t^  confines  (0.  » 

Les  points  d*appui  avanc^s  prennent  surtout  une  grande 
importance  quand  ils  se  trouvent  sur  les  flancs  de  la  posi- 
tion ;  en  effet,  ils  peuvent  faire  ^chouer  lea  attaques  tour- 
nantes  et  enveloppantes;  mais  il  faut  les  choisir  de  maniere 
que  rassaillant,  ne  pouvant  les  6viter  ou  les  tourner,  soit 
oblig^  de  livrer  un  combat  de  locality  dans  des  conditions 
defavorables  pour  lui. 

Cos  postes  d^tach^s  doivent  etre  organises  de  telle  faoon, 
qu*ils  puissant  se  maintenir,  aprds  que  Tennemi  les  aura 
debord^s,  et  que  celui-ci,  apr^s  un  ^chec  devant  la  I*  ligod, 
ne  puisse  les  occuper  dans  ie  but  d*appujor  sa  retraite  etde 
contrarier  les  mouvements  offensifs  de  la  defense. 

Les  points  d'appui  avances  de  la  2*  division  serontoccu- 
p^s  par  le  batailion  des  carabiniers  et  par  des  fractions 
constitutes  eraprunt^es  a  la  2"  ligne,  si  ce  batailion  est 
insuiBsant. 

Za  ligne  principale  de  tU/ense,  placee  sur  la  crete  mili- 
taire,  est  composee,  soit  de  points  d*appui  na/ffr^/^(  villag08» 
groupes  de  maisons,  bois  etc.),  soit  de  points  d^appui  artifi' 
dels  (redoutes).  Ces  points  d'appui,  dits  interealSs  (p^ 
opposition  aux  points  d'appui  avances),  seront  distants  entre 
eux  d  environ  800  a  1000  metres  et  se  trouveront  sur  des 
points  d^ou  Ton  pent  battre  les  acc^s  principaux,  flanquer 
la  ligne  de  bataille,  dominer  un  point  d'appui  avaood. 
diriger  des  feux  d'6charpe  et  de  revers  sur  des  colonnes 
^nnemies  qui  tenteraient  de  passer  par  les  intervalles  de  !& 
ligne.  Les  garnisonsde  ces  points  d*appui  doivent  observef 
la  dS/ensive  la  plus  absolue,  »  Chaque  point  d'appui.  ^'^ 


(1)  Voir  Quelques  iniieations  pour  le  combal. 


—  63  — 

voQ  Soherff,  forme  un  tout  independant  sous  une  direction 
unique,  dont  la  mission  essentieile  est  de  se  maintenir  sur 
ie  terrain  qui  lui  est  confi^.  » 

£ntre  les  points  d'appui,  sur  leur  alignement,  et  mieux 
encore  en  arriere,  se  trouveront  les  grandes  batteries  qui 
constituent  en  quelque  sorte  la  charpente  de  Tordre  de 
batailie ;  aussi  les  autres  armes  se  reglent  ordinairement, 
dans  le  choix  de  leurs  emplacements,  sur  celui  fait  par  Tar- 
tillerie,  tout  en  tenant  compte  des  principes  tactiques  aux- 
quels  doivent  satisfaire  leurs  propres  emplacements. 
L'artillerie  occupe  tres-souveut  les  parties  dominantes  du 
terrain,  ce  qui  lui  permet,  comme  nous  Tavons  vu,  de  battre 
completement  le  terrain  en  avant  de  la  position  et  les 
endroits  on  il  est  probable  que  Tennemi  etablirases  premie- 
res batteries. 

Les  pieces  et  leurs  avant- trains  seront  proteges  par  des 
levees  de  terre.  On  laissera  derriere  les  batteries  un 
espace  libre  de  700  k  800  metres,  parce  que  les  Eclats  des 
obus  sont  dangereux  jusqu*a  600  metres  du  point  de  chute, 
et  qL*il  importe  de  mettre  cgalement  les  troupes  a  Tabri  des 
Eclats  p rod u its  par  les  coups  trop  longs. 

Dans  les  intervalles  des  batteries  et  des  points  d'appui 
intercal^s,  on  creusera  les  tranch^es-abris  pour  Tinfanterie 
de  la  I'^'ligne;  sur  les  points  favorables  de  la  pente  en 
avant  de  la  cr^te,  de  petites  tranch6es-abris  pour  une  ou 
deux  sections  permettront  de  lancer  des  feux  etages,  ce  qui 
augmente  notablement  la  force  de  la  defense;  ces  petites 
tranches  sont  flanqu^es  par  celles  de  la  crdte.  Sur  Taile 
decisive,  il  j  aura  de  larges  intervalles  entre  les  tranchees- 
abris  pour  faciliter  les  mouvements  o£fensifs  de  Tartillerie 
et  de  la  cavalerie,  si  les  tranche^s  sont  profilees  comme  elles 
doivent  Tdtre, elles  n*opposeront  aucune  entrave  k  la  marche 
des  troupes  d*infanterie  diploj^es  pour  le  retour  offensif .  — 
Sur  Taile  demonstrative,  les  intervalles  seront  moindres ; 


Il 
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ceux-ci  peuvent  mSme  etre  fermSs  par  des  obstacles  de 
toate  nature, 

«  Les  troupes  qui  occupant  les  tranch^es-abris  de  1'*  ligne 
ne  sont  pas  charg^es  des  actes  offensifs  ;  elles  doivent 
combattre  pour  ainsi  dire  de  pied  ferme,  jusqu'au  moment 
ou  elles  seront  entraioees  en  avant  par  les  colonoes  operant 
lacontre-attaque(l).  » 

G'est  aux  troupes  de  2«  liffnej  chargees  des  contre-atta- 
ques,  qu*est  echue  igalement  la  mission  de  recaeillir  la 
l"  ligne,  si  celle-ci  est  rejetee  de  ses  positions. 

La  constitution  de  cette  2«  ligne,  ou  plutdt  de  cette  2*  posi- 
tion, depend  en  somme  de  la  nature  du  terrain;  elle  doit 
avant  tout  avoir  un  champ  de  tir  d^couvert  et  ^tre  placie  de^ 
maniere  que  le  feu  de  monsqueterie  soit  aussi  dangereux  que 
possible  pour  les  troupes  ennemies  qui  envahissent  la 
position.  On  pent,  k  cet  effet,  tenir  compte,  toutes  les  foi» 
que  les  conditions  gSn^rales  de  T^tablissement  de  cette 
2'  ligne  le  permettent,  des  avantages  du  tir  sor  terrain 
incline,  et  placer  les  tranch^es  a  une  distance  telle  que  le» 
coups  de  feu  qui  rasent  la  crSte,  battent  toute  la  pente  par 
laquelle  les  troupes  ennemies  montent  pour  envahir  la 
position. 

«  Si  la  l'*  ligne  etait  repoussee,  dit  le  general  Brialmont, 
elle  se  replierait  le  plus  vite  possible  en  arriere  de  la  2"ei 
celle-ci  jouerait  alors  le  role  que  les  partisans  de  la  defense 
decisive  en  arriere  de  la  ordte  voudraient,  a  tort,  selon 
nous,  assignor  k  Tautre.  > 

La  2«  ligne  sera  ^tablie  sur  le  bord  oppos^  du  plateau,  si 
la  distance  n*est  pas  trop  grande  poor  que,  de  la,  elle  puisse 
soutenir  efficacement  la  1*  ligne.  Dans  le  cas  contraire,  on 
la  placera  sur  le  plateau  memo,  k  600  ou  700  metres  de  la 

(1)  Bevue  militaire  de  P^tranger,  n«  203 :  ZaforiiJleMiian  du  ehaw^^ 
de  bataille^  d'apres  les  ouTrages  les  plus  r^ents. 
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1*  ligne ;  cette  distance,  nous  le  savons,  doit  Stre  consi- 
der^ comme  un  maximam  en  terrain  d^couvert ;  si  la 
2*  ligne  ^tait  plus  eloign^e,  les  actions  combinies  seraient 
trop  difficiles  et  les  secours  arriveraient  trop  tardivement. 
En  terrain  accident^,  elle  se  rapproche  encore  davantage 
dela  l'^. 

En  general,  €  cette  seconde  position  sera  composee  de 
redoutes  plus  fortes,  mais  moins  nombreuses  que  celle  de  la 
1'*  ligne,  de  batteries  retranchees  Stabiles  sur  les  parties 
dominantes  du  terrain,  de  tranchees-abris  creus^es  dans 
les  intervalles  des  redoutes,  d*abatis.  On  utilisera  les  obs* 
tades  et  les  accidents  du  terrain  qui  se  trouveront  dans 
I'etendue  de  cette  ligne,  eton  y  menagera  de  nombreux  et 
de  larges  intervalles,  principalement  sur  les  directions 
favorables  k  la  retraite.  Entre  ces  ouvrages  et  la  1'*  ligne, 
on  detruira  tons  les  converts  qui  pourraient  dtre  utilises 
par  Tennemi  ou  masquer  les  feux  de  la  defense. 

Les  redoutes  et  les  batteries  de  2"**  ligne  ont  pour  objet  de 
repousser  Tennemi,  apr^s  qu'il  aura  force  la  l'*  ligne,  de 
Temp^cher  de  s'^tablir  sur  le  plateau  et  de  preparer  les 
retours  offensifs  des  troupes  disponibles  de  la  sdconde 
ligne  et  des  reserves  (1).  » 

La  reserve  (speciale)  est  itablie  d'apres  les  formes  du 
terrain,  du  cdt6  du  flanc  menaci  et  en  arri^re  dela  position 
sur  laquelle  on  veut  faire  une  defensive  active. 

La  reserve  est  sp^cialement  destinee  k  faire  face  aux 
mouvements  tournants  de  I'ennemi;  mais  si  elle  voit  un 
mouvement  de  retraite  qui  menace  de  compromettre  les 
eucc^s  des  Echelons  antirieurs,  elle  se  jette  resoluroent  dans 
le  combat.  En  cas  d'^chec,elle  recueille  la  1*  ligne  renforcee 
par  la  2'*;  en  cas  de  succes,  elle  entame  la  poursuite. 


(1)  Voir  :  Manuel  de  fortification  de  campagne,  par  le  lieutenant- 
gto^ral  BaiALMONT. 


I 
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Dans  le  cas  d'une  division  Isolde,  les  troupes  de  r^erve 
occupent  uae  position  defendue  par  des  tranchees-abris  on 
des  redoutes  et  qui  constituent  le  r^duit  de  la  defense  et  un 
point  d^appui  en  cas  de  retraite. 


V.  —  Condaite  de  la  defense. 

Les  divisions  beiges  arrivent  sur  la  position  la  veille  du 
jour  du  combat.  II  s'^coule  done,  entre  le  moment  ou  les 
troupes  de  la  2'  division  comroencent  la  mise  en  etat  de 
defense  de  la  position  et  celui  ou  Tennemi  est  en  mesure  de 
prononcer  son  attaque,  assez  de  temps  pour  pcrmettre  aux 
defenseurs  d'ezecuter  leurs  travaux  de  fortification,  et  on 
pent  admettre  qua  Tinstant  ou  les  troupes  ennemies  se 
portent  en  avant,  la  defense  est  dans  la  situation  suivaote  : 
Les  travaux  sent  terminus  sur  le  front  et  sur  le  flanc 
menae6;  les  tranchees  sont  dissimul^s  k  Pennemi  au  mojen 
de  branchages,  de  broussailles,  d'herbes  etc...  afln  qu^il  ne 
puisse  rep^rer  leur  position  pour  rSgler  son  tir ;  les  batail- 
lons  de  l^"  ligne  sont  en  arri^re  de  leurs  tranchees;  on 
travaille  encore,  sur  la  2*  ligne,  k  completer  les  ouvrages 
defensifs  et  k  leur  donner  plus  de  force,  mais  cela  ne  pr^ 
sente  aucun  inconvenient,  cette  ligne  6tant  d^fii^e  des  vaes 
de  Tennemi  et  en  debors  de  la  portee  des  feux  de  Tadver- 
saire,  au  moins  pendant  les  premiers  moments  de  I'action; 
les  distances  des  points  remarquables  du  terrain  en  avant 
de  la  cr^te  (depressions  du  sol,  croisements  de  chemiOi 
arbres  Isolds,  sommet  d*un  mamelen  etc...),  ontet^,  comma 
nous  Tavons  dit,  mesur^es  avec  le  plus  grand  soin;  ces 
distances  ont  et6  donn^es  aux  commandants  dea  bataillons, 
des  compagnies,  des  batteries  de  1*  ligne  qui  les  ont 
inscrites,  sur  leur  carnet  (0. 

(1)  Voir  :  Marches  et  combaUf  par  le  g^n^ral  Bbrthaut. 
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Afln  de  roieux  faire  comprendre  Texpose  de  la  conduite 
de  la  defense,  nous  esqaisserons  en  mSme  temps  les  prece- 
des d*attaque  de  Tassaillant.  Nous  admettrons  que  Tennemi 
eroploie  un  corps  d*armee,  soit  2  divisions,  a  livrer  un  com- 
bat demonstratif  aux  divisions  beiges  du  centre  et  de  I'aile 
gauche,  et  un  second  corps  d'armee  pour  executer  i'attaque 
decisive  sur  l*aile  droite;  ce  corps  sera  forme  sur  deux 
lignesy  chacune  forte  d*und  division,  de  maniere  a  pouvoir 
renouveler  les  assauts  infructueux;  le  3"  corps  constituera 
la  reserve  generate. 

Les  avant-gardes  ennemies  s*arrStent  aussitot  qu*elles 
s'apercoivent  <lu  d^ploiement  des  divisions  beiges  ;  elles  se 
d^ploient  a  leur  tour  et  prennent  une  attitude  defensive  en 
attendant  I'arriveedu  gros  des  colonnes.  Pendant  le  temps 
necessaire  a  e^^s  operations  priliminaires,  Tadversaire  cher- 
che  a  fiiire  la  reconnaissance  de  la  position;  il  n*a,  pour  se 
rendre  conipte  de  la  force  des  differentes  parties  de  la  posi- 
tion, d'autres  elements  que  Taspect  que  celle-ci  lui  presente 
de  loin  et  cs  indications  de  la  carte,  insuffisantes  parfois. 
Ce  n*est  done,  le  plus  souvent,  que  d'apr^s  les  formes  gene- 
rales  du  teiTHin,  les  possibilit^s  qui  en  resultent  pour  la 
defense  et  des  considerations  strat^giques  et  tactiques,  que 
le  genera  ennemi  peutarrSter  son  plan  d'attaque  (1). 

D*un  autre  cdte,  celui-ci  est  obligi  de  d^plojer  ses  trou- 
pes et  de  faire  prendre  Tordre  disperse  k  la  1«  ligne,  k  en- 
viron 3000  metres  de  la  position,  parce  que  le  tir  de  Tartil- 
lerie  de  la  defense  a,  entre  2  k  3  kilometres,  guand  Us 
distances  otU  ^U  rif4ries^  nne  precision  telle  qu*une  troupe 
subirait  des  pertes  serieuses,  si  elle  marchait  en  colonne 
tantsoit  leu  profonde.  Or  les  troupes  en  ordre  deploje  ne 
manoBUvrent  plus  ;  on  ne  peut  concentrer  des  forces  plus 
ou  moiiis  considerables  sur  un  point  de  Tordre  de  bataille, 

(1)  Voir  :  .\f arches  et  eambatSf  par  le  g^n^ral  Bbrthaut. 
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<iu*en  faisant  entreren  ligne  des  echelons  tenus,  a  cet  effet, 
en  arriere  de  ce  point.  II  suit  de  la  que  Tadversaire  est 
oblige  de  disposer  des  echelons  derriere  sa  premiere  ligoe, 
en  vue  des  efforts  qu'il  veut  faire  sur  telle  ou  telle  partie  de 
la  position. 

La  place  que  les  troupes  de  2**  ligne  et  de  reserve  occu- 
pent  dans  Tordre  de  bataille  et  la  direction  qu'elles  suivent, 
peuvent  done,  dans  une  certaineT  mesure,  reveler  les  inten- 
tions de  Tassaillant  (1). 

En  raison  de  la  puissance  defensive  considerable  des  feax 
d'infanterie,  les  attaques  de  front,  meme  fortement  prepa- 
rees  par  rartiilerie,  aurontpeu  de  chances  de  succes  contre 
des  troupes  disciplinees  et  bien  postees.  Presque  toujours, 
Tattaque  de  front  devra  etre  combinie  aveo  une  attaque  de 
flanc,  en  ^vitant  toutefois  les  mouvements  dibordants  trop 
etendus.L*attaque  de  front  est  alors  i^  combat  d^raonstratif, 
et  Tattaque  de  flanc,  le  combat  d^cisif ;  suivaut  les  circon- 
stances,  le  combat  demonstratif  est  un  combat  trainant  on 
est  conduit  avec  une  grande  energie,afin  de  retenir  Tennemi 
sur  le  front  et  de  Tempecher  de  modifier  la  repartition  de 
ses  forces. 

Dans  le  combat  ofensif  de  la  division  isol^e  ou  sontenue 
en  arriere  par  d'autres  troupes,  le  regiment  d*avant*garde 
sera  gin^ralement  employ^  au  combat  demonstratif,  la 
2*  brigade  au  combat  decisif ;  le  2*  regiment  de  la  1"  bri- 
gade sera  tenu  en  reserve.  L'artillerie  divisionnaire  sera 
placee,  le  plus  souvent,  entre  le  regiment  qui  livre  le 
combat  demonstratif  et  la  brigade  qui  fait  Tattaque  decisive. 
Le  regiment  d'infanterie  de  reserve  est  habituellement  tenu 
en  arriere  de  Taile  interieure  de  la  brigade  qui  livre  le 
combat  decisif,  afin  d'etre  pret  k  concourir  k  Taction  deci- 


(I)  Voir  :  Marches  eteombats,  par  le  general  Berthaut. 
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sive  ou  a  soutenir  le  combat  dimonstratif  et  k  le  trans- 
former,  8*il  y  a  lieu,  en  combat  decisif. 

Tant  que  Tattaque  n^est  pas  prononcee,  il  importe  de 
tromper  renuemi  sur  la  positioo  choisie,  sur  les  forces  qui 
y  soct  concentrees,  sur  le  developperoent  de  la  ligne  de 
defense  et  sur  les  points  auxquels  elle  s*appuie;  aussi, 
Tinfanteriej  formee  d*apres  le  terrain  et  la  direction  pro- 
bable de  Tattaque,  se  tiendra  prete  en  arfiire  des  positions 
et  points  d*appui  qui  lui  sont  assignes. 

Le  commandant  de  la  2'  division  a  bient6t  connaissance 
des  dispositions  prises  par  Tassaiilant;  il  modifie,  s*il  j  a 
lieu,  la  repartition  de  ses  troupes  dans  Tintirieur  de  la  posi- 
tion, mais  il  ne  prend  ses  derni^res  dispositions  que  quand 
les  troupes  ennemies  sont  entries  dans  la  zone  des  feux 
efflcaces  (ISOO"*  de  ia  position).  L'attaque  s'est  alors  comple- 
tement  dessinee  et  il  est  en  mesure  de  donner  ses  instruc- 
tions aux  generaux  de  brigade  et  aux  chefs  de  service. 

Le  commandant  de  la  2*  division  echangera  des  commu- 
nications frequentes  avec  le  commandant  en  chef  et  avec 
les  divisions  voisines;  il  ne  perdra  pas  de  vue  que  s'il  lui 
est  permis  d*user  d'une  assez  grande  initiative  pour  assurer 
la  promptitude  des  mouvements,  il  doit  toujours  conformer 
son  action  aux  instructions  generales  du  commandant  en 
chef  qui,  seul,  est  en  mesure  de  saisir  la  situation  generale 
du  combat. 

Pendant  la  phase  qui  precede  Tengagement  general,  la 
eavalerie  d'exploralion  et  la  cavalerie  divisiannaire  sont 
maintenues  en  avant  du  front  et  sur  les  flancs  pour  signaler 
la  direction  suivie  par  les  colonnes  ennemies,  giner  le 
d^ploiement  de  Tadversaire  et  masquer  les  mouvements  de 
Tarmee.  Aussitot  que  la  lutte  est  engag^,  la  cavalerie 
recoit  lordre  de  degager  le  front  et  de  se  porter  sur  les 
ailes  et  en  arriere  des  lignes. 
La  risUtance  dei  avant  postes  ne  doit  pas  se  prolonger  au 
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dela  du  but  que  Ton  se  propose  et  qui  consiste  a  proteger 
le  rassemblement  de  ia  cavalerie,  a  tenir  le  plus  longterops 
possible  caehees  a  iennemi  les  dispositions  de  la  defense, 
a  obliger  I'adversaire  a  deployer  ses  eolonnes  et  a  devoiler 
assez  a  temps  la  direction  de  son  attaque,  pour  que  la  defense 
puisse  porter  sur  ieurs  positions  les  troupes  de  la  1°  ligne  et 
disposer  convenablement  eel  les  de  la  2°  ligne  et  de  la  reserve. 
Les  ayant-postes«e  retirent  sur  la  position,  en  iviiant  de 
masquer  les  feux  de  lartUlerie  et  en  cherchant  autant  que 
possible  a  prendre  une  direction  qui  attire  Tennemi  sur 
les  points  les  plus  avantageux  pour  la  defense. 

Le  general  commandant  la  division  ne  doit  jamais  se 
laisser  en  trainer  a  renforcer  les  avant-postes,  afin  d  eviter 
d*etre  amene  malgre  lui  a  livrer  combat,  non  plus  sur  une 
position  preparee,mais  en  avant,sur  un  terrain  quiyn'ayant 
pas  ete  choisi  d'avance,  se  trouve  moins  favorable  pour  la 
defense.  Le  regiment  d'infanterie  qui  a  forme  les  avant- 
postes  ira  se  former  en  arriere  des  deux  premieres  lignes  et 
constituer  la  reserve  speciale. 

L'action  generale  s*engage  par  un  combat  d'arlillerie ; 
cette  arme  doit  commencer  le  feu  a  Vimproviste,  anec  touies 
ses  houches  djeu,  au  moment  ou  Tadversaire  va  prendre 
position  avec  ses  batteries. 

Meme  inferieure  en  nombre,  Tartillerie  de  la  defense  est 
en  situation  de  soutenir  la  lutte.  En  effet,  les  batteries  sont 
abritees  centre  les  projectiles  de  Tennemi;  elles  connaissent 
les  distances  qui  les  separeut  de  celles  de  Tadversaire  et 
reglent  leur  tir  avec  une  grande  rapidite.  Les  batteries 
ennemies  sont  au  contraire  completement  decouvertes; 
elles  ne  connaissent  pas  les  distances  et  par  consequent 
elles  sont  obligees  de  regler  leur  tir  cbaque  fois  qu*clles 
changent  d'objectif  et  de  position. 

Lorsque  Tattaque  se  dessine,  Vin/aiUerie  de  V^  ligne  de  la 
defense  se  porle  sur  ses  posUions  de  comhai  et  les  garnit  avec 
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la  plus  grande  densite  possible.  Les  2*  et  3*  lignes  se  tien- 
nent  en  arriere  a  des  distances  moindres  que  dans  le  combat 
offensif  (1).  Quand  Tinfanterie  de  Tattaque  apparaitra  en 
groupes  assez  considerables,  k  la  distance  de  2500  metres 
environ,  une  partie  des  batteries  de  la  defense  ouvrira  le 
feu  centre  elles. 

L'infanterie  ennemie  cherchera  a  se  rapprocher  le  plus 
rapidement  possible  de  la  position  sans  s'attarder  dans 
Texecution  des  feux  aux  grandes  distances,  qui  n^auraient 
qu'une  mediocre  utilite  centre  une  position  organiseCi 
comme  nous  Tavons  etabli  ci-dessus.  . 

L^emploi  des  feux  de  salve  a  partir  de  1400  m.  de  la 
position  aurait  non-seulement  pour  effet  une  consommation 
de  cartouches  hors  de  toute  proportion  avec  les  resultats 
obtenus,  mais  il  presenterait  en  outre  le  grave  inconvenient 
de  priver  les  hommes  des  munitions  necessaires  pour  donner 
au  moment  opportun  toute  son  intensite  au  feu,  de  ralentir 
la  marche  de  Tattaque  et  de  lui  enlever  quelque  chose  de 
son  entrain  et  de  son  caractere  offensif. 

Llnfanterie  de  la  defense  est  dans  une  situation  tout  a 
fait  differente  :  les  chefs  de  toutes  les  unites  placees  sur  les 
bords  et  sur  la  crete  connaissent  la  distance  de  tons  les 
points  remarquables  du  terrain  en  avant,  et  peuvent  par 
suite  regler  promptement  le  tirde  leurs  troupes;  ils  peuvent 
employer  utilement  les  feux  de  salve  a  partir  de  1400  m,, 
non  centre  des  tirailleurs,  sur  iesquels  ils  ne  produiraient 
que  des  effets  insignifiants,  mais  sur  les  batteries,  les 
soutiens  et  les  reserves,  qui  subissent  des  pertes  d'autant 
plus  serieuses  qu'ils  ferment  des  echelons  plus  rapproches 
ou  des  colonnes  plus  profondes.  La  mobilite  des  reserves  et 
des  batteries  et  memo  la  centinuite  de  leur  mouvement  ne 
peut  pas  nuire  a  Tefficacite  de  ces  feux,  parce  que  ce  ne  sont 
pas  les  troupes  qui  sent  Tobjectif  des  salvesi  mais  des 

(1)  Voir  :  Quelquei  indieatiant  9ur  It  combat. 
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{a  f.;j   'f^  U  l\V/r^  Y'^  ^  pr5CT*s  4*  /ajsai^liit  sec- 

/J^«  f^ox  ^'j  ViuhrMri^  'T<»  metres;,  elle  <!::?  etre  »-:fr,w 
A*i  fft^j  f<^fjnj  d'?  I'iufnutf^rie  et  de  rartillerie  de  la  d-fenae; 
4  ^^;  fUfftnf'M^  \\  (nut  k  Ujni  piix  hriaer  I'^Ian  de  rassaiUant; 
Un  $tfUiUn$  fUf  U  1'*  li^ne  TieDiieDt  renforcer  les  lirai.lecrf. 

\s(nf^\H(s  VftiWiuff  k  fond  de  rinCaDterie  adrerse  se 
4/;4iiiri^!,  Of  J  qfjV;lle  nV^t  pluj  qo*4  300  metres  de  la  l:gne  de 
tU'ft*m4t^  Utn  compagnie»  ie  riserte  se  portent  deplojee^  snr 
la  li^ri^;  ^I^^m  tirailhrurs  et  ouyrent  le  feo  rapide. 

La  2^^  ligr^;  iv^^rre  Mur  la  P'  llgne,  pour  etre  en  mesare  de 
la  rtuiforft(*v  on  de  repousier  l*ennemi  s'il  parrient  a  pene- 
tn^r  i\uun  la  position • 

LVnruimi  pr/'paro  rassaot  par  la  concentration  d*an  feo 
piilMMttrit  d'artillorie  ct  d*infanterie ;  en  m^me  temps  il  fait 
ntnfmcor  Ion  autn^fl  points  du  front  afin  d^empdcher  les 
dnfuriMoiirN  do  diri^nr  des  renforts  du  c6te  du  point  d'atta- 
(|iio,  I/inl'»int<)rlo  riposto  aux  pr^paratifs  de  Tassaut  par  un 
foil  rapldo  don  plus  intenses,  partant  du  point  d*appui 
attuqii/s  (Ion  trnnoheos  en  arri^re  et  de  la  crete.  Toute 
rartllldrio  dlnponiblo  do  la  defense  entre  vivement  en  action 
ot  (lirij^o  uii  (oil  violent  centre  la  partio  de  Tinfanterie 
oimomioqul  rouNtituo  la  force  principale  de  Taitaque;  elle 
Hi)  ooupaorcra  A  cotto  mission  do  resistance  jusqu^au  dernier 
momonti  dCit-ollo  (^tro  an<$antie.  C*est,  pour  rattaque,  le 
miMuont  lo  plus  diffloilo,  pour  peu  que  les  troupes  de  4a 
di^fonno  oonsorvont  lour  sang-froid  (2). 

{\)  ik$  mnixkfi  fi  4ft  comMt^  par  le  g^n^ral  Bkrtuaut. 
{H)  RftHi  Mi/iMi^  fit  ^V^N^fTi  a*  410.  —  li$  frocMs  UcHquet 
4%  U  fWitrt  «*Ori>N',  . 
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Contre-atlaque,  —  Aussitot  que  les  circonstances  le 
permettent,  il  faut  executer  des  contre-attaques.  L'instant 
le  plus  favorable  est  celui  ou  TassaillaDt,  affaibli  par  des 
pertcs  considerables,  arrive  a  petite  distance  de  la  ligne 
principale  de  la  defense.  Ces  contre-attaques  sont  executees 
par  les  troupes  des  ailes  appartenant  a  la  2*  ligne,  renfor* 
€ees  par  des  troupes  tenues  en  reserve  en  3^  ligne.  En 
:general,  elles  agissent  dans  le  flanc  des  troupes  qui  donnent 
Tassaut  aux  points  d*appui;  les  garnisons  de  ceux-ci 
cbservent,  pendant  cette  action,  la  defensive  passive  la  plus 
^bsolue,  et  s  efforcent  de  resister  aux  assauts  de  Tassaillant 
^uelque  terribles  et  nombreux  qu'ils  soient. 

€  Pour  faire  produire  aux  contre-attaques  tout  leur  efiet, 
il  est  indispensable  de  les  conduire  avec  la  derniere 
energie  (1).  > 

Reiour  ofensif,  —  Supposons  que  Tennemi  a  vaincu 
toutes  les  resistances,  qu'il  s*est  em  pare  du  ou  des  points 
d'appui  (village,  ferme  etc...),  des  tranchees  laterales  et 
«n  arriere,  qu'il  debouche  dans  Tinterieur  de  la  position  et 
qu'enfiu  les  echelons  qui  soutienuent  les  troupes  d*assaut 
se  sont  portes  en  avant  pour  prendre  pied  solidement  sur 
le  terrain  conquis;  de  sorte  que  les  pontes,  depuis  leur  pied 
jusqu*a  la  crete,  sont  couvertes  par  les  troupes  de  Tattaque. 
Yoici,  d*apres  le  general  Berthaut,  Taspect  que  presente  le 
combat  au  moment  ou  lennemi  aborde  la  crete. 

<  Les  defenseurs  ont  ete  refoules  sur  la  cretCi  puis 
rejetes  a  droite  et  a  gauche  par  le  fait  meme  de  la  trouee 
operee  par  Tennemi;  iis  se  retirent  dans  une  direction 
oblique  par  rapport  a  la  crete,  sous  la  protection  du  feu  des 
isoutiens  et  des  compagnies  de  reserve  etablis,  comme  on  Ta 
vu,  dans  des  tranchees  abris  et  lis  laissent  devant  Tenne- 
mi  un  terrain  libre  par  lequel  se  precipitent  ses  troupes  ; 


(1)  Qujlques  indications  iur  le  combat. 
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sur  les  antres  parties  de  la  position,  la  l'^  ligne  de  Tadver- 
saire  presse  vivement  les  troupes  de  la  defense  pour  les 
maintenir  sur  les  points  qu'elles  oceupent.  Tel  est,  a  pea 
preSy  ]*aspect  que  presente  le  combat  au  moment  ou  Tenne- 
mi  aborde  la  crete. 

Les  troupes  ennemies  qui  ont  donne  Tassaut  ont  fait  de 
grands  efforts  et  eprouve  de  tres-grandes  pertes ;  elles  ne 
sont  plus  en  ordre,  toutes  les  unites  sont  melees,  elles  con- 
tinuent  neanmoins  leur  mouvement  en  avant,  soutenues 
qu*elles  sont  par  Tardeur  de  la  lutte  et  par  la  pensee  qu'elles 
tiennent  la  victoire. 

Mais  oette  esperance  est  de  courte  duree;  oar,  au  mo- 
ment ou  elles  debouchent  en  desordre  sur  la  position,  elles 
Yoient  se  dessiner  une  nouvelle  ligne  fortifiee  dont  elles  ne 
soupconnaient  pas  Texistence  et  de  laquelle  part  un  feu 
d*autant  plus  meurtrier  qu'on  Taura  etabli  plus  proche  des 
points  d*ou  le  tir  rasant  bat  les  pentes  en  arriere. 

Surprises  par  cette  resistance  inattendue,  decimees  parun 
feu  violent,  affaiblies  par  leurs  pertes  ant^rieures  et  privees 
de  Tappui  de  leur  artillerie  dont  elles  masquent  les  feux,  ces 
troupes  hesiteront,  reculeront  et  chercheront  a  s'abriter  der- 
riere  la  crete;  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que, si  en  ce moment, 
les  troupes  de  la  defense  sortent  de  leurs  tranchees  et  se 
portent  energiquement  en  avant,  elles  refouleront  Tennemi 
sur  les  pentes,  et  qu'en  le  suivant  vivement,  elles  repren- 
dront  les  positions  qu*elles  occupaient  avant  Tattaque.  » 

Ce  retour  offensif  de  front  doit  ^tre  appuye  par  une  atta- 
que  de  flanc;  celle-ci  sera  executee  par  le  regiment  de  re- 
serve si  la  division  est  isolee,  par  la  reserve  generale 
(4«  division)  si  la  division  est  encadree  (notre  cas).  Cette 
reserve  generale,  sous  les  ordres  directs  du  commandant  en 
chef,  est  destinee  uniquement  «  k  accomplir  Tacte  offensif 

final,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  victoire  possible  (1).  »  A 
^i^^—  ■      ■  ■ 

(1)  SaiaiUes  oJTfntivfs-cUifeHsiveSf  par  le  lieutenant  db  Selliers. 
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oet  effety  elle  debouchera  en  dehors  du  flanc,  poar  deborder 
la  ligne  de  bataille  ennemie;  en  ce  moment,  le  general  en 
chef  portera  en  avant  sa  1"  ligne  renforcee  par  des  troupes 
des  2*  et  3"  lignes,  en  ayant  soin  d  occuper  fortement  les 
principaux  points  d'appui  situes  sur  les  abords  pour  facili- 
ter  le  retour  de  I'armee  sur  la  position  en  cas  d  echec. 

C'est  au  general  commandant  en  chef  qu*il  appartient  de 
fixer  le  moment  du  retour  offensif  general.  Les  elements 
d'appreciation  qu'il  possede  pour  determiner  ce  moment 
sont  d*uue  nature  fort  delicate  et  exigent  beaucoup  de  pene- 
tration. 

II  s*agity  en  effet,  de  pressentir  Tinstant  ou  la  force 
offensive  de  Tassaillant  va  sepuiser(0...  » 

Execute  dans  de  bonnes  conditions,  le  succes  du  retour 
offensif  final  est  certain;  Tassaillant  sera  repousse  sur  tous 
les  points.  Mais  le  retour  ofiensif  ne  doit  pas  se  borner  au 
resultat  qu*il  vient  d'obtenir;  le  combat  d4fen8\f-offensif 
doit  se  changer  en  combat  offensif  pur,  Cette  attaque  doit 
se  produire  assez  rapidement  pour  que  les  troupes  ennemies 
soient  encore  sous  Timpression  de  Techec  qu'elles  viennent 
de  subir,et  qu*on  n*ait  pas  le  temps  de  retablir  Tordre  dans 
leurs  rangs. 

Si,  devant  cette  attaque,  Tennemi  continue  la  retraite,  la 
poursuite  est  abandonnee  aux  divisions  de  cavalerie;  celles- 
ci  se  lancent  sur  le  fianc  des  lignes  et  colonnes  en  retraite, 
les  harcelent,  rompent  par  le  feu  de  leur  artillerie  les  der- 
ni&res  resistances  et  font  tous  leurs  efforts  pour  changer  la 
retraite  en  deroute.  En  aucun  cas,  elles  ne  doivent  perdre 
le  contact  de  TennemiC^). 

ReiraiU.  —  Admettons  que  Tennemi,  malgre  toutes  les 
contre-attaques  et  retours  offensifs  de  la  defense,  ait  pu 


(1)  Batailles  defensives -oferuiveif  par  le  lieutenant  db  Sellibrs. 

(2)  Quelques  indications  sur  le  ambat. 
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prendre  pied  solidement  sur  le  front  et  sur  le  flanc  de  la 
position,  envahir  Tinterieur  avec  des  forces  superieures  et 
obligpr  les  defenseurs  a  se  retirer.  Lorsque  le  general  en 
chef  reconnait  que  les  efforts  les  plus  ^nergiques  sont 
impuissants  a  rejeter  Tennemi  hors  de  la  position,  qu'il  est 
en  m^me  temps  menace  d'etre  tourne  et  qu'une  plus  longue 
resistance  ne  peut  que  compromettre  Tarmee,  il  prend  les 
mesures  necessaires  pour  en  assurer  la  retraite. 

Les  colonnes  d'ambulanoe,  de  munitions,  etc.  rejoirent 
I'ordre  de  se  reporter  rapidement  en  arriere;  les  troupes 
sont  retirees  du  combat  par  Echelons.  Du  cot^  du  flanc 
menace,  ou  sur  le  point  ou  s*est  produite  Tattaque  decisive 
(flanc  droit,  aile  droite),  on  constitue  un  premier  echelon 
d'infanterie  et  d'artillerie  (regiment,  brigade).  On  le  dirige 
sur  la  position  de  souiien^  preparee  comme  nous  Tavons  vu 
sur  des  points  convenablement  choisis  en  arriere  de  la 
2«  ligne  de  defense. 

Sous  la  protection  de  cet  echelon,  la  retraite  commence. 
Des  dispositions  analogues  sont  prises  success! vement  pour 
toutes  les  autres  parties  de  la  ligne  de  bataille.  Toutes  ces 
troupes  se  retirent  en  echelon  et,  a  mesure  qu'elles  sortent 
de  la  zone  des  feux,  elles  se  forment  en  colonnes  de  division 
sous  la  direction  des  officiers  d'etat-major  et  s  ecoulent  sur 
les  routes,  pour  se  diriger  sur  \9l position  d'accueil  organisee 
par  le  genie  de  5  a  15  kilom.  en  arriere  du  champ  de 
bataille.  Danschaque  colonne  en  retraite,  on  con^^titue  une 
forte  arriere-garde  avec  le  regiment  d'infanterie  et  les 
batteries  qui  ont  le  moins  souffert;  on  leur  adjoint  toute  la 
cavalerie  disponible. 

L'artillerie  marche  sur  la  route,  Tinfanterie  sur  la  route 
et  sur  les  cotes,  le  gros  de  la  cavalerie  sur  les  flancs  de 
I'infanterie. 

Si  I'ennemi  est  pressant,  Tarriere  garde  se  retire  par 
echelons;  un  echelon  contient  Tennemi  pendant  que  Tautre 


i-^^i^iMH^B^a9^^i^iaiM«HBv«Hi«^^i^^v^BWHBP^H^w-«^BeB«sH^gp^s^e">gnc9ra,  I  _■...    mmmmK^ 
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va  prendre  une  position  en  arriere  pour  proteger  k  son  tour 
la  retraite  du  premier. 

Les  troupes  du  gMe,  precedant  Tarriere  garde,  preparent 
la  mise  en  etat  de  defense  des  positions  de  combat,  ainsi 
que  la  destruction  des  ouvrages  d'art  dont  la  rupture  pent 
entraver  serieusement  la  poursuite  de  Tennemi.  La  destruc- 
tion est  operee,  sur  Tordre  du  commandant  de  I'arriere 
garde,  apres  le  passage  des  dernieres  troupes  en  retraite; 
le  detachement  du  genie  qui  a  precede  a  lexecution  se 
retire  iavec  le  dernier  echelon  de  Tarriere-garde. 

Les  retours  offensifs  de  I'arriere-garde  seront  de  courte 
duree  et  ne  pourront  compromettre  la  retraite  de  la  colonne. 
La  cavalerie  doit  se  maintenir  &  tout  prix  en  contact  avec 
Tarmee  assaillante  et  profiter  de  toutes  les  circonstances 
pour  retarder  par  ses  charges  la  poursuite  de  Tennemi. 

En  general,  celui-ci  ne  pourra  inquieter  longtemps  le 
luouvement  de  retraite :  son  succes  lui  a  coute  tres-cher; 
ses  troupes  sont  affaiblies  par  les  pertes  qu'elles  ont  ^prou- 
vees  et  par  les  efforts  qu'elies  ont  faits;  les  corps  sont  plus 
ou  moins  desorganises  et  il  n  est  pas  possible  de  les  reporter 
en  avant  sans  y  avoir  prealablement  retabli  Tordre;  le 
combat  ne  se  termine,  d*ailleurs,  le  plus  souvent  que  vers 
la  fin  du  jour;  pour  ces  divers  motifs,  la  poursuite  se 
borne  g^neralement  k  une  canon nade  et  k  quelques  charges 
de  cavalerie. 

Lorsque  les  divisions  arrivent  sur  la  position  d'accueil, 

elles  s'arretent;  les  arriere-gardes  se  forment  en  avant- 

postes  sur  une  position  defensive;  la  cavalerie  couvre  le 

terrain  en  avant  et  porte  des  patrouilles  le  plus  loin  possible 

du  c6te  de  lennemi.  Les  divisions  bivaquent  afin  de  pouvoir 

reprendre  plus  rapidement  leur  mouvement  retrograde  en 

oas  d'alerte;  les  hommes  mangent  une  ration  de  sac  et  se 

reposent. 

Alb.  Keucrer, 

Lieutenant  dHnfanterU,  adjoint  d'^^tat-major. 


UN  EXERCICE  DE  CADRES 


POUR 


DEUX  ESCADRONS  DE  CAVALERIE. 


AVANT-PROPOS. 

De  grands  efforts  ont  ete  fails  depuis  quelques  smnees 
pour  perfectionner  rinstraction  des  troupes  k  cheval. 
L*independauce  des  unites  tactiques,  les  manoeuvres  en 
terrain  vari^  et  au  camp  provoquent  Temulation  et  le 
travail;  on  pent  aussi  attendre  d*heureux  resultats  des 
exercices  et  des  manoeuvres  de  cadres,  s*ils  s*executent  dans 
de  bonnes  conditions  (1). 

Ces  exercices  ou  manoeuvres  remplaceront  jusqu'^  un 
certain  degre  les  voyages  de  cavalerie,  abandonnes  apres  un 
premier  essai  (qui  n*avait  cependant  pas  ete  sans  fruits). 
lis  offrent  un  excellent  moyen  de  preparation  pour  les 
jeunes  officiers,  les  obligent  a  examiner  les  differentcs 
circonstances  de  temps  et  de  lieux,  les  familiarisent  avec 

(1)  La  circulaire  ministerlelle  du  18  octobre  1884  donne  une  id^ 
tr^s  exacte  de  I'esprit  qui  doit  pr^sider  aux  exepclces  de  cadres. 
La  valeur  de  ces  exercices  ne  peut  d^pendre  ni  de  la  quantity  de 
kilometres  parcourusy  ni  du  grand  nombre  de  travanx  ex^cut^s* 
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les  petites  operations  de  la  guerre  et  leur  perraettent 
d'acquerir  Texperience  necessaire  pour  se  tirer  d'affaire 
dans  les  conditions  les  plus  difficiles.  Les  officiers,  pendant 
ces  exercices,  doivent  formuler  et  justifier  les  raesures 
qu'ils  prennent,  en  discuter  Topportanite,  supputer  les 
^venements  qui  pourraient  en  entraver  ou  en  faciliter 
Texecution. 

L'emploi  de  Tofficier  de  cavalerie  en  campagne  est  varie, 
dit  le  general  van  Loe,  <  il  embrasse  tout  le  service  de 
surete,  tout  le  service  de  reconnaissance  (du  terrain  et  de 
Tennemi),  le  service  de  ravitaillement  (fourrages,  requisi- 
tions) et  toutes  les  entreprises  de  la  petite  guerre  (escorts  de 
convois,  embuscades,  surprises).  » 

On  pent  intercaler  ces  differentos  missions  dans  un  exer- 
cice  du  service  de  campagne,  de  telle  fa^on  qu*un  officier  soit 
charge  d'atteindre,  avec  une  fraction  de  troupe,  un  point 
determine  dans  un  but  determine. 

En  maintes  circonstances,  tant  pour  les  operations  qui 
exigent  de  la  celerite  que  pour  celles  qui  s'executent  par 
surprise,  deux  escadrons  pourront  accomplir  des  missions 
tres  importantes,  surtout  en  pays  convert,  ou  la  presence 
de  fractions  plus  considerables  et  moins  mobiles  serait 
facilement  signalee. 

II  est  a  peine  necessaire  de  faire  remarquer  que  les  nom- 
breuses  lignes  telegraphiques,  les  voies  ferrees  qui  sillon- 
nent  le  pajs  dans  tous  les  sens,  devraient  etre  utilisees ;  elles 
permettent  des  rapports  nombreux  et  faciles  avec  le  gros 
de  Tarmee  et  notre  cavalerie  pourrait  en  faire  un  tres 
frequent  usage.  De  meme,  les  obstacles  capables  d*entraver 
la  marche  de  Tadversaire  pourraient  servir  de  points 
d*appui  k  Texploration ;  il  serait  indispensable  que  nos 
cavaliers  fussent  en  mesure  de  les  order  et  de  les  defendre. 

Le  pen  de  cavalerie  dont  nous  disposerons  au  moment 
des  operations  exige  que  sa  repartition  soit  aussi  judicieuse 


qae  possible.  N'oublionB  paa  surtout  qu'an  premier  danger 
sa  placo  sera  a  U  frootiere,  et  qu'avant  de  a'y  presenter  rien 
ne  peut  lui  uanquer  pour  remplir  c^tte  tdche  Bupr^me  : 
defendre  avec  efficacite  I'acc^  du  territoire,  assurer  U 
mobilisation  de  I'arm^e  en  retardant  le  plus  longt«mps 
possible  la  marche  de  I'adversaire. 

L'esercice  ci-contre  ne  doit  etre  considers  que  comme  an 
essai  qui  permettra  de  juger  des  developpementa  qu'on 
pourrait  donnera  ces  traraux. 

1"  JOURNEE  DOPERATIONS. 
Id^  gSaSrale. 
Des  troupes  de  cavalerie  ont  franchi  la  Meuse  et  se 
dirigent  vers  Anvera. 

La  2'  lanciers,  qui  ocuupe  le  camp  retranche,  eovoie 
vers  le  Sud-Est  deux  de  ses  escadrons  avec  mission  dt 
reconnallre,  de  contenir  et  de  r^oultr  les  partia  ennemia 
qui  ont  il&  aper<:us  a  Test  de  St>Trond. 

Idde  Bp^ale. 
Force  du  detachenient ;  1  offlcier  sup^rieur. 
2  capital  nea. 

6  lieutenants  et  sous-lieutenants. 
9  offlciers, 
9  lanciers,  18  chevaux. 

Le la  I'o  division  du  2*  landers  a  atteint  le  village 

de  Bueken  et  prend  ses  dispositions  pour  7  paaaer  la 
nuit(I). 


(1)  Siuf  pour  leg  deux  dernidres  ques)ionB,  tea  offlcien  aTaient 
refu,  pour  lei  deux  premierea  joumtes  d'operationa,  un  pli  carho- 
te  qu'ila  deraient  oavrir  k  I'oDdroit  iodlquA  but  TeDveloppe;  la 
reunion  ^tait  a9  heurea. 
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I"  QUBSTIQN. 

SeconnaUre  le  village  de  Bneken  ( ). 

Le  village  de  BuekeDy  sitae  des  deux  cotes  de  la  route  de 
MalineSy  est  accessible  de  tous  les  cotes.  Au  nord  de  la 
route,  deux  grandes  fermes  et  quelques  petites  habitations ; 
au  sud,  plusieurs  fermes  situees  assez  pres  les  unes  des 
autres  a  environ  150  metres  de  la  chaussee.  Un  grand  etang 
pent  servir  d*abreuvoir.  Le  village  est  pauvre,  400  habi- 
tants; les  vivres  pour  la  division  pourraient  s'j  trouver 
pour  plusieurs  jours ;  les  fourrages,  surtout  ravoine,  font 
difaut.  Le  village  est  trop  eparpille  poor  etre  d^fendu :  on 
pourrait  barricader  la  route,  mais  pendant  le  jour  cet 
obstacle  serait  facilement  tourne. 

II**  Question. 

Za  diviHon  ayarU  quittd  Anvers  a  8  heures  el  devani  parcou- 
rir  35  kilomilres,%ndiquer  le  dispositif  de  marche  et 
Vheure  de  I'arrMe  a  Bueken. 

Un  demi  escadron  eclairait  la  colonne  k  2000  metres.  A 
partir  de  Malines,  le  Aanc  droit  itait  protege  par  le  canal; 
le  flanc  gauche,  par  des  patrouilles  de  trois  cavaliers. 

En  parcourant  alternativement  un  kilometre  au  pas  et 
un  au  trot,  ce  qui  donne  huit  kilometres  4  l*heure,  la  divi- 
sion devait  arriver  k  Bueken  k  une  henre.  Elle  aurait  pu 
marcher  a  raison  de  1.500  metres  au  trot  et  500  metres  au 
pas  et  parcourir  ainsi  10  kilometres  k  Theure  sans  outre- 
passer  les  mojens  des  chevaux.  Toutefois,  en  campagne, 

(1)  Pour  ce  premier  exercicA,on  a  cru  bien  faire  en  s'appuyant  de 
I'autoritd  d^^crivains  militaires ;  il  en  r^salte  que  les  r^ponsen  sent 
un  pen  longues.  Le  plus  souvent  il  suffira,  au  moment  de  la  discus- 
sioni  que  I'oflBcier  d^fende  verbalement  les  dispositions  qu'il  aura 
prises. 
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oette  Vitesse  nest  admissible  que  si  Ton  doit  arriver  pour 
praadre  part  a  une  action.  Elle  ne  pourrait  se  contiouer 
sans  ruiner  tres  rapidement  les  chevaux. 

IIP    QCESTION. 

Faire  la  reconnaissance  du  terrain  aux  environs  de  Busken 

{zone  de  Vartillerie), 

Le  terrain  au  Nord  et  a  TEst  est  plat  el  decouvert,  un 
assez  large  fosse  borde  d*arbres  se  dirige  de  la  borne  8  vers 
le  Nord.  A  2000"  au  Nord-Est,  le  village  de  Tildonck;  k 
rOuest,  la  vue  est  limitee  par  des  massifs  de  bois  de  raspe 
et  le  terrain  est  sillonne  de  prairies  marecageuses.  Au  Sud, 
la  vue  setend  jusque  3000'". 

IV°  Question. 

Indiquer  les  dispositions  i  prendre  pour  Stdblir  la  division  en 

cantonnement-abri  d  Bueken. 

Le  I*'  escadron  (moins  deux  pelotons  aux  avant-postes) 
occupera  une  grange  et  une  ecurie  pres  de  la  petite  chapelle. 
La  grande  route  du  c6te  de  Louvain  sera  barricadee  au 
mojen  de  plusieurs  chariots  renverses.  Le  2"  escadron 
occupera,  avec  ses  quatre  pelotons,  a  150"  au  sud  de  la 
route,  cinq  habitations  contigiies  dont  les  ecuries  s*ouvrent 
du  cote  de  la  rue,  qui  sera  barricadee  de  faeon  a  n  etre 
accessible  que  du  cote  de  la  grand  route.  Dix  hommes  a  pied 
assureront  la  securite  du  cantonnement  et  la  surveillance 
des  ecuries.  Les  hommes  coucheront  habilles  et  armes  k 
cote  des  ecuries,  les  chevaux  »eront  desselles.Un  officier  du 
2*  escadron  sera  commande  de  ronde.  Les  voitures  seront 
laissees  en  dehors  de  la  route  k  TOuest  du  village.  La  place 
d'alarme,  au  N.  0  ,  10'  borne. 
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V«  Question. 

Indiguer  Us  mesures  de  sUreU  et  Vemplacement  des  deux 
pelolons  formant  les  avant-postes  de  la  division  ^tablie  a 
Buehen. 

Les  deux  pelotons  se  placeront  en  grand,  garde  a  Touest 
de  la  6°  borne,  Tun  k  la  ferme  de  la  Bienfaisance,  Tautre  a 
la  chapelle  situeea  600  metres  au  nord  du  Castanien-bosch. 
Des  patrouilles  seront  lancees  vers  Wygmael,  Herint, 
Winxele,  et  Velthem;  elles  devront  circuler  toute  la  nuit. 
Un  petit  posto  detache  a  Tildonck  occupera  le  pont  du  canal. 

La  zone  de  surveillance  d'un  peloton  s^etend,  en  pays  de 
plaine,  a  2,500  metres  et  au  dela.  Si  la  cavalerie  d'explora- 
tion  doit  reprendre  sa  marche  des  le  lendemain,  dit  le  regle- 
ment  francaiSi  le  service  des  avant-postes  est  reduit, 
pendant  la  nuit  surtout,  au  strict  necessaire.  Quelques 
postes  irreguliers  sont  places  aux  carrefours  des  routes^ 
pres  des  ponts,  et  couvrent  le  gros  des  escadrons. 

VP  Question. 

Indiguer  les  r^guisitions  d  fairs  a  Buckenpour  la  nourriture 

de  250  hommes. 

D*apres  le  general  Berthaut,  dans  un  pays  de  fertilite 
moyenne,  qui  n'a  pas  encore  ete  parcouru  par  des  troupes, 
un  village  peut  nourrir  pendant  un  jour  un  nombre  egal  a 
7  ou  8  fois  le  chiffre  de  sa  population.  Bueken  pourrait  done 
fournir  2,800  rations. 

L'instruction  pratique  francaise  sur  le  service  de  campa- 
gne  estime  a  40  ou  45  ®/o  du  poids  brut  les  dechets  d'abat* 
tage  des  aniraaux  sur  pied.  Une  bete  de  220  k  230  kilos 
fournirait,  a  raison  de  500  grammes  par  homme,  le  nombre 
des  rations  n^cessaires  au  d^tachement,  dont  la  force  est 
^valuee  a  250  hommes.  100  kilos  de  froment  donnent 
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162  rations,  il  faut  done  environ  158  kilos  de  grains  pour 
produire  250  rations  de  pain,  le  dechet  etant  estime  4 
environ  3  kilos  pour  la  mouture. 

VII*  Question. 

Quelles  sont  Us  rSquisitions  d  /aire  a  TUdonek  afin  de  s'y 
procurer  lesfourrages  nicessaires  a  2A0chevaux  et  le^faire 
transporter  d  Bueken. 

D*apres  Tinstruction  citee  ci-dessus,  un  metre  cube  de 
paille  pese  62  kilos. 

Un  metre  cube  de  foin  pese  65  kilog. 

Un  idem  d'avoine  pese  480  kilog. 

Les  rations  necessaires  au  detacbement  seraient : 
4kilog.X  240  =  960  k.  ou  15  i/i  metres  cube  de  paille. 

4  »     X  ^40  =:  960  k.  ou  environ  15  metres  cube  de  foin. 

5  »     X  ^^  =  1200  k.  ou  environ  2  m.  cubes  d'aroine. 
Pour  remplacer  la  paille,  on  donne  le  i/i  du  polds  en 

avoine,  la  i/i  du  poids  en  foin.  Pour  remplacer  Tavoine,  on 
donne  le  double  du  poids  en  foin  et  quatre  fois  le  poids  de 
paille.  Pour  remplacer  le  foin,  on  donne  la  i/i  du  poids  en 
avoine,  le  double  du  poids  en  paille.  II  faudrait  requisi- 
tionner  deux  voitures  k  un  collier  pour  transporter  ces 
fourrages  a  Bueken. 

VIII<»  Question. 

Za  division  etant  arrives  a  une  keure  a  Bueken,  quel  sera  U 
temps  n^cessaire  pour  la  distribution  de  250  rations^  les 
alimenls  Slant  priparSs  sur  place  et  les  fourrages  rSquisi- 
iionnds  d  Tildonck. 

L*etablissement  en  cantonnement-abri,  execute  apres  la 
rentree  des  premieres  patrouilles,  ne  sera  termine  que  vers 
2  i/3  heures.  II  faut  deux  heures  pour  cuire  le  pain.  Pour 
tuer  depecer  et  laisser  refroidir  une  bete,  il  faut  3/4  d'heure^ 


—  85  — 

pour  la  couper  en  morceaux,  i/i  d*heure ;  pour  la  faire  cuire 
dans  les  bidons  de  campagne,  i/i  heure.  Total  1  ijt  heure. 
Les  hommes  recevront  leur  repas  entre  4  i/s  et  5  heures. 
Tildonck  etant  situe  a  2  kilometres,  pour  reunir,  rationner, 
charger  et  transporter  les  fourrages,  il  faudra  au  moins 
deux  heures,  de  sorte  que  vers  4  ijt  heures  les  chevaux 
recevraieut  egalement  leurs  fourrages. 

IX"  Question. 

Ridiger  le  rapport  d  adresser  au  commandant  du  regiment. 

Dep^che  n'  1.         Bueken  N.-O.  de  Lou  vain,  le...  4  h.  soir. 

L'ennemi  n*a  paru  ni  a  Liege  ni  a  Hasselt.  Cependant  le 
chef  de  gare  de  cette  derniere  localite  me  fait  connaitre  que 
la  ligne  telegraphique  entre  Landen  et  Hasselt  vient  d'etre 
coupee.  La  division  est  arrivee  a  une  heure  a  Bueken,  elle 
s*e8t  etablie  en  cantonnement-abri. 

La  gare  de  Wespelaer  est  occupee  par  un  poste  de  sous- 
officier  qui  y  restera  toute  la  nuit.  Deraain,  a  la  pointe  du 
jour,  des  officiers  seront  lances  sur  Arschot  et  Louvain  afin 
d*occuper  la  ligne  telegraphique  sur  ces  deux  points.  La 
division  se  mettra  en  marche  a  5  heures  et  tachera 
d*atteindre  Tirlemont  avant  midi. 

X"  Question. 

Quel  sera  Vordre  donni  d  la  division. 

Ordre  n<>  1.  Bueken,  le...  4  h.  soir. 

L'ennemi  n*a  paru  ni  a  Liege  ni  a  Hasselt,  cependant  la 
ligne  telegraphique  est  coupee  entre  Landen  et  Hasselt. 

P  Demain,  a  5  heures  du  matin,  la  division  reprendra 
Texploration  vers  TEst;  deux  pelotons  du  l^'escadron  for- 
meront  Tavant-garde  k  2000  metres, 

2"*  Les  lieutenants  V.  et  Z.,  accompagncs  de  2  cavaliers, 
partiront  k  3  heures  du  matin,  respectivement  poor  Arschot 

6 
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ot  Louvain,  afin  d'occuper  les  posies  tel6graphiques  de  oes 
local  ites. 

3"  Les  fourgons  resteront  a  Bueken  jusqu'a  nouvel  ordre ; 
le  sous-officier  X  et  six  hommes  en  auront  la  garde. 

4^  Je  marcherai  en  tete  du  gros  de  Tavant-garde.  X. 

DISCUSSION. 

Avantde  passer  a  Texamen  critique  des  solutions  remises, 
le  directeur  rappelle  que  les  ordres,  rapports,  dep^ches 
doivent  toujours  etre  ecrits  et  r^diges  com  me  si  Ton  etait  en 
campagne;  ils  doivent  etre  concis,  ecrits  couramment, 
preciserles  faits  ou  le  but  a  atteindre;  de  plus,  ils  doivent 
etre  dates,  signes,  mentionner  Tendroit  et  tres  exactement 
I'heupe  du  depart  et  de  I'arrivee. 

Pendant  la  discussion  provoquee  k  la  suite  de  la  lecture 
des  differents  rapports,  il  etait  perm  is  a  chacun  de  donner 
son  avis,  le  directeur  n'intervenant  que  pour  r^tablir  les 
faits  et  arreter  la  controverse;  lorsque  la  question  paraissait 
epuisee,  11  cl6turait  le  debat  en  donnant  son  avis. 

Pendant  le  trajet  de  Malines  a  Louvain,  un  officier  avait 
ete  envoje  aux  stations  de  Boortmerebeek  et  de  Haecht  pour 
demander  par  telegraphe  des  nouvelles  de  Tennemi.  Apr^s 
son  arriv^e  a  Bueken,  le  premier  soin  du  commandant 
avait  ete  d*occuper  la  gare  de  Wespelaer,  situee  k  proxi- 
mity, et  de  transmettre  des  depecbes  dans  toutes  les  direc- 
tions vers  TEst,  afin  d'obtenir  des  renseignements. 

On  pent  se  demander  s'il  etait  necessaire  de  s'etablir  k 
Bueken.  Ne  pouvait-on  s'arrdter  en  deca  ou  pousserj usque 
Louvain  ? 

L^idee  generale  dit  que  la  division  marchera  vers  le  Sud- 
Est,  qu'elle  est  ebargee  de  reconnaitre,  de  contenir  et  de 
refouler  Tadversaire. 

Bueken  itant  aiini  au  delk  du  canal  qui  traverse  la  route 
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de  Malines,  on  ne  pouvait  s'arreter  en  de^^,  car  le  pont  est 
cl'une  haute  importance  pour  arreter  Tadversaire,  il  fallait 
done  s'en  eraparer. 

c  Un  defile  se  defend  en  avant  quand  on  veut  prendre 
Inoffensive,  en  arriere  dans  la  defensive  (0. 

En  poussant  j  usque  Lou  vain,  la  division  executait  une 
marche  severe,  surtout  dans  Tignorance  ou  Ton  ^tait  des 
iQOUvements  de  Tennemi,  ne  sachant  par  consequent  si  Ton 
n'aurait  pas  a  combattre,  k  poursuivre  ou  a  retrograder. 

L'in  struct  ion  provisoire  sur  le  service  des  troupes  en 
oampagne  donne  des  indications  assez  vagues  sur  Tetablis- 
sement  des  troupes  en  cantonnement-abri,  elle  dit:  c  II 
Buffit  que  las  troupes  aient  I'espace  sufflsant  pour  se 
coucher  a  Tabri,  un  homme  occupe  3°*  sur  1^  et  un  cheval 
3°'5  sur  i"5 ;  on  doit  avoir  soin  de  donner  un  large  acc^s 
it  Tair.  » 

Ces  indications  necessitent  un  denombrement  prealable 
de  toutes  les  habitations  et  elles  pourraient  se  completer 
par  celles  du  general  Lewal  qui  dit :  c  Dans  un  cantonne- 
ment  resserre,  occupe  par  de  la  ca valeric  sans  infanterie  : 

Un  hameau  de  50  feux  (250'»-)  contiendra  de  500  ^  600 
•chevaux,  c'est-a-dire  un  regiment. 

Un  village  de  100  feux  (500»»)  contiendra  de  1000  k 
1200  chevaux,  c'est-^-dire  une  brigade. 

Un  village  de  150  feux  (750»»)  contiendra  de  1500  k 
1800  chevaux.  Un  bourg  (lOOO***)  2000  k  2400. 

Un  regiment  ne  sera  jamais  morcele  et,  autant  que  possi- 
ble, les  brigades  ne  le  seront  pas  non  plus  > . 

II  faut  pres  de  3  heures  pour  abattre  et  debiter  un  boeuf, 
et  encore  la  viande  fraiche  fait-elle  une  soupe  tr^s  mediocre. 
Dans  la  plupart  des  cas,  il  sera  preferable  de  riquisitionner 


<1)  Aide  m^ /noire  de  Vqfieier  de  cavalerie  en  campoi^ne. 
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'  des  rations  preparees  et  do  se  contenter  d'oeufs,  de  volaille^ 

,  de  viande  de  pore  etc.  Les  homines  resteront  ainsi  tnieux 

dans  la  main  en  cas   d'alerte  et  ils  pourront  soigner  leunr 
armes  et  leurs  chevaux,  verifier  la  ferrure,  reparer  Thabil- 
lement  ou  le  harnachement. 
Le  point  le  plus  delicat   concerne  les  dispositionj  de 
f  surete  adoptees  par  la  division. 

;  Plus  une  troupe  a  besoin  de  temps  pour  se  rallier  en  cas 

I  d*attaque,  plus  loin  elle  doit  se  garder.  Fallait-il  dans  un 

i  terrain  decouvert  etablir  une  chaine  continue  d^avant-postes 

/  ou  bien  etait-il  mieux  de  faire  rajonner  des  patrouilles  ? 

Moins  on  sera  couvert  materiellement ,  plus  on  devra 
augmenter  les  precautions  mobiles,  dit  le  general  Lewal. 
Cela  semble  surtout  vrai  dans  un  pays  completement 
decouvert.  La  mission  d'une  cavalerie  non  pourvue  d'une 
bonne  arme  a  feu  est  de  nos  jours  extremement  difficile.  On 
ne  pent  se  dissimuler  que  la  division  est  imparfaitement 
gardee  par  deux  pelotons  et,  qu'en  pays  ennemi,  eWe 
ne  pourrait  reposer  sans  mettre  encore  un  peloton  en 
grand 'garde,  c'est-a-dire  en  faisant  veiller  et  coucher  en 
plein  air  pres  de  la  moiti6  de  son  effectif. 

II  n*a  ete  fait  aucune  mention  des  impedimenta  de  la 
division.  Dans  les  operations  exigeant  beaucoup  de  celerite, 
surtout  si  Ton  est  oblige  de  quitter  les  grandes  routes,  les 
bagagos  sont  extremement  encombrants.  Aussi,  une  voiture 
d'ambulance  et  les  fourgons  etaient  les  seuls  qu'il  conve- 
nait  d'emmener.  Quant  aux  colonnes  de  vivres,  deux  esca- 
drons  peuvent  facilement  s'en  passer  et  sauront  toujour^ 
trouver  de  la  nourriture  pour  les  hommes  et  les  chevaax, 
roemeen  pays  ennemi. 

II  est  indispensable  de  mettre  un  officier  a  la  disposition 
du  commandant  de  la  division.  La  repartition  des  cantonne- 
ments,  les  requisitions  ainsi  que  leur  liquidation,  les  ordres 
a  transmettre,  les  renseignements  a  classer,  les  depeches  i 
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faire  parvenir  aux  stations  voisines,  de  meme  que  les  com-' 
municatioDS  tel^graphiques  a  echanger,  les  reconnaissances 
sur  certains  points,  les  renseignements  a  recueillir  pr^s  de 
telle  ou  telle  fraction  de  troupe,  tout  cela  demande  un 
officier  tres  au  courant  de  la  pensee  du  chef  et  echangeant 
oonstamment  avec  lui  ses  idees  et  ses  vues  au  sujet  de 
Texecution  de  la  mission  dont  en  est  charge.  Si, pour  remplir 
^es  fonctions,rofficier  choisi  est  peu  au  courant  de  la  besogne 
de  bureau  et  des  ecritures,  le  commandant  sera  mal 
-seconde ;  de  plus,  la  troupe  sera  privee  de  son  chef  et  Tesca- 
dron,  oblige  deja  d'envoyer  des  pointes  d*officiers,  sera 
-expose  a  se  trouver  sans  officiers  au  moment  critique  du 
combat.  II  est,  par  consequent,  indispensable  d'attacher  a 
;titre  permanent  un  adjudant-major  a  chaque  division. 

Que  pouvaient  etre  devenus  les  coureurs  ennemis  signales 
A  Test  de  S*  Trend  ? 

Les  renseignements  fournis  k  ce  sujet  etaient  presque 
jiuls.  Une  d^peche  du  chef  de  gare  de  Hasselt  disait  qu*il 
n'etait  plus  en  communication  avec  Land  en  et  ce  renseigne- 
ment  se  trouvait  confirme  par  le  chef  de  gare  de  cette 
demiere  localite ;  aucun  des  deux  ne  pouvait  donner  des 
indications  precises  sur  les  troupes  de  cavalerie  signalees 
aux  environs  de  S*  Trend.  Selon  toute  probabilite,  Tennemi 
avait  passe  la  Mouse  k  Vise  et  sa  marche  sur  S^  Trend 
devait  s'effectuer  par  la  route  de  Tongres;  Ton  ne  pouvait 
du  reste  tarder  d'etre  renseigne  a  ce  sujet. 

2'"  JOURNEE  D'OPERATIONS. 

Avantde  passer  aux  operations  de  cette  seconde  journ^e, 
il  convient  de  se  rendre  compte  de  la  meilleure  maniere  de 
proc^der  a  Texploration. 

Le  service  de  surete  de  la  cavalerie  prescrit  : 

€  Art.  147.  Pendant  la  marche,  les  escadrons,  pourvus 
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chacun  d*un  guide  du  pays,  se  subdlviseDt  successivement 
en  autant  de  groupes  d*exploration  qu'il  se  presente  de  voie» 
conduisant  k  rennemi,ou  par  lesquelles  les  divers  elements 
du  cordon  peuvent  se  relier.  A  cet  effet,  les  escadrona 
detaches  sont  renforces,  au  besoin,  par  leur  soutien. 

Art.  148.  L'ensemble  de  la  disposition  prend  ainsi  la 
forme  d'un  eventail ;  on  lui  donne  autant  d'extension  que  le 
permet  la  necessite  d'etre  en  mesure  de  communiquer 
constamment  avec  le  commandant  du  gros  du  cordon.  > 

Le  major  von  Widdern  dit  que  la  recherche  de  Tennemi 
est  conflee  a  de  petits  detachements  d'exploralcurs,  variant 
d*une  patrouille  d*officier  k  un  escadron.  lis  se  meuvent  aa 
dela  de  Tavant-garde,  k  droite  et  a  gauche  de  la  division. 
€  Ces  detachements,  charges  de  se  mettre  k  la  piste  de 
I'ennemi,  doivent  ^tre  debarass^s  du  souci  de  garder  direc* 
tement  la  division,  et,  le  cas  ^cheant,  restent  absolument 
ind^pendants  du  mouvement  du  gros.  » 

Cette  maniere  de  proc^der  est  loin  de  rallier  les  suffrages 
de  tons  les  auteurs. 

c  II  ne  faut  pas  confondre,  dit  le  g6n6ral  Lewal,  la  liberie 
de  manoeuvre,  pour  Tex^cution  d'une  mission  determine, 
avec  Tindependance.  La  premiere  est  avantageuse,  la 
seconde  nuisible.  D*autre  part,  laliberte  d^allure  ne  saurait 
exlster  sans  Tunite  de  groupement.  Une  force  reunie 
est  mobile,  une  force  divisee  est  paraljsee.  Un  escadron 
poussant  devant  lui  des  patrouilles  ou  des  pointes  perd 
toute  liberte  d*action.  II  n*est  plus  qu'un  soutien,  une 
reserve  ou  un  reservoir.  II  n'agit  plus  de  lui-m^me,  il 
depend  de  ses  patrouilles  ou  se  concentre  tout  Tinteret. 
Oblige  de  les  suivre  dans  leurs  mouvements,  de  les  attendra 
pour  les  recueillir  en  cas  de  danger,  de  perdre  beaucoup  de 
temps  k  correspondre  avec  elles,  il  est  lie  a  leur  sort,  il 
devient  subjectif  ou  accessoire.  II  ne  remplit  plus  du  tout 
les  conditions  fondamentales  du  service  irr^gulier.  > 
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C'eat  pour  ces  raiaoos  que  la  division,  ea  quittant 
Bueken,  avait  conserve  la  forniatioQ  de  inarche  adoptee  la 
Teille;  c'est-a-dire  :  deux  pelotons,  I'un  k  1200"  formant 
le  gToa  de  I'avaiit  garde,  I'aulro  formant  la  pointe  &  800"' 
plus  en  avant;  quelques  patrouilles  de  fianc  agissant  a 
droJte  ou  a  gauche  en  raison  de  I'importanue  dea  chemins 
et  s'eloignant  de  300  b.  500  metres;  enfio,  quelquea  cava- 
liers d'arriere-garde. 

XI'  Question. 

Reckercher,  entre  Bueken  et  Zouvam,  a»  nord  de  la  route,  un 
terrain  favorable  &  Vactioa  de  la  eazalerie. 
L'smplacementdemand^  pourrait  etrechoisi  aunorddu 
Tillage  d'H4rent.  Entre  le  chemin  de  fer  et  le  canal,  le 
terrain  est  horizontal,  il  ne  presente  aucun  obstacle  sur  une 
4tendue  de  pres  de  deux  kilometres.  L'assaillant  ne  pourrait 
^tre  pris  en  fianc  saas  un  mouvement  tres  long  de  I'adver- 
saire  venant  de  Louvain.  Eufin,  si  Ton  est  maitre  des  ponts, 
la  retraite  de  la  division  est  assuree  par  I'une  ou  I'autre 
rive  du  canal. 

XII"  Question. 

Oceuper  la  gare  de  Loutain  et  indiquer  let  mesuret  Aprendre 
pour  metlre  Us  voien  Hon  dt  service  ainsi  que  le  UUgraphe. 

La  gare  avec  ses  services  est  comprise  dans  une  vaste 
tranch^e  d'un  kilometre  de  long  et  de  150  h.  200"  de  large. 
Lb  paliasade  qui  la  cloture  vers  I'Est  pourrait  servir  k 
abriter  des  tirailleurs,  maia  comme  cet  obstacle  peut  facile- 
ment^tre  tourneil  est  ineCBcace.  Les  voles  ferries  peuvent 
dtre  mises  bora  de  aervice  en  enlevant  les  rails,  en  faisant 
retirer  le  materiel  roulant,  en  detruisant  les  moj^ena 
d'alimentation  d'eau.  Auz  plaques  tonrnantes,  ou  enleve  les 
rails  et  leura  pivots,  on  les  dSmonte,  s'ii  le  fa 
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les  parties  en  courbe  ou  les  tranchees  profondes  pour  y 
provoquer  des  derailletnents.  Si  la  destruction  est  difinitire, 
on  fait  sauter  les  travaux  d*art. 

Les  lignes  telegraphiques  peuvent  etre  detruites  superfi- 
ciellement  en  coupant  le  fil  de  fer  tout  pres  des  perches  par 
un  coup  de  sabre»  en  jetant  a  terre  une  rangee  de  poteaux, 
en  detruisant  les  isolateurs,  en  enlevant  les  appareils  dans 
le  bureau  du  telegraphe. 

Au  moment  de  s*engager  sur  la  route  de  Tirlemont,  le 
commandant  de  la  division  recevait  un  avis  telegraphique 
qui  rinformait  que  des  coureurs  ennemis  etaient  entres  k 
Tirlemont  a  6  heures  du  matin. 

Cette  nouvelle  provoquait  un  echange  de  vues  sommaire 
et  Tordre  de  prendre  le  trot  etait  immediatement  donn^,  afin 
de  devancer  Tadversaire  sur  la  ligne  de  la  Yelpe,  a  Test 
de  Bautersem. 

XIIP    QUESTlONt 

Reconnatlre  la  Vilpe  en  amont  et  en  aval. 

La  Velpe  suit  une  direction  gen^rale  Sud-Est,  sa  largeur 
est  de  2  metres,  son  fond  solide,  la  profondeur  de  0"'75.  Lea 
berges  ont  1"50  k  I'^lb  d'elevation  et  sont  a  pic. En  aroonti 
jusque  Vertrjok,  il  y  a  trois  ponts  paves  et  un  en  bois;  en 
aval,  un  pont  en  briques  k  450'"  de  la  route;  il  n*y  a  pas  de 
gues.  L'obstacle  principal  est  forme  par  des  prairies  mar^ 
cageuses  qui  bordent  la  riviere;  ces  prairies  sont  sillonnees 
de  fosses.  En  dehors  des  points  de  passage,  la  riviere  n*e8t 
guere  abordable  pour  des  troupes  k  cheval. 

XIV«  Question. 

Indiquer  lee  mesuree  d  prendre  et  le  temps  n/ceseaire  pour 
/aire  sauter  les  ponts  de  la  Velpe. 

Le  pont  qui  traverse  la  grande  route  forme  une  voute  en 
maconnerie  de  2<"50  recouverte  de  O'^SO  de  terre  et  de 
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paves.  Le  moyen  de  destruction  le  plus  rapide  et  le  plus 
eflBlcace  est  de  placer  deux  charges  de  quatre  kilog.  de 
dynamite  concentree  sous  la  voute  et  de  les  bourrer  forte- 
ment.  On  peut  encore  enlever  au  milieu  du  pent  une  rangee 
de  paves  et  y  placer  des  saucissons  de  dynamite.  On  met  le 
feu  au  moyen  d*une  raeche  Bickford.  Cette  operation 
exigera  environ  20  minutes  par  pont. 

Des  arbres  pourrontetre  ren verses  sur  la  route  en  arriere 
de  Tobstacle,  pour  rendre  le  passage  plus  diflBlcile. 

XV«  Question. 

Sechercher  un  point  a  I'Est  de  la  Velpe,  d'oH  Von  puim  dicou- 
vrir  une  colonne  de  cavalerie  tenant  de  Tirlemont. 

Pr^s  du  bois,  a  hauteur  de  la  55°  borne  de  la  voie  ferr^e, 
on  decouvre  la  route  de  Tirleraont  jusqu'a  environ  1100™. 
Le  clocher  du  village  de  Vertryck  semble  devoir  dtre  un 
excellent  observatoire,  mais  il  est  un  peu  iloigne. 

XVI«  Question. 

Determiner  les  forces  de  I'ennemi,  Vobsertateur  ayant  vu 
s'tngager  dans  le  d^Uy  pris  de  la  1 9*  borne^  une  colonne 
par  deux  mar  chant  pendant  9  minutes  au  pas  et  cinq 
minutes  au  trot. 

Une  troupe  en  colonne  par  deux  passant  pendant  9  minu- 
tes, repr^sente  une  colonne  de  plus  de  800*°  de  profondeur 
ou  un  regiment  de  quatre  escadrons.  Une  colonne  au  trot 
parcourt  1000°*  en  cinq  minutes,  c'est  encore  un  regiment 
qui  aura  franchi  le  point  initial  indique.  Par  consequents 
lea  forces  de  Tennemi  reprisentent  une  brigade. 
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XVII«  Question. 

Combienfaudra't'il  de  temps  pour  ritablir  les  passages  de  la 
Velpe,  et  quelles  sont  les  mesures  A  prendre  pour  entraver 
cette  operation. 

La  cavalerie  ennemie,  manie  d'une  arme  k  feu,  aura  fait 
mettre  pied  a  terre  k  un  certain  nombre  de  tirailleurs.  Sous 
leur  protection  et  avec  les  mat^riaux  qu*il  pourra  se  pro« 
curer  dans  les  habitations  de  la  rive  droite,il  aura,  en  moins 
d*une  heure,  retabli  un  passage  assez  solidement  pour  que 
ses  Yoitures  puissent  passer. 

La  division  qui,  en  raison  de  son  arraement,  est  hors 
d*^tat  d^entraver  cette  operation,  ne  pourra  qu*obs truer  les 
debouches  du  village  sur  la  rive  gauche,  soit  au  mojen  de 
chariots  renverses,  soit  au  moyen  de  toute  autre  barricade. 

XVIII*  Question. 

La  division  itant  oblige  de  se  retirer  devatU  des  forces 
sup^rieuresy  quelles  dispositions  doil-elle  prendre  pour 
reiarder  la  marche  de  Vadversaire? 

La  division  gagnera  les  hauteurs  de  Pellenberg,  k  la 
2>^^  borne,  de  maniere  a  suivre  Tennemi  sur  son  flanc  droit 
s'il  continue  sa  marche  par  la  grande  route. 

En  prooedant  ainsi,  on  domine  Tadversaire,  on  volt  son 
dispositif  de  marche,  on  profite  de  toutes  les  occasions  pour 
reprendre  TofTensive.  L*ennemi,  sous  la  menace  d*une 
attaque  de  flanc,  sera  oblige  de  faire  poursuivre  Tadversaire 
dans  un  terrain  tres  defavorable  ou  sa  superiorite  num^ri- 
que  sera  peu  utilisable. 

XIX*  Question, 

P'oit  venait  Vadversaire  et  quel  4laU  son  objecUf  probable,  ses 
coureurs  ayant  iraversi Tirlemont  d  6  heures  du  matin. 

Selon  toutes  les  probabilites,  la  brigade  ennemie  itait 
^tablie  la  veille  sur  la  petite  g^te.  Des  coureurs  qui  avaieni 
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traverse  Tirlemont  a  6  heures  du  matin  faisaient  probable- 
ment  partie  de  Textreme  pointe.  Celle-ci  devait  avoir  quitt^ 
ses  cantonnements  vers  4  heures.  On  pent  supposer  qu'en  se 
mettant  en  marche  aussi  matin,  la  brigade  voulait  atteindre 
Malines  ou  au  moins  le  pont  du  canal  ^Campenhout^  c*est- 
&-dire  franchir  40  a  50  kilometres. 

DISCUSSION. 

* 

A  la  suite  de  la  reconnaissance  de  la  Velpe,  une  double 
question  se  presentait:  Fallait-il  immediatement  faire 
^arricader  la  route,  faire  sauter  les  ponts,  ou  etait-il  mieux 
de  dissimuler  sa  presence,  d'attendre  Tennemi  et  de  lui 
tendre  une  embuscade. 

Examinons  encore  la  meilleure  maniere  d*ex6cuter  la 
triple  prescription  de  Tidee  g^h^rale,  et  supposons  d'abord, 
chez  Tad  versa  ire,  des  forces  superieures. 

Si,  au  moment  de  la  rencontre,  il  se  trouve  devant  un 
obstacle  materiel,  son  premier  soin  sera  de  le  toumer,  de 
chercher  a  voir  les  forces  qu'on  lui  oppose.  Sa  conduite 
ulterieure  sera  la  consequence  de  ses  decouvertes.  Selon 
toute  apparence,dans  le  cas  present,  il  gagncrales  hauteurs, 
passera  par  Yertryck,  decouvrira  nos  troupes  k  Touest  de 
la  Velpe  et  les  aura  bientot  refoulees  apres  avoir  constate 
notre  faiblesse  numerique.  Nous  n*aurons  obtenu,  de  notre 
cote,  d'autre  renseignement  que  de  nous  savoir  en  presence 
de  forces  superieures. 

Si  nous  nous  cachons,  au  contraire,  en  laissant  Tadver- 
saire  passer  la  Velpe  et  s'engager  dans  le  village,  son  avant- 
garde  pourra  etre  surprise,  rejetee  sur  le  gros  de  ses  forces, 
on  pourra  faire  des  prisonniers  et  on  profitera  de  ce  moment 
de  confusion  pour  lire  dans  le  jeu  de  Tadversaire.  Ce  resul- 
tat  sera  surtout  obtenu  si,  d'avance,  on  choisit  sur  le  flanc 
un  point  qui  permette  de  voir  au  loin.  L^occasion  de  faire 
Banter  les  ponts  sera  encore  favorable  et  Tenneml  se  verra 
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oblige  de  conqu^rir  le  terrain,  ou  bien  ii  devra  rechercher 
un  autre  point  de  passage . 

«  On  parle  volontiers  de  tourner  les  positions,  d  eviter  les 
obstacles,  ditle  general  Lewal;  c*est  plus  facile  a  dire  qu*& 
faire.  La  cavalerie  operant  en  force  ne  pent  sortir  des 
chemins  frajes  ni  meme  des  graudes  voies,  les  seules  qui 
lui  permettent  d*aller  vite  et  de  faire  passer  son  artillerie. 
Le  jour,  on  pent  quelque  fois  se  jeter  a  travers  champ  et 
rendre  inefficace  la  defense  d'un  defile.  L'obstacle  dans  oe 
cas  est  de  peu  de  valeur,  et  neanmoins  il  occasionne  toujours 
une  assez  grande  perte  de  temps.  Si,  au  contraire,  la  posi- 
tion est  difl9cilo  a  tourner,  ce  qui  arrive  toujours  de  nuit, 
sa  defense,  meme  momentanee,  est  d'un  immense  profit. 
Elle  offre  I'a vantage  d  arreter  aussi  facilement  une  nom- 
breuse  troupe  de  cavalerie  qu*une  petite.  Le  nombre  ne 
sert  pas  a  grand  chose  quand  lespace  manque  pour  se 
deployer.  Si  done  on  occupe  les  cols  d'une  chaine  de 
hauteurs,  les  ponts  d*un  cours  d'eau  ingu^able,  les  passages 
d'une  foret,une  ligne  de  villages  ou  hameaux,  Taction  de  la 
cavalerie  adverse  se  trouve  singuli^rement  genee,  sinon 
empechee,  pendant  le  temps  necessaire  pour  prendre  des 
mesures  coercitives  et  les  executer.  i 

<  Ces  lieux  d^arrets  pour  Tennemi  servent  en  meme 
temps  de  points  d*appui  k  la  cavalerie  poussee  au  loin.  On 
augmente  sa  puissance,  sa  confiance  et  sa  securite,  en 
gardant  en  arriere  d*elle  les  passages  necessaires  k  son 
retour  ou  k  son  ralliement.  > 

Le  terrain  ^tant  tr^s  convert  dans  le  village  de  Beau- 
tersem,  Tembuscade  y  ^tait  bien  placee.  Les  deux  escadrons 
devaient  coopSrer  a  Tattaque  et  agir  de  concert,  bien  que 
places  a  des  endroits  differents.  La  premiere  condition  pour 
r^ussir  est  le  secret;  la  hardiesse  du  chef  et  Tenergie  des 
troupes  assurent  le  succes  de  semblables  entreprises;  la 
proximite  d'un  defile  est  surtout  avantageuse,  parce  que 
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I'ennemi  n'est  point  pret  au  combat  pendant  le  passage. 
Le  chef  doit  lui-meme  observer  Tapproche  de  I'ennemi  et 
donner  le  signal  de  I'attaque. 

II  est  indispensable  de  faire  remarquer  Timportance  des 
ordres  k  donner  a  la  suite  de  la  retraite  assez  precipitee  de 
la  division. 

Les  forces  superieures  qui  ont  franchi  la  Velpe,  exaspe- 
rees  par  le  long  arret  qu*elles  ont  subi,  poursuivront  avec 
vigueur  les  deux  escadrons  qui  les  ont  tenues  en  echec. 
Rien  n'est  plus  necessaire  pour  le  chef  de  ces  escadrons  que 
d'avoir,  en  ce  moment,  tout  son  sang  froid  et  un  coup 
d'oeil  vif,  de  pressentir  les  intentions  de  Tennemi  et  d'avoir 
m^me  prevu  en  quelque  sorte  les  evenements  qui  peuvent 
se  presenter;  pourvu  qu'il  ne  se  laisse  pas  deconcerter 
ensuite,  si  les  evenements  modifient  les  hypotheses  qu'il 
aura  envisagees . 

En  premier  lieu,  il  est  necessaire  de  faire  retrograder  les 
bagages  qui  ne  pourront  plus  rejoindre  et  de  savoir  si 
Tennemi  ne  s'est  pas  montre  du  cote  de  Diest  ou  d'Arschot, 
car  la  ligne  de  retraite  sera  determinee  a  la  suite  de  ce 
dernier  renseignement.  Si  Ton  se  retirait  par  lagrande route 
sur  Lou  vain,  Tennemi  aurait  bientot  detruit  ou  disperse 
les  deux  escadrons  en  les  poursuivant  k  outrance.  II  faut 
anssi  renseigner  au  plus  tot  le  chef  de  corps  sur  les  resultats 
de  la  rencontre  du  matin.  II  devient  de  toute  necessite 
d'envojrer  un  offlcier  vers  Lou  vain  et  Bueken  et,  en  raison 
de  rimportance  de  la  mission,  il  convient  que  ce  soit 
Tadjudant-major.  Apres  avoir  transmis  telegraphiquement 
un  recit  sommaire  de  Tengagement,  il  prescrira  a  Tofficier 
occupant  la  gare  de  Louvain  de  rejoindre  entre  Pellenberg 
et  Kesselloo.  L'officier  place  k  Arschot  recevra  Tordre  de 
rester  a  son  poste  et  de  transmettre  ses  avis  par  Rotselaer. 
L*adjudant-major  gagnera  ensuite  rapidement  Bueken,  fera 
retrograder  les  bagages,  donnera  lesinstructionsnecessaires 
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poar  la  destruction  ^ventuelle  des  ponts  de  Campenhout  et 
de  TildoDck  et  s'assurera  en  personne  du  pont  de  Wjgmael. 

La  division  s*etant  retiree  sur  les  hauteurs  de  Peilenberg, 
que  fera  Tadversaire?  Lancera-t-il  la  brigade  k  sa  poursnite 
dans  ce  terrain  fortement  accidente  et  bois6,  ou  bien  la 
fera-t*il  poursuivre  par  quelques  escadrons  seulement? 

La  solution  de  cette  question  est  des  plus  delicates.  Dans 
le  premier  cas,  la  brigade  se  jette  hors  de  sa  ligne  d'op^ 
rations  et  peut  etre  entrainee  k  une  poursuite  prolougee ; 
dans  le  second  cas,  elle  expose  a  un  echee  des  troupes  d*une 
force  numerique  a  peu  pres  6gale  k  celle  dont  nous  dispo- 
sons.  De  toute  facon,  la  marebe  de  la  brigade  vers  TOuest 
est  paralysee  et,  en  agissant  comme  elle  Ta  fait,  la  division 
remplissait  la  seconde  prescription  de  ses  instructions  : 
conUnir  Vennemi. 

Combien  de  temps  la  division  a-t-elle  entrave  la  marche 
de  Tennemi  ? 

Plusieurs  facteurs  doivent  intervenir  pour  resoudre  cette 
question.  Toutefois,  on  peut,  sans  trop  de  pr^somption, 
estimer  k  une  heure  ou  deux  le  retard  sur  la  Velpe.  En 
obligeant  Tadversaire  a  des  detours,  en  le  forcant  k  se 
d^plojer,  en  se  placant  sur  son  flanc,  en  mena^ant  constam- 
ment  sa  marche,  la  division  Ta  oblige  k  des  retards  et  des 
fatigues  considerables  qui  Tempechent  d*atteindre  son 
objectif  le  meme  jour.  Le  commandant  sup^rieur  d'Anvers, 
privenu  rapidement,  a  la  possibility  d'envojer  du  renfort 
k  la  division,  et  Taccomplissement  de  sa  troisieme  mission : 
refouler  Vennemi  devient  possible  d6s  le  lendemain  de  grand 
matin. 

3-  JOURNEE  D'OPERATIONS. 

Les  offioiers  reunis  a  Wjgmael  recevaient  la  communi- 
cation suivante  : 
L'ennemi  ayant  fait  poursuivre  la  division  par  deux 
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escadrons  du  c6t6  de  Pellenberg,  a  chercbe  en  meme  temps 
a  lui  couper  la  retraite  en  lau9ant  vers  le  Nord,  k  hauteur 
da  chateau  de  Corbeck-Loo,  deux  autres  escadrons. 

Devant  ces  forces  superieures,  la  division,  obligee  de  se 
retirer,  a  franchi  la  Dyleet  s'est  ^tablie  a  Wygmael. 
Quelques  moments  apres,  les  patrouilles,  lancees  vers 
Kesselloo  informaient  que  les  hauteurs  de  Loweg  ctaient 
occupees  par  une  grand'garde  et  que,  vraisemblablement, 
Tennemi  s'etait  ^tabli  a  Corbeek-Loo. 

XX*  Question. 
Ridiger  Vordre  qui  sera  donrU  d  la  division. 

Ordre  n**  2.  Wjgmael,  le...  2  h.  soir. 

L*ennemi  occupe  Corbeek-Loo,  sa  force  est  d*une  brigade. 

1^  La  division  s'etablira  k  Wygmael  dans  les  hangars  de 
Tusine,  le  1*'  escadron  sera  charge  du  service  de  surete. 

2"  Deux  pelotons  du  2*  escadron  seront  en  grand*garde, 
Tun,  k  hauteur  de  la  5*  borne  de  la  route  d'Arschot  k  Test 
de  la  Dyle,  Tautre,  au  pent  du  canal  au  hameau  Cologne; 
ils  lanceront  constamment  vers  le  Sud  des  patrouilles  sur 
les  deux  rives  du  canal  et  de  la  Dyle. 

3®  Un  sous-offlcier  et  deux  cavaliers  du  !•'  escadron 
seront  envoySs  k  la  gare  de  Rotselaer.** 

4*^  Un  poste  de  sous-officier  sera  ^tabli  sur  les  hauteurs, 
k  Test  du  chemin  de  fer  d*Arschot.  X. 

XXI*  Question. 

Quelles  seront  les  mesures  de  sHreU  prises  par  les  deux 

pelotons  en  grand'garde. 

La  grand'garde  au  pent  du  canal  fera  eclairervers  TOuest 
et  surtout  vers  le  Sud  jasqa'4  Tentrie  de  Louvain;  colle 
plac^e  k  Test  de  la  Dyle  lancera  des  patrouilles  vers 
Holsbeek  et  fera  garder,  par  un  poste  avance,  le  pont  da 
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chemin  de  fer  qui  traverse  la  Djle  a  hauteur  de  la  3*  borne. 
D'incessantes  patrouilles  circuleront  vers  le  Sud  et  vers 

TEst. 

XXII«  Question. 

Quelles  sorU  Us  intenlfons  probables  de  I'ennemi. 

Apres  avoir  rejet^  la  division  sur  la  rive  gauche  de  la 
Djle,  les  quatre  escadrons  operant  vers  le  Nord  ont  rejoint, 
a  une  heure  deja  assez  avancee,  la  brigade  a  Corbeek-Loo. 
Le  commandant  de  la  brigade  ne  pouvant  plus  atteindre 
son  objectif  le  meme  jour  sans  causer  a  ses  troupes  de  trop 
grandes  fatigues,  se  decide  a  s*etablir  a  Corbeek-Loo.  II  est 
probable  qu*il  fera  occuper  la  gare  de  Louvain,  et  qull 
lancera  des  pointes  d*officiers  vers  le  Nord,  par  Tune  et 
Tautre  rive  de  la  Djle. 

XXIIP  Question. 

Quelles  dispositions  de  sHrel^  prendra  Vennemi  Hahli  en 
canlonnement'obri  d  Corbeek-Loo. 

La  brigade  devant  se  garder  au  moins  a  dOOO<",  emploiera 
trois  pelotons  k  ce  service  ;  ils  seront  places  vers  Pellen- 
berg,  Lou  vain  et  Bierbeek.  Ces  pelotons  occuperont  les 
hauteurs  qui  forment  un  perimetre  de  pres  de  20,000".  Des 
patrouilles  circuleront  sur  tous  les  chemins  de  ce  vaste 
reseau,  notamment  vers  le  Nord  et  TOuest.  Les  issues  da 
village  de  Corbeek-Loo  seront  barricadees  et  occupees  par 
des  hommes  a  pied.  Un  escadron  pret  k  monter  a  cheval 
servira  de  soutien. 

XXIV«  Question. 

R4diger  le  rapport  d  adresser  au  commandant  du  rejinunt. 

Dep&he  n"  2.  Station  de  Wygmael,  le...  3  b.  soir. 

Apres  la  rencontre  sur  la  Yelpe,  Tennemi  nous  a  pour- 
fluivi  sur  les  hauteurs  de  Pellenberg  avec  tout  un  regiment; 
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la  division  s*est  retiree  a  Wygmael,  sar  la  rive  gauche  de 
!a  Dyle. 

La  brigade  ennemie  s^est  etablie  a  Corbeek-Loo. 

L'officier  place  a  Aerschot  m'informe  qu'aucune  troupe  n*a 
paru  de  ce  c6te. 

Je  compte  me  replier  demain  sur  Malines  en  reglant  ma 
marche  sur  celle  de  Tadversaire.  X. 

Le  lendemain,  un  officier  envoje  en  reconnaissance 
adressait  Tavis  suivant  : 

N®  Blauwput,  le...  4  h.  35  matin. 

L*ennemi  quitte  son  cantonnement  de  Corbeek-Loo  et  se 
dirige  vers  Louvain;  son  avaut-garde  vient  de  passer  la 
28*  borne  de  la  route  de  Tirlemont.  Z. 

XXV«  Question. 

Calculer  le  temps  ndcessaire  pour  transmettre  cet  avis  et 
indiquer  Vheure  d  laquelle  la  division  pourrait  itre  riunie 
d  Wygmael. 

La  distance  entre  Blauwput  et  Wjgmael  etant  de  5  kilo- 
metres, le  porteur  de  la  depeche,en  parcourant  altemative- 
ment  un  kilometre  en  4  minutes  au  trot  et  un  kilometre 
en  2  i/s  minutes  au  galop,  mettra  17  minutes  pour  remettre 
I'avis  k  son  chef.  Ce  dernier  en  rappelant  immediatement 
les  patrouilles  et  les  pelotons  de  grand'garde  (operation  qui 
exigera  30  minutes  environ)  pourra  rassembler  la  division 
a  Wygmael  a*5  h.  25.  > 

XXVI-  Question. 

Indiquer  Vordre  et  la  vitesse  de  marche  de  la  brigade,  la 
place  de  son  chef,  et  Vendroit  o^  elle  se  trouvera  au  moment 
oit  la  division  sera  riunie. 

A  5  h.  25,  la  brigade,  qui  a  quitte  Corbeek-Loo  &  4  h.  i/s, 
sera  arrivee  k  hauteur  de  la  3*  borne,  route  de  Malines. 
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EUe  marche  en  colonne  par  4  et  parcourt  alternativement 
un  kilometre  au  trot  et  un  au  pas;  mais  la  traversee  de  la 
yille  lui  a  fait  perdre  du  temps.  Deux  escadrons  eclairent 
sa  marche. 

Le  commandant  d'une  troupe  de  cayalerie  marchera 
toujours  en  tete  du  gros  de  Tavant-garde.  A  cette  place,  11 
pourra  juger  de  la  situation  et  engager  lui-meme  sea 
troupes,  au  lieu  de  subir  Taction  d'un  de  ses  lieutenants. 
Les  ordres  allant  de  la  tetc  de  Tavant-garde  au  gros,  qui 
continue  sa  marche,  parviendront  plus  vite  qu*en  suivant 
ritin^raire  inverse. 

XXVII*  Question. 

Quelles  dispositions  prendra  le  commandant  de  la  divisumr 
en  voyani  la  brigade  ennemie  d(filer  sur  la  route  de 
Malines. 

Passer  rapidement  le  canal,  se  jeter  resolument  dans  le 
iianc  de  Tadversaire,  au  moment  ou  il  atteindra  la  sortie 
nord  du  village  d'Herent.  Prononcer  Tattaque  avec  un 
escadron  et  demi,  un  demi  escadron  sera  conserve  en 
reserve  pour  couvrir  la  retraite.  La  division  se  retirera 
ensuite  sur  la  rive  gauche,  toutes  les  dispositions  ^tant 
prises  pour  faire  sauter  les  ponts  du  canal  en  cas  de  poor- 
suite. 

XXVIII*  Question. 

Discuter  les  chances  de  succis  de  cette  operation. 

La  division  aura  beaucoup  de  chances  de  reussir,  si  el!e 
pent  dissimuler  sa  marche  et  surprendre  Tennemi  par  la 
rapidite  de  son  attaque.  L'effet  moral  d*une  attaque  de  flanc, 
la  rapidity  avec  laquelle  on  arrive  sur  Tennemi,  decldent 
du  succes.  Les  patrouilles  de  combat  devront  signaler  a 
temps  les  fractions  de  troupes  de  Tadversaire  qui  pourraient 
menacer  le  ralliement  et  la  retraite. 
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XXIX*  Question. 

Quelles  soni  les  mesures  a  prendre  pour  altaquer  les  convois 

de  Vennemi? 

L*attaque  se  fera  par  surprise ,  daos  un  endroit  difficile, 
au  passage  d*un  bois,  d'un  defile  ou  dans  les  haltes,  lorsque 
les  chevaux  sont  a  Tabreuvoir.  L'attaque  doit  etre  vive, 
bardie,  et  tendre  a  separer  le  convoi  de  son  esoorte;  elle 
se  fera  a  la  fois  en  tete,  en  queue  et  sur  les  flancs.  II  faut, 
autant  que  possible,  separer  ie  convoi,  couper  les  traits  des 
chevaux,  disperser  les  conducteurs ;  si  on  ne  pent  emmener 
les  voitures,  on  y  met  le  feu. 

DISCUSSION. 

Pendant  les  operations  de  cette  3*  journee,  la  division  a 
ete  constamment  en  contact  avec  Tadversaire,  ce  n'est  que 
pas  a  pas  qu'elle  s'est  retiree  et  qu'elle  s'est  mise  a  convert 
sur  la  rive  gauche  de  la  Djle.  Si,  dans  I'espoir  de  faire 
subir  un  ^chec  a  un  des  escadrons  ennemis,  la  division 
s'etait  trop  attardee,  elle  compromettait  sa  retraite,  sans 
aboutir  a  un  resultat  appreciable. 

Pouvait-elle  risquer  de  reprendre  Toffensive  et  tenter 
une  attaque  de  nuit  sur  les  avant-postes  de  Tennemi  ?  La 
reussite  de  semblables  operations  depend  surtout  de  la 
solidite  qu'offre  le  poste  principal,  ainsi  que  de  la  forme  du 
terrain  et  de  Totat  de  sa  surface.  L'ennemi  occupant  avec 
des  pelotons  toute  une  ligne  de  hauteurs,  le  terrain  etait 
tres  defavorable  et  une  surprise  sur  Corbeek-Loo  n'offrait 
aucune  chance  de  reussite.  Ce  que  la  division  pouvait  ten- 
ter, c'etait  d*enlever  les  patrouilles  de  I'adversaire,  si  elles 
s'aventuraient  dans  la  plaine  de  Kessel-Loo.  Elle  pouvait 
montrer  d*autant  plus  d*audace  en  cette  circonstance,  que 
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les  deux  pelotons,    places  aux   ponts,   etaient    k    I'abri 
d^une  poursuite. 

Les  dispositions  de  surete  prises  par  la  brigade  ennemie 
meritent  de  fixer  Tattention . 

D*apres  le  service  de  surete,  les  avant-postes  se  com- 
posent :  art  79.  1"  du  gros  des  avant-postes ; 

2''  dessoutiens; 

d"*  des  grand 'gardes  avec  leurs   vedettes 
et  leurs  postes  detaches. 

Ces  prescriptions  ne  peuvent  etre  observ6es  par  les 
partis  lances  au  loin. 

En  effet,  si  Ton  admet  que  la  grand*garde  soit  d*an 
peloton,  le  soutien  place  en  arriere  sera  au  moins  d'une 
force  egale,  et  le  gros  des  avant-postes  d'un  effectif  equi- 
valent aux  deux  autres  echelons,  soit  done  une  force  totale 
d'un  escadron.  Si  Ton  precede  de  meme  pour  se  garder  aux 
quatre  points  cardinaux,  le  service  de  protection  emploiera 
la  raoitie  de  Teffectif,  c'est-4-dire  :  Un  rdgiment  pour 
garder  V autre, 

c  Les  escadrons  n'ont  pas  uniqucment  besoin  de  se 
garder,  dit  le  g^n^ral  Lewal,  il  leur  faut  surtout  marcher 
et  combattre ;  si  on  les  enerve,  si  on  les  epuise  par  d*inces- 
sants  travaux  de  nuit,  on  les  trouvera  sans  force  au  moment 
de  Taction.  Detacher  des  escadrons  de  tous  c6tes,  entretenir 
des  avant-postes  tres  nombreux,  c'est  gaspiller  la  cavalerle, 
c*est  user  de  force  quand  11  faut  user  d'adresse.  Les  avis 
s*obtiennent  avec  peu  de  monde,  et  la  resistance  derriere 
des  obstacles  improvises  n'exige  pas  un  effectif  eleve.  On 
peut  etre  renseigne  et  protege  convenablement  sans  sur- 
mener  la  ca valeric.  » 

En  effet,  tous  les  echelons  places  en  avant  du  gros  des 
troupes  ne  peuvent  que  signaler  la  presence  de  Tennemi. 
Bien  rarement  un  peloton  en  grand'garde  pourra  retarder 
la  marche  d*un  adversaire  entreprenanti  ajant  pour  lui 
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Tavantage  de  la  cohesion  et  de  Toffensive ;  les  deuxleme  et 
troisieme  echelons  seront  presque  to uj ours  dans  le  m^me 
cas  et  lis  seront  contraints  egalement  a  la  retraite. 

L'eminent  ecrivain,  que  uous  avons  deja  cit^  plusieurs 
fois,  dit  encore  a  ce  sujet : 

c  L'evidence  des  faits  conduit  a  renoncer  a  cette  chimere 
des  efforts  successifs  de  la  cavalerie  et  de  rechelonnement 
des  avant-postes.  On  j  emploiera  de  minimes  fractions ;  on 
cherchera  ravertissement  a  grande  distance;  les  lignes 
d'avant-postes  retrograderont  sans  resister  a  Tennemi  en 
nombre,  et  Tunite  de  cavalerie  stationnee,  ajant  reuni  la 
grande  major! te  de  son  effectif,  marchera  sur  Tadversaire 
ou  se  derobera.  11  n'y  a  pas  d^autre  maniere  de  proceder 
avec  des  avant-postes  a  i^heval.  Tout  autre  est  la  situation 
avec  des  avant-postes  retranches.  II  ne  s*agit  point,  pour 
eux,  de  monter  a  cheval  et  de  courir  a  Tassailiant.  Les 
postes  vedettes  se  replient,  tout  en  observant,  et  reviennent 
a  leur  poste  principal  pour  cooperer  a  la  defense  a  pied. 
L4,  on  resiste  le  plus  qu^on  pent ;  on  sacrifie  au  besoin  le 
poste,  dont  la  perte,  peu  considerable  comme  effectif,  est 
compensee  par  ce  signal^  service^  On  ne  saurait  trop  repeter 
qu'en  raison  de  Tarmenient  actuel  de  la  cavalerie,  le  ser- 
vice de  surete  demande  beaucoup  de  prudence  et  de  tenacite. 
U  8*effectue  sur  place  et  son  caractere  est  la  resistance  a 
pied.  Au  contraire,  fexploration  irreguliere  veut  beaucoup 
de  hardiesse  et  de  mobilite.  Ces  deux  missions  sont  essen- 
tiellement  differentes,  et  chacun  doit  remplir  la  sienne  aveo 
les  proc^d^s  qui  lui  sont  propres,  si  on  pretend  obtenir  des 
resultats  complets.  » 

Ce  sont  ces  raisons  qui  ont  determine  les  dispositions  de 
surete  du  commandant  de  la  brigade  et  elles  les  justifieut 
parfaitement. 

La  resolution  du  commandant  de  la  division  d'attaquer 
la  brigade  ennemie  au  moment  de  son  passage  a  Herent 
semble  bien  temeraire. 
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Certes,  un  ennemi  vigilant  se  laissera  difficilement  8ur- 
prendre,  ayant  deja  la  veille  pu  constater  la  tenacity  de 
Tadversaire  qu*il  salt  sur  son  Hanc  droit  et  11  mettra  tons 
ses  soins  a  se  garder  du  cote  du  Nord.  Cependant,  ce  coup 
d'audace  pent  se  justifier  par  les  exigences  de  la  mission  et 
les  circonstances  favorables  ou  Ton  se  trouve  plac6  :  c  Une 
troupe,  relativement  faible,  peut  en  toute  confiance  atta- 
quer  une  colonne  par  surprise,  si  son  chef  salt  fondre  sup 
Tennemi  simplement,  rapidement,  resolument,  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  division  prevenue  a  temps  devait 
entraver  la  marche  de  Tadversaire  et  la  meilleure  maniere 
de  proceder  centre  des  troupes  plus  nombreuses,  c'est  de  les 
attaquer  brusquement  au  milieu  ou  k  la  sortie  d'un  defile. 
Dans  de  semblables  circonstances, ^il  faut  a  tout  prix  sortir 
des  hesitations  enervantes  et  savoir  s'arreter  a  une  resolu- 
tion virile.  Ce  n'est  qu'en  gardant  la  confiance  si  necessaire 
en  soi-meme  et  en  acceptant  franchement  la  responsabilite 
d*une  decision,  qu'on  se  montre  r^ellement  a  la  hauteur 
des  circonstances.  Venir  rapidement  et  disparaitre  rapi- 
dement, telle  est  la  regie  fondamentale  de  toute  surprise. 
Avant  Tattaque,  il  convient  de  designer  aux  differentes 
fractions  de  troupes  le  chemin  de  la  retraite  et  le  point  dc 
rassemblement  general.  Ce  point  doit  ordinairement  etre 
ohoisi  dans  la  direction  de  la  retraite,  pas  trop  loin  du 
lieu  du  combat  et,  corame  dans  le  cas  present,  autant  que 
possible  derriere  une  coupure  de  terrain  qui  protege  le 
mouveraent. 

4«  JOURNEK. 

A  la  suite  du  combat  d'Herent,  la  division  s'etait  retiree 
sur  la  rive  droite  du  canal  et  ne  pouvait  plus  entraver  la 
marche  de  Tadversaire  qu'en  faisant  sauter  ou  en  mettaut 
hors  d'usage  les  ponts  du  canal.  Cette  mesure,  prevue  et 
prescrite  des  la  veille,  devait  s'ex^cuter  a  Tildonck  et  a 
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Oampenhout,  au  moment  ou  Tennemi  serait  en  vue.  Par  ce 
fait,  la  brigade  ennemie  6tait  obligee  k  un  detour  6norme 
vers  rOuest,  afin  de  gagner  la  chaussee  de  Cortenbergh  k 
Malines. 

En  suivant  la  rive  droite  du  canal,  la  division  pouvait 
devancer  I'ennemi,  retrouver  ses  bagages  k  Malines  et  se 
joindre  aux  forces  que,  selon  toute  probability,  elle  devait 
J  rencontrer. 

Pendant  cette  derniere  seance,  les  officiers  furent  invites  a 
re  voir  leurs  travaux,  a  les  classer  de  facon  k  bien  se  rendre 
compte  de  la  marche  des  operations,  la  discussion  devant 
oclairer  les  points  restes  douteux  et  amener  une  solution 
rationnelle.  La  remise  des  travaux  avait  ete  limitee,  pour 
•chacun  d'eux,  a  deux  reponses  ecrites  et  deux  reponses 
verbales.  Pendant  les  exercices  de  ce  genre,  il  est  de  beau- 
coup  preferable  que  chaque  officier  conserve  dans  un 
carnet  quelques  notes  k  utiliscr  en  campagne,  notamment: 
la  longueur  des  colonnes  de  toutes  armes,  Tappreciation 
«des  forces  qu'elles  representent,  le  temps  necessaire  aux 
formations  de  combat,  les  moments  les  plus  favorables  pour 
Tattaque,  la  valeur  du  terrain,  Tappr^ciation  des  positions 
etc.,  etc...  Ces  donnees  sont  indispensables  k  tout  officier 
charge  de  Texploration. 

Passant  en  revue  toutes  les  operations,  le  directeur 
expose  qu'il  s'est  efforce,  pendant  ces  exercices,  de  r^unir 
et  de  faire  discuter  les  hypotheses  les  plus  simples  et  qui 
se  presentent  des  le  debut  d'une  campagne.  Plus  tard,  on 
pourra  resoudre  des  questions  plus  difiiciles. 

II  convient  surtout  de  bien  se  rendre  compte  de  Timpor- 
tance  du  service  des  patrouilles  et  d'exiger,  en  tout  temps, 
une  grande  exactitude  et  une  grande  precision  dans  la 
transmission  des  rapports;  il  est  indispensable  de  se  rendre 
sufflsamment  compte  du  temps  necessaire  pour  qu*elles  par- 
courent  leurs  itin^raires.  II  est  aussl  de  premiere  necessite 
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que  les  grades  sachent  bien  lire  un  croquis,  et  qaUls  soient 
toujours  suffisamment  renseignes  pour  qu*ils  puissent  se 
diriger  si^renient  en  terrain  inconnu.  En  theorie,  ce  service 
parait  tout  simple,  et  dans  la  pratique,  notamment  dans  les 
mancBUvres  en  terrain  yarie,  c^est  celui  qui  laisse  le  plus  k 
desirer.  Quelques  points  restent  encorei  a  examiner. 

a)  Comment  doivent proc^der  les pointes  d'offlciers? 

Celles  qui  resolvent,  comme  dans  le  courant  de  cei 
exercice,  une  mission  definie,  ne  peuvent  sous  aucun 
pretexte  changer  ou  denaturer  leur  mission.  Toutefois,  ce 
sera  par  exception  que  des  officiers  seront  envojes  occuper 
une  gare  ou  un  bureau  telegraphique.  On  possede  assez. 
de  bons  sous-officiers  dans  les  regiments  pour  leur  confier 
une  mission  de  ce  genre,  et  on  aurait  parfaitement  pu 
rappeler  les  officiers  envojes  aux  stations  de  Lou  vain 
et  d'Aerschot  des  qu'on  avait  la  certitude  de  rencontrer 
Tennemi  dans  une  autre  direction.  II  n'est  cependant 
pas  hors  de  propos  de  faire  remai*quer  qu'Aerschot  et 
Lou  vain  sont  des  nceuds  importants  de  communication 
offrant,  dans  certaines  eventualites,  de  grandes  facilit^s  k 
l*envahisseur.  Outre  leur  mission  speciale,  les  officiers 
envoyes  dans  ces  stations  devaient  j  preparer  les  moyens 
d*entraver  la  marche  des  trains. 

Les  renseignements  que  peuvent  foumir  les  pointer 
d'officiers  se  cl assent  en  quatre  categories  selon  qu*il8 
concernent  V  Tennemi,  2*'  le  terrain,  S""  les  ressources, 
4''  les  habitants. 

1°  c  Pour  renseigner  sur  Tennemi,  il  faut  connaitre  le» 
fronts  de  marche,  de  stationnement  ou  de  combat  de  se» 
troupes  ainsi  que  la  profondeur  qu'elles  occupent.  II  faut 
signaler  tous  ses  mouvements,  les  surprendre  a  Torigine  et 
les  annoncer  k  Tavance.  Denoncer  les  surprises,  les  ambus- 
cades, dipister  les  corps  tournants,  signaler  les  raids,  lea 
partis. 


T^^ 
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c  Pendant  le  combat,  faire  connaitre  les  dispositifs,  les 
mouvements,  les  renforts,  la  position  des  reserves.  Evaluer 
les  forces  sur  chaque  point,  signaler  les  c6tes  abordables. 
Etudier  comment  Tennemi  se  garde,  ainsi  que  ses  procedes 
de  marche  et  de  stationneraent.  Examiner  Templacement  et 
la  force  de  ses  postes  principaux,  ainsi  que  les  defenses 
naturelles  et  artificielles. 

2^  €  Le  second  point,  qui  concerne  Tetude  du  terrain, 
doit  renseigner  sur  les  positions  utilisables  et  celles  dont 
Tennemi  pourrait  tirer  parti,  sur  les  differents  accidents  du 
sol :  ponts,  gues,  defiles,  bois,  groupesd*habitationspouvant 
servir  d'obstacles.  II  faut  signaler  les  lieux  dominants,  les 
endroits  difficiles  ou  marecageux.  II  faut  reconnaitre  toutes 
les  communications  en  avant  et  sur  les  flancs,  ainsi  que  tout 
passage  possible  a  travers  champs.  Faute  d*avoir  reconnu  un 
chemin  impraticable,  Tartillerie  et  les  bagages  peuvent  s'y 
engager  et  produire  un  retard  considerable  ou  une  perte  de 
temps  sensible  aux  autres  colonnes ;  il  est  done  de  la  plus 
haute  importance  de  noter,  dans  les  rapports,  la  nature  des 
chemins  et  du  pays,  et  de  savoir  si  le  sol  est  permeable  ou 
facile  a  defoncer. 

3**  «  La  3*  categoric  de  renseignements  comprend  les 
ressources  de  toute  nature.  Ce  ne  sera  qu'apres  avoir  et£ 
renseignd  sur  les  ressources  du  pays  que  le  chef  pourra 
ordonner  les  requisitions,  prescrire  les  endroits  ou  11 
convient  d'etablir  des  magasins ;  les  differentes  repartitions 
pourront  alors  se  faire  d'une  facon  methodique,  avec  justice 
et  celerite.  Les  habitants  devront  charger  les  denrees  sur 
leurs  propres  voitures  et  les  conduire  aux  lieux  indiques. 
Cette  visite  pr^alable  est  done  la  base  de  tons  les  ordres  de 
mouvements  du  commandant  et  est  indispensable  pour  qu*il 
prenne  ses  dispositions  et  puisse  les  mettre  a  execution. 

4°  c  La  4*  partie  des  renseignements  s*applique  aux 
habitants.  II  faut  connaitre  les  personnes  influentes,  celles 
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chargees  de  Tautorite  et  celles  qui  pourraient  etre  utiles  ou 
favorables  comme  guides,  espions,  otages,  emissaires,  etc... 
II  faut  aussi  connaitre  et  surveiller  les  esprits  ardents, 
actifs^  haineiix,  capables  de  quelque  coup,  de  maniere  k  les 
arreter  au  besoin.  On  est  oblige  d'etudier  Tesprit  de  la 
localite,  afin  de  savoir  determiner  les  forces  d'occupation 
et  leur  repartition.  II  faut,  pour  reraplir  cette  mission 
^pineuse  en  pays  ennemi,  beaucoup  de  perseverance  et 
d*habilete,  et  le  chef  militaire  ne  pourra  asseoir  une  opinion 
motivee  sur  des  choses  aussi  varices  que  s'il  a  ete  au 
prealable  parfaitement  renseign6.  » 

Telles  sont,  d'apres  le  general  Lewal,  les  missions  si 
multiples  qui  peuvent  etre  confiees  aux  pointes  d'officiers. 

b)  La  cavalerie  ne  possede  pas  encore  de  pelotons  de 
pionniers  et,  par  consequent,  elle  n'a  ni  les  engins  ni  les 
outils  necessaires  pour  detruire  les  ponts  ou  creer  des 
obstacles  sur  les  routes  ou  dans  les  villages. 

Les  savants  travaux  enseignes  aux  detachemcnts  de 
cavalerie  qui  se  rendent  au  polygene  du  genie  depuis 
plusieurs  annees,  ne  produisent  encore  que  de  tres  minces 
resultats. 

D'apres  Taide-memoire  de  Tofflcier  de  cavalerie  en 
campagne,  un  chariot  de  150  kilogrammes  de  dynamite  est 
attache  en  France  a  chaque  division  de  cavalerie.  Dans 
chaque  escadron,  il  est  cree  quatre  escouades  de  dynami- 
teurs,  une  par  peloton,  composee  d'un  chef  et  de«trois 
cavaliers. 

Un  approvisionnement  de  dynamite,  cordeaux  Bickford, 
amorces,  etc.,  est  reparti  entre  ces  escouades,  k  raison, 
par  regiment,  de  1,100  petards,  1,100  metres  de  cop- 
deau  Bickford  portes  par  les  cavaliers,  de  1000  amorces, 
200  briquets  k  feu,  plus  une  certaine  quantite  d'amadou 
portee  par  les  chefs  d'escouades(sous-officiers  ou  brigadiers). 

Nos  cavaliers  ne  sont  pas  familiarises  avec  I'emploi  du 
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coton-poudre  et  do  la  dynamite,  les  moyens  de  confec- 
tionner  les  charges,  la  maniere  de  les  appliquer,  les  quan- 
tit^s  necessaires,  etc.  Tout  ceia  fait  defaut  et  n'est  jamais 
represente  dans  nos  exercices.  Cette  lacune  est  des  plus 
regrettables,car  elle  met  la  cavalerie  hors  d'etat  d'entraver, 
par  un  obstacle  materiel,  la  marche  d'un  adversaire  un  peu 
audacieux.  Dans  ocs  conditions,  nos  regiments  de  lanciers 
ne  pourraient  que  faire  Toffice  de  signaleurs  et  seraient 
contraints  k  la  retraite  chaque  fois  qu'apres  avoir  tente 
<l'arreter  Tennemi  en  le  chargeant,  ils  se  trouveraient  en 
presence  de  postes  plus  considerables. 

c)  II  convient  d'exercer  souvent  le  personnel  de  la  cava- 
lerie a  faire  le  denombrement  des  ressourcesque  contiennent 
les  localites,  de  maniere  qu'il  puisse  proceder  rapidement  k 
la  reunion  des  approvisionnements  necessaires  dans  cer- 
taines  eventualites. 

Un  travail  special  pour  le  ravitailleraent  d' An  vers  a  deja 
ete  ^labore.  La  zone  du  pays  a  15  lieues  d'Anvers  a  M 
divisee  en  20  ou  30  cercles  d'approvisionnement,  dont  le 
centre  estchoisi  en  un  point  de  communication  important. 
En  cas  de  necessity,  les  approvisionnements  de  chaque 
cercle  seraient  reunis  sur  le  centre  de  ces  20  ou  30  cercles 
partiels  et  de  la,  ils  seraient  diriges  sur  le  grand  centre 
4  An  vers.  Dans  une  certaine  mesure,  les  troupes  a  cheval 
devraient  cooperer  k  cette  operation,  et  il  convient  que  les 
donn^es  ne  leur  fassent  pas  defaut  pour  son  execution. 

n)  La  division  a-t-elle  rendu  des  services  appreciables  ? 
II  est  perm  is  de  r^pondre  affirmativement  k  cette  question. 
En  moins  de  deux  jours  et  sans  trop  s*exposer,  elle  a 
occasionnd  deux  arrets  considerables  k  des  troupes  quatre 
fois  plus  nombreuses;  celles-ci  ont  dd  faire  usage  de  la 
majeure  partie  de  leurs  forces  pour  eloigner  la  division  et  se 
d^barrasser  de  son  contact. 

Dans  ces  conditions,  on  pouvait  esp^rer  les  meilleurs 
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resultats  du  moindre  renfort.  En  possession  d'une  arme  k 
feu,  la  resistance  aurait  ete  plus  longue  et  tout  fait 
supposer  que,  si  le  trajet  eut  M  plus  long,  la  division 
aurait  trouv^,  soit  de  jour  soit  de  nuit,  maintes  occasions  de 
faire  subir  des  pertes  serieuses  k  Tadversaire  ou  tout  au 
moins  de  retarder  singulierement  ses  operations. 

L*obstacle  que  la  brigade  ennemie  a  trouve  sur  le  canal 
est  des  plus  serieux. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  de  1870-71,  le  22  Janvier,  les 
francs-tireurs  mieux  diriges  et  dont  Tactivite  semblait 
redoubler,  parvinrent  a  faire  sauter  le  pont  de  Fontenoy  sur 
la  Moselle.  La  consequence  fut  un  tres  grand  retard  sur  la 
ligne  de  ravitaillement  de  Tarm^e  allemande  et  ce  ne  fut 
que  le  4  fevrier  que  Toeuvre  de  reparation  se  trouvait 
achev^e. 

c  Apres  la  bataille  d' Amiens,  la  ca valeric  allemande 
ignorait  la  direction  de  la  retraite  des  Fran^ais.  Les  pour- 
suivants  furent  arr^tes  par  la  Somme,  dont  les  ponts 
venaient  d'etre  coupes,  lis  constaterent  Tempechement  sans 
se  preoccuper  assez  des  mojens  de  le  supprimer.  lis  ne 
surent  ou  ne  purent  reparer  un  pont,  en  etablir  un  provi- 
soir,  ni  se  servir  de  barques  pour  jeter  des  patrouilles  sur 
Tautre  rive  (I).  > 

Avant  de  terminer,  il  convient  de  rappeler  que  la 
recherche  du  contact  et  sa  conservation  constituent  la 
premiere  operation  de  la  cavalerie.  Signaler  Tennemi  ne 
saurait  suffire;  il  est  indispensable  de  penetrer  ses  inten- 
tions, de  renseigner  ses  forces,  de  dejouer  ses  projets.  Pour 
arriver  k  ce  resultat,  il  faut,  outre  une  grande  tenacite,  se 
bien  penetrer  du  but  a  atteindre;  il  faut  surtout  que,  dans 
les  exercices  du  temps  de  paix,  on  se  soit  habitue  a  vaincre 


(1)  Tactique  dt  renseignementt,  2*  yoI.,  page  303. 
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toutes  les  difficultes  qui  peuvent  se  presenter  a  la  guerre. 

Dans  sa  remarquable  etude  sur  la  premiere  campagne  de 
Conde,  le  due  d*Aumale  rend  compte  d'une  reconnaissance 
de  cavalerie  ex^cutee  la  veille  de  la  bataille  de  Rocroy  (I). 

<  Gassion  vient  d^arriver  avec  ses  escadrons ;  il  descend 
de  cheval,  entre  au  conseil  et  rend  compte  de  ce  que  le 
lecteur  a  deja  en  partie  devine.  Depuis  trois  jours,  il  n*a 
pas  quitte  la  selle,  ni  la  piste  des  ennemis.  D'abord,  il  a 
evite  de  les  serrer  de  trop  pres  pour  ne  pas  leur  donner 
1  eveil.  Quand  il  les  a  vus  etablis  devant  Rocroy,  il  s'est 
approche,  les  a  trouves  non  rebranches,  sans  defiance  et  se 
gardant  a  peine.  Dans  la  derniere  nuit  (16  au  17  mai),  il  a 
pu  pousser  jusqu'aux  glacis  et  jeter  sur  le  chemin  convert 
cent  vingt  fusiliers  coramandes  par  Saint-Martin,  premier 
<3apitaihe  da  regiment.  En  meme  temps,  il  a  tdte  les 
quartiers  des  ennemis,  ramene  quelques  uns  de  leurs 
postes,  et  le  Gascon  reparait  dans  cette  assertion  un  pen 
risqu^e  :  c  Sans  un  petit  marais,  j*aurais  defait  une  bonne 
partie  de  leur  infanterie  » . 

c  L*alerte  donnee,  il  a  fait  rapidement  reculer  sa  troupe, 
Ta  mise  a  Tabri ;  lui-meme,  cache  dans  les  bosquets  de  bois, 
il  a  attendu  le  jour  pour  bien  lire  le  terrain  et  completer 
sa  reconnaissance.  11  estime  la  force  des  ennemis  k  moins 
de  trente  mille  hommes,  decrit  le  site,  Tacces  difficile  du 
plateau,  les  defiles,  les  bois  et  les  marais,  les  avantages 
que  la  configuration  du  sol  assure  k  Tassi^eant  pour 
arreter  une  armee  de  secours,  I'em placement  des  camps 
espagnols,  la  forme,  Tetendue  et  les  abords  des  positions 
qu'on  peut  se  disputer  en  cas  de  bataille  livr^e  pres  de  la 
place.  Quant  k  la  place  elle-meme,  elle  serait   peut-etre 


(1)  Voir  la  JRevue  des  deux  monies  du  25avril  1883,  page  ^723. 
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prise  sans  le  secours  qu*elle  a  re^u ;  si  elie  n'est  prompte- 
ment  delivree,  elle  sera  rendue  ou  enlevee  d'assaut  avant 
trente-six  heures.  Et  Gassion  termine  son  rapport  sans  autre 
conclusion.  » 

Ce  que  les  troupes  a  cheval  de  1643,  sous  les  ordres  de 
leur  mestre-de-camp  general,  ont  pu  executer,  ne  saurait 
d^passer  les  forces  de  nos  cavaliers  modernes.  Avec  de  la 
Yolonte,  de  la  perseverance,  nos  cadres  suffisamment 
prepares  pourront  fournir  au  debut  d^une  campagne  ces 
renseignerocDts,  ces  entreprises  si  necessaires  a  la  concen- 
tration et  a  la  bonne  direction  de  Tarmee. 

Delfosse, 
Major  de  cavaUrie. 


NOTICE 


SUR 


LI  LITTORAL  £T  LA  FBONTllBE  SOD 

DE     UALLEMAGN  E. 

LE    LITTORAL    DE    L'ALLEMAGNE. 
§  1.  —  Aper9u  g^ographiqne. 

L*Allemagne  est  bornee  au  Nord  par  la  mer  du  Nord  et 
par  la  mer  Baltique.  Ces  deux  mers  sont  separees  Pune  de 
Tautre  par  la  peninsule  Cimbrique  (Danemark  etSchleswig- 
Holstein.) 

Le  liUoral  allemand  de  la  mer  du  Nord.  —  Le  littoral 
allemand  de  la  mer  du  Nord  s*appuie  a  VOuest  au  golfe  de 
Dollart,  vers  Emden(l).  II  suit  une  direction  Ouest-Est, 
atteint  Tembouchure  de  TElbe  (rive  droite),  puis  se  redresse 
vers  le  Nord  jusqu*a  Tile  Man5.  Le  d^veloppement  de  ce 
littoral  est  de  168  kilometres. 

Les  cotes  de  la  mer  du  Nord  sont  bordees  par  une  ligne 
de  dunes  precedees  de  bancs  de  sable  sous-marins.  On  y 
remarque  d'importantes  echancrures  : 

!•  La  baie  de  Jade  large  de  5  kilometres,  et  dont  la 
profondeur  est  de  12  a  15  metres. 


(1)  Yoir  les  Atlas  de  Kiepert  et  de  Stieler. 
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2**  Les  embouchures  du  Weser  et  de  TElbe. 

Le  rivage  occidental  du  Schleswig-Holstein  est  sablon- 
neux.  II  est  protege  par  un  cordon  d*ilots  dont  le  principal 
est  celui  de  Sjlt. 

Le$  conjlns  Allemands-Danois,  —  Les  confins  Allemands- 
Danois  prennent  naissance  k  la  mer  du  Nord,  k  Wester- 
Westedt,  vis-a-vis  de  Tile  Mano,  et  vont  aboutir  a  la  bale 
de  Heilsmunde,  sur  le  Petit  Belt.  La  frontiere  estconven- 
tionnelle.  Sa  longueur  est  de  65  kilometres. 

Le  sol  de  cette  region  generalement  sableuse,  est  par- 
seme,  ca  et  la,  de  marecages  et  de  collines  boisees. 

Le  littoral  allemand  de  la  mer  Baltique.  —  Le  littoral 
allemand  de  la  mer  Baltique  commence  k  la  baie  de  Hells- 
munde,  court  vers  le  Sud,  puis  suit  une  direction  est 
jusqu'a  K6nigsberg.  A  partir  de  cette  ville,  le  littoral 
remonte  au  Nord,  et  atteint  Nimmersatt  aux  environs  de 
Memel.  L'etendue  de  ce  littoral  est  de  1150  kilometres 
environ. 

La  cote  orientale  du  Schleswig-Holstein  est  extreme- 
ment  dechiquetee.  Les  baies  les  plus  importantes  sont  celles 
d'Apenrade,  de  Flensbourg,  de  Schleswig,  d'Eckernforde  et 
de  Kiel,  au  sud  de  Tembouchure  de  TEider.  La  grande  ile 
d'Alsen  se  trouve  entre  les  baies  d'Apenrade  et  de  Flens- 
bourg. De  nombreux  6tablissements  maritimes  sont  installes 
au  fond  de  la  baie  de  Kiel.  La  rade  est  une  des  meilleures 
du  littoral. 

L*ile  de  Rligen,  dont  la  partie  nord  estbordee  de  hautes 
falaises  crayeuses,  domine  le  littoral  vers  Stralsund. 

La  mer  a  creuse  dans  les  cotes  les  baies  et  les  golfes  de 
Wismar,  de  Rostock,  du  Kleines  Haff,  du  Grosses  Uaff 
(embouchure  de  TOder),  du  Putziger  Wieck,  du  Frische 
Haff  et  du  Kurische  Haff. 

La  Baltique  allemande  regoit  plusieurs  cours  d'eaa  :  la 
Recknitz,  la  Peene,  I'Oder,  la  Persante,  la  Wipper,  la 
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Stolpe,  la  Leba,  la  Mottlau,  la  Yistule,  la  Nogat  (bouche 
est  de  la  Yistule),  la  Passarge,  la  Pregel,  le  Niemen  (ou 
Memel),  la  Dange. 

Le  sol  du  rivage  allemand  de  la  mer  Baltiqae  est  de 
formation  moderae.  II  est  bas,  peu  fertile, couvert  de  marais 
et  de  dunes  mouvantes  consolid^es  par  des  plantations. 

Les  brumes,  la  profondeiir  variable  de  la  mer,  les  bancs 
<ie  sable  et  les  glaces  de  Thiver,  rendent  inabordables  les 
stations  na vales  et  les  ports  allemands. 

Les  voies  ferrees  longeant  les  cotes  sont  un  des  elements 
serieux  du  sjsteme  defensif  du  littoral.  La  ligne  de  chemin 
de  fer  la  plus  rapprochee  a  son  origine  a  Emden  sar  le 
Dollart,  passe  k  Leer,  Oldenbourg,  Breme,  Hambourg, 
Lubeck,  Kleinen,  Blitzow,  Neu-Brandebourg,  Pasewalk, 
Stettin,  Belgard,  Stolpe,  Neustadt.  Danzig,  Dirschau, 
Marienbourg,  Elbing,  K6nigsberg,  Interburg  et  court  vers 
Wilna. 

Cette  grande  ligne  est  reliee  aux  points  les  plus  impor- 
tants  du  littoral  par  les  embranchements  suivants  : 

1)  Oldenbourg — Wilhelmshaven, 

2)  Breme  —  Geestemunde  —  Bremerhaven. 

3)  Harbourg  —Cuxhaven, 

4)  Hambourg  —  Neumunster  — Rendsbourg —  Schles- 
vfig  —  Flensbourg,  le  Jutland  —  et  Neumunster  —  Heide 
—  Priedrichstadt  —  Husum  —  Tondern, 

5)  Hambourg  —  Neumunster  —  Kiel, 

6)  Lubeck  —  Neustadt  et  Lubeck  —  Eutin  —  Kiel  — 
EekernfCrde,  —  Flensbourg  —  Apenrade, 

7)  Kleinen  —  Wismar, 

8)  Biitzow  —  Rostock  —  et  Neu-Strelitz  —  Rostock, 

9)  Neu-Brandebourg  —  Stralsund, 

10)  Pasewalk  —  Wolgast  et  Swinemunde, 

11)  Belgard  —  Colberg, 

12)  Schlawe  —  Rugenwalde, 
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13)  Stolp  —  Stolpmunde, 

14)  Danzig  —  Neufahrwasser, 

15)  KOnigsberg  —  Pillau, 

16)  Interbourg  —  Tilsit  —  Memel. 

Un  canal  rattachera  bientdt  la  mer  du  Nord  k  la  mer 
.Baltique;il  commencera  entre  Brunsbtittel  et  S^-Marga- 
ratben,  a  rembouchure  de  TElbe,  passera  aux  environs  de 
Rendsbourg  et  aboutira  a  la  baie  de  Kiel,  au  sud  de  la 
forteresse  de  Friedrichsort. 

Ce  canal  aura  97  kilometres  de  longueur,  100  metres  de 
largeur  et  9  metres  de  profondeur.  Les  plus  grands  nayirei^ 
pourront  le  parcourir  dans  les  deux  sens. 

Comme  ce  canal  restera  sur  le  territoire  allemand,  les 
vaisseaux  eviteront  le  passage  dangereux  du  Belt,  dont  la 
defense  appartient  au  Danemark(l). 

§  2.  —  Aper9U  but  les  plaoes  fortifl^es  da  littoral 

allemand. 

Wilhelmshi^fen.  —  Le  grand  port  militaire  de  Wilhelms^ 
hafen  est  situe  sur  la  cote  ouest  de  la  baie  de  Jade,  ou  vient 
se  deverser  la  riviere  de  ce  nom.  Plusieurs  forts,  avec  tours 
blindees  armees  de  pieces  de  gros  calibre,  entourent 
Wilhelmshafen. 

Les  trois  forts  priocipaux  sont  ceux  de  Mariensiel,  de 
Schaar  et  de  Rustersiel.  Ce  dernier  pent  agir  vers  la  mer  et 
vers  la  terre.  Une  ecluse  permet  d'inonder  Tinterieur  de 
cet  ouvrage.  Des  batteries  dctacbees  battent  la  rade. 

L'embouchure  du  Wdser,  —  Les  defenses  de  la  bouche  du 
Wiser  comprennent  : 

1^  Rive  gauche  (ouest)  :  2  forts  a  coupoles  toumantes. 


(1)  Les  travauzde  ce  canal  ontet^  commences  aumoisde  mars  1881. 
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etablis  sur  le  banc  de  sable  de  Langltitjensand,  et  une  but- 
terie  cuirassee  (plaques  Gruson)  de  50  metres  de  develop- 
pement,  armee  de  9  pieces  de  21<'. 

2o  Rive  droite  (est)  :  2  forts  a  coupoles  avec  pieces  de  28«, 
portant  les  noms  de  Brikamahof  I  et  II. 

Les  forts  et  la  batterie  croisent  leups  feux  sur  rembou- 
chure  du  Weser. 

Z'embouchure  de  l'£lbe.  —  Les  fortifications  de  TElbe 
consistent  en : 

1"  Le  fort  de  Grimmersh5rn,  au  nord-oaest  de  CuxhaveD, 
2°  Le  fort  de  Kiigelbaake  et  une  batterie  de  14  mortiers 
convergeant  leurs  feux  vers  la  mer, 
3*»  Le  fort  de  Grauerort,  sur  la  rive  gauche. 
Ces  forts  sent  armes  de  pieces  de  gros  caUbre  et  pos- 
sMent  des  coupoles. 

Les  ouvrages  de  Groda  et  de  0sterh5rnestad,  en  amont  de 
Cuxhaven,  qui  avaient  6te  construits  pendant  la  guerre 
franco-allemande  de  1870,  ont  ^te  remani^s. 

£ieL  —  Le  port  de  Kiel  et  Tarsenal  de  construction 
maritime,  sent  proteges  du  c6te  de  la  terre  par  une  ceinture 
de  16  forts.  Les  forts  Falkenstein,  Stosch  et  les  batteries 
de  cote  de  Mdltenost  sont  diriges  vers  la  mer. 

La  citadelle  de  Friedrichsori  est  armee  de  canons  de  28^. 
Elle  bat  la  rade  de  tous  les  cotes.  L'entree  du  Eieler  Hafen 
sera  en  outre  pourvde  d*un  sjsteme  de  mines  sous-marines 
et  de  torpilles. 

L*ouvrage  le  plus  important  de  I'ile  d'Alsen  (Duppel) 
est  le  grand  fort  Herwarth. 

Les  fortifications  de  Kiel  et  de  Tile  d^Alsen,  constituent 
un  ensemble  defensif  d'une  importance  strategique  remar- 
quable. 

II  est  question  de  retrancher  Vile  de  PMl  au  nord-est  de 
Wismar,  et  d*etablir  un  fort  a  TravemUnde,  au  nord  de 
Lubeck. 


jpm  • 
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Les  ports  de  Wismar  et  de  Rostock  sont  proteges  par  des 
forts  a  coupoles,  et  des  batteries. 

StraUund.  —  Cette  forteresse,  batie  sur  une  langue  de 
terre,  entre  le  continent  et  Tile  de  Riigen,  a  et^  considera- 
blement  renforcee. 

Onaajoute: 

1°  La  batterie  de  Pomiranie,  sur  le  continent,  au  nord  de 
la  ville ; 

2*  La  batterie  de  D&nholm,  sur  Tile  de  ce  nom,  k  Test  de 
Stralsund ; 

3<^  La  batterie  de  cdte  Driggey  dans  Tile  de  RUgen. 

Un  materiel  complet  destine  a  barrer  Tentree  du  port  est 
remise  a  Stralsund. 

SmnemUftde,  —  Cette  place,  a  Tembouchure  de  la  Swine, 
bouche  principale  de  TOder,  est  situ^e  dans  Tile  d*Use- 
dom.  Elle  defend  Ten  tree  du  Haf,  au  fond  duquel  se 
trouve  Stettin  (1).  Les  fortifications  de  Swinemilnde  ont  et& 
augmentees  d*un  fort  sur  la  rive  gauche  de  la  Swine,  et 
d*une  grande  batterie  sur  la  rive  droite.  A  mille  metres  au 
Sud  de  la  riviere,  on  a  reconstruit  un  ancien  fort  pour  j 
loger  la  gamison  de  Swinemiinde. 

Kolberg,  —  Cette  forteresse  se  trouve  a  Tembouchure  de 
la  Persante,  Elle  possede  des  batteries  de  c6tes.  On  parle 
de  la  d^manteler. 

Danzig,  —  Ce  port  de  guerre,  au  confluent  de  la  Mottlau 
et  de  la  Vistule,  est  defendu  du  c6t^  de  la  mer  par  les  forts 
de  Neufahrwasser,  de  WeichselmUnde,  et  par  trois  batteries 
c6tieres  armees  de  pieces  de  gros  calibre. 

PUlau. —  Deux  forts  puissamment  armes  battent  la  passe 
du  FriscAe  Haff^  au  fond  de  laquelie  se  trouve  Eonigsberg. 

Memel.  —  Port  de  commerce  sur  la  Dange,  a  Tentree  du 


(1)  Le  fort  de  Preussen,  pr^s  de  la  yoie  ferree,  est  conseryd. 


^w 
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Kurische  Eaff.  II  est  defendu  par  deux  forts  et  par  nn 
sjsteme  de  torpilles. 

Toutes  les  places  fortes  du  littoral  allemand  sont  reliees 
entre  elles  et  avec  Berlin,  par  des  fils  tilegraphiques 
souterrains. 

Wilhelmshaven,  Kiel,  Danzig  et  Pillau  ont  des  colom- 

biers  militaires. 

En  outre,  la  defense  des  cotes  est  assur^e  par  une  fiotte 
de  torpilleurs. 

On  peut  dire  que  Torganisation  defensive  aotuelle  da 
littoral  allemand  defie  toute  attaque  de  viva  force.  D'ailleurs 
€  les  debarquements  sont,  pour  un  Etat  peuple  et  jouissant 
d'une  bonne  organisation  militaire,  plutot  un  epouvantail 
qu*un  danger  serieux  (0.  > 

LA  PRONTIERE  SUD. 
§  1.  —  Aper9U  g^ographique. 

La  frontiere  sud  de  TAllemagDe  s'appuie  a  la  France, 
touche  k  la  Suisse,  k  rAutriche-Hongrie  et  aboutit  k  la 
Russie.  Son  etendue  est  de  1450  kilometres  environ. 

Canjlns  allemandS'Suisses.  —  Les  confins  allemands- 
suisses  prennent  naissance  au  saillant  de  Porrentruj.  Le 
trace,  apres  avoir  contourn6  les  sources  de  la  Larg,  de  Till 
et  de  quelques  petits  affluents  de  gauche  du  Rhin,  suit  une 
direction  est.  II  coupe  le  Rhin  k  6  kilometres  en  amont 
de  Htiningen,  vers  Bdle,  remonte  le  fleuve  jusque  pr^s 
d*Egli8sau,  laisse  les  sailiants  de  Schaffhausen  et  de  Stein  k 
la  Suisse,  atteint  la  rive  meridionale  du  lac  de  Constance  en 


(1)  Baron  Colmar  von  dbr  Ooltz,  la  nation  arm^e,  p.  415. 
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englobant  la  ville  de  ce  nom,  pui9  passe  snr  la  rive  septen- 
trionale,  k  Test  de  Lindau.  Sa  longaeur  est  de  150  kilo* 
metres. 

Le  Rhin  et  le  lac  de  Constance  constituent  la  frontiere 
allemande-suisse. 

Les  contreforts  extremes  de  la  ForSt  Noire  (Schwartz- 
wald)  et  du  Jura  allemand,  viennent  mourir  entre  la  rive 
droite  du  Rhin  et  le  lac.  Le  pays  est  mouvement^,  boisi, 
coup6  de  vallees  riantes  et  fertiles.  Le  sol  est  bien  cultivA. 

Les  communications  entre  TAUemagne  et  la  Suisse  sont 
nombreuses.  Dix-huit  ponts,  la  plupart  en  bois,  r^unissent 
les  deux  rives  du  Rhin,  entre  Bfile  et  Constance. 

Les  voies  ferries  franchissant  la  frontiere  sont  oeiles  de  : 

1)  Strasbourg  -^  Mtilhausen  —  Bile  et  la  ligne  du 
Gothard  —  Lucerne  —  G5schenen  —  Airolo  —  Bellinzona 
—  Milan  y 

2)  Waldshut  —  Zurich, 

3)  Carlsruhe  —  Offenburg  —  Immendingen  —  Singen  — 
Constance  et  le  sud  du  lac. 

Conjlns  allemands-austro-Aongrois.  —  Les  confins  alle- 
mands-austro-hongrois  quittent  le  lac  de  Constance  a 
5  kilometres  environ  a  Test  de  Lindau,  et  vont  aboatir  a 
Mjslowitz,  frontiere  de  la  Russie.  lis  8*etendent  sur  une 
longueur  de  1300  kilometres. 

La  ligne  de  demarcation  contourne  le  Voralberg  au  Nord, 
suit  le  pied  de  la  chaine  des  Alpes  d*Allgau,  coupe  Tlnn  a 
Kiefersfelden,  longe  le  versant  nord  des  Alpes  Salzbour- 
geoises,  dessine  une  pointe  au  Sud-Est  (vers  le  Ronigs-See) 
et  atteint  la  Salzach  vers  Freilassing,  au  confluent  de  la 
Saalach.  Bile  cdtoie  ensuite  la  Salzach  pour  gagner  Tlnn, 
au  sad  de  Simbach-Braunau. 

Le  thalweg  de  Tlnn  marque  la  limite  des  deux  ^tats 
jusqu'aa  Danube,  k  Passaa. 

La  frontiere  descend  le  Danube  jusqu'^Engenharzen,  sur 
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la  Ranna  (affluent  de  gauche  du' Danube),  se  confond  avee 
cette  demiere  riviere  et  va  rejoindre  le  Bohmerwald  vers  le 
Plockelstein,  massif  du  Dreisselberg. 

Les  confins  se  developpent  ensuite  sur  la  cr^te  principale 
du  Bdhmerwald,  franohissent  TEger,  laissent  le  Fichtel- 
gebirge  a  TOuest,  contournent  ies  sources  de  TElster,  se 
dirigent  vers  le  Nord-Est  en  longeant  les  sommites  de- 
TErzgebirge,  traversent  TElbe  k  Test  de  Konigstein,  font 
une  saillie  au  Nord  vers  Bautzen,  redescendent  au  Sud- 
Est,  s'elevent  sur  le  Riesen-Gebirge,  touchent  aux  sources 
de  la  Neisse  de  Glatz  au  sud  de  Mittelwald,  et  atteignent  la 
Schneekoppe  a  Taltitude  de  1565  metres.  De  ce  point,  la 
ligne  de  demarcation  va  rejoindre  TOppa,  cotoie  cette 
riviere,  passe  TOder  a  Oderberg,  suit  la  Vistule  jusqu'4 
Oswiecim  et  se  termine  a  la  frontiere  russe,  a  Mjslowitz. 

Afin  de  faciliter  Texamen  des  communications  etablies 
«ntre  TAllemagne  et  rAutriche-Hongrie,  nous  partagerons 
oette  frontiere  en  quatre  sections  : 

!<"  Du  lac  de  Constance  k  la  Salzach, 

2*"  De  la  Salzach  au  Danube, 

3°  Du  Danube  au  Fichtelgebirge, 

40  Da  Fichtelgebirge  a  Mjslowitz  (frontiere  russe). 

Du  lac  de  Consiance  a  la  Salzach.  —  Les  Alpes  d*Aligau 
et  les  Alpes  Salzbourgeoises  sout  compos^es  de  terrains 
calcaires,  Le  pays  estescarp6,  et  n'offre  que  des  ressources 
restreintes.  Les  routes  carrossables  et  les  voles  ferrees  sont 
peu  nombreuses.  Parmi  les  communicaftons  principales,  on 
pent  citer  : 

1)  Le  chemin  de  fer  Ulm-Senden  —  Kempten  —  Lindau 
—  Bregenz, 

2)  La  route  d'Ulm  k  Insbruck  par  le  col  de  Lermoos, 

3)  Les  deux  routes  de  Munich  k  Insbruck  par  Mittenwald 
et  par  TAchen-Pass, 

4)  La  route  et  le  chemin  de  fer  de  Munich  —  Rosenheim 


—  124  — 

—  Eufstein  a  Insbruck   et  k  Yerone  par  le   Brenner* 
De  la  Salzach  au  Danube.  —  La*  region  qui  avoisine  ces 

confins  appartient  k  la  plaine  bavaroise.  Le  sol  est  bien 
cultive;  les  routes  sont  entretenues  avec  soin.  Lea  voies 
ferrees,  traversant  cette  partie  de  la  fronti^re,  sont  celles  de : 

1)  Munich  —  Rosenheim  —  Freilassing  —  Salzburg  — 
Linz  —  Vienne, 

2)  Munich  —  Simbach  —  Braunau  —  Wels  —  Linz^ 

3)  Nuremberg  —  Regensburg  (Ratisbonne)  —  Passan 

—  Neumarkt  —  Wels  —  Linz,  avec  un  embranchement  de 
Plattlingsur  Pilsen  et  Prague. 

Du  Danube  au  Fichtelgebirge.  —  Cette  zone  comprend 
la  vallee  du  Danube  et  les  plateaux  du  versant  occidental 
duBQhmerwald. 

Le  B6hmerwaldy  en  general,  remonte  a  la  periode 
primaire,  II  se  compose  de  granit  entremeli  de  gneiss.  Iab 
flancs  du  Bdhmerwald  sont  accessibles  vers  la  Boh^me,  et 
abrupts  vers  VOuest.  La  contr^e  est  apre,  sauvage,  couverte 
d'^paisses  forets  de  pins.  Au  Sud,  les  communications  sont 
relativement  plus  faciles  que  vers  le  Nord. 

Les  voies  ferrees  qui  franchissent  le  B^hmerwald  sont 
celles  de ; 

1)  Regensburg  (Ratisbonne)  —  Eger,  avec  un  embran- 
chement Schwandorf —  Furth  —  Pilsen  par  la  depression 
Cham  —  Taus, 

2)  Bamberg  —  ]^f  —  Eger. 

Du  Fichtelgebirge  d  Myelomtz  {/rontiire  russe).  —  Cette 
r^ion  cotoie  les  versants  septentrionnaux  deTErzgebirgeet 
du  Riesengebirge . 

L*Erzgebirge  s'etend  depuis  le  noeud  du  Fichtelgebirge 
jusqu*ii  TElbe.  II  est  forme  de  roches  granitiques,  de  gneiss 
et  de  porphjres.  Ses  pentes  sont  douoes  vers  le  Nord.  Le 
pajs,  riche  en  exploitations  minieres,  est  tres  petiple.  La 
viabilite  j  est  facile. 
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Le  massif  du  Riesengebirge  ou  chame  des  Geants,  est  de 
formation  primaire.  Beaucoup  de  routes  relient  la  Saxe  et 
la  Silesie  k  la  BohSme. 

Depuis  rOder  jusqu'a  Myslowitz  le  sol  est  peu  mouve- 
mentd.  II  est  fecond. 

Les  chemins  de  fer  unissant  les  provinces  de  TAUemagne 
septentrionale  a  rAutriche-Hongrie  sont  les  suivants  : 

1)  Leipsig  —  Plauen  —Eger, 

2)  Berlin  -r-  Jiiterbogh  —  Riesa  —  Chemnitz  —  Adorf  — 
Eger  et  Chemnitz-Annaberg  —  Komotau  —  Prague, 

3)  Berlin  —  Dresde  —  Bodenbach  —  Prague, 

4)  Dresde  —  L6bau  —  Zittau  —  Reichenberg  —  Tumau 
—  Vienne, 

5)  Berlin  —  Cottbus  —  GOrlitz  —  Reichenberg, 

6)  Breslau  —  Liebau  —  Parschnitz  —  Josephsladt, 

7)  Breslau  —  Glatz  —  Olmutz, 

8)  Breslau  —  Ratibor  —  Oderberg  —  Vienne,  avec 
embranchement  sur  Pestb , 

9)  Breslau  —  Mjslowitz  —  Cracovie. 

g  2.  —  Apergu  sur  les  places  fortifl^es  de  la  f^onti&re 

snd  de  1' AUemagne. 

La  frontiere  sud  de  I'AUemagne  est,  comme  nous  Tavons 
TU  plus  haut,  protegee  naturellement  par  des  obstacles 
importailts.  Les  places  fortes  destinees  k  arr^ter  un  enva- 
hissement  venant  du  Sud  sont  en  petit  nombre. 

Hilningen.  —  Le  pent  m6tallique  du  chemin  de  fer  est 
defendu  par  deux  tours  sur  la  rive  alsacienne  et  deux  tours 
sur  la  rive  badoise. 

Le  lac  de  Constance.  —  Une  flottille  de  chaloupes 
cuirassees  servira  [^  la  defense  du  lac  et  du  Rhin.  II  est 
question  de  fortifier  la  yille  de  Constance  et  les  hauteurs  do 
Hohentwiel. 
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Ulm  et  IngoUtait  ne  sont  pas  k  proprement  parler  des 
places  fortes  frontieres.  Elles  seront  utilisees  comma  points 
d'appuiy  par  des  corps  d*armee  manoaavraat  sur  le  Danube. 

Ulm,  place  forte  de  premiere  classe,  au  confluent  de  la 
Blau  et  du  Danube  (rive  gauche).  Elle  comprend  una  grande 
enceinte  qui  a  ete  remaniee  et  agrandie.  Des  abris  et  des 
magasins  y  ont  ete  construits  recemment.  Deux  nouveaui 
forts  et  des  ouvrages  ont  6te  eleves  sur  les  hauteurs  domi- 
nant la  vilie  au  Nord. 

On  projette  d'etablir  sur  la  rivedroite  du  Danube  una  teta 
de  pont,  composee  de  six  forts  relies  par  des  batteries. 

Le  role  de  la  forteresse  d'Ulm  a  beaucoup  perdu  de  son 
importance  strategique,  depuis  que  Strasbourg  est  devanua 
una  place  frontiere  allemande. 

IngoUtadty  place  forte  de  premiere  classe,  au  confluent 
de  la  Schutter  et  du  Danube  (rive  gauche).  Les  fortifications 
ont  ete  reediflees.  Elles  comprennent  une  enceinte  poljrgo- 
nale  et  une  ceinture  de  forts  detaches  constituant  un  vaste 
camp  retranche  sur  la  rive  droite. 

Les  cinq  nouveaux  forts  de  la  rive  gauche  sont  dtablis 
sur  rOchensturm  vers  Gerolfing,  a  Geimersheim  pres  de 
Heppberg,  et  sur  le  Katharinenberg.  Les  coupoles  de  ces 
forts  sont  armies  de  deux  canons  de  gros  calibre,  dont  le 
service  est  fait  au  mojen  de  machines  hydrauliques. 

Les  forts  de  la  rive  droite  sont  ceux  de  Zuchering, 
d'Oberstimm  et  de  Manching.  Une  batterie  riveraine  riunit 
ces  deux  derniers. 

Ingolstadt  est  le  reduit  de  la  Baviere. 

La  frontiere  sud  allemande,  depuis  le  Danube  jusqu'i 
Glatz,  est  depourvue  de  forteresses.  On  a  trouve  naturel- 
lement  assez  forte  la  ligne  formee  par  le  BQhmerwald,  le 
Fichtelgebirge,rErzgebirge  et  le  Riesengebirge^pour  difler 
les  agressions  venant  du  Sud. 

La  trouee  de  I'Elbe  (rive  gauche)  est  protegee  par  le  fort 
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d*arrSt  de  Konigftein,  sitne  sur  un  rocher  infranohissable. 
Dans  oes  derniers  temps,  on  a  effectu^  k  KSnigstein 
d*importants  travaux  d'agrandissement. 

Les  autres  places  fortes  de  cette  partie  de  la  fronti^re 
sont : 

Olaiz^  qui  barre  la  ligne  ferr^e  Breslau-Brunn  ; 

Neisse,  sur  la  riviere  de  ce  nom,  dont  Tenceinte  a  ^te 
renforcee ; 

KoselO),  sur  le  HautOder,  qui  commande  le  chemin  de 
fer  Breslau  —  Ratibor  —  Pesth. 

Pour  completer  Tenu miration  des  places  fortes  qui  cons- 
tituent le  systeme  defensif  de  TAUemagne,  il  reste  a  citer 
Spandau  et  Magdehourg, 

Spandau,  forteresse  de  premiere  clfisse  avec  forts  d6ta- 
ch^s,  au  confluent  de  la  Havel  et  de  la  Spree,  couvre 
Berlin  vers  le  Nord-Ouest.  Spandau  est  un  centre  important 
d*approvisionnements  militaires  de  toutes  espeoes. 

Magdehourg,  sur  la  rive  gauche  de  TElbe,  constitue  le 
reduit  principal  de  TAllemagne  vers  TOuest.  Cette  place 
forte  de  premiere  clasae  comprend  une  enceinte,  une  cita- 
delle  sur  une  ile  de  TElbe  et  de  nombreux  ouvrages 
exterieurs. 

Ces  deux  villes  sont  reliees  avec  Berlin  et  les  autres 
places  de  TAllemagne,  par  des  fils  telegraphiques  souter- 
rains.  Elies  possedent  Tune  et  Tautre  des  colombiers 
militaires. 

L.  De  Sagher, 
CapUaine  d'infanterie,  adjoint  ^Hat-major, 


(I)  La  place  de  Koiel  est  d^class^,  mais  on  a  conserve  les  b&ti- 
Q^to  militaires  les  pi  as  importants. 


DES  BELLIGERANTS. 


DU  DROIT  D'fiTRE  TRAITfi  COMME  SOLDAT. 


c  Lm  droits  de  la  gaerr«  toot  timplet.  Ce  b*mI  u 
dam  lea  livrM  dea  profeaaeura,  ni  dans  ropinras 
dea  doctaura  qu'il  Taut  l«a  chereher,  maia  dUaa  la 
conacience  dea  arm^ea  compoa^ea  de  bravea  gaaa. 
Get  droiu  eonaiatent  A  eombattre  loyalcBiani  le  a«l- 
dat  •Boaoii  et  k  raapectar  lea  aatrea  eitoyena.  • 

Gte^ral 


I. 


Depuis  que  la  guerre  exerce  son  empire  sur  le  monde,  on 
Ta  consider^e  tant6t  comme  un  fleau  tantot  comme  un 
bienfait. 

Orateurs,  philosophes  et  economistes  de  toutes  les  epoques 
Tont  tour  a  tour  lou^e  ou  conspu^e;  maisen  definitive^  on 
pent  assurer  qu*aussi  longtemps  que  nous  sublrons  les 
imperfections  inherentes  a  notre  humaine  nature,  la  guerre 
nous  accompagnera  k  travers  Thistoire,  et  la  paix  perpe- 
tuelle  restera  au  nombre  de  ces  pieuses  esperancas  dont 
nous  aimons  k  nous  bercer,  a  moins  que  nous  ne  retoumions 
k  cet  etat  social  ideal,  que  les  poetes  ont  place  a  Torigine 
des  temps,  et  que  quelques  bienveillants  philanthropes  noos 
montrent,  dans  un  avenir  lointain,  comme  le  but  final  de 
Thumanit^ : 

<  J'ai  vu  quelque  chose  du  projet  de  M.  de  St-Pierre  poor 
maintenir  une  paix   perpituelle  en  Europe,   >    ecrivait 
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Leibnitz  a  son  ami  Grimarest  en  1712.  <  Je  me  souviens 
de  la  devise  d'un  cimeti^re  avec  ce  mot :  Pax  perpetua ; 
car  les  morts  ne  se  battent  point :  mais  les  yivants  sont 
d'une  autre  humeur,  et  les  plus  puissants  ne  respectent 
guere  les  tribunaux.  II  faudrait  que  tons  ces  messieurs 
donnassent  caution  bourgeoise  ou  deposassent  dans   la 
banque  du  tribunal,  un  roi  de  France,  par  exemple,  cent 
millions  d'6cus  et  un  roi  de  Grande-Bretagne  a  propor- 
tion, afin  que  les  sentences  du    tribunal  pussent  etre 
executees  sur  leur  argent,  en  cas  qulls  fussent  refrac- 
taires.  Je  ne  sais  si  M.  Tabbe  de  S'-Pierre  aura  lu  un 
livre  intitule  Nouveau  Cynias,  public  il  j  a  plus  de 
trente  ans,  dont  Tauteur,  qui  ne  se  nomme  point,  donne 
aux  princes  le  conseil  que  Cyneas  donna  a  Pjrrhus,  de 
preferer  Icur  repos  et  commodity  k  leur  ambition,  et 
propose  en  meme  temps  un  tel  tribunal  commun.  Je  me 
souviens  qu'un  prince  savant  d 'autrefois,  de  ma  connais- 
sance,  fit  un  discours  approchant  et  voulut  que  Lucerne, 
en  Suisse,  fut  le  siege  du  tribunal.  Pour  moi,  je  serais 
d'avis  de  letablir  a  Rome  meme  et  d'en  faire  le  Pape  pre- 
sident, comme,  en  effet,  il  faisait  autrefois  figure  de  juge 
entre  les  princes  Chretiens.  Mais  il  faudrait  en  mSme 
temps  que  les  ecclesiastiques  reprissent  leur  ancicnno 
autorite  etqu*un  interdit  et  une  excommunication  fissent 
trembler  des  rois  et  des  royaumes  comme  du  temps  de 
Nicolas  1"'  oude  Gregoire  VII.  Et  poury  faire  consentir 
les  protestants,  il  faudrait  prior  Sa  Saintete  de  retablir  la 
forme  de  TEglise  telle  qu'elle  fut  du  temps  de  Charle- 
magne, lorsqu'il  tenait  le  concile  de  Francfort,  et  de 
renoncer  k  tout  concile  tenu   depuis  qui   ne   saurait 
passer  pour  oecumenique.  II  faudrait  aussi  que  les  papes 
ressemblassent  aux  premiers  ^veques  de  Rome.  Voila  des 
projets  qui  reussiront  aussi  aisement  que  celui  de  M.  Pabb^ 
de  St  Pierre;  mais  puisqu*il  est  permis  de  faire  des 
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€  romans,  pourquoi  trouverions-nous  sa  fiction  mauvaise 
€  qui  nous  ramenerait  le  si^cle  d*or(i)  ?  » 

La  verite  est  qu'ii  y  a  des  cas  ou  aucune  nation,  petite  ou 
grande,  ne  consentira  k  remettre  a  des  tiers  le  soin  de 
statuer  sur  certains  droits  qu'on  lui  conteste.  Il  en  sera 
ainsi  chaque  fois  que  les  pretentions  elevees  contre  elle 
menaceront  son  honneur,  ou  son  existence  :  ce  sont  la  des 
questions  trop  intimes,  trop  delicates  pour  que  Tarbitrage 
puisse  jamais  j  etre  applique. 

«  Pen  importe  que  la  Soci^t^  soit  plong^e  dans  les 
c  hasards  de  la  guerre  ou  que,  entouree  d'ennemis,  elle  soit 
€  condamnee  a  vivre  en  combattant,  que,  toujours  assiegie, 
€  ses  conflns  soient  marques  par  des  batailles  :  on  sait 
€  d*avance  qu*elle  est  une  oeuvre  de  guerre,  et  que  destinee 

<  a  tenir  t^te  aux  voisins,  son  gouvernement,  ses  lois,  sea 
c  institutions,  sa  tradition  supposent  Tennemi  et   n'ont 

<  d'autre  but  que  de  disposer  des  hommes  et  des  biens  poor 
c  repousser  a  tout  instant  des  invasions  armees,  det 
c  irruptions  d^sesperees.  Ze  jour  c^  elle  aura  ceui  de 
c  combaUrey  elle  aura  ceesi  (Texister.  t  (Ferrari). 

Les  congres  de  la  paix  peuvent  done  se  reunir  soavent 
encore  pour  anathematiser  les  princes,  les  tjrans,  les 
armees.  La  guerre  a  sa  source  dans  notre  nature.  Elle  est 
dans  I'avenir  aussi  bien  que  dans  le  pass^,  et  Ton  ue  saorait 
pas  plus  la  supprimer  que  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  que 
la  foudre  qui  purifie  et  assainit  Tatmosphere,  apres  avoir 
tout  renverse  sur  son  passage.  Ceux  qui  veulent  la  paix  k 
toutprix,  —  la  paix,  synonjme  d*inertie  ou  de  neant^  — 
n'ont  de  chances  de  la  trouver  que  1^  ou  plus  rien  ne  booge. 


(I)  Emploi  de  VarHtrage  eomme  tno^en  d'acamoder  les  diferendt 
des  nations;  diecours  deM.  Rolin-Jaequemyns.  Bulletin  deVAead6^ 
mie  Ro^ale  de  Belgique^  ann^  1888,  n»  5,  p.  653. 
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GependaDty  si  la  guerre  ne  peut  4tre  supprimee,  sa 
€  civilisation  >  n'est  plus  actuellement  reeul^e  ju6qa*au 
lointain  d*un  avenir  id^al.  L'adoueissement  des  moBurs 
ainsi  que  le  d^veloppement  de  la  raison  publique,  n'ont  pas 
encore  completement  substiue  a  la  primaut^  de  la  force  la 
prlmaute  du  droit;  xnais  on  ne  peat  pourtant  tn^connaitre  le 
mouvement  progressif  qui,  de  nos  jours,  s'accomplit  a  cet 
£gard  dans  Tordre  des  idees  et  des  faits.  La  conscience 
con  tern  poraine  a  mis  Thumanit^  a  c6t^  de  la  gloire;  de 
louables  efforts  teudent  a  reduire  de  plus  en  plus  les  hor- 
reurs  des  operations  militaires,  en  les  soumettant  a  la 
distinction  du  licite  etde  Tillicite. 

Ainsi,  la  population  pacifique  d'unEtat  ennemi  n'est  plus, 
oomme  autrefois,  abandonnee  a  la  merci  de  la  soldatesque; 
on  ne  voit  plus  se  renouveler,  dans  TEurope  occidentale, 
les  exces  qui,aux  XVII*'  et  XVIII*'  siecles  encore,  donnaient 
un  caractere  barbare  aux  conflits  internationaux.  Dans  sea 
rapports  avec  les  habitants  des  contr^es  envahies,  le  soldat 
est  oblige  a  la  meme  reserve  que  s'il  ^tait  dans  son  propre 
pays.  II  doit  s'abstenir,  comme  d'un  crime,  de  tout  attentat 
centre  la  vie  des  individus  et  de  toute  violence  centre 
leur  personne. 

En  un  mot,  la  guerre  est  devenue  une  relation  d'Etat  k 
£tat,et  non  d'homme  a  homme.  Entre  nations  bellig^rantes^ 
les  habitants  ne  sent  ennemis  qu*occasionnellement;  ils  ne 
le  sent  point  corome  indiTidus,  comme  citoyens;  mais  uni- 
quement  comme  soldats. 

Ne  s*ensuit-il  pas  logiquement  que  la  lutte  doit  etre 
circonscrite  desormais  entre  lea  forces  accridities  de  chacun 
des  belligerants  ? 

La  question  ainsi  posee  en  theorie  semble  facile  k 
resoudre;  en  pratique,  il  n'en  est  pourtant  pas  de  plus  ardue. 

C*est  qu'en  fait,  il  importe  de  ne  pas  exagerer  ce  principe, 
et  de  croire  que  la  guerre  est  un  simple  duel  entre  deux 
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armees,  auquel  les  autres  citojens  assistent  impassibles. 
C*6tait  chose  possible  au  temps  des  armees  de  mercenaires; 
oela  ne  Test  plus  de  nos  jours  ou  les  forces  qui,  de  part  et 
d'autre,  entrent  en  campagne  ne  sont  souvent  que  la  nation 
armie. 

Seulement,  pour  ces  luttes  ou  des  millions  d'hommes  sa 
ruent  parfois  les  uns  sur  les  autres,  ny  a-Uilpas  lieu  d*€xigtr 
de  tous  les  corps  ou  individus  prenant  une  pari  active  d  la 
guerre,  certaines  conditions  qui  leur  permeltent  ffSlre  const' 
diris  et  traitds  comme  lelligirants  rSguliers. 

Evidemmentoui. 

Nous  aliens  done  rechercher  quelles  doivent  etre  ccs 
conditions,  specialement  en  ce  qui  conceme  :  1*  les  volon'^ 
tairesy  les  francs-tireurs  ou  gudrilla^-,  2""  les  populations  qui 
se  livent  en  masse. 

II. 

Cette  question  des  combattants  et  des  non-combattants 
presente  un  interet  capital,  puisque,  d*apres  les  regies  do 
droit  moderne  g6n6ralement  admises,  les  belligerants  cot 
seuls  le  droit  de  comraettre  des  actes  de  guerre  et  que  seals 
aussi,  en  cas  de  capture  par  Tennemi,  lis  doitrent  ^tre 
respectSs  et  traites  en  prisonniers  de  guerre. 

Ni  le  soldat,  ni  Tofflcier  n'ont  k  se  prioccuper  de  cette 
distinction,  il  est  vrai,  pour  regler  leur  condnite  k  regard 
d'un  ennerai  desarme.  «  Que  ce  dernier  appartienne  a 
TarmSe  reguliere,  qu*il  soit  franc-tireur  ou  espion  surpris 
en  flagrant  dMit,  leur  devoir  est  le  mSme  :  s'assarer  de  sa 
personne,  et  r^server  aux  autoritSs  comp6tentes  le  solo  de 
decider  rigulierement  de  son  sort.  Aucuue  loi  ne  les  aato- 
rise  k  le  faire  fusilier  sans  autre  forme  de  proofs,  e(  le 
droit  des  gens  proscrit  absolument  ces  executions  som- 
maires...   Si   le  caraqtere   de   belligerant   pent   lui    etre 
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<!ontestiy  il  doit  Stre  reavojS  devanilajaridiction  institute 
pour  connaitro  de  la  questioa  (1).  > 

Mais  les  conseiis  qui  auront  k  examiner  et  a  juger  de 
pareilles  questions,  ne  serout-ils  pas  composes,  en  grande 
partie,de  militaires?  Des  lors,  les  officiers  ne  doivent  plus  se 
borner  a  n*approfondir  que  les  mojens  de  disposer  le  mieux 
possible  de  la  force  en  vue  de  la  victoire;  ils  doivent 
aussi  se  preoccuper  de  la  ligitimit^,  de  la  morality  de  ces 
mojens.  L'6tude,  la  discussion  et  la  divulgation  des  lois  de 
la  guerre  par  les  militaires  eux-memes  est  cbose  plus 
n^cessaire  qu*on  ne  le  croit  giniralement.  En  se  livrant  k 
<:ette  ceuvre  intelligente  et  bienfaisante,  les  officiers  ne 
«*^cartent  du  reste  pas  beaucoup  des  occupations  normales 
de  leur  profession.  Des  juriseonsultes  allemands  et  les 
rapports  de  T^tat-major  gSn^ral  prussien  relatifs  k  la  guerre 
franco-allemande  de  1870,  ont  reprocb6  a  Tarm^e  fran^aise 
de  ne  pas  dtre  suffisamment  initiee  aux  principes  du  droit 
international.  Ce  reproche  exag^re,  peut-Stre,  il  importe 
qu*on  ne  puisse  Tadresser,  dans  I'occurrence,  a  I'arm^e 
beige.  D'ailleurs,  les  hesitations  de  la  pratique,  les  contro- 
verses  des  dernieres  campagnes  justifieraient  dejk  pleine- 
ment  un  examen  approfondi  de  cette  importante  question 
de  la  distinction  des  combattants  et  des  non  combattants. 

Geci  pose,  remarquons  d*abord  que  si  Ton  admettait  que 
tout  habitant,  quel  qu*il  soit,  puisse  devenir  un  enuemi 
l^gal,  la  lutte  prendrait  bientdt  un  caractdre  atroce  qui 
rivolterait  la  conscience,  et  multiplierait  les  maux  de  la 
guerre  dans  des  proportions  incalculables.  Ce  serait  in^vi- 
tableroent  le  retour  k  la  barbaric. 

Aussi,  la  conference  due  k  initiative  de  TKmpereur  de 
Russie  et  qui   s*est   riunie  k  Bruxelles,  en  1874,  pour 


(1)  Manuel  de  droit  intern.  It  Vusage  des  offleiers  de  Varm€e  de 
ierre^  p.  29. 

8 


—  134  — 

r^glementer  les  lois  et  les  coutumes  de  la  guerre,  s'est-elle 
decide  k  emettre,  sous  ce  rapport,  certaines  restrictions- 
stipulees  dans  les  articles  suivants  : 

€  Art.  9.  —  Les  lois,  les  droits  et  les  devoirs  de  la  guerre 
ne  s'appliquent  pas  seulement  a  Tarm^e,  mais  encore  aux 
milices  et  aux  corps  de  volontaires  riunissant  les  conditions- 
suivaotes  : 

1°  D*avoir  k  leur  tete  une  personne  responsable  pour  8e» 
subordonnSs ; 

2"^  D*avoir  un  signe  distinctif  et  reconnaissable  k 
distance : 

S"*  De  porter  les  armes  ouvertement  et 

4*'  De  se  conformer,  dans  leurs  operations,  aux  lois  et 
coutumes  de  la  guerre. 

Dans  les  pays  ou  les  milices  constituent  Tarraie  ou  en 
font  partie,  elles  sont  comprises  sous  la  denomination 
d^arm^e. 

Art.  10.  —  La  population  d*un  territoire  occup^  qui,  k 
Tapprocbe  de  Tennemi,  prend  spontanement  les  armes  pour 
combattre  les  troupes  d'invasion  sans  avoir  eu  le  temps  de 
s*organiser  conformement  k  Tart.  9,  sera  consid^ree  comme 
belligerante  si  elle  respecte  les  lois  et  coutumes  de  la 
guerre.  > 

A  premiere  vue,  ces  conditions  paraissent  fort  ration- 
nelles.  Elles  ne  gSnent  en  rien  la  defense  nationale  et  lui 
donnent  au  contraire,  des  droits  plus  grands,  en  itendant 
dans  une  large  mesure  la  garantie  des  privileges  octrojds 
seulement  aux  armies  rSguli^res.  Mais  comme  les  travaux 
de  la  conference  de  Bruxelles  manquent  toujours  de  ce 
consensus  gentium  (1)  qui  est,  a  la  fois,  la  sanction  needs- 


(1)  Quoique  le  projet  de  la  conference  de  Bruxelles  n'ait  pas  reqvt 
la  vigueur  d*une  declaration  intemationale,  et  malgrd  les  quelques 
observations  que  nous  nous  permettroDB  d'y  faire,  il  sera  cependant 
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saire  pour  transformer  toate  deliberation  en  vSritables 
regies  Internationales  et  le  signe  de  leur  existence  comme 
telles,  il  importe  que  nous  nous  placions  au  point  de  vue 
du  droit  actuel  certain  et  non  du  droit  futur  et  spSculatif, 
Dans  une  chose  aussi  p^rilleuse  que  la  guerre,  dit  Clause- 
witz,  les  erreurs  provenant  d*un  bon  coeur  sont  les  plus 
dangereuses.  Du  moment  qu'on  s*ecarte  de  la  pratique  des 
nations,  on  se  lance  dans  Tideal,  on  en  arrive  a  d^creter  des 
lois  imaginaires  et  impraticables  qui  demeureront  lettres 
roortes. 

Nous  ne  nous  occuperons  done  que  des  conditions  rMle^ 
ment  exig^es  des  troupes  auxilliaires  pour  qu*elles  puissent 
jouir  des  immunites  e.t  des  prerogatives  accordees  aux 
belligerants  reguliers.  Ce  sont  les  suivantes  : 

l""  Les  combaitants  doivent  Stre  reconnus  et  autoris^s  par  le 
gouvemement  au  nom  duquel  Us  combattent. 

Cette  premiere  condition  est  de  beaucoup  la  plus 
importante.  Les  individus  qui  font  la  guerre  au  nom 
d*un  Etat,  la  font  en  qualite  de  serviteurs  de  cet  Etat. 
C'est  de  lui  que  derivent  exclusivement  les  droits  quails 
possedent,  et  il  est  responsable  des  actes  qu'ils  commettent. 
Qu*y  a-t-il  done  de  plus  naturel  k  ce  que  personne  ne 
devienne  de  son  propre  arbitre,  mais  seulement  a  Tappel  de 
TEtat,  Tun  de  ses  serviteurs  imm^diats  dans  le  sens 
vis^  ci-dessus?  Tout  aussi  pen  quelqu*un  a  le  droit  de  se 
proclaroer  soi-m^me  citojen  d'un  Etat,  tout  aussi  peu  il  a 


toi:yoarB,  quant  au  droit  de  la  guerre,  d'une  grande  importance. 
11  eerait  ^minemment  propre  k  servir  de  base  k  des  intructions 
qui  seraient  donn^es  par  les  belligerants  k  leurs  armies  respectives. 
Dans  touB  les  cas,  un  litat  on  une  arm^e  qui  m^connaitrait  les 
regies  de  ce  projet,  encourrait  la  reprobation  de  I'opinion  publique, 
et  renoncerait  k  son  honneur  de  puissance  ou  d'arm^e  civilisee. 
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celai  de  s^en  proclamer  soldat.  Voila  le  coti  de  la  question 
qui  se  rattache  au  droit  constitutionnel. 

De  plus,  cette  condition  est  une  garantie  s^rieuse 
d'organisation  etde  discipline. 

€  Les  corps  de  partisans  et  les  corps  francs,  ditBluntschli, 
sent  consideres  comme  ennemis,  lorsqu'ils  agissent  sur 
Tordre  du  gouvernement  et  avec  son  consentement ;  les 
corps  libres  autoris^s  par  TEtat  doivent  etre  6videmment 
assimil^s  aux  troupes  r^guli^res,  bien  qu'ils  op^rent  sans  se 
joindre  a  Tarm^e  r^guliere  (I).  > 

Telles  sent  les  expeditions  de  Garibaldi  en  Sicile  et  k 
Naples,  en  1860,  et  a  Rome,  en  1867. 

Cette  condition  de  la  reconnaissance  des  volontaires  on 
des  detachements  par  le  gouvernement  ne  date  pas  d'hier  do 
reste;  on  la  trouve  d^j^  dans  les  instructions  de  1863  pour 
les  armies  en  campagne  des  Etats-Unis  d'Amerique  et  il  est 
au  moins  etrange  que  la  conference  de  Bruxelles  ait  voulu 
lareduire,  en  stipulantqu'il  suffisait  a  de  pareilles  troupes 
d*avoir  &  leur  tete  une  personne  responsable  des  actes  de  ses 
subordonn^s.  11  ressort,  en  effet,  des  explications  donnies 
au  cours  des  d^bats,  que  si  un  bourgmestre  rassemble  une 
milice  dont  il  confie  le  commandement  k  des  personnes 
respon^ables,  cette  milice  doit,  aux  termes  de  la  confe- 
rence, etre  reconnue  comme  partie  belligerante,  si  elle 
repond  aux  trois  autres  conditions  de  Tart.  9. 

Nous  crojons  que  cela  ne  suffit  pas,  et  ne  serions  pas 
etonne  que  cette  clause  soit  pour  quelque  chose  dans  le  peu 
d*6mpressement  que  certains  gouvernements  montrent  a 
ratifier  le  projet  de  1874.  Une  simple  autorisation  du 
premier  magistrat  de  la  commune  pent,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientot,  donner  lieu  a  de  graves  abus.  En  tout  eas 


(1)  Bluntschli,  Droit  intern,  codiJU^  rag.  570. 
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elle  ne  donne  point  au  belligirani  oppose  lea  g^ranties  qu*il 
est  en  droit  d'exiger. 

Dans  an  article  sur  la  derniere  guerre  franco*alle- 
niandeCI)^  M.  Rolin-Jaequemjns  a  vouln  6galement  dimi- 
Duer  rimportance  expresse  da  poavoir  soaverain.  c  Elle 
peat  ^tre  reraplacee,  dit-il,  par  Tinspiration  spontan^e  du 
pstriotisme  ou  de  la  conviction  politique.  Sapposons,  en 
e£fet,  qu*an  groupe  de  citojens,  crojant  de  bonne  foi  la 
patrie  menac^e  a  Tinterieur  ou  k  I'exterieury  s'arment  et 
s'organisent  en  nombre  respectable,  mais  en  dehors  de 
toute  initiative  gouvernementale,  pour  la  defense  du  sol  ou 
des  institutions  de  leur  pajs ;  il  est  evident  que,  tout  en  ne 
tenant. leur  mandat  que  de  ceux  qu'ils  recoonaissent  pour 
chefs,  s*ils  out  Tapparence  de  troupes  riguli^res  et  s'ils 
respectent  les  lois  de  la  guerre,  ils  devront  Stre  traitis  en 
soldats.  C'est  ce  qui  arrive  notamment  dans  toutes  les 
guerres  civiles.  > 

Nous  objecterons  a  cette  opinion  que  ce  qui  est  injuste 
pour  un  individu  ou  pour  un  petit  nombre,  ne  peut  pas 
devenir  juste  par  le  fait  que  plusieurs  individus  ou  un 
grand  nombre  d*individus  s*y  associent. 

En  ce  qui  concerne  les  guerres  civiles,  le  droit  d*y  dtre 
consider^  com  me  bellig^rant  est  assujetti  k  des  lois  parti- 
culieres,  dans  I'examen  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer 
ici.Si  an  parti  a  ce  droit,  il  est  naturel  que  tons  les  individus 
autoris^s  par  ce  parti  k  faire  la  guerre  jouissent  des  droits 
de  soldats.  II  en  est  de  mdme  des  personnes  autoristes  par 
le  gouvernement  di  fait  d'un  Etat,  sans  qu*une  reconnais- 
sance de  la  validity  de  cette  autorisation  implique  la  recon- 
naissance de  ce  gouvernement  mdme  (2). 

(1)  Revu4  de  droit  international  et  de  legislation  compart ^  an.  1870, 
p.  663. 
(S)  Kn  1870-71,  par  example,  les  Allemands  ne  reconnaissaient 
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VautorUatimi  taig^  na  peut  4tre  tacite.  A  part  cela, 
elle  est  susceptible  de  revetir  un  grand  nombre  de  formes 
diffareDtea.  Elle  peut,  par  eiemple,  etre  donnee  par  uoe 
loi(l);  ou  bien  4  un  certain  individa,  comrae  les  <  lettrea 
de  niarqueB  *  auz  capitaJDOs  da  navirea,  etc.  Lb  forme 
n'est  pas  ce  qu'it  y  a  d'importaDt  ici,  c'ast  la  chose. 

II  est  bien  enteodu  aussi  qu'une  autorisation  gp4ciale 
pour  chaque  homme  n'est  pas  D^oesaaire,  qaoiqae  Heffter  et 
Bluntschli  la  reclament  et  que  les  Allemands  aient  for- 
mule  una  exigence  generate  a  cet  6gard,  au  coromencemeDt 
de  leur  derniera  campagne  en  France.  Cette  exigence  nous 
parait  d'autant  plus  inadmissible  que  non-aeulement  elle 
tranafoFme  chaque  soldat  prisonnier  en  accua^  et  lui 
impose  en  m4me  temps  I'obligation  de  fournir  la  preuve  d« 
son  innocence,  mais  que  nous  nous  demandons  comment 
cette  preuve  pourra^tra  donnee.  Voici  ce  que  r^poadent  les 
Allemands  :  <  Tout  prisonnier  doit  justifler  de  sa  qualite  de 
soldat  en  ^tablissant  que,  par  un  ordre  emaoant  de  I'autorile 
legale  et  adresse  k  sa  personne,  il  a  et4  appeli  au  drapeau 
et  porte  sur  les  listes  d'un  corps  militairement  organist  par 
le  gouvernement.  •  C'est  fort  bien,  mais  de  quelle  roaniire 
pourra-t-il  ^tablircela?  Autant  que  nous  pouvona  le  coro- 
prendre,  seuJement  a  la  condition  de  porter  constamment 
aur  lui  un  acte  de  legitimation.  Dans  les  mille  vicissitudes 
d'une  guerre,  il  sera  cepeodant  toujoura  difficile,  sinon 
mdme  parfois  totalemant  impossible,  d'etre  constamment 
prdt  a  produire  un  document  de  cette  espece.  Remarqaon* 
d'ailleurs  que  I'exigence  dee  Allemands  est  en  opposiition 


pas  u  le  Gouveruemeat  de  la  d^renae  nationale,  h  talis  ils  recon- 
naiBBaieut  niaumoins  fton  aQtoriaation.  Voir  la  letlre  du  eomtt  it 
Biimarek,  dat^  da  Versailles,  IS  Janvier  1671,  d  if.  Jmlu  Pavff. 

T  U  loi  fran^BB  du  29  aoflt  1870,  iDvitant  le*  citoyana  i 

je  de  la  garde  ttationals. 


mm 
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^agranteavec  Tune  des  premieres  regies  de  droit :  Quisque 
proBSumilur  bonus  vir^  donee  proiiiur  contrarium.  Or,  si 
Ton  ne  donne  pas  a  cette  exigence  une  port^e  g^n^rale^  il 
nous  est  difficile  de  voir  poor  quelle  raison,  relevant  du 
droit  des  gens,  les  corps-francs  autoris6s  doivent  j  Stre 
«oumis. 

II  est  vrai  que  les  Francais  n*6pargnalent  guere  les 
Allemands,  comme  le  prouve  entre  autres  la  circulaire  que 
le  pr6fet  du  departement  de  la  C6te-d'or,  Luce-Villiard^ 
^nvoya,  le  21  novembre  1870,  k  tons  les  sous-prefets  et 
inaires,  et  dans  laquelle  il  disait  aux  populations  du  depar- 
tement :  «  La  patrie  ne  vous  deraande  pas  de  tous  r^unir 
«n  masse  et  de  vous  opposer  ouvertement  k  Tennemi ;  elle 
attend  de  vous  que,  chaque  matin,  trois  on  quatre  hommes 
r^solus  partent  de  la  commune  et  se  portent  a  un  endroit 
d^signi  par  la  nature  elle-meme,  d*ou  ils  puissent  tirer 
sans  danger  sur  les  Prussiens.  lis  ont  avant  tout  a  faire  feu 
«ur  les  cavaliers  ennerois  dont  les  chevaux  doivent  ^tre 
remis  au  chef-lieu  de  Tarrondissement.  Je  leur  d^ernerai 
iine  prime  et  ferai  publier  leur  action  hiroi'que  dans  toutes 
les  feuilles  dipartemen tales  ainsi  qu*au  Monileur  offlcieU^U . 
Cette  citation  n*a  pas  M  dementie  dans  la  r^ponse  de 
M.  de  Chaudordj  du  25 Janvier. 

II  ne  faudrait  pas  beaucoup  de  pr6fets  pareils  k  M.  Luce- 
Villiard  pour  faire  denoncer  les  conventions  existantes  et 
empecher  tout  nouveau  progres  dans  les  coutumes  de  la 
guerre. Sa  circulaire  est  d*un  patriotisme  etroit  et  irr^flechi. 
Partouty  les  habitants  des  pays  occupes  qui  s'insurgeront 
spontan6ment  seront  obliges  de  recourir  aux  mojens  irr^ 
gttliers,c*est  k  dire  au  crime,  pour  compenser  leur  faiblesse 


(l)Volr  la  circulaire  du  comte  de  Bismarck  du  9  Janvier  1871. 
{Archives  diplom.,  1871-'72,  p.  1822). 
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^relative,  leardefaut  d'opganisation,  et  nalle  puissance  etr 
ce  monde  ne  pourra  empdcher  les  soldats  de  professioi^ 
de  les  traiter,  non  en  bellig^rants  mais  en  brigands.  Salt- 
on  d'ailleursy  outre  Tinsucces  presque  certain  d*une  pareille 
defense,  ce  qu*elle  ajoute  de  demoralisation,  de  ruines  locales 
irr^parables  aux  maux  dej&  si  affreux  qui  sent  le  cort^e 
ordinaire  de  la  guerre  ?  Qu*on  Use  certains  details  authin-- 
tiques  dela  lutte  de  1870-71,  et  Ton  sera  convaincu  que 
plusieurs  de  ces  hauts  fonctionnaires  ont  servi  les  intir^ts 
de  la  France  avec  plus  de  zele  que  de  discernement. 

D*autre  part,  les  Allemands  ont  trop  souvent  refuse,, 
pendant  cette  guerre,  le  titre  de  bellig^rants  aux  gardes 
nationaux  mobiles  et  sedentaires  ainsi  qu*aux  francs- 
tireurs ;  les  uns  et  les  autres  cependant  avaient  m  rigulie-* 
rement  autoris^s  par  le  gouvernement  fran^ais. 

Une  loi  du  17  juillet  1870  avait  commissionn^  les  francs* 
tireurs.  Quant  aux  gardes  nationaux,  ils  ^talent  couverts  do 
titre  de  bellig^rants  par  les  lois  d 'organisation  et  par  la  loi 
sp^ciale  du  29  aoiit  1870. 

Cela  n'empScba  pas  certains  gSn^raux  prussiens  d*ordon- 
ner  de  les  passer  imm^diatement  par  les  armes.  On  pent 
citer  entre  autres  la  proclamation  suivante  du  giniral 
Wenden,  afficbee  dans  le  d^partement  des  Ardennes,  le  10 
decembre  1870 ;  «  Tout  individu  qui  ne  fait  pas  partie  de 
Tarm^e  reguliere  ni  de  la  garde  mobile,  et  qui  sera  trouve 
muni  d*une  arme,  portat-il  le  nom  de  franc- tireur  ou  autre, 
au  moment  ou  il  sera  saisi  en  flagrant  d^lit  d'bostiltt^ 
vis-^-vis  de  nos  troupes,  sera  consid^r^  comme  traitre,  et 
pendu  ou  fusille  sans  autre  forme  de  proems.  > 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce  qu'une  justice  aasst 
sommaire  pout  avoir  parfois  d'illigal. 

Pour  justifler  de  semblables  procM^s^  les  Allemands  ont 
pritendu  assimiler  les  franc-tireurs  autorises  par  le  gouyer- 
nement  aux  anciens  corsaires  commissionnis.  Mais  oeite 
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assimilation  n'est  rien  moins  que  contestable.  D*abord,  les 
corsaires  ^taient  inspires  par  un  esprit  de  lucre  :  c'etait  le 
butin  qui  les  attirait;  11  7  avait  a  craindre  de  rencontrer 
parmi  eux  des  hommes  n*offrant  aucune  garantie;  ensuite 
ils  faisaient  la  guerre  en  dehors  du  droit  des  gens.  Les 
francs-tireurs,  au  contraire,  agissent  par  patriotisme. 
N'oublions  pas  d'ailleurs  que  les  combattants  auziliaires 
doiyent,  outre  Tautorisation  du  gouverDement^  remplir 
d*autres  conditions  qui  n'ont  jamais  ^te  exigies  des 
corsaires.  Ainsi: 

2°  Ih  doivent  (tre  organises  AUrarchiquement  ei  dipendre  au 

moins  du  commandant  de  Varmde, 

Cette  deuxieme  condition  est  le  corollaire  de  la  pr^ci* 
dente,  en  ce  qu*elle  accent  ue  da  vantage  le  rapprochement 
entre  les  troupes  auxiliaires  et  les  troupes  reguli^res; 
mais  il  faut  la  bien  comprendre.  D'ordinaire,  les  corps  francs 
s^organisent  et  s'^quipent  k  leurs  frais  ;  ils  choisissent  leurs 
ofSciers  et  jouissent  par  suite  d*une  certaine  liberie.  Tout 
ce  que  Ton  peut  exiger  d'eux  raisonnablement,  c*est  qu'ils 
sOient  places  sous  Tinfluence  de  Tautorite  militaire,  qu'ils 
soient  tenus  d^ex^cuter  ses  ordres,  et  qu*en  outre,  ils  soient 
justiciables  des  conseils  de  guerre. 

Yainement  avons-nous  cherch^  une  exigence  pareille 
dans  I'esprit  d*une  des  quatre  conditions  de  Tart.  9  pr^citi. 
Pourtant  nous  n*hisitons  pas  k  la  reconnaitre  indispen- 
sable. 

Autant  pour  dter  tout  pretexte  aux  rigueurs  des  AUe- 
mands,que  dans  un  intirdt  de  discipline,  la  France  decr^ta, 
en  1870,  que  :  tous  les  corps  de  francs-tireurs  et  de  volon- 
taires  seraient  specialement  rattaches  k  un  corps  d'armie 
en  service,  ou  k  son  d^faut,  k  une  division  militaire 
territoriale,  et  devraient  op^rer  conformiment  k  la  direc- 
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■tion  superieure  des  chefs  de  corps  ou  commandants   des 
divisions  militaires  (1). 

3°  lis  doivent  porter  un  costume  ou  insigne  distinctif  flxe  et 

reconnaissdble  d  distance. 

En  effet,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  rautorisation 
donnee  aux  troupes  auxiliaires  ne  peut  Stre  connue  de 
Tadversaire,  pour  chacun  des  individus  qui  en  fontpartie. 
II  est  doncabsolument  n^cessaire  de  savoir  qui  Ton  a  le droit 
de  traiter  en  ennemi,  et  il  serait  dur  d*dtre  forc^  de  recevoir 
la  premiere  salve,  avant  de  se  voir  en  droit  de  tirer  soi- 
ro^me. 

De  la,  le  besoin  d*un  signe  ezterieur  distinctif  pour  les 
individus  autorises.  A  Torigine,  simple  exigence  militaire  a 
l*effet  de  maintenir  la  cohesion  et  la  discipline,  nous  vojrons 
l*uniforme  devenu  nne  exigence  Internationale.  II  oe 
oonstitue,  pour  ainsi  dire,  que  le  c6t^  exterieur,  visibh,  de 
Tautorisation. 


(1)  Voir  :  d^cret  sur  la  subordination  dee  compagnies  de  franc«- 
tireurs  au  Minist^re  de  la  guerre,  du  29  septembre  1870  (Bulletin 
des  lots  de  la  ddl^gation  da  gouvemement  de  la  defense  nationale 
hors  de  Paris,  n«  25) ;  decret  rattachant  aux  corps  d'arm^  on  divi- 
sions militaires  tout  corps  de  francs-tireurs  ou  de  volontaires,  da 

4  novembre  1870  (Bulletin  det  loiSy  n<>  186);  decret  qui  rigle  d'une 
maniere  definitive  rorganisation  des  corps  francs  lev^  k  Paris  et 
dans  868  environs  depuis  Pouverture  de  la  campagne  centre  la 
Prusse,  du  11  octobre  1870  [Bulletin  des  lots  de  la  R€publiquefl^n- 
^ise,  1870,  n*  127).  —  En  conformity  dos  dispositions  de  I'art  1  de 
la  convention  du  28  Janvier  1871,  tons  les  corps  francs  apparte- 
nant  k  i'arm^e  de  Paris  furent  dissous  par  un  d^ret  (n«  291)  dat^ 
de  Paris,   29  Janvier  1871.   Le   decret  (n*  555)  de   Bordeaux, 

5  f^vrier  1871,  dit  k  son  art.  2  :  u  Tous  les  d^tachements  de  francs- 
tireurs  qui  se  sent  signal^s  par  leurs  services  sont  attaches  aux 
divers  corps  d'arm^  et  en  font  partie  k  titre  d'^laireun.  Lea 
autres  d^tachements  seront  disflous.  » 
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Mais  le  belligerant  enyahisseur,  quand  11  est  influeDce  / 

par  les  id^s  de  militarisme,  ne  connait  que  les  arm^s 

organis^esy  que  les  gros  bataillons  qui  donnent  la  yictoire. 

II  est  done  port^  a  ne  reconnaitre  pour  bellig^rants  avec 

inamunites,  que  les  officiers  ou  soldats  ayant,  ainsi  que  les 

siens,  des  signes  distinctifs  tout  a  fait  ostensibles  dans  le 

pays  envahi.  Au  contraire,  on  veut  tou jours  opposer  aux 

armies  d 'invasion,  outre  Tarmee  r^guliere  ou  ses  debris, 

tous  les  defenseurs  volontaires,  n*importe  rorganisation, 

que  ce  soient  des  corps  francs  reunis  en  detaehements^  ou 

meme  seulement  de  simples  habitants  se  levant  spontane- 

rnent   pour  la    defense  du  pays  qu'ils  representent.  Ces 

derniers  pretendent  que  le  droit  et  le  devoir  de  defendre  le 

sol  natal  ne  sauraient  dependre  de  la  coupe  et  de  la  couleur 

des  v^tements. 

Ainsi,  en  1870,  les  exigences  relatives  a  runiforrae  ont 
ete  form  u  lees  dans  un  telegram  me  du  comte  de  Bismarck, 
communique  au  gouvernement  francais  par  Tintermediaire 
du  ministre  des  Etats-Unis  a  Paris.  Le  t^i^grarome  meme 
n'a  pas  ^t^  public,  que  nous  sachions.  II  est  toutefois  citi 
dans  la  circulaire  du  31  aout  1870  du  prince  de  La  Tour 
d*Auvergne,  ministre  des  affaires  ^trangeres  de  Frapce, 
circulaire  lue  au  Senat  francais  le  1*'  septembre  suivant 
(voir  Arch,  diplom.,  1871-1872). 

<  M ,   dans  un  telegramme  adresse   au  comte   de 

«  Bernstorffy  pour  nous  etre  communique  par  Tentremise  du 

<  Ministre  des  Etats-Unis  a  Paris,  M.  le  comte  de  Bismarck 
«  fait  connaitre  le  traitement  que  la  Prusse  entend  reserver 
«  a  nos  francs'tireurs.  II  declare  que  les   hommes  qui 

<  peuvent,  a  portee  de  fusil,  etre  reconnus  comme  soldats, 

<  seront  seuls  consideris  et  traites  comme  tels.  II  ajoute  que 

<  la  blouse  bleue  est  le  costume  national,  que  la  croix 
«  rouge  au  bras  n'est  discernee  qu'a  une  faible  distance  et 

<  pent  a  tout  instant  etre  retiree  ou  remplac^,  de  telle 
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sorte  qu'il  devient  impossible  aux  troupes  prussiennes  de 
distinguer  les  personnes  dont  elles  ont  k  attendre  des 
actes  d'hostilite  et  sur  lesquelles  elles  doivent  tirer.  11 
annonce,  en  consequence,  que  tous  ceux  qui,  ne  pouvant 
etre,  en  toute  occasion  et  k  la  distance  necessaire, 
reconnus  comme  soldats,  tueraient  ou  blesseraient  des 
Prussiens,  seront  traduits  devant  une  cour  martiale(l).  > 
<  J'ai  transmis  cette  communication  k  M.  le  Ministre  de 
la  guerre ;  voici  sa  reponse  : 

«  La  garde  nationale  mobile  et  les  francs-tireurs  qui  j 
sent  assimiles  par  leur  organisation,  ou  qui  ont  iie 
formes  apres  des  autorisations  r^gulieres,  represente  une 
force  constituee  en  Tcrtu  de  la  loi  franjaise ;  leur  costume 
a  et6  defini,  et  la  blouse  bleue,  avec  ornements  rouges, 
des  hommes  de  la  garde  nationale  mobile,  qui  portent,  en 
outre,  le  kepi,  ne  saurait  etre  de  bonne  foi  confondue 
avec  le  vetement  des  paysans  de  France.  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  n*hesite  done  pas  a  declarer  que,  si  la  Prusse 
traite  comme  etraqgeres  k  I'armee  de  semblables  troupest 
les  chefs  de  corps  francais  useront  de  represailles  envers 
les  hommes  de  la  landwehr  et  du  landsturm  qui  repr6- 
santent  les  memes  force  en  AUemagne. 
«  Je  vous  prie,  M....,  de  vouloir  bien  donner  connai»* 
sance  de  cette  declaration  au  gouvernement  aupres  duquel 
vous  etes  accredite,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  partage 
rimpression  que  nous  a  fait  ^prouver  le  precede  que  je 
vous  signale,  ainsi  que  la  douloureuse  necessity  dans 
laquelle  il  nous  place, 
c  Nous  recourons  aux  bons  offices  du   gouvernement 


(J)  Une  proclamation  k  cet  ^gard  fat  affich^  dans  les  localit&i 
occupees  par  les  troupes  allemandes.  Voir  JSevue  de  droit  inUmm- 
tional,  1870,  p.  663. 
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c  anglais  pour  faire  parvenlr  cette  derni^re  declaration  au 
€  cabinet  de  Berlin, 
c  J*aiy  etc. 

(Sign6)  La  Tour  d'Auvergne.  » 

II  J  a  lieu  de  remarquer  que  le  Ministre  de  la  guerre 
francais,  comte  de  Palikao,  admet  tacitement  le  bien  fonde 
des  exigences  du  comte  de  Bismarck,  car  ce  n'est  que  de 
cette  facon  que  la  question  soulevee  entre  eux  pent  se 
reduire  a  celle-ci  :  Tuniforme  de  la  garde  mobile  remplit-il 
ces  exigences  ou  non  ?  De  mSme,  dans  la  suite  de  la  guerre, 
on  parait  avoir,  du  c6i6  fran^ais,  reconnu  en  these  gine- 
rale  la  legitimite  de  Texigence  d'un  signe  distinctif(l).  A  la 
nouvelle  de  la  depeche  du  comte  de  Bismarck,  il  s'eleva 
dans  la  presse  europ^enne,  et  surtout  dans  celle  des  petits 
Etats,  un  cri  de  reprobation  centre  des  exigences  si  inhu- 
maines  et  si  tjranniques,  qui  feraient  dependre  le  droit 
sacre  de  defendre  la  patrie  de  choses  aussi  basses  que 
quelques  lambeaux  d'^toffe  et  quelques  bouts  de  ruban.  On 
signalait,  en  j  appujant  avec  passion,  combien  des 
maximes  pareilles  etaient  convenables  aux  Etats  grands, 
riches  et  conquerants,  mais  d^savantageuses  a  tous  egards 
aux  Etats  pauvres  et  petits,  n'ajant  guere  a  defendre  que 
la  liberte  heritee  de  leurs  peres.  L'existence  de  cette 
in^galite  ne  pent  en  effet  etre  ni^e.  Un  Etat  de  la  premiere 


(1)  Voir  Dderei  (n*  66)  sur  la  formation  de  corps  de  gardes 
nationauw mobilis^/ronrayU  octohre  1870,  art.7  :  a  runiforme  aera 
r^l^  dans  chaque  d^partement  par  un  arrdt^  du  pr^fet.  La  vareuse 
et  le  k^pi  sent  obligatoires.  La  yareuse  portera  le  collet  et  las 
pattes  rouges.  Le  nom  du  d^partement  ou  au  moins  aes  initiales 
flgureront  sur  le  k^pi.  » 

Voir  ^galement.  D^eret  sur  Vorganisation  de  la  defense  dans  let 
d^partemenis  d^clar^s  en^iai  de  guerre.  Tours,  1 4  octobre  1870  et 
arr^t^  (n«  365)  r^glant  le  costume  des  fonctionnat'res  et  de9  agents  du 
gHiie  civil  des  armies. 
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categorie  est  toujours  pr^t  a  la  guerre  avec  des  masses  dc 

soldats  equipes  dans  les  casernes,  et  des  masses  d*uniformes 

dans  les  depots,  tandis  qu'un  Etat  de  la  derniere  categorie 

estd'ordinaire  plus  on  rooins  force  de  se  procurer  pour  la 

circonstance  tant  les  uns  que  les  autres.  Mais  Tinegalite  en 

question  ne  se  montre  pas  seulement  k  Tegard  ci-dessus, 

elle  se  montre  dans  la  plupart  des  autres,  car  elle  est  dans 

la  nature  m^me  des   choses.  Loin  de  nous  la  pensee  de 

vouloir  amoindrir  les  droits  de  la  defense  chez  les  petits 

Etats.  Neanmoins  les  protestations  precit^es  nous  paraissent 

plus  declamatoires  que  fondees.  Si  pauvre  soit-il,  un  Etat 

pourra  toujours  trouver  un  moyen  de  perraettre  au  belli- 

gerant  oppose  de  distinguer  netteroent  les  combattants  des 

non-combattants. 

Bluntschli  et  un  ecrivain  anglais  Droop^  limitent  la  con- 
dition relative  a  Tuniforme  a  n^Stre  applicable  qu*aux  cas 
ou  les  combattants  agissent  un  a  un  ou  par  petites  troupes, 
raais  en  dispensent  les  «  grands  corps  d^arraee  ».  La  raison 
de  cette  dispense  est  facile  a  saisir  :  Tennemi  comprendrait 
qu'il  a  affaire  a  des  soldats,  en  vojant  la  masse  organis^e 
sous  la  forme  de  laquelie  ils  se  presentent.  »  Cette  distinc- 
tion, dit  M.  Rolin-Jaequemjns  centre  Droop  (1)  nousparait 
d'un  cote  peu  pratique,  de  Tautre  assez  dangereuse.  En  etTet, 
en  dehors  du  cas  de  la  levee  en  masse  ou  landsturm,  on 
n'imagine  pas  bien,  dans  un  de  nos  etats  modernes,  un  corps 
de  soldats  assez  exerc^s  pour  pouvoir  manoeuvrer  en 
grandes  masses,  et  assez  depourvus  de  tout  pour  n*ayoir 
pas  meme  de  quoi  se  distinguer  par  leur  costume  du  bour- 
geois et  du  pajsan.  Ensuite,  le  cbiffre  a  partir  duquel  on 
pourra  considerer  une  agglomeration  d'hommes  armes 
comme  «  grand  corps  d*armee  >  sera  tr^s  difficile  k  fixer  et 


(1)  Voir  Revue  du  droit  international,  1871,  p.  309. 
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dans  toas  les  cas  tres  arbitraire.  Enfin,  Tintensite  m^me  de- 
ragglotneratlon  est  encore  plus  malais^e  a  determiner,  un 
corps  d'armee  n'agissant  pas  toujours  et  necessaireraent  en 
masse  oa  se  roassant  k  des  degres   de  concentration    tres 
divers.  »  Ces  observations  tranchent  la  question. 

Comme  nous  Tavons  dit,  le  but  de  Tuniforroe  est  de 
constituer  un  signe  d'autorisation.  Par  suite,  il  doit  posse- 
der  deux  qualit^s  :  etre  visible  a  une  distance  suffisante  et 
marquer  son  homrae.  Nous  avons  vu  la  d^pSche  du  comte 
de  Bismarck  e&iger  les  mSmes  qualites  pour  le  signe  qui 
devait  etre  considere  comme  suffisant.  Nous  pouvons  done 
fixer  d^s  k  present  la  notion  de  Tuniforme  au  point  de  vue 
du  droit  des  gens,  en  disant  que  i'on  entend  par  la  tout  signe 
dUtinctif  d'autorisation  comme  soldat,  fixe  et  visible  a  Vcsil 
normal  d  fortie  de  fusil.  Le  reste  est  une  question  de 
faitet  ne  saurait  etre  precise  k  Tavance.  Toutefois,  il  est 
expressement  convenu  que  ce  signe  ne  pent  ^tre  dissimul6, 
k  Toccasion,  pour  surprendre  la  confiance  de  Tadversaire. 
Une  pareille  fraude  ferait  perdre,  k  ceux  qui  la  commet- 
traienty  la  quality  de  bellig^rant. 

Si  cet  uniforme  est  un  signe  d*autorisation,  il  s'en  suit 
que  rindividu  qui  le  porte  doit  Stre  presume  par  I'ennemi 
posseder  Tautorisation  requise.  II  ne  pent  Stre  tenu  d*en 
fournir  la  preuve  :  nouvel  argument  en  faveur  de  i'opinion 
6mise  ci-dessus  sur  ce  qu*il  j  a  d'injuste  k  exiger  une 
atUorisation  specials  pour  chaque  individu  isol6  I 

4''  Us  doivent  porter  les  armes  ouvertement  et  respecter 

les  lots  et  usages  de  la  guerre. 


Gela  est  evident.  Les  devoirs  de  la  guerre  ne  se  recon- 
naissent  qu*&  charge  de  reciprocity,  et  Fennemi  serait 
parfaitement  en  droit  de  se  refuser  k  faire  b^n^flcier  de  ces 
lois  ceux  qui  n'en  tiendraient  aucun  compte  dans  leur 
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tnaniere  de  combattre.  II  s'agit  de  se  presenter  en  ennemi 
loyal  et  non  en  assassin. 

Aussi  reconnait-on  une  interdiction  que  des  publicistes 
formulent  en  ces  termes  :  «  Le  droit  international  interdit 
aux  nations  civilisees  d'enroler  dans  leurs  armies  des  $au» 
'Doges^  auxqueis  les  lois  de  la  guerre  sont  inconnues.  Depuis 
que  la  guerre  s'est  civilisee,  on  ne  pent  plus  tolerer  ia 
barbarie  ou  qu*on  la  rencontre  :  il  est  done  d^fendu  de 
s'allier  k  des  barbares.  Mais  on  n  interdit  pas  a  un  Etat 
d'ayoir,  dans  son  armee,  des  individus  ou  des  peuples 
sauvages,  pourvu  qu'ils  respectent  les  lois  de  la  guerre  et 
ob^issent  a  des  officiers  civilises  (1).  » 

L'emploi  de  turcos  mahometans  et  africains  par  Napo- 
leon III  dans  la  guerre  franco-allemande  de  1870  a  ^te  un 
recul  vers  des  epoques  moins  civilisees,  parce  que  ces 
individus  ne  comprenaient  pas  pour  la  plupart  la  civilisa- 
tion de  TEurope  chretienne  et  en  particulier  n*avaient  que 
vaguement  la  notion  du  respect  dii  aux  femmes  et  a  la 
propri^te.  Pour  se  laver  de  ce  reproche,  les  Fran^ais  ont 
pretend  u  que  les  Bavarois  avaient  ete  encore  plus  sauvages 
que  les  Turcos. 

Telles  sont,  de  nos  jours,  les  conditions  n^essaires  et 
indispensables  pour  Stre  reconnu  comme  bclligerant 
regulier.  Elles  n'imposent  d'aillears  k  la  complete  liberty 
du  peuple  envahi  d'autres  litnites  que  celles  que  le  bon  sens, 
le  soin  pr^vojant  de  ses  propres  interSts  et  Thumanite  loi 
conseillent  de  s'imposer  d'avance.  De  plus,  elles  donnent  k 
Tenvabisseur  toutes  les  garanties  possibles. 

A  la  conference  de  Bruxelles,  les  avis  ont  ^te  partages 
sur  le  point  de  savoir  s*il  fallait  reunir  toutes  ces  conditions 
ou  s*il  suffisait  d'en  remplir  quelques-unes.  On  ne  concoit 
pourtant  pas,  dans  nos  idees  modernes,  une  arm^e  ou  une 


(1)  Bluntschli,  Le  droit  intern,,  ecoiifi  p.  315,  regie  559  et  note. 
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milice  n'ayant  ni  chef,  ni  uniforme,  ni  signe  distinctif  en 
tenant  lieu,  et  ne  portant  que  des  armes  cachees.  En  doit-il 
etro  autrement  des  corps  de  volontaires?  Maintenons-les 
done  toutes  quatre,  de  cette  fagon  on  evitera  plus  surement 
les  recriminations  et  les  meprises  qui  pourraient  surgir.  II 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  du  reste,  que  Tapplication,  Taffer- 
missement  et  le  developpement  des  lois  de  la  guerre  depen- 
dent, avant  tout,  de  Toi^anisation  et  de  la  discipline  des 
corabattants.  C'est  le  seul  mojen  d'enlever  a  la  lutte  son 
caractere  barbare  et  d'j  faire  penetrer  les  progres  de  la 
civilisation.  Plus  les  corps  francs  seront  bien  organises, 
bien  disciplines,  plus  il  sera  difficile  de  les  confondre,Tolon- 
taireraent  ou  involontaireraent,  avec  les  assaillants  isoles, 
les  maraudeurs  et  lespillards  qui,  parcourant  les  territoires 
envahis,  attaquant  indistinctement  leurs  nationaux  et  les 
etrangers,  doivent  etre  consider^s  comme  des  bandits  et 
traites  comme  tels. 

Remarquons  d'ailleurs  que  I'introduction  du  service 
roilitaire  obi igatoire  dans  les  princi pales armees  deTEurope, 
a  considerablement  simplifle  la  question  dans  ces  £!tats, 
sans  que  Ton  puisse  pretendre  pourtant  que  les  troupes 
auxiliaires  n'j  joueront  plus  aucun  role.  Ce  qu'il  j  a  de 
certain,  c'est  que  la  France,  eclairee  par  les  revers  del 870, 
se  montrera  egalement  plus  exigeante  pour  les  volontaires 
qu'elle  aura  desormais  k  combattre. 

II  risulte  de  tout  ce  qui  precede,  que  les  habitants,  qui 
prennent  les  armes  sans  satisfaire  aux  conditions  prec^* 
dentes,ne  peuvent  etre  assiroiles  aux  corps  francs  reguliere- 
nient  organises,  ni  traites  en  combattants,  bien  qu*ils 
difendent  Icur  patrie  et  que  leur  devoueihent  soit  respec« 
table.  II  J  a,  pour  en  agir  ainsi,  une  necessity  qui  derive, 
aussi  bien  pour  TEtat  envahi  que  pour  TEtat  envahissant, 
de  leurs  obligations  en  vers  leurs  sujets  respectifs.  La 
coutume  etablie  de  ne  diriger  les  operations  de  guerre  que 
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contre  les  forces  organisees  de  rennemi,  garantit  la  secu- 
rite  des  sujets  moffensifs  de  TEtat  envahKl).  11  accepte  cette 
garantie,  il  en  profile;  si  quelques-uns  de  ses  sujets  font 
actes  d'hostilite  envers  renaemi,  c^est  a  leurs  risques  et 
perils,  et  en  se  placant  volontairement  en  dehors  de  la 
coutume  qui  les  protege.  De  son  cote,  I'Etat  envahissant  ne 
respecte  les  sujets  paisibles  du  territoire  envahi  qu'en  vertu 
de  cette  meme  coutume,  mais  si  ceux-ci  ne  la  respectent 
pas,  11  n  est  plus  tenu  d*avoir  pour  eux  aucun  egard ;  c*es( 


(1)  Le  8  aodt  1870,  le  roi  Guillaume  de  Prusse  adreesait  k  8on 
armee  Tordre  du  jour  suivant : 

«  Soldats  !  la  poursuite  de  rennemi  partout  repousse  aprea  de 
sanglantes  rencontres  a  deja  conduit  une  partie  de  notre  arm^e  aa 
delk  de  la  frontiere.  Aujourd'hui  ou  demaln,  plusiears  corps 
fouleront  le  sol  fran9ai8.  Je  compte  que  vous  saurez  consenrer  tout 
particulierement  sur  le  sol  ennemi  cette  discipline  qui  vous  a 
distingues  j  usqu'ici. 

tt  Nous  ne  faisons  pas  la  gu€rre  aux  habitants  paisibles;  il  est,  au 
contraire,  du  devoir  de  tout  soldat  de  prot^ger  les  proprietes 
privies  et  de  ne  pas  nouffeir  que  des  actes  d'indiscipline,  memc 
isoles,  viennent  ternirla  bonne  reputation  de  nos  troupes. 

J'ai  couflance  dans  le  bon  esprit  qui  anime  I'armee,  comma  aassi 
dans  la  prudence  et  la  sev^rite  des  chefs. 

tt  Signe  :  Guillaumb.  n 
De  meme,  le  prince  Frederic-Charles,  dans  sa  proclamation  aux 
soldats  de  la  II*  arm^e,  et  le  prince  royal,  dans  sa  proclamation  du 
18  aoQt,  separaient  egalement  I'armee  de  la  nation.  Ce  dernier 
disait  :  u  VAllemagne  fait  la  ffuerre  a  Vempertur  des  Frangaisei 
non  aux  Frangais.  La  population  n'a  pas  k  craindre  qu'on  prenne 
contre  elle  des  mesures  hostiles. —  Je  ne  pretends,  pour  I'entretien 
de  I'armee,  qu'au  surplus  des  provisions  qui  ne  sont  pas  necesiaires 
k  la  population  fran^aise.  » 

Toutes  ces  proclamations  n'avaient  qu'un  sens  :  u  Les  armies 
allemandes  ne  font  la  guerre  qu*aux  armies  fran Raises,  et  ne 
s*attaqueront  pas  aux  citoyens  inoifensifs  ».  II  est  possible  que  ces 
recommandations  n'aient  pas  toujours  ete  scrupuleusement  obser- 
ves, mais  elles  n'en  constituent  pas  moins  un  grand  progrte. 


—  151  — 

ainsi  que  s'expriment  du  reste  les  instructions  amMcainesW. 
Que  ceux  qui,  ne  faisant  par  tie  d*aucune  troupe  r^guli6re, 
yeulent  combattre  Fenvahisseur,  s*engagent  conditionneh 
lemeniyO'Q^i'k'^ive  pour  la  duree  de  la  guerre, dans  un  corps 
quelconque ;  ils  y  seront  les  bien-venus  et  y  rendront  des 
services  autrement  grands  qu'en  faisant  le  coup  de  feu  iso- 
lement.  Hors  de  la,  pas  de  salut  au  point  de  Tue  du  droit 
international  ! 

111. 

Mais  en  debors  de  Tarmee  des  milices,  des  volontaires,  sur 
jes  droits  desquels  nous  sommes  edifie  k  present,  que  reate- 
t-il?  Le  gros  de  la  population.  Or,  quelques  publicistes 
reconnaissent  k  tous  les  habitants  commandes  en  vertu 
d'une  levie  en  masse  pour  la  defense  de  la  patrie,  les  memes 
droits  et  immunites  qu'aux  combattants  reguliers :  il  leur 
suffit  qu*il  J  ait  une  autorisation  au  moins  tacite  du  gouver- 
nement  et  que  leurs  actes  ne  soient  point  du  brigandage. 
De  plus,  Tarticle  IQ  de  la  declaration  de  Bruxelles  recon- 
nait  comrae  belligerante  la  population  d'uD  pays  non  occupi 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'organiser,  de  se  donner  des 
officiers,  des  nniformes,  mais  qui,  dans  un  ilan  patriotique, 
prend  spontanement  les  armes  pour  combattre  les  troupes 
d'invasion. 

II  est  a  reroarquer  toutefois  que  c*est  k  <la  population  > 
que  Tart.  10  reconnait  ce  droit,  et  non  pas  4  un  <  individu 
isoU.  »  Ensuite,  ce  memo  article  parle  de  la  par  tie  c  non 
occupie  »  et  non  de  la  partie  <  occup^e  >  du  territoire. 


(I)  Les  personnes  qui  entreprennent  &  leurs  risques  et  perils 
des  expeditions  militaires  sans  autorisation  de  I'^tat,  etcachent 
ensuite  leur  quality  de  soldats  en  declarant  etre  des  citoyens 
paisibles,  n'ont  pas  droit  k  dtre  trait^s  'en  ennemis  et  peuTent 
dtre  consid^rees  comme  brigands  (r^g.  571). 


—  152  — 

Francheraent,  nous  croyons  ces  reserves  inotiles  :  on  ne 
concoit  pas  bien  en  effet  un  individu  n*appartenant  m  a 
I'arm^e,  ni  a  la  milice,  ni  a  nn  corps  de  volontaires,  et  se 
livrant  tout  seul,  au  milieu  tune  population  risignie^  a  des 
actes  de  guerre  contre  une  arm^e  d'invasion.  Nous  ne  som- 
mes  plus  aux  temps  de  Samson,  ni  d'Hercule,  ni  d'Horatias 
Codes,  ni  du  paladin  Roland  et  il  nous  semble  tout  a  fait 
superflu  de  stipuler  la  qualite  de  belligerant  en  faveur  de 
ces  heros. 

Qaant|a  faire  etat  de  lajfacult^  et  du  droit  d'insurrection 
des  populations  oocupees,  c'est  \k  un  mojen  de  guerre  qu*i] 
importe  de  regarder  en  face,  et  non  k  travers  le  prisma 
trompeur  de  certains  episodes  fameux. 

Ceux  qui  reconnaissent  des  droits  aussi  complets  a  la 
population,  n*ont  evidemment  d'autre  but  quedefavoriser  la 
resistance  chez  les  petits  J^tats,  d'organiser  ce  qu'on 
appelle  la  <  defense  illimit^e.  >  Generalement,  ils  ne 
veulent  pas  d'organisation  complete  des  le  temps  de 
paix,  ou  du  moins  ne  trouvent  pas  les  moyens  d*armer  la 
nation  ontiere,  et  ils  attendent  beaucoup  de  la  bonne 
volonte,  de  la  magnanimite  de  Tadversaire.  Comme  si 
rhistoire  n*etait  pas  1^  pour  demontrer  le  pen  de  bien  fonde 
de  pareilles  esperances. 

En  1792  et  1793,  un  manifesto  et  un  decret  de  la  repu- 
blique  francaise  proclamaient  que  :  <  Tout  citojen  est  soldat 
c  quand  il  s'agit  de  combattre  la  tyrannic.  Ju8qa*au 
I  moment  ou  les  ennemis  auront  et^  chasses  du  territoire 
c  de  la  Republique,  tons  les  Francais  sent  en  requisition 
c  permanente  pour  le  service  des  armees.  Le  bataillon  qui 
«  sera  organise  dans  chaque  district  se  reunira  sous  une 
<  banuiere  portant  cette  inscription  :  Le  peuple  francais 
c  debout  contre  les  tyrans.  >  —  Et  pourtant,  a  en  croire 
un  historien  militdire  fran^ais^  M«  Camille  Rousset.  les 
Yolontaires  de  1791-94  furent  moins  les  defenseurs  de  )a 
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Republiqae  qu'un  fleau  pour  la  population  des  departements 
ou  ils  furent  campus. 

L'histoiro  vMdigue  de  la  guerre  d'Espagne  est  egalement 
de  nature  a  dissiper  bien  des  illusions.  Sans  Tassistance  de 
Tarmee  anglaise,  commandee  par  Wellington,  et  sans  la 
catastrophe  de  la  grande  armee  en  Russie,  les  partidas 
n'auraient  jamais  ete  en  etat  de  delivrer  leur  patrie.  Un 
autre  ecrivain  militaire,  Napier,  ne  conteste  pas  que  lea 
partisans  espagnols  aient  fait  beaucoup  de  mal  aux  Francais 
en  coupant  leurs  communications;  mais  il  doute  que  ces 
services  aient  ete  suffisants  pour  racheter  l&s  violences  et 
les  crimes  auxquels  ils  se  livrerent  syst^matiquement.  En 
Portugal,  il  n'y  eut  de  lev^e  en  masse  ni  en  1808,  ni 
en  1811,  alors  que  Tindependance  du  pays  etait  serieuse- 
ment  menacee.  Au  lieu  de  40,000  hommes  que  Wellington 
demandait  au  gouvernement  portugais,  il  n'en  obtint  que 
8,000  mal  ^quipes. 

II  est  vrai  que  la  guerre  de  Russie,  en  1812,  a  montr^ 
que  la  lutte  natlonale  pent  ^tre  r^ellement  d'une  grande 
utilite  si  elle  est  faite  conjointement  avec  les  troupes 
r^ulieres,  et  si  les  milices  levees  en  masse  se  trouvent  sous 
la  direction  immediate  du  gouvernement.  Mais  ce  fait, 
presque  isole,  n*est  pas  de  nature  a  detruire  notre  alle- 
gation, et  Ton  voudra  bien  remarquer  en  outre  que  ees 
milices  rdpandaienl  entOrement  aux  quatre  conditions  inu* 
mMes  par  nous^  pour  les  troupes  auxiliaires.  EUes  etaient 
commandees  par  un  chef  responsable,  avaient  un  costume 
sp^ial  et  un  signe  distinctif,  portaient  ouvertement  les 
armes  et  observaient  les  lois  et  coutumes  de  la  guerre 
existant  k  cette  epoque. 

Si  Ton  nous  concede  Texistence  n^cessaire  de  ces  condi- 
tions, mime  pour  les  levies  en  masse  ^  nous  conviendrons 
voiontiers  que  celles-ci  sent  legates  et  utiles.  Dans  le  cas 
contraire,  nous  maintiendrons  qu'elles  ont  ^t^  le  sujet  de 
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phrases  eloquentes   plut6t   que   d*une  enquete  reflecbie. 

Le  caracterc  reel  des  guerres  d'aujourd'hui  a  eti  on  ne 
peut  mieux  demontre  par  le  conflit  franco-prussien.  On  ne 
peat  nier  le  patriotisme  qui  s'empara  de  la  nation  fran^aise 
toutentiere,  lors  de  Tinvasion  allemande  1870-71,  surtout 
dans  la  seconde  periode  de  la  campagne,  apr^s  Sedan  : 
lorsque  les  troupes  ennemies  s'avancerent  au  coeur  du  pays, 
et  que  le  peuple  francais,  debarrasse  de  Tempire,  se  trouva 
face  a  face  avec  Tennemi,  ce  patriotisme  attira  dans  les 
m^mes  rangs  les  hommes  appartenant  aux  opinions  poll- 
tiques  les  plus  differentes,  les  classes  les  plus  oppose 
et  cimenta  leur  union.  On  ne  saurait  nier  non  plus  1  'energie 
et  Textreme  popularite,  surtout  dans  les  masses,  des  chefs 
du  gouvernement  de  la  defense  nationale,  qui  excit^rent 
jusqu*a  Texces  le  patriotisme  des  populations.  Et  cependant 
quels  furent  les  resultats  de  tout  cet  elan?  Leur  nullite 
est  un  fait  trop  connu  pour  qu*on  s'y  arrete  davantage. 

Les  soulevements  des  populations  sont  impossibles  dans 
un  pays  civilis6,  tres  peuple,  riche  et  convert  de  routes  et 
de  chemins  de  fer.  lis  ne  peuvent  etro  efficaces  que  dans 
une  contree  sauvage,  montagneuse,  qui  se  prete  aux 
embuches  et  aux  coups  de  main  et  empeche  Tennemi  d*op^ 
rer  par  masses  nombreuses. 

Un  autre  enseignement  ressort  de  la  campagne  de 
1870-71  : 

En  fevrier  et  en  mars  1813,  les  armees  rigulieres  de  la 
Prusse  etant  dispersees  et  detruites,  deux  ordonnances  et  un 
^dit  organiserent,  outre  la  landwehr,  un  detachement  de 
chasseurs  volontaires  k  la  suite  de  chaque  bataillon 
dlnfanterie,  ainsi  que  des  corps-francs  devant  se  recruter 
surtout  parmi  les  etrangers.  De  plus,  supprimant  toutes 
exemptions  du  service  militaire,  excepte  seulement  celles 
nicessitees  par  la  nature  ou  par  Tinteret  social,  on  decreta 
la  lev^  en  masse  sans  aucune  distinction,  de  telle  sorte  que 
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tous  les  habitants  devaient  resister  a  Tinvasion  en  s*arraant 
de  fusils  ou  de  piques,  de  faulx  ou  de  haches,  en  se  char- 
geant  surtout  d'enlever  les  convois  et  de  detruire  les  petits 
detacheraents. 
On  lisait  dans  I'edit : 

<  Le combat  auquel  tu  es  appele sanctifie  tousles  mojens. 
Non  seulenient  tu  harceleras  oontinuellement  Tennemi, 
mais  tu  detruiras  ou  aneantiras  les  soldats  isoles  ou  en 
troupes,  tu  feras  main  basse  sur  les  maraudeurs.  A 
Tapproche  de  I'ennemi,  les  masses  du  landsturm  doivent 
emmener  tout  les  habitants  du  village  avec  leurs  bestiaux 
et  leurs  effets,  emporter  ou  detruire  les  farines,  les  grains, 
vider  les  tonneaux,  combler  les  puits,  couper  les  ponts, 
incendier  les  raoissons  approohant  de  la  maturite. 

<  L*Etat  indemnisera  les  citojens  apres  la  retraite  de 
Tennemi.... 

€  Art.  I'".  Chaque  citoyen  est  tenu  de  s'opposer  aux 
ordres  de  Tenneroi  et  a  leur  execution  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  de  braver  ses  defenses  et  de  nuire  a  ses  pro- 
jets  par  tous  les  moyens  possibles. 

c  Art.  5.  Chaque  citoyen,  qui  n*est  pas  en  face  de 
I'ennemi  ou  n'appartient  pas  k  la  landwehr^  doit  se  consi- 
derer  comme  faisant  partie  du  landsturm  quand  Toccasion 
s*en  presentera. 

c  Art.  7.  En  cas  de  convocation  du  landsturm*  le 
combat  est  une  necessite,  une  defense  legitime  qui  autoris^ 
el  sanciionne  ions  les  moyens.  Les  plus  d^cisifs  sont  les 
meilleursy  car  ce  sont  eux  qui  servent  de  la  fa^on  la  plus 
efficace  une  cause  juste  et  sacr^e. 

€  Art.  8.  Le  landsturm  a  done  pour  destination  sp^ciale 
de  couper  a  Tennemi  ses  cbemins  ou  sa  retraite,  de  le  tenir 
sans  cesse  en  eveil ;  d'intercepter  ses  munitions,  ses  approvi- 
sionnements,  ses  courriers,  ses  recrues;  d'enlever  ses  embu- 
lances,  d'executer  les  coups  de  main  pendant  la  nuit ;  en  un 
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mot  de  rinquieter,  de  le  fatiguer,  de  le  harceler  sans 
reldche,  de  Taneantir  par  troupes  ou  en  detail  de  quelque 
facon  que  ce  soit. 

t  Art.  13.  Le  landsturm  n*a  ni  uniforme  ni  signes  pariieu- 
Hers,  car  ses  uniformes  et  ses  signes  serviraient  a  le  faire 
reconnaitre  par  rennemi  et  Texposeraient  aux  persecu- 
tions. > 

C'est  bien  1^  une  levee  en  masse  qui  doit  donner  naissance 
k  la  guerre  de  partisans,  laissee  libre,  abandonnee  aa 
patriotisme  et  a  Tinitiative  de  chacun. 

Une  cinquantaine  d*annees  se  passent,  et  la  delegation  de 
Tours  lanoe,  le  2  novembre  1870,  un  decret  ainsi  concu: 

€  Considerant  que  la  Patrie  est  en  danger;  que  tous  les 
citojens  se  doivent  a  son  salut;  que  ce  devoir  n'a  jamais  M 
ni  plus  pressant  ni  plus  sacre  que  dans  les  circonstances 
presentes,  decretent : 

€  Art.  1'^.  Tous  les  hommes  valides  de  21  k  40  ans, 
maries  ou  veufs  avec  enfants,  sent  mobilises. 

<  Art.  2.  Les  citoyens  mobilises  par  le  present  decret 
seront  organises  par  les  prefets,  conform^ment  aux  decrets 
du  29  septembre  et  du  11  octobre,  ainsi  qu'a  la  circulaire 
du  15  octobre  de  la  presente  annee. 

€  Art.  3.  Les  citoyens  mobilises  par  le  present  decret 
seront,  leur  organisation  faite,  mis  d  la  disposition  du 
Ministre  de  la  guerre.  Cette  organisation  devra  etre  terminee 
le  18  novembre. 

€  Art.  4.  II  sera  pourvu  k  leur  habillement,  iquipemeni 
et  soldo,  d*apres  les  regies  prescrites  par  le  decret  du  22 
octobre  de  la  presente  annee.  » 

En  quoi  cette  derniere  lev^e  differait-elle  de  la  premiere, 
si  ce  n*est  par  une  reglementation  plus  complete,  plus 
precise  ?... 

II  semble  par  consequent  que  les  Allemands  auraient 
du  reconnaitre  les  combattants  leves  en  vertu  d*un  decret 
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stipulant  des  conditions  aussi  formelles.  Nous  savons 
qu*il  n'en  fat  rien.  lis  feignirent  d'avoir  oubli^  le  passe. 
Pourtant  le  decret  de  Tours  donnait  des  garanties  que  ne 
pr^sentait  pas  I'ordonnance  de  1813.  Cette  conduite  de  la 
Prusse,  en  1870-71,  ne  saurait  etre  expliquee  que  par  cette 
tendance  raalheureuse  et  frequente  de  blaroer  chez  son 
«nnemi  ce  qu*au  besoin  on  n*eprouve  pas  le  raoindre  scru- 
pule  k  faire  soi-meme. 

Aussi  que  de  protestations  centre  de  pareil  agissements. 
<  Dans  I'antiquite,  dit  Klueber(l),  la  guerre  s'adressait  a 
tous  les  ressortissants  de  TEtat  envahi  et  tons  en  subissaient 
personnellement  les  consequences  par  la  mortet  Tesclavage. 
Dans  les  principes  modernes,  les  combattants  reguliers 
seulement  doivent  Stre  atteints  directeraent  par  ses  cala- 
mites.  Mais  pour  ces  combattants  eux-memes,la  rigueur  des 
anciens  usages  s*est  adoucie,  et  au  lieu  de  les  massacrer  ou 
de  les  faire  mourir  dans  les  tortures  ou  de  les  condamner  k 
Tesclavage,  on  se  contente  d'en  faire  des  prisonniers  de 
guerre,  qui  doivent  etre  traites  avec  douceur  pendant  leur 
captivite  et  rentrer  dans  leurs  foyers  lors  de  la  conclusion 
de  la  paix. 

Mais  ce  progres  a-t-il  diminu^  en  rien  le  devoir  et  le 
droit  de  chaque  citojen  de  defendre  sa  patrie?  et  parce 
qu'au  moment  d*un  grand  danger  national  I'homme  vou^ 
aux  occupations  de  la  paix  prend  les  armes  et  joue  sa  vie 
pour  son  pajs,  coromet-il  un  acte  criminel  et  merite-t-il 
d'etre  traite  plus  rigoureusement  que  le  soldat  tenu  au 
service  militaire?  Les  auteurs  en  question  6tablissent  des 
distinctions  embarrassees  sur  les  cas  ou  la  levee  en  masse  a 
ei4  ordonn^e  par  le  gouvernement  et  ceux  ou  elle  a  lieu 
spontanement.  Mais  la  lev^  en  ma5;se  n'est-elle  pas  de  droit 


(1)  Droit  des  gem  modemede  VBwrofe^  p.  385. 
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et  d*obligatioii  stricte  quand  un  pays  est  envahi  par  nn 
ennerai  qui  pretend  le  demembrer,  et  n'est-il  pas  de  Tinteret 
de  toutes  les  nations  que  tons  les  citoyens  prennent  les 
armes  quand  la  patrie  est  menacee  dans  ses  plus  grands 
interets?  » 

Nous  nous  bornerons  a  repliquer  que  trop  souvent  on  se 
place  au  point  de  vue  exclusif  des  droits  du  defenseur  et 
que  Ton  n^envisage  pas  assez  ceux  de  Tennemi.  C'est  ainsi 
que  Ton  en  arrive  a  des  solutions  peu  pratiques. 

D'ailleurs,  n*avons-nous  pas  exige  certain es  conditions 
chez  le  franc-tireur?  Pourquoi  ne  pas  en  faire  autant  pour 
Thomme  de  la  levee  en  masse?  Serai t-ce,  par  hasard,  parce 
que  le  premier  court  de  lui  merae  au  combat  sans  altendre 
un  appel  aux  armes?  En  tout  cas^  pouvons-nous  esperer  que 
Tennemi  sera  aussi  peu  logique  que  nous,  qu'il  acceptera 
nos  tbeories,  qu'il  n'aura  que  des  mesures  bienveillantes 
pour  les  populations  soulevees  et  qu'il  reservera  toutes  ses 
severites  pour  le  corobattant  isole,  alors  que  tons  les  deux 
lui  causent  un  egal  prejudice? 

II  n'est  pas  question  de  savoir  si  on  a  le  droit  de  d^fendre 
son  pays,  ce  qui  est  bors  de  doute,  mais  de  determiner  la 
maniere  dont  ce  droit  pourra  etre  exerce;  il  ne  s'agit  pas 
da  vantage  de  prouver  tbeoriquement  que  les  gens  qui 
se  battent  pour  leur  patrie  ne  sont  pas  des  brigands,  mais 
bien  de  trouver  les  moyens  pratiques  de  faire  partager  cette 
conviction  a  Fadversaire. 

A  cet  effet,  nous  proposons,  avec  M.  J.  Quelle  (0  la  solu- 
tion suivante,  qui  nons  parait  la  seule  bonne. 

Za  levie  en  masse  est  loujours  permise;  mais  ana  yeux  de 
Tennemi,  elle  ne  confute  d  la  population  qui  y  a  recours  le 
caraciire  el  les  droits  de  lelligirawtj  que  si  elle  est  organises 
par  VEtat  qui  la  dScrite. 

-^— ^— —  -  —  —         ^    - 

(1)  La  Guerre  continentale  et  Us  personneSy  par  M.  J.  Gubllb. 
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Dans  le  cos  contraire^  la  levie  en  masse  tCest  plus  qu'une 
guerre  de  partisans  et  ceux  qui  la  fmi  doivent  remplir  les 
conditions  exigies  des  corps  francs. 

Sans  doute,  d*apres  les  principes  du  droit  des  gens 
progressif,  tout  homme  qui  combat  lojalement  devrait  etre 
traite  en  combattant;  malheureusement  si  Ton  peut  procla- 
mer  cette  regie,  desirer  meme  la  voir  acceptee  par  tous,  on 
ne  peut  la  faire  observer  dans  la  realite.  II  faut  par  conse- 
quent en  prendre  son  parti ;  la  guerre  ne  peut  etre  une 
relation  d'Etat  a  Etat  qu*apres  avoir  determine  exactement 
ceux  qui,  de  part  et  d'autre,  representent  ces  Etats ;  sinon 
elle  redevient  ce  qu'elle  etait  autrefois,  la  lutte  sauvagede 
peuple  a  peuple,  d'individu  a  individu,  la  suspension  de 
toute  relation  pacifique,  le  retour  au  pillage  comme  but,  au 
meurtre  et  a  Tincendie  corame  mojens. 

Nous  pourrions  terminer  ici  cette  question  du  droit  d'etre 
traite  en  soldat.  t  Et  vous  feriez  chose  sage,  —  nous 
semble-t-il  entendre  dire  de  divers  cotes,  —  car  vos  propo- 
sitions n'ont  d'autre  but  que  de  faciliter  les  guerres  agres- 
sives,  de  supprimer  le  droit  existant  de  la  defense  nationale. 
Yous  fl6trissez  inutilement  les  elans  patriotiques  consideres 
jusqu'ici  comme  un  devoir  sacr6  !  > 

Je  repondrai  k  cela,  en  faisant  remarquer  d'abord,  qu'il 
n*existe  actuellement  pas  I'ombre  d*un  droit  positif  quel- 
conque,  bas^  sur  une  entente  Internationale  concemant  la 
guerre  de  terre  (a  Texception  de  la  convention  de  S*  Peters- 
bourg  sur  les  balles  explosibles  et  celie  de  Geneve  sur  les 
secours  aux  blesses),  et  que  ce  qu*on  nomme  droits  et 
obligations  des  bellig^rants,  n*est  fonde  que  sur  la  couiuwe 
et  le  sens  moral  des  armies  ou  des  populations  en  presence. 
Pour  tout  le  reste,  il  n'y  a  qu'une  tendance  vers  la  civili- 
sation. 

Certes,  dans  le  cours  de  ce  travail,  nous  avons  du 
signaler  Timpuissance  absolue  de  la  defense  non  organisie ; 
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raais  notre  pensee.n'a  jamais  ete  de  blamer  les  manifes- 
tations memo  les  plus  steriles  et  les  plus  desesperees  du 
patriotisme. 

Loin  de  vouloir  restreindre  la  defense  libre  et  spontante 
des  populations  centre  Tinvasion  ennemie,  les  conditions 
emises  par  nous  lui  yiennent  plutot  en  aide,  en  lui  offrant 
des  garanties  juridiques  dont  elle  n'a  pas  encore  joui. 

JusquMci,  toute  action  defensive  ou  offensive,  individuelle 
ou  collective  des  populations,  tons  les  mouvements  patrio- 
tiques,  si  naturels  pendant  la  guerre  et  Finvasion,  ame- 
naient  des  represailles  que  les  chefs  militaires  appliquaient 
arbitrairement  et  centre  lesquelles  on  ne  pouvait  invoquer 
le  droit  des  gens,  ceux  qui  en  etaient  victimes  8*^tant 
places  eux-memes  en  dehors  de  ce  droit.  Nous  cherchons  k 
modifier  cet  ^tat  de  choses,  en  obtenant  que  les  levees  les 
plus  desordonnees  des  populations  et  les  bandes  de  volon* 
taires  puissent  ben^ficier  de  tous  les  droits  dont  jouissent 
les  armees  regulieres.  Yoila  notre  seule  pretention. 

€  J*ai  deja  montre,  dit  le  major.  Den  Beer  Portugael(l), 
*  que  je  ne  fais  pas  grand  cas  des  levees  en  masse.  Elles 
€  sent  plus  nuisibies  qu*utiles  a  la  defense.  Impossible  de 
€  pourvoir  a  leur  entretien  d'une  maniere  reguli^re.  Foyers 
€  d'indiscipline^  de  maladies  contagieuses,  de  paniquee, 
€  ces  masses,  ces  hordes  irreguli^res,  compromettent  sou- 
€  vent  la  surete  des  postes  qui  leur  sent  confies,  ou  le 
c  succes  d'une  entreprise,  d'une  bataille.  Les  guerres 
€  d'aujourd*hui  sent  une  besogne  trop  savante  et  trop 
€  compliquee  pour  qu'on  puisse  y  employer  des  personnes 
€  indisciplinees  ou  mal  instruites.  La  defense  doit  etre 
c  organisee  d*avance.  La  sagesse  ne  consiste  pas  a  pro« 
€  clamer  hautement,  en  temps  de  paix,  que  Ton  vent  la 


(1)  BetOorlogtreM. 
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€  defense  a  outrance,  puis,  la  guerre  survenant,  a  sonner 
c  le  tocsin  et  a  lacher  contre  les  troupes  regulieres  de 
c  Tenneini  des  masses  non  organisees,  ce  qui  equivaut  a  les 
<  envojer  a  la  boucherie.  La  sagesse  consiste  plutot  dans  la 
€  prevoyance,  c'est-a-dire  dans  une  bonne  organisation, 
€  non  seulement  de  Tarmee,  naais  de  la  population  male, 
€  enfin  dans  le  service  obiigatoire  pour  tous.  » 

Partageant  entierement  cette  maniere  de  voir,  M.  Rolin- 
Jaequemyns  ajoute  (').  c  Ce  qu'il  faut  souhaiter,  c*est  que, 
a  Tavenir,  les  peuples  libres  aient  assez  de  Constance  et 
de  prevojance  pour  se  donner  une  forte  organisation 
militaire,  basee  sur  la  participation  egaie  de  tous  a  la 
defense  de  la  patrie.  G*est  la  pour  eux  un  devoir,  non 
seulement  national,  mais  humanitaire;  car  plus  la  guerre 
sera  conduite  de  part  et  d*autre  par  des  troupes  disci- 
plinees,  moins  I'humanit^  aura  a  souifrir.  Sans  doute,  il 
J  a  place,  ailleurs  que  sous  I'uniforrae,  pour  les  senti- 
ments les  plus  nobles  et  la  conduite  la  plus  heroVque,  et 
il  faut  adraettre  que,  parmi  ces  pajsans  fusilles  en  vertu 
du  droit  de  la  guerre,  plus  d'un  n'etait  coupable  que 
d'avoir  obei  a  un  sentiment  instiuctif  de  patriotisme.  Mais 
il  faut  admettre,  d'autre  part,  que  le  genre  de  resistance, 
d*ailleurs  peu  efficace,  en  definitive,  oppos^  par  eux  a  Tin- 
vasion  etrangere,  devait  inevitablement  conduire,  d'une 
part,  au  landitissime  et  a  ses  pires  exces,  et  de  Tautre  k 
une  repression  severe.  Nous  croyons,  avec  le  D'  Arnold, 
que  c'est  le  strict  devoir  de  tout  gouverncment  non  seule- 
ment de  ne  pas  encourager  une  guerre  aussi  irreguliere 
de  la  part  de  la  population,  mais  de  la  reprimer  avec  soin 
et  de  n'opposer  a  Tennemi  que  des  troupes  regulieres  ou 
des  bommes  regulierement   organises  et  agissant  sous 


(I)  Revuide  droit  intern,,  t.  Ill,  1871,  p.  310. 
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€  des  officiers  autorises  qui  observeront  les  regies  que 
<  Thumanite  prescrit  dans  une  guerre  r^guli^re.  Ce  que 
€  Ton  appelle  les  insurrections  patriotiques  ou  les  souleve- 
c  ments  irreguliers  de  toute  la  population  pour  harasser 
€  une  arniee  envabissante ,  devrait  toujours  etre  con- 
€  damne,  sans  distinguer  par  qui  ou  centre  qui  ce  mojen 
€  est  emploje,  comme  une  ressource  d*une  efScacit^ 
€  restreinte  et  douteuse,  mais  d'une  atrocite  certaine,  et 
€  comrae  la  plus  terrible  des  aggravations  aux  maux  de  la 
«  guerre.  » 

Gondamnee  par  Tbistoire,  la  lev^e  en  masse  ne  pent  plus 
etre  que  Texpedient  tardif  et  inefficace  du  patriotisme 
imprevoyant  trop  longtemps  satisfait  d'une  organisation 
militaire  insuffisante.  Avec  le  sjsteme  de  recrutement 
actuel  des  principaux  Etats  de  TEurope,  la  inacbine  mili- 
taire est  tellement  puissante,  qu'il  ne  peut  rien  s^organiser 
en  dehors  d'elle,  puisqu*elle  engrene  toutes  les  forces  vives 
d'un  pays.  II  ne  saurait  done  y  avoir  lateralement  a  cette 
organisation,  placee  tout  entiere  dans  les  attributions 
exclusives  de  Tautorite  competente,  des  corps  en  armes 
ayant  une  autre  origine,  soumis  k  d'autres  regies  et  depen- 
dant d*un  autre  pouvoir. 

L'armee  doit  etre  un  vaste  cadre  dans  lequel  tous  les 
elements  de  la  nation,  instruits  et  d'avance  classes  selon 
leurs  aptitudes,  viennent  se  ranger  le  jour  oCi  la  patrie  est 
menacee  dans  son  independance.  La  Belgique,  sous  ce 
rapport,  a  encore  fort  k  faire.  Esperons  que  son  organisation 
militaire  sera  bientot  complete  et  a  hauteur  de  celle  des 
autres  Etats. 

E.    LlBBRECHT, 

Capitaine  d'^M-m^for. 


CONFERENCES  DD  3«  REGIMENT  DE  LIGNE, 


LES  PETITES  ARMEES. 


Un  pays  prive  de  frontieres  naturelles  attire  rennemi 
comme  un  coflfre-fort  ouvert  les  valeurs.  Si  ce  pays  est 
petit  et  opulent,  il  excite  a  un  haut  degre  les  convoitises; 
il  devient  un  appat  seduisant,  irresistible.  Chacun  des 
voisins  tremble  a  I'idee  de  voir  tomber  cette  proie  au 
pouvoir  de  son  adversaire.  La  Belgique  se  trouve  dans  cette 
delicate  situation. 

A  TEst  et  au  Sud,  un  formidable  systeme  de  places 
fortes  nous  enserre  comme  dans  un  etau. 

Nous  etouiferions,  si  nous  ne  pouvions  respirer  a  pleins 
poumons  Tair  vivifiant  qui  nous  arrive  de  la  mer  et  du 
Nord.  No3  routes,  nos  voies  ferrees  sont  barricadees  peu  au 
dela  de  nos  frontieres,  une  nouvelle  muraille  de  Chine 
s*eleve  et  parait  destinee  a  masquer,  en  temps  de  paix,  les 
grands  effectifs  de  Tetranger  prets  a  fondre  sur  nos  pro- 
vinces. 

Cette  situation  precaire  au  point  de  vue  geographique 
tient  par  contre  notre  patriotisme  en  eveil  et  eialte  le 
courage  des  habitants. 

La  securite  nationale  repose  surtout  sur  le  travail  de 
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rhomme  et  non  sur  la  valeur  defensive  des  frontieres,  s*il 
sait  user  sagement  de  la  fertility  du  sol  et  de  la  prosperlte 
de  SOD  Industrie,  il  n*a  rien  a  craindre. 

La  forme  topographique  de  notre  pajs  attire  Tenyahis- 
sear.  Sept  fois,  depuis  Louis  XIV,  les  Francais  ont  penetre 
en  Belgique  en  conquerants,  sept  fois  les  Allemands  et  les 
Anglais  sont  accourus  pour  les  repousser  de  notre  sol  et 
ont  livre,  dans  ce  but,  de  grandes  batailles. 

Lignj  et  Waterloo     ...  en  1815 

Fleurus »    1794 

Jemmapes i    1792 

Fontenoy »    1745 

sont,  dit  le  lieutenant-general  Eenens,  autant  de  preuves  de 
la  persistance  des  anglo-gormains  a  se  coaliser  pour  notre 
defense. 

Les  batailles  livrees  sur  notre  territoire  pour  combattre 
la  politique  conquerante  de  Louis  XIV,  sont  celles  : 

de  Denain  ......     en  1712 


Malplaquet 
Audenarde . 
Ramillies  . 
Neerwinden 
Steenkerke. 
Fleurus.  . 
Walcourt  . 
Seneffe  .     . 


1709 

1708 

1706 

1693 

1792 

1690 

1689  et 

1674. 


Une  terre  fertile,  abondante,  doit  a  la  lougue,  amoUir  le 
caractere  des  habitants  qui  la  cultivent  et  I'exploitent.  C*est 
surtout  vrai  pour  les  peuples  enfermes  dans  un  cercle 
d*obstaoles  naturels.  Une  fausse  confiance  finit  toujoors 
chez  eux  par  prevaloir;  elle  engendre  dans  le  sein  de 
Topinion  publique,  en  ce  qui  conceme  la  defense  nationals, 
une  indifference  qui  doit  fatalement  lui  devenir  funeste. 
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Les  monts  les  plus  eleves,  les  mers  et  en  g^n^ral  leg 
barrieres  naturelles  les  plas  giganiesques  n'ont  jamais 
arr^te  Tenyahisseur  et  ont  sou  vent  seconde  ses  projets. 

Les  Alpes  ont  ete  franchies  par  les  armees  d*Annibal  et 
<iu  Premier  Consul.  La  temerite  de  ces  entreprises  peut etre 
<;omparee  a  la  grandeur  des  resultats  obtenus. 

L'Espagne  forme  avec  les  Pyrenees  et  la  mer  un  vaste 
<3amp  re  tranche.  Elle  a  cependant  ete  envahie  par  les 
troupes  d^Annibal,  de  Charlemagne  et  de  Napoleon. 

La  Suisse,  en  apparence  inexpugnable,  a  vu  trois  fois  sa 
neutralite  violee  en  trois  annees  de  temps,  en  1798,  1799 
et  1800  par  les  colonnes  autrichiennes,  francaises  et  russes. 

Ainsi,  voila  un  Etat  doublement  protege  par  une  euirasse 
naturelle  et  par  de  bonnes  conditions  politiques.  Et  cette 
double  garantie  est  inefflcace.  C  est  parce  que  la  neutralite 
d'un  pays,  pour  etre  respectee  doit  etre  forte.  L'histoire  le 
d^montre  pour  ainsi  dire  a  chaque  pas. 

En  1796,  le  territoire  venitien  est  viole  par  Bonaparte. 
Les  superbes  doges  vinrent  se  courber  humblement  devant 
le  vainqueur  et  iraplorer  sa  clemence.  Bonaparte  se  tourna 
avec  dedain  et  mepris  vers  les  officiers  de  son  ^tat-major  en 
disant  :  t  lis  veulent  etre  libres  et  ils  n'ont  pas  le  courage 
de  defendre  leurs  libertes.  > 

L'opulente  Venise  fut  sacrifice  par  le  traite  de  Campo- 
Formio.  Elle  a  ete  biffee  d'un  trait  de  plume  de  la  carte  du 
raonde,  pour  s*etre  laisse  enerver  par  les  richesses  dont  elle 
s'etait  gorgee  en  abandonnant  aux  autres  le  souci  de  sa 
defense,  de  son  honneur  ! 

Gustave-Adolpho  en  1631  et  Louis  XIV  ont  viole  la 
neutralite  de  la  Saxe  et  du  pays  de  Liege. 

Nous  n*entreprendrons  pas  une  nomenclature  historique 
de  tous  les  tcrritoires  neutres  envahis  malgre  les  traites. 
Bornons-nous  a  signaler  ce  qui  s'est  passe  plus  recemment. 
En  1801,  violation  de  la  neutralite  du  Danemark  par  les 
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Anglais  sous  Nelson.  1801,  violation  de  la  neutralite  du 
Hanovre  par  les  Prussiens.  1805,  violation  de  la  neutralite 
d'Aiispach  par  les  Francais.  1807,  les  Fran^ais  s*emparent 
de  plusieurs  forteresses  de  TEspagne  aveclaquelle  ils  etaient 
en  pleine  paix.  1808,  les  Anglais  s'emparent  de  la  marine 
danoise  et  d^truisent  les.chantiers.  1814,  violation  de  la 
neutralite  de  la  Suisse  par  les  armees  alliees.  1882,  occupa- 
tion d*Anc6ne  par  les  Francais.  1831  et  1838,  violation  de  la 
neutralite  de  Gracovieparles  Russes  et  par  les  Autrichiens. 
Ainsi,  rien  que  dans  le  courant  de  ce  siecle,  dix  fois  des 
territoires  neutres  ont  ete  foules  aux  pieds  par  Tetranger. 
Telle  est  la  fragilite  des  conventions  diplomatiques. 

Ne  comptons  pas  trop  sur  les  autres,  rappelons-nous  les 
paroles  d'un  due  de  Florence  :  c  Si  Tauxiliaire  vous  rend 
plus  fort,  il  vous  domine;  si,  en  depit  de  lui,  vous  restet 
le  plus  faible,  il  vous  livre.  > 

Nous  vojons  TAngleterre,  qui  veille  sur  nous  avec  un 
soin  jaloux,  ne  se  sentir  arretee  par  aucun  scrupule,  lorsque 
ses  interets  sent  engages,  et  si  eile  intervient  ua  jour  en 
notre  favour,  les  puissances  pourront  lui  rappeler  sa 
conduite  ant^rieure. 

Nous  Tavons  dit,  ce  qui  constitue  le  veritable  bouclier 
d'un  peuple,  c*est  son  activite.  Les  habitants  de  TOrient 
sont  avilis  parce  que  la  nature  leur  a  donne  la  beaute 
immuable  du  climat  et  des  ressources  fecondes  en  produc- 
tions naturelles.  lis  preferent  Tindolence  et  les  jouissancea 
au  travail  et  k  la  liberty. 
Qu'ils  vi  vent  done  sous  le  joug ! 

Nous  avons  dans  notre  pajs  un  ciel  moins  pur,  mais  par 
centre  moins  debilitant  aussi.  Le  passe  demontre  que  les 
hommes  du  Nord  ont  le  bras  fort  et  le  cosur  vaillant. 

L'empereur  Ferdinand  disait  en  parlant  de  Gustavo- 
Adolphe  : 

c  Ce  roi  de  neige  fondra  au  soleil  du  midi.  >  La  victoire. 
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de  Lutzen  fut  la  reponsea  ce  d6fi.  —  Sans  la  mort  du  heros 
dans  cette  brillante  journee,  TAllemagne  pouvait  etre 
asservie  par  les  Suedois. 

Machiavel  a  ecrit  que  les  hommes  des  pajs  chauds  ont  de 
la  prudence  sans  courage ;  ceux  des  pays  froids,  du  courage 
sans  prudence.  Puisque  notre  climat  est  tempere,  tachons 
d'avoir  la  valeur  des  uns,  le  tact  des  autres. 

Nos  freres  bataves  ont  inonde  leur  pays  plutot  que  de 
subir  Toppression,  le  despotisme.  Leur  male  courage  fut 
recompense,  car  la  liberte,  Tindependance,  mere  de  tons  les 
biens,  emergea  des  flots  de  TOcean. 

Par  leurs  vertus  civiques,  par  leurs  moeurs,  leur  carac- 
tere,  les  Beiges  peuvent  subir  la  comparaison  avec  leurs 
sympathiques  Yoisins.  On  est  generalement  d'avis  d*accor- 
der  aux  deux  peuples,  du  bon  sens  et  du  jugement.  lis 
doivent  s'inspirer  aussi  d*un  grand  esprit  de  prevoyance, 
Ge  serait  de  la  demence  de  se  departir  actuellement  des 
regies  de  la  plus  vulgaire  prudence  et  de  justifier  ainsi 
Topinion  de  Machiavel. 

Une  nation  a  le  devoir  imp^rieux  de  perfectionner, 
d'elever  sans  cesse  ses  institutions  militaires.  Ce  n'est  pas 
sans  sacrifices  que  Ton  atteint  ce  resultat. 

Nous  n'entendons  cependant  rien  exagerer. 

Pour  bien  comprendre  Torganisation  militaire  d*un  pays, 
il  faut  etudier  en  mSme  temps  sa  composition  politique, 
sociale,  ses  lois  economiques.  Sans  doute,  il  serait  facile 
de  se  creer  un  instrument  militaire  parfait,  en  faisant 
abstraction  des  autres  n^cessites  de  TEtat.  Mais  Tart 
consiste  k  savoir  equilibrer  toutes  les  forces  de  la  nation, 
sans  donner  a  une  institution  la  preponderance  sur  une 
autre,  en  tenant  compte  des  aspirations,  des  tendances  et  des 
ressources  nationales.  Le  bien  du  pays  repose  sur  one  sage 
pond^ration  a  etabiir  entre  tons  les  pouvoirs  et  toutes  les 
classes  de  la  sociite. 
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La  science  et  la  raison  doivent  servir  de  guides,  lorsqae 
Ton  r^glemente  la  force  armee,  qui  sera  toujours  propor- 
tionnee  a  Tetendue  de  Tetat,  a  sa  puissance,  a  sa  population 
etau  role  politique  qu*il  est  appele  a  jouer. 

Ges  considerations  ont  du  inspirer  les  membres  de  la 
grande  commission  mixte  qui  a  adopte  le  sjsteme  defensif 
de  la  Belgique,  tel  qu*il  existe  avec  une  armee  de  100,000 
hommes  et  une  reserve  nationale. 

Oette  reserve  une  fois  cre6e,  si  Ton  se  met  promptement 
a  Toeuvre  pour  eriger  les  travaux  qui  s'imposent  sur  la 
Meuse,  nous  pouvons  attend  re  les  evenements  avec  con- 
fiance. 

Peut-on  expriraer  cette  opinion  sans  etre  taxe  d'opti- 
misme  ? 

€  Dans  les  dernieres  guerres,  dit  von  der  Goltz,  on 
€  corapte  cinq  grandes  batailles  :  Koniggratz,  W6rtb, 
€  Vionville,  Saint  Privat  et  Sedan.  Les  batailles  de  Tavenir 
€  seront  bien  plus  grandioses  encore.  » 

€  A  Koniggratz,  Tensemble  presque  tout  entier  de 
«  toutes  les  forces  reunies  sur  le  theatre  de  la  guerre  en 
€  Boheme,  prit  part  a  la  lutte  sur  un  seul  et  meme  champ 
€  de  batailie.  A  Saint  Privat,  un  peu  plus  de  la  moitie.  Si 
«  nous  appliquons  ces  donnces  aux  armees,  tclles  qu  elles 
c  sont  constituees  actuellement,  il  n'est  pas  impossible  que 
«  nous  vojions  des  luttes  gigantesques  ou  une  armee,  forte 
«  de  10  ou  15  corps  d'armee,  sous  une  direction  unique,  se 
c  trouve  opposee  sur  un  seul  et  meme  champ  de  batailie  a 
€  un  ennemi  ogalement  fort.  Ce  sont  la  des  dimensions  et 
€  des  quantites  inconnues  jusqu'a  ce  jour,  et  Ton  voit 
«  aisement  quelle  influence  elles  exerceront  forcement  sur 
«  les  manoeuvres  et  les  approvisionnements,  non  moinsque 
€  sur  la  facon  de  conduire  et  de  commander  de  telles 
«  masses.  >  {La  nation  artntfe.) 

Que  deviendrons-nous  avec  notre  petite  armee,  dans  une 
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pareille  conflagration?  Serons-nous  debordes,  ecrases,  inca- 
pables  d'opposer  une  digue  a  ces  torrents  humains  qui 
Tiendront  nous  assaillir? 

Resisterons-uous  pour  la  forme^  pour  rhonneur  ou  com- 
battrons-nous  virilenient  avec  Tespoir  de  sauver  l*indepen- 
dance,  la  liber te  du  pays? 

La  reponse  n'est  pas  douteuse  :  si  la  force  niaterielle  est 
un  puissant  facteur  a  considerer  dans  les  armees  modemes^ 
la  force  morale  qui  tient  a  Tordre,  a  la  discipline  au  cou- 
rage, celle  qui  domine  un  peuple  exaspere,  se  soulevant 
tout  eutier  pour  repousser  une  agression  injuste,  ne  saurait 
etre  meconnue. 

Ce  ne  sont  pas  les  gros  effectifs  qui  font  les  grandes 
victoires,  A  Leuctres  et  a  Lissa,  le  petit  nombre  triompha 
de  la  multitude. 

C  est  avec  une  armee  de  80,000  hommes,  force  organisee 
imposante  pour  Tepoque,  que  les  Remains  essujerent  la 
honteusedefaite  de  Cannes. 

Charlemagne,  malgr^  ses  aptitudes  pour  la  guerre, 
malgre  ses  ressources  immenses,  ne  vint  a  bout  des  Saxons, 
petit  peuple  energique,  qu'apres  de  nombreuses  expeditions 
et  trente  trois  annees  de  lutte. 

Les  Suisses,  souleves  centre  Charles  le  Temeraire,  infli- 
gent  une  defaite  complete  aux  armees  riches  et  bien  orga- 
nisees  du  due  de  Bourgogne,  dans  les  journees  de  Granson 
et  de  Morat. 

Les  armees  d*£douard  III  et  du  prince  de  Galles,  avec  des 
effectifs  faibles,  ont  triomph^  d*une  maniere  eclatante  au 
debut  de  la  guerre  de  100  ans. 

L*empereur  Sigismond  yit  son  armee  vaincae  par  une 
bande  de  Hussites  combattani  pour  leurs  crojances. 

Les  HoUandais,  au  XVI*  siecle,  exasperte  par  les  actes 
d*un  gouvernement  deteste,  sentent  germer  en  eux  des  ideea 
de  resistance,  dlndependance. 
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Sans  armees,  sans  forteresses,  sans  argent,  ils  se  sou- 
leventy  n'ajant  que  le  sol  et  Teau  pour  se  d^fendre,  mais 
cette  unique  ressource  va  les  sauver.  La  maconnerle  est 
remplacee  par  la  terre  qui  sert  a  les  couvrir.  De  vastes 
fosses  remplis  d'eau  sont  creuses.  La  fortification  neerlan- 
daise  prend  naissance.  La  volonte  et  le  patriotisme  d*un 
petit  peuple  ont  eu  raison  d*un  puissant  souverain  despoti- 
que,  odieux. 

Les  armees  suedoises,  malgre  leurs  faibles  effeetifs,  ont 
remporte  pendant  la  guerre  de  trente  ans  de  nombreux 
succes  centre  des  armees  plus  fortes. 

Les  grandes  armees  sont  inseparables  des  succes  fragiles, 
imprevus  et  aussi  des  revers  eclatants. 

Turenne  avec  de  petites  armees  livra  plusieurs  batailles 
remarquables.  II  imita  les  precedes  taotiques  de  Tantiquit^, 
en  employant  Tordre  oblique,  qui  consiste  a  fondre  habile- 
ment  sur  une  aile.  Cette  methode  d'attaque  est  une  pre- 
cieuse  ressource  centre  une  armee  plus  forte. 

Luxembourg  fut  Tillustre  eleve  de  Turenne.  II  remporta 
plusieurs  victoires  en  manceuvrant  d'une  maniere  analogue. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d*Espagne,  on  opere 
sur  de  vastes  territoires,  les  armies  sont  considerables,  on 
se  bat  de  tous  cotes,  sans  esprit  de  suite,  sans  vues  d'en- 
semble. 

Les  plans  sont  decousus,  les  projets  etroits. 

Les  batailles  sont  sanglantes  et  ne  produisent  aucun 
resultat.  A  Rosbach,  presse  par  quatre  armees  ennemies, 
Frederic  II  inflige  une  defaite  humiliante  aux  allies. 

A  Leuthen,  il  remporte  une  glorieuse  victoire  sur  les 
forces  doubles  des  coalises. 

Est-il  necessaire  de  rappeler  les  immortelles  campagnes 
de  1796  et  de  1797?  Bonaparte,  avec  une  petite  armee 
republicaine,  an^antit  les  troupes  autrichiennes  et  s*avanca 
jasqu'aux   portes  de   Yienne.   Quatre  ou  cinq    divisions 
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avaient  brise  coup  sur  coup  les  armies  colossales,  dirigies 
par  le  conseil  aulique  sur  Tltalie  septentrionale.  Ailleurs, 
par  un  contraste  frappant^  nous  vojons  les  grandes  armees 
de  la  republique  essujer  d*importants  revers,  a  Neer- 
winden,  a  Croisville,  a  Pont  a  Chin,  a  Grandreng,  a  Erque- 
linnes  et  a  Marcbiennes.- 

Si,  au  contraire,  la  victoire  leur  appartient,  elle  reste 
sterile. 

Apres  Jenimapes,  Dumouriez  s*avanca  avec  une  lenteur 
inoui'e  et,  malgre  une  superiorite  de  40^000  hommes,  il 
n'arriva  a  Liege  que  22  jours  apr^s  la  bataille,  faisant  un 
pontdor  a  son  adversaire. 

Un  auteur  dit  que  Turenne  eut  parcouru  cette  distance  en 
quatre  jours,  Frederic  en  trois  et  Napoleon  en  quarante- 
huit  heures. 

Cela   tient  a   la  difference  des   procedes  tactiques.   De 

petites  arraees  recoivent  une  force  d'impulsion  plus  grande. 

La  mobilite  des   corps  soumis  a  une  volonte  unique  est 

plus  energique,    on  combat  pour  ainsi  dire  a  portee  de 

la  Yoix. 

Cela  tient  aussi  au  genie  du  chef.  De  nos  jours,  nous 
avons  vu  les  armees  de  von  der  Tann  et  de  Werder  battre 
des  forces  doubles,  triples;  mais  celle-ci  etaient,  il  est  vrai, 
nouvellement  organisees,  sans  cohesion,  sans  serieux  liens 
tactiques. 

Citons  un  dernier  exemple  tout  recent  II  est  eloquent  et 
demontre  qu*une  petite  armee,en  intervenant  a  propos,  peiit 
entrainer  la  victoire  du  cote  ou  elle  prete  son  appui. 

En  1876-77  la  Roumanie  avait  une  armee  plus  petite  que 
lanotre.  Elle  etait  bien  composee  et  animee  d*un  excellent 
esprit. 

Plevna  etait  defendue  par  Tillustre  Osman  Pacha.  Deux 
attaques  des  Russes  avaient  echoue.  La  petite  armee 
roumaine  fut  appelee  et  les  efforts  reunis  amenerent  peu 


—  172  — 

apres  la  capitulation  de  Tarmee  turque.  Sans  Tappui  de  ce 
faible  allie,  les  Russes  allaient  etre  obliges  a  la  retraitet  eD 
parcourant  une  longue  ligne  d'operation  ayant  un  fleuve 
a  dos;  sans  lui,  Teinpire  colos.se  offrait  peut  etre  au  monde  le 
spectale  de  la  plus  pitojable  reculade.  Comme  fruit  de  sea 
services,  la  Roumanie  fut  emancipee. 

Non,  il  n'j  a  pas  de  petit  ennemi  qu'un  grand  Etat  puisse 
impunement  dedaigner.  Une  agression  injuste  centre  un 
peuple  pret  a  tons  les  sacrifices,  et  qui  peut  esp^rer  etre 
soutenu  par  un  voisin  puissant,  est  une  entreprise  epiueuse. 
La  guerre  faite  par  Napolepn  a  TEspagne  le  prouve. 

Nous  constatons  done  qu*a  toutes  les  epoques  les  petites 
armees  ont  lutte  avec  succes,  qu*elles  ont  souvent  triomphe 
centre  des  troupes  deux  ou  trois  ibis  superieures  numeri- 
queraent. 

En  quoi  resident  le  meritc  et  la  puissance  de  ces  petitea 
armees.  Les  auteurs  militaires  vont  nous  Tapprendre. 

c  Une  petite  troupe  aguerrie  et  disciplinee  Temporte 
toujours  sur  une  plus  nombreuse  et  rooins  aguerrie.  Ce 
defaut  de  discipline  et  d*habitude  de  la  guerre  expose  lea 
combattants  a  la  defaite  la  plus  entiere.  »  (Vegece). 

Machiavel  proposait  une  armee  de  24  a  30,000  homines, 
c  C^est  le  type  et  la  mesure  d*une  armee  raisonnable.  Avec 
cette  proportion  vous  ne  pouvez  pas  etre  force  de  vous 
battre  :  si  Ton  se  rassemble  devant  vous  en  nombre  trop^ 
disproportionne,  vous  embarassez  cette  armee  nombreuse, 
vous  la  faites  perir  en  Tobligeant  de  se  tenir  ensemble; 
si  elle  se  separe  en  plusieurs  corps  pour  vivre,  elie  perd 
Tavantage  du  nombre  et  vous  la  battez  en  detalL  i 

Carrion-Nisas  ajoute  judicieusement  c  que  ce  dilemma 
de  Machiavel  est  sans  contredit  d*une  justesse  et  d'une 
vorite  eternelles;  seulement  le  sjrsteme  qui  j  donne  lieu 
veut  etre  modifie  selon  les  temps.  Aujourd'hui,  en  partant 
du  meme  principe  que  les  anciens,  nous  pouvons  cependant^ 
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a  cause  de  la  difference  des  armes  et  de  la  longue  port^ 
des  projectiles,  admettre  com  me  bornees  k  une  sage  propor- 
tion des  armees  bien  plus  nombreuses  que  les  leurs.  » 

Le  due  de  Rohan  s^exprime  ainsi  : 

€  Une  armee  formee  et  disciplinee  de  longue  maio, 
quoique  petite,  est  plus  capable  de  se  defendre  et  meme 
d*acquerir  que  les  armees  qui  ne  s'assurent  que  sur  le 
nombre.  Les  grandes  conquetes  se  sont  toujours  faites 
par  les  armees  mediocres,  comme  les  grands  empires  se 
sont  toujours  perdus  par  leurs  troupes  innombrables  et 
cela,  parce  que  ceux  qui  avaient  a  combattre  ces  armees 
si  nombreuses,  ont  voulu  leiir  opposer  uiie  exacte  disci- 
pline et  un  bon  ordre,  et  les  autres  ajant  neglige  tout 
ordre  et  toute  discipline,  ont  youIu  compenser  ce  defaut 
par  le  grand  nombre  d*bommes,  qui  leur  a  cause  toute 
confusion  et  n'a  servi  qu*u  les  faire  perdre  plus  honteu- 
sement.  » 

Pour  justifier  cette  opinion,  nous  pouvons  la  rapprocher 
des  evenements  survenus  entre  les  nombreux  corps  d'armee 
de  la  Loire  et  les  faibles  effectifs  allemands  qui  leur  etaient 
opposes. 

Pujsegur  accorde  aussi  la  preference  aux  petites  armees: 

<  Le  merite  de  Tordre  oblique  une  fois  reconnu  decide 
en  favour  des  petites  armees  centre  les  grandes,  puisque 
ce  merite  consiste  a  frapper  des  points  seulement,  en 
n'employant  jamais  toute  sa  force.  > 

c  Ce  n'est  pas,  dit-il,  un  petit  inconvenient  d'une 
grande  armee  que  de  ne  pouvoir  reunir  facilement  tons 
les  genera  ux.  > 

Enfin,  citons  un  auteur  plus  recent,  Carrion-Nisas  : 

c  Les  armies  peu  nombreuses  et  les  bataillons  profonds 
de  Turenne  occupaient  peu  de  front,  manoBuvraient  aise- 
ment  partout  et  partout  pouvaient  subsister  :  de  la  leur 
legerete,  leur  disponibilite ;  joignez  j  leur  excellente  com- 
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position,  proyenant  de  ce  qu'on  n'epuisait  pas  la  nation 
ei  qu*on  ne  lui  arrachait  point  encore  les  homnies 
impropres  a  la  guerre,  et  vous  connaitrez  les  principes 
qui  assurerent  nos  succes  jusqu'a  la  revolution  qui  suivit 
la  mort  de  Turenne.  A  dater  de  cette  epoqae,  tous  les 
historians  s'apercoivent  et  s*afiigent  de  la  pesanteur  de  nos 
armees,  de  leur  inhabilit^  a  la  marche ;  ils  les  comparent 
douloureusement  aux  batai lions  infatigables  de  Turenne, 
partout  presents  d'un  instant  a  Tautre.  La  raison  de  ce 
changement  est  dans  un  etat  de  cboses  contraire  a  celui 
que  nous  yenons  d*indiquer.  Les  arniees  etaient  beaucoup 
plus  nombreuses  et  par  consequent  moins  vigoureusement 
composees;  elles  etaient  etendues  sur  des  lignes  en  tout 
sens  beaucoup  plus  prolongees.  enfin  elles  dependaient 
entierement  de  la  direction  du  cabinet  et  de  I'organisation 
des  magasins. 

c  L*augraentation  numerique  des  troupes  ct  le  nombre 
disproportionne,  merae  ayec  cette  augmentation,  des  offi- 
ciers  particuliers  et  generaux,  rendaient  les  troupes  moins 
affectionnees  a  leurs  chefs;  elles  les  connaissaient  moins, 
parce  qu*ils  etaient  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'ils 
etaient  moins  souyent  avec  elles,  qu'ils  y  Maient  depuis 
moins  longtemps.  Ainsi  leur  infiuenco  ^tait  beaucoup 
trop  faible. 

«  L'etendue  des  fronts,  plus  que  doubles  par  Taroincisse- 
ment  seul  et  augmentes  encore  par  Taugmentation  des 
armees,  sans  qu'on  eut  adopte  de  nouyeaux  mojens  de 
ronipre  les  lignes  et  de  faire  manoeuvrer  les  fractions, 
rendaient  les  armees  comme  immobiles,  et  c'est  en  grande 
partie  faute  d'avoir  pu  changer  avec  facility  des  positions 
mal  choisies  ou  devenues  dangereuses,  qu'avaient  eu  lieu 
les  desastres  d*Hochstedt,  de  Ramilies,  de  Turin  etc.,  etc.  > 

L'ensemble  de   ces  ayis  et  aussi  les  enseignements    a 
deduire  des  guerres  con  tern  poraines  nous  permettent  d*ein- 
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brasser  les  causes  qui  expliquent  les  victoires  du  faible 
contre  le  fort.  Elles  tiennent  a  des  questions  d*organisation, 
de  discipline,  de  tactique,  de  subsistance,  d'armement . 

Avec  les  armees  formidables  des  temps  modernes,  il 
faut,  plus  que  jamais,  posseder  comme  chef  un  homme  de 
g^nie. 

€  Pour  acquerir  une  notion  claire  de  la  guerre,  pour 
savoir  quelle  est  rimroeose  difflculte  de  coordonner  les 
mouveraents  des  masses,  au  milieu  de  Tobscurite  produite 
par  la  fumee  et  la  poussiere,  parroi  les  oris  des  blesses 
et  des  mourants,  au  bruit  assourdissant  et  etourdissant  des 
detonations  des  armes  a  feu,  quelle  impassibilite  heroi'- 
que  le  general  doit  posseder  pour  rester  maitre  de  lui- 
meme,  et  ne  se  laisser  ni  troubler  par  les  revers,  ni 
entrainer  par  le  succes,  malgre  le  tumulte  qui  Tenvi- 
ronne  et  la  grandeur  des  perils  qu'il  court;  il  n*y  a  qu'un 
moyen,  c'est  de  faire  la  guerre  :  Teloquence  la  plus 
elevee,  I'art  le  plus  parfait,  ne  produiront  jamais  que  des 
copies  pales  et  decolorees  du  tableau  bideux  et  sublime 
d*une  bataille.  »   (Fallot  et  Lagrange.) 

Le  generalissime  doit,  sur  cet  immense  ecbiquier,  saisir 
Timportance  des  combats  morceles  qui  se  livrent.  La 
bataille  est  engagee  sur  un  terrain  de  plusieurs  lieues 
d'etendue,  le  canon  retentit  partout  avec  violence.  Au 
moyen  desrenseignements  recus,  il  faut  savoir  debrouiller 
Tensemble  de  la  situation,  discerner,  pressentir  les  eve- 
nements. 

Comment  plier  de  pareilles  masses  a  une  volonte  unique. 
Les  objectifs  se  multipiient;  tous  cependant  concourent  vers 
un  but  supreme.  Quel  coup  d*oeil,  quel  calme,  quel  sang- 
froid beroi'que  ne  faut-il  pas  posseder  ? 

On  apprend  4  la  fois  des  succes  et  des  revers.  Cer- 
taines  attaques  sont  prematurees;  d*autres  sont  trop  lentes; 
il  faut  reparer  Timpetuosite  des  ardents,  des  enfievr^s. 
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des  exalt^s ;  la  mollesse  et  le  trouble  des  indecis  et  des 
aveugles. 

Un  homme  est  la  pour  echaffauder  et  realiser  cette  vaste 
conception  ;  son  genie  sera  impuissant  s'il  est  mal  seconde, 
si  les  chefs  principaux  n'ont  pas  tous,  4  un  haut  degre,  du 
jugement,  de  riniative,  de  la  resolution. 

On  a  vu  des  geniraux  de  brigade  provoquer  des  batailles 
k  2  beures  de  Tapres-midi,  comme  a  Bomy,  ou  von  der 
Goltz  a  attaque,  en  depit  des  instructions  qu*il  avait  recues. 
Sa  conduite  a  ete  approuvee;  mais,  avec  un  tel  systeme, 
rincertitude,  I'anxi^e  regnent  en  permanence  dans  les  etat«* 
majors,  on  subit  les  evenements^  on  ne  les  dirige  plus.  Le 
vent  tourne  a  tout  instant,  il  faut  modifier  les  voiles  et  tenir 
malgre  tout  le  gouvernail  d*une  main  ferme  et  sure.  II  suffit 
d*un  rien  pour  rem  porter  une  victoire  eclatante.  II  faut 
moins  encore  pour  courir  a  sa  mine.  Les  petites  armees 
n*ont  jamais  connu  les  catastrophes,  les  defaites  honteuses, 
les  capitulations  dont  nous  avons  ete  les  temoins  dans  ces 
dernieres  ann^es. 

Le  perfectionnement  des  armes  entrainela  dissemination 
des  masses.  La  premiere  ligne  n*est  plus  qu*un  flot  de  tirail- 
leurs inondant  la  plaine.  La  deuxieme  ligne  est  dissimul^, 
parait  engloutie.  Les  fronts  de  bataille  prennent  une 
eteudue  de  plus  en  plus  exageree. 

C'est  le  defaut  de  la  tactique  moderne. 

Par  une  singuliere  co incidence,  a  mesure  que  TefScaeii^ 
du  feu  augmente,  les  armees  grossissent.  II  j  a  la  deux 
facteurs  qui  contribuent  a  donner  4  nos  champs  de  bataille 
des  proportions  gigantesques. 

Dans  notre  travail  sur  les  reiraites^  publie  ricemment, 
nous  disions  qu*il  etait  desormais  impossible  d  executer 
Fattaque  en  cherchant  a  penetrer  au  milieu  de  la  ligne 
ennemie.  Ce  serai t  s'ex poser  aux  feux  croiaes  lances  par 
nos  fusils  perfectionnnis  et  a  tir  rapide,  ainsi  qa*aux  effets 
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redoutables  de  rartillerieactuelle.  Cela  est  indisoutable,  si 
les  deax  armees  occapent  le  terrain  classiqaement,  c*e6t-&- 
dire  dans  les  li mites  theoriques  raisonnablement  adoptees. 

Mais,  il  faut  bien  en  convenir,  en  realite  les  choses  ne  se 
passeraient  pas  ainsi ;  ee  serait  admettre  I'ideal.  II  j  aura 
toujoars  sur  le  front  des  parties  faibles,  des  ouvertures  trop 
grandes  entre  certains  points  d*appui,  qui  permettront  a  un 
adversaire  audacieux  de  renouveler  la  inanoBUvre  favorite 
des  armee^  de  Terapire. 

C'est  du  reste  Topinion  du  plus  illustre  ecrivain  militaire 
de  notre  epoque,  qui  a  daign^  appr^cier  notre  modeste 
etude. 

€  Le  seul  point  sur  lequel  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  le 
capitaine  Cuvelier,c'est  la  pretendue  impossibilite  de  percer 
aujourd'hui  le  centre  d'une  armee,  comme  le  fit  Napoleon 
a  Austerlitz  et  dans  d'autres  circonstanees.  Je  crois  au 
contraire  que  e'est  ainsi  que  Ton  attaquera  les  generaux 
qui  etendront  trop  le  front  de  leur  ligne  de  bataille  en  se 
conformant  aux  prescriptions  de  Lewal  et  d'autres  tacti- 
ciens  eontemporains.   » 

Le  lieutenant-general  Brialmont  dans  son  ouvrage  : 
Tactique  de  combat  des  trois  armes,  fixe,  comme  front  moyen 
de  la  division,  c  2640  metres  •  qui  variera  avec  le  terrain 
et  avec  le  role  que  devra  jouer  la  division  sur  le  champ 
de  bataille.  Dans  les  pays  accidentes  et  boises,  il  j  aura 
souvent  de  larges  intervalles  entre  les  brigades  et  memo 
entre  les  unites  tactiqnes  de  moindre  importance.  » 

Verdy  du  Vernois  admet  le  chiffre  de  1600  metres.  — 
von  Scherff  est  a  pen  pros  du  meme  avis,  1600  a  2000  me- 
tres. —  Berthaut  va  jusqu  a  2600  metres.  —  Enfin  le 
general  Lewal  demande  un  developpement  de  2800  metres 
pour  le  front  de  combat  de  la  brigade. 

Suivant  ce  dernier  auteur,  un  corps  d'armee  marchanta 
Tattaque   avec  3  brigades  et  tenant  la  4*  en  reserve, 
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occuperait  done  une  etendue  de  6240  metres.  C'est  ce  que 
fait  remarquer  le  lieutenant-general  Brialmont,  dont  lea 
propositions  constituent  une  mojenne  rationnelle  entre 
toutes  les  propositions  des  auteurs  que  nous  venons  de 
citer. 

Examinons,  en  passant,  comment  ces  limites  ont  ete 
observees  dans  nos  manoeuvres  en  terrain  varie. 

En  1881,  les  troupes  en  presence  devant  Marche  8*eten- 
daient  sur  un  front  de  plus  de  3000  metres. 

En  1882,  la  position  defensive  sur  le  Hojoux  couvrait 
un  espace  de  7000  metres.  La  division  d'attaque  formait  un 
arc  de  cercle  dont  Havelange  etait  le  centre  et  qui  avait  un 
developperaent  de  8000  metres. 

En  1882,  la  position  defensive  sur  le  Bocq  avait  un  front 
de  4200  metres. 

En  1882,  celle  de  Ciney,  3000  metres. 

En  1883,  la  3«  division  dans  sa  derniere  position  avant  le 
passage  des  defiles  drives  Gomezee  et  de  Saint-Lambert 
occupait  un  front  de  2400  metres  et  la  4«  division  un  front 
de  plus  de  3000  metres. 

En  1884,  nous  n'avons  pas  les  donn^es  offloielles,  mais 
nous  croyons  qu'il  j  a  eu  une  diminution  sensible  du  front. 
Nous  nous  corrigeons  ainsi  d'ann^e  en  ann^. 

Si  des  ecarts  comme  ceux  que  nous  avons  constates  n^ont 
qu*une  importance  relative  quand  il  s'agit  d'une  division 
isolee,  ils  pourraient  presenter  un  danger  redoutable  s*il8  se 
produisaient  dans  de  grandes  armees. 

Si  rintervalle  qui  separe  les  points  d'appui  etait  trop 
considerable,  ladversaire  se  pr^cipiterait  dans  les  ouver- 
tures  mal  defendues,  et  il  suffirait  d'enlever  un  de  ces  points 
menacant  la  clef  de  la  position,  poor  que  la  journ^e  fut 
perdue. 

Remarquons  que  I'emploi  de  I'ordre  oblique,  si  fecond 
pour  les  armees  d'un  faible  eflfectif,  deviendra  de  plus  en 
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plus  difficile  a  appliquer  sur  des  champs  de  bataille  de 
plusieurs  lieues  d*etendue.  Les  manoeuvres  envelo[)pantes 
seront  impossibles  a  tenter,  a  moins  qu*elles  ne  s*executent, 
comme  en  1870,  centre  une  armee  dont  le  chef  est  incapable 
et  demoralise. 

Les  circuits  et  les  diversions  sur  le  champ  de  bataille 
exigeront  un  rajon  immense.  Le  sort  de  la  lutte  sera 
souvent  decide  avant  Tachevement  du  mouvement  tour- 
nant.  —  Toute  la  tactique  contemporaire  se  reduit  a  peu 
pres  a  ceci  :  marche  en  avant,  marche  retrograde.  G  est  le 
flux  et  le  reflux  des  masses  ^parpillees  qui  ondulent  dans  un 
fouillis,  un  pele-mele  inextricable. 

L*art  consiste  de  nos  jours  a  reglementer  le  desordre. 

Incontestablement  ce  resultat  sera  plus  facile  a  obtenir 
dans  une  petite  armee. 

Les  methodes  d*attaque  se  sont  modifiees  depuis  Tintro- 
duction  des  armes  perfectionnees.  Chaque  fois  qu*un  nouvel 
engin  est  ado[)te  dans  les  armees,  la  tactique  change. 

Les  transformations  que  les  Remains  apportaient  dans 
leur  armement  etaient  paralleles  aux  progres  de  Tart  mili- 
taire  et  c'est  pour  cela  qa*ils  ont  subjugu^  le  monde. 

II  ne  faut  jamais  se  laisser  devancer  par  ses  voisins. 
Perfectionnons  sans  cesse  notre  armement  et  aussi  notre 
tactique.  Que  celie-ci  ne  soit  pas  servilement  calquee  sur 
celles  de  nos  voisins.  Elle  doit  etre,  comme  dit  Jacquinot  de 
Presle,  basee  sur  le  caractere  de  la  nation,  sinon  elle  est 
mauvaise;  ses  vices  pourront  rester  inapercus  pendant  la 
paixy  mais  la  guerre,  qui  est  le  creusei  de  toutes  les  concep- 
tions militaires,  les  fera  bient6t  sentir. 

La  defensive  convientaux  Turcs;  Toffensive  est  le  moven 
d*attaque  par  excellence  des  Francais.  <  Une  nation  d*utt 
caractere  paisible  et  froid  devra  s*attacher  a  perfectionner 
le  feu  de  son  infanterie  et  a  r^gulariser  ses  mouyements.  » 

Nous  devons^comme  nous  le  disions  naguere^nousexercer 
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toujours  a  executer  des  combats  defensifs-offensifs,  faire 
de  cdtte  methode  un  apprentissage  continue],  radmettre 
comrne  un  proc6d6  national  et  Tappliquer  constamment 
dana  nos  manoBuvres. 

La  p^riode  des  manoeuvres  de  1884  a  ete  attachante,  et 
on  est  d'accord  pour  reconnaitre  qu*elle  a  ete  tr^s-fructueuse 
au  point  de  vue  de  rinstruction,  a  tous  les  degres. 

Une  bonne  arme  est  un  gage  de  succes,  parce  quelle 
engendre  la  confiance  et  exalte  le  moral  de  la  troupe.  Les 
fusils  actuels  se  det^riorent  bien  plus  rapidoment  que  jadis. 
L^experience  demontre  que  nos  Albinis  sublssent  par 
Tusage  des  alterations  qui  sent  de  nature  a  nous  pr^occuper. 
On  peut  prevoir  I'epoqae  rapproch^e  ou  le  gouverneraentse 
decideraa  nous  donner  le  fusil  a  repetition. 

Le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade  exerce  tout  d'abord 
snr  Tesprit  des  combattants  une  action  terrifiante  qui 
disparait  vite.  Le  danger  n'est  pas  projtortionne  aux 
gronderoents  sinistres  qui  dechirent  la  nue.  Les  anciens 
parvenaient  a  frapper  Timagi nation  de  stupeur  par  les 
engins  raecaniques,  les  machines  de  guerre  et  par  d  autres 
moyens.  Les  chars  a  faux  servaient  d'epou  van  tail;  leur 
action  se  tournait,en  realite,  contre  ceux  qui  les  utilisaient. 

Les  elephants  en  usage  dans  les  armies  de  Darius  et 
d'Annibal,aGaugamdle  eta  Zama,presentaient  un  spectacle 
etrange  et  emouvant.  —  Los  phalanges  d 'Alexandre  et  les 
legions  de  Scipion  eurent  facilement  raison  de  cette  bizarre 
ca Valerie  qui  courait  affolee,  furieuse,pour  choquer  les  rangs 
de  Tennemi.  —  Mais  ceux-ci  pouvaient  s'entr'ouvrir  et  les 
elephants  achevaient  ainsi  leur  course  iropuissante.  Le 
rideau  monstrueux  qu*ils  forma ientuvant  le  contact,  para- 
Ijsait  I'emploi  des  armes  offensives.  II  ^tait  plut6t  nuisible 
qu'utile,  mais  on  y  tenait  parce  qu'il  avait  valu  quelqoes 
a  vantages  a  Pyrrhus,  et  qu'a  cette  epoque  Tart  militaire 
recevait  Timpulsion  des  Grecs.  De  nos  jours,  les  engins  de 
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jet  ontremplaoe  les  instruments  de  choc.  Les  batteries  de 
mitrailleuses,  dont  on  disait  merveille  avant  la  guerre 
de  1870,  sont  tombSes  dans  un  complet  discredit.  Tout 
au  plus  reserve-t-on  ]eur  emploi  pour  certaines  phases  de 
la  defense  des  places. 

Les  Anglais  ont  pu  se  servir  de  locomotives  blindies, 
<;ontre  les  Egyptiens.  En  cette  circonstance  il  faut  recon- 
naitre  leur  sens  pratique,  mais  11  est  pen  probable  que 
semblable  application  se  fasse  un  jour  centre  des  armies 
europ^ennes. 

Notre  siecle  assiste  a  des  transformations  grandioses. 
La  vapeur  a  r^volutionnS  nos  methodes  de  guerre.  La 
mobilisation,  la  concentration  des  troupes  s*operent  avec 
line  rapidite  foudroyante. 

La  mere-patrie  peut  ravitailler  a  des  distances  enormes 
•du  pays  des  armees  colossales,  au  moyen  des  chemins  de 
fer.  —  L'electricite  progresse  tous  les  jours  et  les  p^ripeties 
de  la  guerre  se  modifieront  encore. 

11  n'y  a  pas  40  ans,  le  fusil  &  silex  ^tait  en  usage  partout. 
Bientottoute  Tinfanterie  sera  armee  de  fusils  k  magasin. 

L*artillerie  actuelle  tire  k  des  distances  Enormes  avec  ses 
projectiles  cylindro-coniques. 

On  connait  aussi  la  rivalit^  qui  existe  entre  les  cuirasses 
e%  les  canons. 

La  tactique  est  naturellement  subordonnie  a  tous  ces 
bouleversements.  Mats,  malgr^  les  chemins  de  fer,  les  tel6- 
graphes,  les  telephones,  les  semaphores,  les  fulminates, 
les  torpiles;  malgr^  les  autres  inventions  qui  sembient  iive 
inspiries  par  un  genie  infernal,  il  y  aura  toujours  une  puis- 
sance supirieure  k  toutes  les  autres,  devant  laquelle  il  faut 
sMncliner  :  c*est  celle  de  Thomme  qui  les  a  criies.  L*in- 
flaence  morale  sera  toujours  pr^ponderante.  II  n*est  aucune 
force  qui  nepuisseStre  dijouee,  dominie,  combattuepar  la 

volonte  humaine. 

i2 
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Leg  perfectionnements  introduits  dans  les  raojens  de 
destruction  de  tout  genre  imagines  pour  abattre  I'adver- 
saire  font  jeter  des  oris  d*horreur  k  certaines  gens.  La 
guerre  devient  impossible,  tant  elle  apparait  faneste, 
effrajante. 

L*histoire  demontre  que  plus  I'art  militaire  progresse, 
moins  la  lutte  est  sanglante, 

€  Un  projectile  lance  par  Tartillerie  actuelle  tue  dix  on 
vingt  homraes  du  coup  et,  a  lui  seul,  il  produit  un  effet  tel 
qu'il  fallait  que  le  double  d'hommes,  dans  Tancien  temps, 
fussent  abattus  un  a  un  par  les  boulets.  L*efflcacit^  de  la 
balle  a  augmente  dans  la  mdme  proportion.  Elle  est,  sans 
exageration,  50  ou  meme  100  fois  plus  grande  qa*ao 
temps  ou  les  arquebusiers  suedois  se  targuaient  de  lear 
superiorite  sur  les  armees  imp^riales,  parce  qu*aa  lieu 
de  15,  il  ne  leur  fallait  plus  que  12  minutes  pour  charger 
leur  arquebuse  k  croc. 

c  Plus  Teffet  des  armes  et  des  projectiles  est  puissant, 
plus  grande  est  la  terreur  qu'il  inspire  et  Ton  constate 
que,  prises  dans  leur  ensemble,  les  batailles  sent  devenues 
moins  sanglantes  a  mesure  que  les  engins  infernaux  se 
sent  perfectionnes  (La  nation  armie^  par  le  baron  von  dbr 

GOLTZ).  » 

Actuelleraent  Taction  est  plus  precipit^e,  les  resultats 
sont  plus  vite  attaints.  Les  guerres  de  30,  de  100  ans,  oes 
fl^aux  de  Thumanite,  ne  reviendront  plus. 

Yaincues,  a  bout  de  ressources,  nos  armees  modernes 
avec  leurs  enormes  effectifs  subissent  des  pertes  faibles 
comparativement  a  celles  eprouvees  par  les  anciens  dans 
leurs  guerres  interminables  et  meurtri^res. 

Apres  cbaque  bataille,  des  multitudes  etaient  massacr^ 
dans  la  poursuite.  Personne  pour  ainsi  dire  n'^chappait  au 
carnage;  malgr6  Taneantissement  de  Tennemi,  les  iottea 
n*avaient  pas  un  caractere  dicisif;  les  peuples  se  trans* 
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mettaient  lears  discordes,  leur  soif  de  vengeance  et  bientdt 
ane  nouvelle  generation  entrait  en  lice  k  son  tour. 

On  a  pu  voir,  sur  nos  champs  de  bataille  actuels,  des 
unites  entieres  exterminees,  comme  la  37"  brigade  von 
Schwartzkoppen  k  la  journee  de  Vionville.  Mais  cette 
tuerie  partielle,  resultat  d*une  faute  tactique,  ne  ponrra 
jamais  prendre  des  proportions  beaucoup  plus  vastes.  Cet 
incident  dramatique  demontre  combien  la  tache  des  officiers 
g^n^raux  et  des  officiers  superiears  a  grandi  de  nos  jours,  et 
fait  ressortir  aussi  la  lourde  respbnsabilit^  qui  p^se  sur  eux. 

Tout  ^cart  aux  regies  de  Tart  se  noie  dans  le  sang. 

Un  chef  qui  s'a venture,  par  exemple,  en  presence  de 
Tennerai,  sans  s^^clairer  soigneusement,  en  exposant  d'un 
cceur  leger  des  masses  d'hommes,  coramet  un  crime  que  le 
pajs  a  le  droit  de  lui  faire  expier. 

De  retour  a  Carthage,  le  general  vaincu  ^tait  crucifix. 
On  a  vu  aussi  des  generaux  appartenant  aux  armies  repu- 
blicaines  payer  une  d^faite  de  leur  tete.  Dans  les  armees, 
les  traitres  sont  peu  a  craindre  de  nos  jours,  mais  il  faut 
trembler  a  Tidee  de  voir  un  homme  incapable  ou  insuffisant 
obtenir  un  commandement  elev6. 

En  1870,  une  division  plac6e  a  la  frontiere  a  eti  surprise 
par  un  corps  d*arm6e  une  heure  apr^s  la  rentr^e  d'un 
service  de  reconnaissance,  qui  avait  explore  le  terrain  sans 
rien  decouvrir. 

Des  corps  d'arm^e  ont  et^  surpris  en  plein  cantonnement, 
faisant  la  soupe.  Les  armes  etaient  dementis.  Les  mesures 
de  precaution  les  plus  elementaires  avaient  ite  n^glig^s. 

A  Gravelotte,  certains  generaux  de  division  ont  lanc^  des 
colonnes  de  compagnie  dans  des  attaques  de  front  intem- 
pestives.  Elle  furent  d^cimees. 

De  pareils  ecarts  peuvent  s*expliquer  jnsqu'a  un  certain 
point  dans  des  guerres  qui  constituent  en  quelque  sorte  des 
piriodes  d'essais  tactiques,  de  tatonnement.  La  multipli- 
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cite  des  grands  commandements  distribaes  sur  les  fronts 
de  bataille  imraenses,  rendra  du  reste  qaelqaes  unes  de  ces 
faates  inevitables.  El  les  sont  bien  moins  a  craindre  dans 
les  petites  armees  ou  les  cbefs  recoivent  plus  ^nergiqoe- 
ment  TiinpulsioD  d*en  haut. 

Gela  ne  veut  pas  dire  qa^une  entrave  quelconque  puisse 
etre  portee  au  droit  d'initiative  attribu6  de  nos  jours  aux 
commandements  secondaires.  Ce  serait  une  faute  grave, 
dans  un  moment  donne,d'aittendre  une  decision  de  TautoritA 
superieure,  si  Ton  espere  atteindre  immediatement,par  suite 
d'evenements  imprevus,  un  resultat  serieux. 

II  faut  saisir  I'occasion  aa  vol  sans  se  tenir  a  la  lettre 
des  instructions  recues. 

Rien  n'est  plus  funeste  a  la  guerre  que  de  se  montrer 
prudent  a  Texces,  ind^cis,  de  tergiverser  sans  cesse.  II 
vaut  mienx  prendre  une  determination,  fut-elle  m^me 
mauvaise,  plutot  que  de  varier  constamment  dans  aes 
resolutions.  —  Avec  de  I'^nergie  et  de  Topiniatrete,  on  se 
tire  d'un  mauvais  pas.  —  Les  demi-mesures  adoptees  sans 
enthousiasme,  sans  elan,  sontdetestables.Elles  d^couragent 
et  provoquent  des  pertes  plus  grandes  que  celles  que  Ton 
essuie  k  la  suite  d'un  coup  d*audace  tent^  avec  conflance. 

«  L*opiniatrete  a   sans   doute  fait  gagner  plus   d*one 
€  bataille,  et  le  defaut  contraire  en  a  fait  perdre  encore 

<  davantage.  Un  general  qui  commande  une  petite  armie 

<  peut  se  permettre,  un  jour  de  bataille,  d'epuiser  tous  sea 

<  moyens  pour  obtenir  la  victoire,  meme  lorsque  les 
«  chances  de  succes  sont  devenues  entierement  favorables  k 
c  son  adversaire,  et  de  considerer  avant  tout  la  gloire  et 
c  Thonneur  des  armes.  En  supposant  meme  qu*il  perde  la 
c  plus  grande  partie  de  son  armee,  son  gouvernement  peut 

<  r^parer  sea  pertes  ou  faire  marcher  une  nouvelJe  armee 
c  pour  le  secourir.  Cond^  a  Nordlingen,  apres  avoir  et^ 
c  battu  successivement  a  sa  droite  et  k  son  centre,  se  porta 
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«  a  sa  gauche;  il  y  donna  une  nouvelle  activity  au  combat 
c  et,  centre  les  apparences,  il  obtint  la  victoire.  Cond6  est 
€  louable ;  il  commandait  une  petite  arm^e. 
c  Un  g^Q^ral  qui  commando  une  grande  armie,  telle  que 

<  cellos  que  Ton  a  employees  dans  ces  derniers  temps,  est 
c  dans  une  position  tout  a  fait  differente;  s'il  ipuise  tous  ses 

<  mojens  pour  obtenir  la  victoire,  lorsque  les  chances  sont 
€  devenues  entierement  favorables  k  son  adversaire,  et  qQ*ii 

<  soit  vaincu,  11  eprouvera  de  telles  pertes^  que  son  gouver- 

<  nement  ne  pourra  les  reparer.  >  (de  Chambray). 
Nous  nous  r^sumons  en  constatant : 

1"  Que  dans  les  petites  armies  :  Torganisation  est  plus 
soignee.  La  discipline  est  plus  facile  k  observer  et  a  main- 
ten  ir. 

Les  subsistances  sont  mieux  assuries. 

L'armement  est  plus  rapidement  transforme  k  chaque 
progres  nouveau. 

La  tactique  est  moins  lourde. 

La  mobilisation  et  la  concentration  sont  pi  us  rapides. 

2"*  Que  les  petites  armees  de  la  ligue,  de  Turenne,  de 
Maurice  de  Nassau,  de  Gustave-Adolphe,  de  Frederic  et 
de  Bonaparte  ont  vaincu  des  armies  bien  supirieures 
nurairiquement. 

Qu'elles  ont  exerci  une  influence  considerable  sur  les 
progres  de  la  tactique. 

d''  Que  rintervention  d'une  petite  armie,  venant  se  jeter 
k  propos  dans  la  lutte,  pent  itre  decisive  au  point  de  vue  des 
operations  militaires  en  voie  d'ex^cution. 

Ces  avaniages  considerables  sont  de  nature  k  rassurer  les 
esprits  legers  et  timides  qui  mettent  en  doute  la  necessity 
d*entretenir  de  petites  armies  au  milieu  des  grands  peaples 
en  armes  qui  nous  entourent.  Nous  pouvons,  comme  la 
Roumanie,  etre  appelis  &  jouer  un  rdle  preponderant. 

L'entree  en  ligne,  en  temps  opportun,  d'un  corps  d*armee 
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sar  le  champ  de  bataille  determine,  assure  la  victoire. 

Napoleon  a  dit.  <  Un  bataillon  quelqaefois  decide  d*une 
journ^e.  » 

Avant  de  se  jeter  sur  notre  territoire,  Tenvahisseur  devra 
compter  avec  une  armee  de  100,000  hommes,  bien  orga- 
uisee,  instruite,  disciplinSe^secondee  par  une  solide  reserve 
nationale.  II  ne  pourrait  traverser  le  pajs  en  laissant  sur 
le  .flanc  de  sa  ligne  d*operations  la  formidable  position 
d'Anvers.  <  J^aimerais  mieux  avoir  a  la  d^fendre  qu*a 
i*attaquer  i  disait  I'il lustre  Totdleben. 

L'ennemi  devra,  ou  faire  le  siege  de  notre  grand  r^duit, 
en  consacrant  k  cette  vaste  operation  des  forces  qui  lai 
sont  indispensables  ailleurs  pour  remplir  ses  desseins,  oa 
bien  il  se  bornera  a  faire  observer  Anvers  par  une  couple 
de  corps  d'arm^e. 

Dans  la  premiere  hjpothese,  nous  pouvons  compter  sur 
la  cooperation  d'un  auxiliaire  puissant. 

Dans  la  seconde,  nous  sommes  de  force  et  de  taille  k 
lutter. 

En  tout  6tat  de  choses,  soyons  convaincus  qu*une  petite 
nation  comme  la  notre,  parvenue  dans  ce  grand  XIX"  siecle 
a  se  signaler  dans  la  marche  a  pas  de  geant  de  la  civili- 
sation, ne  peut  succomber. 

<  Le  sort  des  6tats,dit  von  der  Goltz,  est  semblable  a  la  vie 
homaine;  ils  naissent,  croissent,  meurent,  et  deperissent.  > 

La  Belgique  existe  comme  etat  depuis  50  ans  a  peine. 
Nous  avons  de  la  marge.  L'edifice  peut  s*elever  encore, 
lavenir  est  k nous. 

Mais  a  une  condition,  c'est  que  le  pays  sanctionne  par  ses 
actes  cette  parole  auguste  prononc^e  en  1878  k  Gand,  k 
propos  de  la  Belgique. 

<  Je  la  veux  saine^  robuste  et  belle  i . 

Al.  Cuvelirr, 
Capiiain$  tPinfanterU. 
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lA  PENETRATION  DES  PROJECTILES 


DANS 


LES  MILIEUX  RfiSISTANTS(»). 


I. 


Lorsqae,  a  10  metres  de  distaDce,  on  tire  dans  un  bloc 
de  terre  plastique  plus  ou  moins  humide,  au  moyen  d*un 
fusil  raje  d*infanterie,  une  balle  Cbassepot,  de  forme 
ojlindro-ogivale  et  du  poids  de  25  grammes,  animee  d*une 
Vitesse  d'environ  400  metres  par  seconde,  on  est  stupe- 
fait  de  I'etendue  de  I'excavation  qui  se  produit  (pi.  I,  fig.  1). 
La  balle  se  creuse  an  canal  de  forme  ovoi'de  termini  par 
un  tronc  de  c6ne,  dont  la  partie  la  plus  large,  situ^  de  10 
a  15  centimetres  de  Tentr^e,  pent  avoir  de  15  a  35  centi- 
metres de  diametre,  selon  la  consistance  de  Targile.De  plus, 
ei  le  bloc  a  moins  de  50  centimetres  d'epaisseur,  la  balle 


(1)  Cette  ^tade  a  M6  pnbli^e  dijk  dans  les  Bulletins  de  VAeadHnie 
repaU  de Belgique^  8«  s^rie,  t.VIII,  N»  9-10,  1884;  maia  uous  avons 
era  qa'elle  int^retserait  ceux  de  nos  lecteurs  qui  peuvent  diflaciie- 
ment  se  procurer  les  publications  acad^miqued. 
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le  traverse  de  part  en  part.  A  Tentree,  la  terre  est  arrach^e 
en  larges  lambeaax  irr^galiers.dont  qae]ques-uns,detachi8» 
jonchent  le  sol  au  pied  da  bloc;  Torifice  de  sortie  preseDte 
des  levres  en  saillie  sur  sa  surface.  La  balle  est  deformee 
et  afTecte  la  figure  d*un  champignon  (fig.  6) ;  recueillid 
immidiatement  apres  qu*el!e  s'est  arretie,  elle  est  brdlante 
et  difScile  a  garder  dans  la  main. 

Lorsque  le  bloc  d*argile  n  a  que  quelques  centimetres 
d*epaisseur,  il  semble,  vu  le  diam^tre  de  Touverture  que  la 
balle  a  produite,  avoir  donne  passage  a  un  projectile  da 
calibre  de  12  ou  de  15  centimetres. 

La  premiere  explication  qui  vient  a  Tesprit,  lorsqu'on 
constate  ces  effets  si  considerables,  c'est  qulls  sont  dus  aa 
mouvement  de  rotation  de  la  balle  autour  de  son  axe,  et 
que  les  molecules  d'argile  se  sont  ^cart^es  violemment,  en 
vertu  de  la  force  centrifuge  que  leur  ont  communiquee  les 
parties  du  projectile  avec  lesquelles  elles  ont  ete  en  contact. 
Mais  lorsque,  au  lieu  du  fusil  raje,  on  emploie  une  arme 
lisse  et  une  balle  spherique,  les  resultats  constates  itant 
analogues,  il  faut  bien  recourir  a  une  autre  explication. 

On  peut  admettre,  il  est  vrai,  que  la  balle  spherique  est 
toujours  animee  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d*aD 
axe  quelconque;  mais  si  Ton  tire  au  mojeu  du  meme  fusil 
lisse  une  balle  expansive  cylindro-ogivale,  qu  aucun  mou- 
vement de  rotation  ne  peut  animer  et  qui  frappe  le  bloc 
d  argile  par  sa  pointe,  I'excavation  se  produit  encore  el 
meme  elle  est  bien  plus  considerable,  en  vertu  de  la  masse 
plus  grande  du  projectile. 

Bien  avant  que  nous  ne  nous  soyons  occupi  de  ces  faits, 
lis  avaient  frapp^  M.  Melsens.  A  la  suite  d*un  tres  grand 
nombre  de  tirs,  executes  centre  des  corps  risistants  les  plus 
divers,  le  savant  professeur  avait  conclu,  de  tous  les  faits 
recueillis,  que  le  phenomena  observe  a  poor  cause  prinoi- 
pale  la  masse  d'air  entrain^e  par  le  projectile  :  aprte  s'4ire 


m'm^^^^m^'=^^^i^^^m       I    ■■  i^y^'y^^^^— ?  « 
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condense  en  avaot  de  celui-ci,  lui  formant  en  qaelqae  sorts 
une;?roiM  d'air,  cet  air  se  distendait  tout  a  coup  qnand  la 
Vitesse  diminue  par  suite  de  la  penetration  dans  un  milieu 
resistant. 

Cette  conclusion  ressort  de  notes  successives  publiees 
dans  divers  recueils  et  que  nous  allons  rapidement  analyser. 

Dans  une  premiere  note,  inseree  daos  les  Compies  ren- 
dus  de  V Academic  des  sciences  de  Paris  (30  septembre  1867), 
M.  Melsens,  apres  avoir  constate  qu'un  projectile  <  tombant 
«  en  chute  libre  dans  Teau,  entraine  une  notable  quantite 

<  d  air   »,   pense    <  qu'on  ne  s'est  pas  assez  preoccupe 

<  du  role  important  de  I'air  dans  les  actions  da  penetration 
€  des  projectiles  dans  les  milieux  resistants  et  pendant  leur 

<  passage  a  travers  des  lames  solides  plus  ou  moins 
€  6paisses  ».  II  indique,  en  quelques  mots,  les  experiences 
auxquelles  il  s'est  livre,  au  moyen  d*un  pistolet  lisse  et  d*une 
balle  spherique  de  12  millimetres  pesant  environ  10  gram- 
mes, sur  des  lames  d^especes  diverses,  et  constate  que  les 
resultats  des  tirs  dans  les  lames  d  argile  sont  des  plus  inat- 
tendus.  II  etablit  ensuite  la  serie  successive  des  pheuomenes 
qui  se  produisent  lorsqu^on  tire  sur  un  carreau  de  vitre  en 
augmentant  la  force  vive  de  projectile,  et  dit  <  qu'on  est 
c  porte  a  admettre  que  Tair  qui  precede  la  balle  commence 
f  Taction,  et  que,  peut-etre,  prouvera-t-on  que  le  carreau 

<  est  troue  dans  certains  cas  avant  d'etre  reellement  atteint 

<  par  le  projectile  ». 

Deux  ans  plus  tard  {Compies  rendus,  29  novembre  1869), 
M.  Melsens  revient  sur  sa  premiere  note  et  decrit  Tappareil 
dont  il  s*est  servi  pour  demon trer  que  la  balle, en  penetrant 
dans  Teau,  pousse  en  avant  Tair  qui  la  precede,  a  Tetat 
condense  ou  comprimi  c  camme  U  le  serait  dans  le  briquet 
•  a  air  9.  —  <  Par  sa  vitesse,  ajoute«t-il,  qui  est  celle  du 

<  projectile,  Fair  agira  a  la  fagon  des  matieres  explosibles : 
c  il  brisera  ou  entamera  le  solide  qu'il  rencontrera,  et  son 
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«  accumulation,   plus  ou    moins  considerable    d*apre8 

<  Vitesse,  constituera,  dans  le  prolongeraent  de  la  trajec- 

<  toire  autour  de  laquelle  11  doit  etre  sjmetriquement 
«  distribue,  une  couche  capable,  dans  le  cas  de  grandea 
«  vitesses,  de  s'opposer,  en  tout  ou  en  partie,  au  contact 
«  imm^diatf  absolu  entre  les  deux  solides,  et  particuliere- 

<  ment  au  point  dUmpact.  > 

Et  11  cite  quelques  experiences  k  Tappul  de  ce  prinoipe  : 
c  Une  balle  de  bronze  ou  de  culvre  rouge,  anlmee  d'une 
«  vltesse  de  400  metres,  frappe  une  plaque  de  fer;  L*em- 
c  preinte  dans  ie  fer  est  culvree  ou  bronz^e,  except^  au 
«  centre;  la  balle,  deformee  fortement,  porte,  au  centre  de 
c  la  partie  deformee,  une  petite  zone  spherlque  qui  tranche 
«  sur  le  reste,  et  il  ne  paraU  pas  y  avoir  eu  contact  entre  le 
c  fer  et  le  bronze.  » 

«  Une  balle  de  culvre  rouge,  bien  d^capee,  frappe  une 

<  masse  de  plomb  k  la  vltesse  de  400  metres,  p^netre,  se 
c  deforme,  se  sonde  au  plomb;  en  la  degageant  avec  pri- 
«  caution,  on  observe  la  soudure  ou  Tadherence  parfaite 
c  du  plomb,  mals  un  petit  cercle  vers  le  centre  est  parfaite- 

<  ment  libre.  » 

<  Les  balles  de  plomb  frappant  du  plomb  ne  se  soudent 
«  jamais  au  point  dHmpaet  ou  dans  une  zone  plus  ou  moins 
c  considerable  concentriqUe  a  ce  point;  la  vltesse  est-elle 
€  faible,  la  balle  tombe   au   pied   du  bloc  de   plomb,  oa 

<  rejaillit,  ou  s*y    fixe  parfois    legerement.    La    vilesse 

<  atteint-elle  250  mMres  environ,  la  balle  se  sonde,  plomb 
c  sur  plomb,  sur  tout  son  pourtour,  mais  reste  libre  aa 
€  centre ;  la  vltesse  atteint-elle  380  a  400   metres,  elle 

<  n'adhere  plus  nl  au  centre  ni  vers  les  bords  et  se  detache 
«  completement  du  bloc  de  plomb  frappi.  > 

<  Tous  ces  faits  ne  s'expllquent  qu*en  admettant  qu*one 

<  certaine  quantity  d*air  plus  ou  moins  comprime  se  trouve 
c  en  avant  du  projectile.  » 
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Jasqu'alors  M.  Melsens  ne  faisait  jouer  k  Tair  qu*un  rdle 
passif,  celui  de  tampon  s^interposant  en  quelque  sorte 
entre  le  corps  choquant  et  le  corps  choque ;  dans  une  Note 
swr  lesplaUs  produitespar  les  armes  d/eu,  ins^r^e  dans  le 
Journal  pablie  par  la  SoeiM  des  sciences  mMicales  et  natu^ 
relies  de  Bruxelles,  annee  1872,  le  savant  professeur  va 
plus  loin  (p.  59)  : 

c  S'il  est  incontestable,  di  til,  que  le  projectile  entraine 
c  de  Tair,  qu*une  partie  de  cet  air  se  trouve  en  avant  du 
«  projectile,  on  voit  de  suite  que,  dans  les  blessures  par 

<  les  armes  a  feu,  les  effets  sont  produits  par  deux  projec- 

<  tiles  frappant  simultanement  !  le  projectile  solide,  qui  se 
«  deforme  sans  changer  sensiblement  de  volume,  et  le 
«  projectile  gazeux  qui,   comprimi  en   avant  du  solide, 

<  tend  a  reprendre  son  volume  primitif,  correspondant  d 

<  la   pression    atmosph^rique,  tout   en   perdant  sa  force 

<  vive  et  en  produisant  des  dilac^rations  particulieres 
c  qui,  dans  des  cas  donnes,  peuvent  simuler  Teffet  produit 

<  par  une  balle  explosive.  > 

Les  dilacerations  observes  dans  le  corps  bumain  peu- 
vent se  comparer  aux  excavations  produites  dans  le  bloc 
d*argile;  le  projectile -air,  pouvant  simuler  Veffet  produit 
par  une  balle  explosive,  produirait  done,  selon  M.  Melsens, 
un  effet  analogue  a  la  charge  de  poudre  dans  une  mine, 
et  donnerait,  suivant  le  cas,  cest-a^dire  suivant  lepaisseur 
des  couches  dans  lesquelles  il  a  git,  Ventonnoir  ou  le  camoU' 
Jlel.    ' 

Telle  n*est  pas  notre  opinion.  Nous  aliens  exposer  les 
experiences  auxquelles  nous  nous  sommes  livr^ll),  non 
pas  dans  Tordre  ou  nous  les  avons  ex^cut^s,  car  nous 


(1)  Nous  avons  eti  aid^  dans  rex^cutioD  de  ces  experiences  par 
MM.  le  capitaioe  commandaut  d'ai  tillerie  Eug.  Guillaamot  et  le 
lieateuant  d'artillerie  Ed.  ISimon. 
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avoDs  du  souvent  tatonner  avant  d*arriver  i  un  r^ultat 
satisfaisant,  mais  dans  Tordre  oil  noas  les  ex^uterions 
actuellement  que  Tensemble  des  fails  acquis  nous  permet 
de  rendre  compte  assez  ezactement  des  phenomenes  qui 
se  produisent. 

II. 

Lorsqu^un  projectile  lance  par  une  arme  a  feu  rencontra 
un  milieu  resistant  ind^fini,  la  force  vive  dont  il  est  anim6 
est,  non  pas  aneantie,  mais  transform^e  en  travail :  les  phi- 
noraenes  qui  en  resultent  s'etendent  egaleroent  au  corps 
choqu^  et  au  corps  choquant,  et  dependent  de  la  nature  des 
deux  corps. 

Si  le  corps  cheque  est  rigide,  impenetrable,  inibran- 
lable,  il  ne  pent  que  s*echauffer  au  point  d'impact,  tandis 
que  le  projectile  Jui-meme  pent  subir  les  transformations 
les  plus  variees. 

Supposons  ce  dernier  tr^s  dur,  tres  resistant  et  animi 
d'une  grande  vitesse  :  en  s'arretant  brusquementy  il  prend. 
lui  aussi,  une  tres  haute  temperature,  et  c*est  ce  pheno- 
mene  que  Tartillerie  a  grande  puissance  a  utilise  pour  pro- 
voquer  Tinflammation  de  la  charge  interieure  des  projec- 
tiles creux  qui,  k  cause  de  la  nature  du  but  centre  leqnel 
ils  sont  lances^  ne  peuvent  etre  munis  d'une  fusee  per> 
cutante. 

Dans  les  memes  circonstances,  si  le  projectile  est  fra- 
gile, il  se  brise^  et  le  travail  absorbe  par  cette  fragmen- 
tation pent  equivaloir  si  exactement  a  la  force  vive  trana- 
formee,  que  les  fragments  recueillis  ne  subissent  aacun 
echauffement. 

Si  le  projectile  est  plastique,  il  8*epanouit  et  peut  se  divi- 
sor en  fragments  plus  ou  moins  considerables,  projetes  plus 
ou  moins  loin.  Enfin,  s'il  est  fusible  et  meme  susceptible 


-   193  — 

de  se  vaporiser  k  une  temperature  pea  ^levee,  il  pourra  se 
fondre  ou  se  volatiliser  en  tout  ou  en  partie. 

Si  le  corps  choque  est  penetrable,  au  contraire,  il  se 
d^forme  d*autunt  plus  et  d*autant  plus  profondement  qu^il 
est  moins  dur,  plus  plastique;  mais  la  forme  de  I'excava- 
tion  produite  depend  aussi  de  la  nature  du  projectile  et  des 
mouvements,  autres  que  le  mouvement  de  translation,  dont 
il  est  anime. 

Observons  d*abord  les  phenomenes  qui  se  prodaisent 
lorsque  le  corps  choquant  et  le  corps  cheque,  le  projectile 
et  la  cible,  sent  tons  deux  plastiques,  bien  qu'4  des  degr^s 
diff^rents,  comme  le  plomb  et  Targile  de  potior. 

L*arme  dont  nous  nous  sommes  servi  est  le  fusil  d*in- 
fanterie  systeme  Albini,  tirant  une  cartouche  compost 
d'une  douilleen  laiton  embouti,  une  balle  de  m^tal  et  une 
charge  de  poudre  d*infanterie. 

Avec  la  balle  en  plomb  pur  du  poids  de  25  grammes, 
tiree  avec  5,  4,  3  et  1  grammes  de  poudre  exactement 
peses,  les  vitesses  mojennes  k  10  metres  de  la  bouche  de 
Tarme,  mesurees  au  chronographe  Leboulenge,  ont  M 
respect)  vement: 


Pour 

5 

grammes 

415  metres. 

4 

n 

360 

» 

3 

ft 

300 

w 

i 

n 

175 

11 

La  cible  a  toujours  ete  placie  k  10  metres  de  I'arroe  afin 
de  frapper  bien  au  centre. 

Les  projections  de  terre  k  Toriflce  d^entrie  de  la  balle 
dans  le  bloc  d'argile,  que  nous  avons  constatees  dans  le 
chapitre  pr^cMent,  ont  pour  cause  la  reaction  de  la  matiere 
revenant  sur  elle-meme  apres  avoir  6ie  violemment 
repoussee  lateralement.  Ge  fait  a  dej&  &ii  signaU  dans  les 
experiences  de  tir  en  brtehe  executees  k  Metz  en  1834  et 
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rapportees  par  le  colonel  Duchemin  dans  le  tome  lY  du 
Memorial  de  VartUlerie  :  on  avait  remarqu6  qu'aussitoi 
apres  le  passage  du  projectile  (il  s^agissait  alors  de  boolets 
spheriques  de  12  et  de  24),  la  terre,  ecartee  violemmentet 
lancee  normalement  aux  parois  du  conduit  fore  par  le  pro- 
jectile, revient  sur  elle-meme  d'une  certaine  quantite,  en 
vertu  de  son  elasticite. 

Or,  il  est  a  remarquer  que  Texcavation  proprement 
dite  ne  commence  reellement  que  lorsque  la  balle  a  fran- 
chi  une  certaine  epaisseur  du  corps  cheque.  Ainsi,  une 
balle  penetrant  dans  le  corps  humain,  comme  Tont  demon- 
tre  en  1867  les  experiences  du  docteur  Sarazin,  profes- 
seur  a  Tecole  de  medecine  de  Strasbourg,  meme  k  courte 
distance,  ne  fait  a  Tentree  qu'une  ouverture  egale  au  dia- 
metre  du  projectile,  tandis  que  Torifice  de  sortie  est 
^norme. 

De  meme,  si  Ton  tire  sur  une  vitre  de  3  &  4  milimetres 
d'epaisseur  sur  laquelle  est  coilee,  du  coti  oppose  au  tireur, 
une  feuille  de  papier  pour  empecher  les  morceaux  de  verre 
de  se  separer,  Touverture  produite  par  la  balle  est  sensible- 
ment  egulc  a  son  diametre ;  elle  est  entouree  d*une  zone 
irreguliere  de  10  millimetres  ou  le  verre  est  broje,  puis  au 
dela,  de  felures  trcs  tenues  se  ramifiant,  se  recroisant ;  mais 
ni  dans  la  zone  brojee,  ni  au  dela,  les  felures  n*atteignent 
la  surface  anterieure  de  la  vitre :  Teffet  lateral  se  produit 
visiblement  dans  Tepaisseur  du  verre  a  une  faible  distance 
de  Ten  tree. 

Dcs  lors,  pour  conserver  la  forme  primitive  de  Texcava- 
tion  ou,  tout  au  moins,  pour  s*opposer  a  ce  qu^elle  soit  trop 
profondement  alteree,  nous  avons  applique  contre  la  parol 
du  bloc  d'argile,  du  cote  du  tireur,  une  mince  feuille  de  fer- 
blanc,  assez  rigide  pour  ne  pas  ceder  et  se  d^hirer  par 
Teffet  dc  la  poussee  des  terres  produite  par  lenr  ration 
apres  le  tir.  La  presence  de  cette  legere  feuille  de  tole  ne 
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diminaait  du  reste  la  yitesse  de  la  balle  que  de  5  metres(l). 

En  consequence  la  cible,  en  terre  de  poller,  etait  formee 
d'un  prisme  rectangulaire  de  40  centimetres  de  cote  sur 
1  metre  de  hauteur,  place  horizontalement,  son  grand  axe 
dans  la  direction  du  canon  du  fusil;  la  petite  base,  du  c6te 
du  tireur,  etait  recouverte  d*une  feuille  de  fer-blanc  de 
1  millimetre  d^epaisseur,  appliquee  centre  la  terre  au 
moyen  de  deux  roontants  verticaux  en  bois.  Le  fusil  etait 
dispose  sur  un  che valet,  horizontalement,  a  hauteur  de 
Taxe  du  priime. 

Apres  chaque  coup,  on  enlevait,  k  Taide  de  longs  cou- 
teaux,  la  terre  au-dessus  d'un  plan  horizontal  passant  par 
Taxe  de  Texcavation  et  on  relevait,  par  ordonnees  et 
abscisses,  la  section  m^ridienne  de  celle-ci. 

1*'  coup.  —  Balle  en  plomb  de  25  grammes;  charge  de 
poudre  de  5  grammes. 

L'excavation  a  la  forme  d'un  flacon  (pi. I,  fig.  2).  Son  plus 
grand  diaroetre,  a  environ  20  centimetres  de  I'entree,  est 
de  23  centimetres.  La  balle  s'est  arr^tee  apres  un  parcours 
de  58  centimetres  et  presente  assez  exactement  la  forme 
d*un  champignon  a  tige  tres  courte,  avec  tete  irreguliere 
de  23  a  24  millimetres  de  diametre  (pi.  I,  fig.  6).  Au 
centre  de  cette  tete,  on  remarque  une  parcelle  d*etain  arra* 
chee  a  la  feuille  de  fer-blanc  et  sur  laquelle  nous  aurons  a 
revenir  ulterieurement. 

2%  3°  et  4^*  coups.  —  Balle  en  plomb  de  25  grammes  ; 
charges  de  poudre  de  4,  3,  et  1  grammes  (pi. I,  fig.  3,4  et  5). 
Lc^s  excavations,  produites  paries  deux  premieres  balles, 
ont  une  forme  analogue  a  la  precedente,  mais  leur  diametre 
maximum  est  respectivement  de  20  et  de  15  centimetres; 
la  3*   ne   presente   qu'un    canal   cylindrique   legerement 


(1)  Bq  moyenne,  exactement  5"*,06. 
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renfl^  k  10  centimetres  de  Torifice.  Les  balles  se  sont 
arr^tees  apres  un  parcours  de  52,  48  et  33  centimetres; 
celles  tirees  ayec  4  et  3  grammes  de  poudre  presentent 
un  epanouissement  en  champignon  dont  la  forme  est 
encore  tres  nettement  accusee,  ayec  tete  de  20  a  22  milli- 
metres de  diaroetre  et  tiges  moins  courtes  que  precedem- 
ment  (flg.  7  et  8).  La  balle  tiree  avec  un  gramme  de  poudre 
n*est  que  legerement  renfl^e  a  la  tete,  dont  le  diametre,  de 
11  millimMres,  a  ete  porte  a  12""",1;  elle  est  raccourcie 
de  1»»,5  {^g.  9). 

On  remarqua  que  cette  demi^re  balle  avait  deyii  dans  la 
terre  yers  le  bas  et  a  la  droite.  Fallait-il  j  reconoaitre  Tin- 
fluence  du  mouyement  de  rotation  et  ce  roouyement  se 
oontinuait-il  dans  I'argile,  m^me  apres  que  le  projectile 
s*etait  epanoui  en  champignon  ?  —  II  ^tait  assez  difficile 
d*en  juger  par  Texamen  des  excayations;  mais,  en  y  yersant 
du  plsltre,  il  fut  aise  de  reconnaitre,  sur  le  moulage  de  la 
partie  conique  d^une  des  plus  grandes,  des  stries  en  helices 
tr^s  nettement  accusies  se  continuant  jusqu*a  Tarret  de  la 
balle,  et  qui  ayaient  eti  tracees  par  le  bord  irregulier  et 
ddchiqueti  de  sa  tete  epanouie. 

II  etait  int^ressant  de  connaitre  Tespace  que  devait  par- 
oourir  la  balle  dans  Targile  ayant  d*ayoir  atteint  sa  forme 
cbampignonn^e.  Or,  en  introduisant  une  feuille  de  fer- 
blanc  k  5  centimetres  de  la  base  d'entr^e  du  prisme,  on 
obserya  que  Touyerture  qui  s  j  prodnisit  ayait  d6j4  le  dia- 
metre  de  la  t^te  de  la  balle  Epanouie  et  que  celle-ci  portait 
sur  son  pourtour  des  traces  d'etain  arrachfes  au  fer-blanc. 

L*ipanouissement  de  la  balle  se  produit  done  au  premier 
contact  des  corps  et  presque  instantaniment. 
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III. 

Nous  n'avions  jusqu^ici  examine  que  les  effets  recipro- 
ques  d^une  cible  penetrable  et  d'une  balle  deformable.  II 
semblait  que  Teffet  sur  la  cible  dut  etre  bien  plus  conside- 
rable si  le  [)rojectile  tire,  au  lieu  d'etre  plastique  comme  le 
plomb,  etait  indeformable,  puisque  la  force  vive  dont  il  est 
anime,  au  lieu  de  se  divisor  en  travail  necessaire  :  1°  k  la 
deformation y  2°  a  la  production  de  rexcavation,  ne  devait 
plus  determiner  que  cette  demiere. 

On  confectionna  une  balle  en  acier  dont  la  surface  cylin- 
drique,  l^gerement  moiletee,  fut  recouverte  d*une  mince 
^nveloppe  de  plomb  destinee  a  penetrer  dans  les  rayures  du 
fusil  Albini.  Elle  pesait  25  grammes  et  etait  un  peu  plus 
longue  que  la  balle  en  plomb  du  memo  poids;  mais  sa  vitesse 
initiale  a  10  metres  de  la  bouche  de  Tarme  etait  sensible- 
ment  la  memo. 

L'excavation  produite  dans  Targile  fut  essentiellement 
differente  de  celle  obtenue  avec  la  balle  en  plomb.  Le  profil 
de  la  section  meridienne  horizontale  presentait  d'abord  une 
partie  a  peu  pres  rectangulaire;  puis,  apres  une  succession 
d*ellipses  irregulieres  se  raccordant  entre  elles,  on  observait 
un  canal  cjlindrique  obliquant  vers  la  droite  et  vers  le  bas 
du  prisme  d'argile, 

L'extreme  difficulty  de  reconnaitre  exactement  la  forme 
de  Texcavation  en  relevant  sa  section  meridienne  nous 
decida  a  operer  d*une  autre  facon  :  apres  le  tir,  le  prisme 
d'argile  fut  redresse  sur  sa  petite  base  posterieure  et  Ton 
coula  du  pl4tre  daos  l'excavation  par  Torifice  d'entree  de 
la  balle.  Le  corps  qui  nous  apparut  apres  le  demoulage(l) 


(1)  BxcavatioQ  prodaite  par  ane  balle  tir^e  afec  5  grammes  de 
poadre. 

13 
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se  oomposait  d*abord  d*iin  tronc  de  cdne  a  base  legerement 
arrondie  d'un  diam^tre  de  6  a  7  centimetres  et  d'une 
hauteur  de  9  centimetres,  puis  d*une  sorte  de  colonne  torse 
dont  les  renflements  allaient  en  diminuant  de  diam^tre  et 
se  terminaient,  k  55  centimetres  de  Tentree,  par  un  canal 
hiligoi'dal  apiati,  visiblement  formd  par  la  baile  s*av«n(ant 
obliquement  sur  la  trajectoire  (fig.  10  et  &g.  11,  celle-ci 
resultant  de  I'excavation  produite  par  la  balle  lancee  avec 
4  grammes  de  poudre).  La  profondeur  de  penetration  dans 
Targile  etait  de  78  centimetres.  Elle  itait  de  68  avec  la 
charge  de  4  grammes. 

Le  moulage  des  excavations  nous  permit  de  mesurer  lenr 
capacite.  Les  experiences  de  Metz  en  1834  semblant  avoir 
d^montre  que,  dans  un  mime  milieu^  la  force  vive  dm  pro* 
jectile  et  le  volume  de  Texcavation  sont  dam  un  rapport 
constant  f  quels  que  soient  d'ailleurs  le  calibre  et  la  densM  du 
projectile,  il  etait  int^ressant  de  verifier  cette  loi  pour  les 
projectiles  allonges. 

Pour  mesurer  avec  exactitude  le  volume  du  solide  en 
platre  resultant  du  moulage,  nous  avons  determine  celai 
du  liquide  ecoule  d*un  vase  entieremont  plein  d*eau,  dans 
lequel  ce  solide,  enduit  de  deux  couches  de  bitume  de 
Judee  pour  le  rendre  impermeable,  etait  completement 
immerge. 

Le  volume  de  Texcavation  produite  par  la  balle  en  plomb 
futtrouve  de  i**^-^  500;  celui  provenant  de  la  balle  d*acier 
de  3^^-'  900  seulement,  contrairement  a  ce  que  nous  avions 
suppose.  Mais,  comme  nous  Tavons  vu,  la  profondeur  de 
penetration  dans  le  premier  cas  etait  de  20  centimetres 
inferieure  k  celle  du  second. 

La  loi  ne  se  verifie  pas  mieux  lorsque  Ton  mesure  les 
excavations  produites  avec  le  mSme  projectile  animede 
diverses  forces  vives.  Ainsi,  les  balles  en  plomb  ou  en  acier, 
tirees  avec  les  vitesses  de  415,  360  et  300  metres,  et  dont 
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les  forces  vives  sont  daas  les  rapports  de  173: 130:  90|  ou, 
plus  siraplement :  :  2  :  1.5  :  1,  doanent  des  excavations 
dont  les  volumes  sont  respectivement  : 


CHAB6B8   DB   PODDBB. 

▼ITB88B. 

BALLB8 
BN   PLOMB. 

BALLB8 
BN   ACIBB. 

5  grammes.     .     • 

'X                      *                .... 

«5          *        •      •      •      • 

415- 

360" 
300« 

d«e.S 

4,500 
1,500 
0,560 

dte.S 

3,900 
1,082 
0,507 

G'est-a-dire,  dans  le  premier  cas,  sensiblement :  :  9 : 3 : 1 , 
et  dans  le  second  :  :  8  :  2  :  1 . 

En  continuant  le  tir  avec  des  charges  plus  faibles,  les 
balles  en  plomb  ne  subissant  plus  de  deformation  sensible, 
les  deux  excavations  auraient  fini  par  avoir  les  mdmes 
capacites. 

Toutefois,  il  est  k  remarquer  que  ces  nombres  ne  sont 
pas  d'une  exactitude  absolue.  II  n'est  pas  possible  de  pre- 
parer des  blocs  d^argile  ajant  absolument  la  mSme  consis- 
tance;  aussi  deux  cartouches  identiques  ne  fournissent- 
elles  pas  deux  excavations  identiques.  Avec  un  peu  d'habi- 
tude  dans  la  preparation  des  terres^  on  obtient  cependant 
des  resultats  tres  comparables. 

£st-il  necessaire  de  faire  remarquer  que  Tin^galit^  de 
capacite  des  excavations  produites  par  la  balle  en  plomb  et 
la  balle  en  acier  ne  peut  s'expliquer  dans  Thypothese  de 
leur  formation  par  la  detente  de  I'air  comprime  qui  les 
precede,  les  deux  balles  ayant  du  nicessairement  en  entrai- 
ner  la  memo  quantity  ?  Dans  cette  meme  hjpoth^,  la 
forme  en  colonne  torse  de  Texcavation  produite  par  la 
balle  en  acier  serait  encore  plus  inexplicable. 
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IV. 

Les  quatre  figures  9,  12,  13  et  14  representent  des 
balles  en  plomb  tirees  avec  des  vitesses  differentes  dans 
Targile  et  le  sable. 

Dans  la  premiere,  la  tSte  de  la  balle  s'est  legerement 
gonflde,  la  balle  s'est  raccourcie.  Dans  la  seconde,  le  rac- 
courcissement  est  plus  prononce  encore.  Dans  les  troisieme 
et  quatri^me  figures,  la  resistance  opposee  par  le  milieu 
augmentant  rapidement  avec  la  vitesse  du  projectile,  les 
parois  se  sont  recourbees  en  arriere  et  ont  donne  k  la  balle 
la  forme  en  champignon. 

Une  balle  tiree  k  600  metres  contre  une  plaque  en  acier 
offre  un  epanouissement  plus  rapide,  plus  complet,  plus 
^tendu  encore  (fig.  15).  EUe  s^est  aplatie;  la  face  qui  a 
et6  en  contact  avec  i'acier,  pr^sente  une  surface  brillante, 
indiquant  un  plomb  soustrait  jusqu*alors  au  contact  de 
Fair;  Tautre  face  est  terne  au  contraire,  comme  Fetait 
celle  de  la  balle  avant  le  tir,  et  le  culot  deprime  se  marque 
plus  ou  moins  rapproche  du  centre,  selon  la  direction  du 
projectile  par  rapport  a  Tobstacle. 

En  tirant  a  10  metres  de  distance  d*un  lingot  d'etain,  la 
balle  en  plomb,  animee  de  415  metres  de  vitesse,  s'j  creuse 
une  excavation  sur  laquelle  elle  se  moule  tres  exactement 
et,  par  suite  de  Telasticite  de  Tetain,  rebondit  en  arriere  et 
vient  tomber  au  pied  du  tireur.  Le  projectile,  en  forme  de 
de  a  coudre  (fig.  16)  que  nous  ramassons,  est  chaud,  tres 
brillant  a  Texterieur,  et  ne  pese  que  23  grammes  :  il  a 
perdu  2  grammes,  projet^s  en  fragments  impalpables  et 
qui  appartenaient  au  rebord  extreme  de  la  balle  epanouie, 
mais  il  n'a  entraine  avec  lui  aucune  parcelle  d'etain. 

En  tirant  la  meme  balle  a  la  meme  distance  d*un  saumon 
de  plomb,  Texcavation  est  plus  accuse  encore  (fig.  17) ; 
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mais  le  plomb  n'etant  pas  ^lastique  comme  I'etain,  la  balle 
n'est  pas  rejet^e  en  arriere  :  elle  reste  adherente  et  tapisse 
entiorement  rexcavation. 

Dans  aucun  de  ces  cas  nous  n'observons  I'effet  du  k  la 
presence  de  Tair  en  avant  da  projectilei  que  M.  Melsens  dit 
avoir  constate  (voir  plus  haut,  p.  190).  Comme  on  pourrait 
objecter  que  la  forme  cjlindrique  de  notre  balle  en  est  la 
cause,  nous  tirons  successivement,  au  mojen  d'un  fusil 
lisse,  des  balles  en  plomb  de  16  grammes  avec  des  charges 
de  1,  2y  3,  4,  8  et  12  grammes  de  poudre,  4  10  metres  d'un 
bloc  de  plomb.  Avec  la  charge  de  1  gramme,  la  balle 
s'aplatit  et  le  projectile,  ramass^  au  pied  du  bloc,  presente 
la  forme  de  deux  segments  de  sphere,  de  rayons  inegaux, 
accoles  par  leur  base,  Avec  les  autres  charges,  Texcavation 
devient  de  plus  en  plus  considerable,  mais  Tadherenca  du 
projectile  avec  la  masse  de  plomb  est  complete,  et  dans 
aucun  cas  nous  n*observons  que  le  centre  ou  les  bords  de  la 
balle  sont  detaches,  ni  que  Tair  precidant  la  balle  est 
renferm^  entre  elle  et  rob8tacle(l). 

Lorsque  nous  tirons  avec  5  grammes  de  poudre,  k 
10  metres  de  distance,  sur  une  plaque  en  fonte,  la  balle  est 
dispersee  en  petits  fragments  qui  ne  nous  fournissent  aucun 
eclaircissement  sur  sa  mani^re  de  se  comporter.  U  n'en  est 
plus  de  meme  quand  nous  la  tirons  avec  3  grammes.  Pour 
bien  nous  rendre  compte  du  phinomene,  nous  enduisons  de 
couleur  rouge  la  surface  bien  dressee  du  bloc  de  fonte,  et 
de  couleur  bleue  la  surface  de  la  balle.  Le  r^sultat  du  tir 
est  tres  caracteristique.  Sur  le  bloc,  au  point  d*impact 
(flg.  18),  un  cercle  de  3  &  4  millimetres  de  diametre  a 
conserve  sa  couleur  rouge,  bien  que  leg^rement  temie. 
Autour  de  ce  point  central,  la  couleur  a  6ii  enlevee  :  le 
^— "— »•  ■  ^■^-^— ^— ^ 

(1)  Cetta  ezperieooe  a  6i&  renoaveiee  en  pr^Mnoe  de  M.  Helsans, 
k  qui  D008  aviooB  prfeent^  nos  ol^ectioos  relativM  k  ion  hypoth^. 
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metal  de  la  fonte  est  mis  a  nu  sur  une  surface  circulaire 
d'environ  15  millimetres  de  rajon,  termin^e  par  une  sorte 
d'aureole  a  rayons  briilants,  envelopp^  elle-meme  d*une 
nouvelle  aureole  rouge-noiratre,  dont  Textremite  des  rayons 
est  noire. 

La  balle  s'est  eparpill^e  en  fragments;  nous  en  recueil- 
lons  ajant  la  forme  de  morceaux  de  bagues,  d*un  assez 
grand  rayon,  quelques-uns  teintes  de  bleu  sur  leur  circon- 
ference  et  ayant  appartenu  aux  parois  ext^rieures ;  d*autres 
tr^s  brillants  et  provenant  du  centre.  Le  plus  gros  fragment, 
du  poids  de  3  grammes  environ,  est  tombe  au  pied  de  la 
cible,  sous  le  point  d'impact  (fig.  19).  G*est  un  disque  circu- 
laire, qui  parait  forme  de  deux  disques  accoles  et  se  pene- 
trant; Tun,  de  3  a  4  millimetres  de  diametre,  terni,  tris 
Ug^emeni  ieinti  en  rouge,  a  les  dimensions  du  cercle  rouge 
du  point  dim  pact  sur  la  surface  du  bloc.  Tout  autour,  le 
m^tal  du  second  disque  est  brillant,  avec  des  rayons  irra- 
diant  vers  la  circonf^rence.  La  face  oppos^e  du  fragment 
est  yisiblement  form^e  par  le  fond  deprim^  de  la  balle,  et 
on  reconnait  aisement  encore  le  cordon  entourant  la  depres- 
sion; mais  celle-ci  est  bombee  en  sens  inverse,  comme  si 
elle  avait  ^te  repoussee  du  dedans  au  dehors. 

Gette  experience  semblait  donner  raison  k  la  th^orie  de 
M.  Melsens;  le  petit  cercle  rouge  sale  sur  la  surface  da 
bloc  et  le  petit  disque  temi  du  fragment  de  balle  parais- 
saient,  en  effet,  indiquer  que  le  contact  avait  eu  lieu  avec 
beaucoup  moins  d'^nergie  que  dans  la  zone  environnante, 
parce  que,  sans  doute,  I'air  avait  forme  tampon. 

Nous  nous  sommes  alors  demande  ce  qu*il  serait  advenu 
si,  au  lieu  d*une  balle  pleine,  nous  avions  tire  une  balle 
percee,  suivant  Taxe,  d*un  canal  de  2  millimetres  par  oik 
Pair  pouvait  8*ecouler  au  moment  du  choc.  Le  resultat  da 
tir  fut  identiquement  le  mSme  sur  la  plaque  ;le  petit  disque 
en  plomb  fut  de  meme  retrouv^  au  pied  du  bloc,  perce  au 


—  203  — 

centre ;  mais  les  deux  parties  qui  semblaient  le  constituer, 
les  deux  disques  accoles^  au  lieu  d*dtre  soudes  exactement 
Tun  k  I'autre,  comme  dans  le  cas  precedent,  se  detacherent : 
le  plus  petit  presentait  la  forme  d*un  cdne  aplati  dont  la 
base  a  ete  en  contact  avec  la  fonte  et  dont  la  pointe,  agissant 
sur  le  culot  de  la  balle,  Tavait  d^prim^  du  dedans  au 
dehors;  Tempreinte  du  c6ne  j  etait  tres  nettement 
marquee. 

Des  tirs  subs^quents,  avec  des  balles  en  alliage  non  per- 
cees,  nous  fournirent  encore  des  disques  se  decomposant  en 
leurs  deux  parties  et  preseotant  les  mSmes  apparences. 

Cette  experience  nous  donnait  Texplication  du  pheno- 
mene  et  nous  permet  d'assurer  que  Fair  n'y  joue  aucun 
r61e. 

Ce  n*est  pas  d'aujourd*bui,  en  effet,  que  Ton  salt  que  les 
projectiles  metalliques  durs^  en  se  brisant  a  la  rencontre 
d'un  obstacle  resistant,  fournissent  au  point  d*impact  un 
fragment  circulaire  dont  la  surface  opposie  a  Tobstacle  a 
la  forme  conique  (1)  (fig.  21).  Ge  qui  se  produit  pour  les 
projectiles  r^sistants  est  Timage  du  phenomene  que  nous 
observons  dans  les  balles  en  metal  mou.  Au  point  d'impact, 
un  element  de  la  balle  est  brusquement  immobilise.  II  entre 
parfaitement  en  contact  avec  la  surface  de  Tobstacle, 
puisqu'il  en  ternit  la  couleur,  mais  ne  glissant  pas  dessus 
il  ne  pent  par  consequent  la  lui  enlever.  Aussit^t  immo- 
bilise, cet  element  devient  la  base  d'un  c6ne  sur  lequel,  e^ 
vertu  de  la  vitesse  acquise  et  du  peu  de  tenacity  du  plomb, 
glissent  les  autres  elements  de  la  balle,  qui,  en  rencontrant 


(1)  Dans  la  brochure  extraite  des  Annates  de  ehimie  et  de  phff' 
sique,  t.  XXV,  mars  1882»  que  M.  MelsenB  a  publi^e  sous  le  titre 
de :  Sxpirteneee  sur  le  pauage  dee  prctfectiles  i  travere  dee  milieux 
r^ietanle,  les  figures  8, 10  et  11  de  la  planche  repr^sentent  dee 
fragments  semblables  de  projectiles  en  zinc,  en  laiton  on  en  ^tain 
brlB^t  k  leur  rencontre  avec  un  obstacle  en  fonte. 
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obUquement  la  surface  da  bloci  lui  enlevent  son  enduit 
tout  autour  du  point  d'iiupact.  L'elasticit^  de  la  fonte  fait 
ensaite  s'ecarter  ces  Elements;  ils  glissent  sur  la  surface 
en  I'effleurant  et  la  marquent  en  noir  en  y  dessinant 
Taureole  que  nous  avons  depeinte.  Si  la  vitesse  acquise  est 
tresgrandoy  les  Elements  de  la  baile  se  d^tachent  de  sa  base; 
si  elie  est  moindre,  ils  j  restent  attaches  en  larges  rajrons, 
comme  nous  Tavons  vu  (fig.  15). 

Quand  Tobstacle  est  penetrable,  le  phenomtoe,  doit,  dans 
le  principe,  se  passer  delamSme  fa^on.  Le  premier  Element 
du  projectile  qui  frappe  Tobstacle  est  non  plus  immobilis^y 
mais  sa  vitesse  est  tres  ralentie;  le  cdne  se  forme  nean- 
moins,  les  autres  elements  glissent  dessus  et  se  disposent 
autour,  ralentissant  leur  vitesse  a  mesure  qu  eux-memes 
rencontrent  Tobstacle.  On  comprend  dto  lors  pourquoi  la 
forme  en  champignon  est  en  quelque  sorte  instantante 
dte  Torigine  de  la  penetration  de  la  balle  dans  I'argile.  Ce 
qui  prouye  bien  d*ailleurs  que  les  choses  se  passent  ainsi  et 
que  Telement,  le  premier  en  contact  ayec  Tobstacle  et 
immobilisi  relativement,  est  reste  au  centre  du  mouvement 
des  autres  Elements  du  corps,  c*est  cette  parcelle  d'etain, 
dont  nous  avons  constate  la  presence,  incrustee  au  centre 
de  la  surface  convexe  de  la  balle  qui  avait  frappe  la  plaque 
de  fer-blanc  avant  de  penetrer  dans  I'argile  (voir  p.  195). 


V. 


Ces  faits  etablis,  quel  effet  se  produit  sur  un  corps 
plastique  lorsqu'un  corps  dur  vient  le  firapper  normale- 
ment  avec  une  certaine  vitesse  ?  U  j  a  pinitration ;  mais 
le  projectile,  ayant  une  certaine  epaisseur,  forme  coin,  et 
les  molecules  du  corps  choqu^  doivent  aussi  bien  s'icarter 
lat^ralement  que  dans  la  direction  du  mouvement,  en 
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verta  du  principe  de  la  decomposition  des  forces.  Cet  ecar- 
tement  eat  d*autant  plus  grand  que  la  force  iriye  du  pro- 
jectile est  plus  considerable,  sans  pourtant  qu*il  .lui  soit 
proportionnel. 

Le  rapport  de  MM.  les  capitaines  d'artillerie  Piobert, 
Morin  et  Didion,  au  sujet  des  experiences  executes  k  Metz 
en  1835  sur  la  penetration  des  gros  projectiles  dans  les 
terres(0,  signale  qu*en  relevant  sur  la  surface  de  Texca- 
yation  produite  par  le  projectile,  et  dans  chaque  profil 
perpendiculairement  k  son  axe,  les  empreintes  portant  la 
trace  evidente  du  contact  du  boulet,  leur  somme  est 
constante  et  egale  k  la  circonf^rence  de  celui-ci. 

II  en  resulte  douc  que  le  projectile  se  fore  d'abord 
dans  Targile  un  canal  cjlindrique  et  qu'instantanement  les 
parois  se  dechirent  et  sent  lancees  lateralement.  «  On  pent 

<  admettre,  dit  le  rapport,  que  c'est  k  la  projection  dans 

<  les  plans  meridiens  des  differents  elements  auxquels  ils 
«  communiquent  une  partie  de  leur  vitesse,  qu'est  du  Ten- 
« tonnoir.  » 

II  est  incontestable  que  si  le  projecHl^air  de  M.  Mel- 
sens  avait  contribui  k  distendre  les  parois  de  Texcavation, 
pr^c^dantle  projectile-metal,  il  aurait  agi  aoanMe  contact 
de  celui-ci  avec  les  terres,  et  Ton  n*aurait  pu  relever  les 
empreintes  portant  Us  traces  ividsnies  dont  il  est  question 
plus  baut. 

Lorsque  la  balle  ind^formable  en  acier,  anim^e  d'un 
mouyement  de  rotation,  penetre  dans  la  terre,  la  premiere 
partie  de  Texcavation  est  l^gerement  conique  et,  si  la  balle 
continuait  a  se  mouyoir  sans  slncliner  davantage  sur  la 
direction  du  mouvement,  elle  continuerait  k  p^netrer  en 
donnant  naissance  k  une  excavation  conique  d'une  car*. 


(1)  Voir  Mimoridl  de  ParMUrie^  t.  lY. 
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taine  ^tendue.  Mais,  par  suite  des  frottements  qu*elle 
^prouve  au  contact  des  terres,  son  mouvement  de  rota- 
tion se  ralentit  bientdt.  Des  lors,  de  meme  que  la  toupie 
en  mouvement  s'incline  d'autant  plus  sur  son  axe  que  son 
mouvement  de  rotation  se  ralentit,  la  balle  s*incliiie  elle 
aussi :  sa  section  perpendiculaire  k  la  direction  du  mouve- 
ment augmente  et  avec  elle  la  composante  laterale  et  la 
resistance  a  la  penetration;  le  diametre  de  Texcavation 
grandit  en  suivant,  dans  sa  courbe  heiicoi'dale,  le  mouve- 
ment de  la  baile  et  forme  cette  espece  de  colonne  torse  dont 
nous  avons  constats  Texistence;  elle  se  termine  par  le  canal 
en  tire-bouchon,  dont  les  dimensions,  plus  etroites  que  la 
balle,  indiquent  que  les  terres,  par  suite  de  leur  elasticity, 
aont  revenues  sur  elles-memes. 

Quand  la  balle  est  deformable,  sa  deformation  se  pro- 
dulsant  presque  instantan^ment  au  contact  des  terres,  les 
composantes  laterales  grandissenttres  rapidement,  &  mesure 
que  les  elements  situes  en  arriere  du  petit  cone  de  metal, 
dont  nous  avons  constate  la  formation,  afiuant  vers  la  tete, 
augmentent  le  diametre  de  celle-ci  et  la  resistance  a  la 
penetration.  Ces  elements  eux-memes,  glissant  sur  le  cone 
avec  une  grande  vitesse,  doivent  communiquer  cette  vitesse 
aux  molecules  d'argile  avec  losquelles  ils  sent  en  contact  et 
les  repousser  lateralement. 

Les  deux  effets  en  se  combinant  doivent  produire  Texca- 
vation  considerable  que  nous  avons  observee.  L*inclinaison 
de  la  balle,  lors  du  ralentissement  du  mouvement  de  rota- 
tion, se  produit  bien  encore,  mais  beaucoup  moins,  son  axe 
etant  devenu  tres  court,  et  elle  est  sans  influence  sur  les 
composantes  laterales,  a  cause  de  la  forme  sensiblement 
spberique  qu*a  prise  la  tete  deformee  :  de  la  la  figure  8jm6- 
trique  de  Texcavation. 

Remarquons  que,  ni  dans  un  cas,  ni  dans  Tautre,  les 
deformations  du  corps  choqu^  ne  permettent  de  faire  inter- 
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venir  le  projectiU-air^  hjpothese  qii'il  fant  bien  se  r^signer 
k  abandonner* 

NoQs  Youlons  bien  admettre  que  de  Tair  accompagne  le 
projectile  dans  son  moavement,  et  il  se  pent  qu*une  partie 
penetre  dans  Targile  avec  la  balle;  mais  sa  presence  n^est 
nuUement  nicessaire  poar  expliquer  les  dilac^rations 
constatees,  et  Ton  pent  afflrmer  qu'il  est  stranger  aux 
causes  de  Texcayation. 


IV. 

Cette  discussion  nous  conduit-elie  k  quelque  conclusion 
pratique  ? 

Examinons  quel  est  Tefet  que  Ton  se  propose  en  prenant 
pour  but :  1<*  le  corps  bumain,  2<*  les  escarpes  en  magon- 
nerie,  3^  les  navires  cuirasses. 

Les  experiences  faites  en  1867  par  le  docteur  Sarasiu,  au 
mojen  du  fusil  et  de  la  balle  Chassepot  sur  un  cadavre, 
a  petite  distance,  nous  donnent  une  idee  des  ravages  pro- 
duits  dans  le  corps  humain  par  une  balle  deformable. 
«  A  courte  distance,  les  projectiles  ne  devient  pas  dans  leur 
c  course;  le  diametre  de  Torifice  d*entree  est  sensiblement 
€  le  meme  que  celui  du  projectile ;  mais  le  diametre  de 
€  sortie  est  enorme  :  7  ^  13  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
€  balle.  Les  arteres  et  les  veines  sont  coupees  transversa- 
c  lement,  r^tractees,  b^antes;  les  muscles  sont  d^cbiris 
c  et  reduits  en  bouillie ;  les  os  fracasses  dans  une  etendue 
c  considerable  et  bors  de  toute  proportion  avec  les  dimen- 
c  sions  du  projectile  (I).  • 

La  consistance  du  corps  bumain  a  assez  d'analogie  avec 
Targile;  la  peau,  trou^  k  Toriflce  d'en^^e  par  la  balle,  a 

(1)  Betue  militaire  tuiiie  da  20  novembre  1867. 
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joue  le  memo  rdle  que  notre  plaque  de  fer-blanc  et  a  oppose 
la  meme  resistance  a  la  projection  des  tissue  vers  Texte- 
rieur.  L*orifice  de  sortie,  au  contrairOy  correspond  k  une 
section  plus  ou  moins  ^loignee  de  Tentree  de  Texcavation 
que  nous  avons  examinee ;  la  desorganisation  des  muscles 
et  des  organes  interleurs  indique  que  Teffet  8*e8t  produit 
d^une  maniere  identique  et  d'autant  plus  violemment  que  le 
milieu  avait  moins  de  consistance. 

L'effet  sur  les  os  peut  Stre  assimil6  k  celui  sur  le  verre  k 
vitre,  dont  la  transparence  facilite  nos  observations  (toIf 
page  189).Autour  de  Touyerture  produite  par  la  balle,  une 
zone  r^guliere  d'environ  10  milim^tres  d*6tendue  nous 
montre  la  mati^re  brojee,  se  d^tachant  en  petits  eclats  irbg 
minces,  en  esquilles;  au  del&,  des  felures  irr^gulieres  tres 
tenues  se  ramifient,  se  recroisent  en  irradiant  jusqu'aux 
bords  du  verre.  La  vitre  semble  d^coupee  comme  pour  un 
jeu  de  patience. 

Get  effet  est  I'image  de  celui  qui  se  produit  dans  les  os, 
broj6s  autour  de  Touverture  produite  par  la  balle,  et  f^lis, 
brises  sur  une  large  itendue.  L'efTet  est  bien  plus  grave 
encore  lorsque,  avant  de  les  atteindre,  la  balle  deformable 
s*est  largement  ^panouie,  comme  nous  Tavons  vu,  par  son 
passage  au  travers  des  tissus  fibreux,  m^me  peu  ^pais. 

On  conceit  des  lors  comment,  k  courte  distance,  la  balle 
du  fusil  de  munition  foudroie  en  quelque  sorte  ceux  qui  en 
sent  frapp^s. 

Quand  la  vitesse  diminue,  ou  quand  la  distance  aug- 
mente,  nous  avons  constate  des  differences  considerables 
dans  le  volume  de  Texcavation,  et  oe  volume  est  moindre 
encore  quand  le  projectile  est  indiformable,  bien  que  la 
penetration  en  profondeur  soit  plus  grande.  Les  blessurea 
seront  done  moins  ^tendues,  moins  graves  avec  des  bailee 
durcies  qu*avec  celles  en  plomb  pur ;  en  revancbe,  plus  d*Qn 
homme  pourra  ^tre  frappe  par  le  mime  projectile.  D  y  a 
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done  avantage,  au  double  point  de  vue  de  Thumanite  et  de 
la  tactique,  k  employer  des  balles  dares  et  k  pen  pres  indi- 
formables,  et  celles  en  plomb  et  etain  ou  plomb  et  antimoine 
devront  dtre  prefer^es,  lors  mSme  qu^onn'aurait  pasreconnu 
leur  superior! te  dans  le  tir  (1). 

Dans  le  tir  en  br^he  direct,  on  d^sorganisera  d'autant 
plus  rapidement  les  maconneries  que  les  forces  vives  des 
projectiles  seront  plus  grandes,  par  consequent  leurs  char- 
ges et  leurs  calibres  plus  considerables;  dans  le  tir  en  br^he 
indirect,  ou  la  charge  est  n6cessairement  faible  ainsi  que  la 
Vitesse,  on  ne  pourra  esperer  des  r^sultats  s^rieux  qu'ayec 
les  projectiles  des  plus  forts  calibres  et  les  plus  lourds, 
c'est-a-dire  en  les  tirant  pleins,  et  peut-^tre  aura-t-on  plus 
d'avantages  a  remplir  les  obus  de  plomb  qu'd.  compter  sur 
Teffet  de  leur  charge  explosive. 

Dans  le  tir  centre  les  cuirasses  des  na vires,  la  sup^rio- 
rite  pouvant  dans  certains  cas  appartenir  aux  projectiles 


(I)  Une  balle  noaveUe,  propose  par  la  maDu  fact  are  de  car- 
touches «  Lorenz  »  k  Carlsrahe  (Baden)  semble  devoir  doDoer  de 
meillears  r^saltats  encore  qae  la  balle  en  alliage  dar.  Les  inven- 
teurs  Pont  nominee  balle  compound  en  acier.  Bile  consiste  en  nne 
Borte  de  d^,  ayant  la  forme  de  la  balle  cylindro-ogiTale  et  form^ 
par  remboutiseage  d'un  flan  en  tole  d*acier.  L*^paisseur  k  la  pointe 
est  de  1,5  millimetre,  et  les  parois  vont  en  s'amincissant  vers  la 
base,  oii  elles  n'ont  plus  que  I'^paissear  d*ane  feuille  de  papier.  La 
pointe  est  percee  d'une  dtroite  oavertare  pour  le  passagre  de  Tair, 
lorsqa'on  remplit  de  plomb  cette  enveloppe  pour  confectlonner  la 
balle.  Lors  du  tir,  le  plomb  est  refoal^  ec  provoqae  I'ezpansion 
des  parois  en  acier  qui  p^nMrent  dans  les  rayares. 

Cette  balle  se  d^forme  k  peine  en  penetrant  dans  des  corps 
r^sistants,  tels  qas  le  bois,  le  corps  des  animaaz,  I'argile;  Texca- 
▼ation  est  profonde  et  ^troite  comparativement  k  celle  prodnite  par 
une  balle  d^formable.  L*Ame  du  canon  n'est  pas  plomb^  et  on 
a  pa  tirer  1500  cartouches  avec  balles  compound  sans  y  reconnaftre 
la  moindre  trace  d'asure. 
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qui,  Don  seulement  penetrent,  mais  encore  d^sorganisent 
en  agissant  lat^ralement,  il  sera  avantagenx  d'emplojer 
ceux  a  pointe  durcie,  et  dont  le  corps,  susceptible  de  se 
d^former,  augmente  de  diam^tre  en  penetrant  (fig.  22). 

Pour  forer  un  trou  bien  net  et  le  plus  profood^ment 
possible,  11  conviendra  d*emplojer  les  projectiles  tout  k  la 
fois  les  plus  durs  et  les  plus  tenaces,  et  comme  leur  moo- 
yement  de  rotation  ne  se  termine  qu^au  moment  ou  II3 
s'arretent,  il  sera  utile  de  donner  a  leur  tdte  une  forme  qui 
facilite  leur  penetration.  « 

P«  HbnrarDi 
Colonel  ^artilUrU. 
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REVUE  DES  LIVRES. 


Die  Th&tigkeU  der  Kavallerie^Divisionen  im  KrUge.  (Lea 
divisions  He  cavalerie  en  oampagne). —  Berlin,  Mittlbr, 
iditeur,  1884. 

A  peine  avons-nous  signali  dans  cette  Revue  ]*excellente 
brochure  du  General  Prince  Kraft  de  Hohenlohe,  que  nous 
vojons  apparaitre  un  nouveau  livre  sur  la  cavalerie.  Cette 
fois,  Tautour  anonjme  renferme  son  travail  dans  un  cadre 
determine  :  Vaciion  multiple  des  divisions  de  cavalerie  indi-- 
pendant  es. 

Le  groupement  des  regiments  de  cavalerie  en  divisions, 
n*est  pas  de  date  ricente ;  mais,  k  la  suite  des  longueg 
annees  de  paix  de  la  I'*  moiti^  de  ce  si^cle,  I'utiliti  de 
cette  formation  fut  mise  en  doute,  son  emploi  tomba  dans 
roubli. 

Ainsiy  apres  s*dtre  couverte  de  gloire  dans  les  guerres  de 
Frederic  le  Grand  et  notamment  dans  la  grande  ipop^e 
napoleonienne,  la  cavalerie  dut  subir  de  nombreuses  cri- 
tiques a  la  suite  des  guerres  de  Crim^e,  d'ltaiie,  de  Dane- 
mark  et  de  Bohdme,  certains  auteurs  all^rent  jusqu*^  lui 
refuser  toute  influence  dans  les  guerres  modernes  et  en 
proposer  la  suppression  partielle. 

La  guerre  de  1870-71  changea  ces  appreciations  tem^- 
raires;  la  cavalerie  et  particulierement  les  divisions  de 
cavalerie  surent  rendre  des  services  aignal^s  pendant  cette 
campagne  memorable.  A  partir  de  cette  ipoque,  cette  arme 
s'exerce  en  divisions,  en  grandes  masses,  aux  manoeuvres 
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d'aQtomne  des  grandes  puissances  continentales.  Certaines 
armees  possedent  dijk  ces  unites  d'une  facon  permanente  ; 
d^autres  sontsur  le  point  de  suivre  cetexemple. 

De  Tadoption  presque  g^n^rale  des  divisions  de  cavalerie 
dans  Torganisme  des  armies  resnlte  la  necessity  de  recher- 
cher,  des  a  present,  la  maniere  d'agir  de  ces  grandes  unites 
dans  les  guerres  de  Tavenir. 

Leur  mission  sera,  en  effet,  fort  complexe  : 

I®  Les  divisions  de  cavalerie  auront  a  couvrir  le  deploie- 
ment  strategique  de  Tarmee;  proteger  les  lignes  ferries  et 
les  lieux  de  debarquement  des  troupes ;  ditruire  les  voies 
de  communication  ad  verses ;  pousser  des  reconnaissances 
en  pays  ennemi.  En  1877,  la  cavalerie  russe  pr^c^dait  les 
corps  d'armee  a  marches  forc6es  et  atteignit  le  Danube 
10  jours  avant  I'arrivee  de  ces  corps;  sous  la  protection  de 
ces  divisions  de  cavalerie,  le  deploiement  strategique  put 
se  faire  sans  encombre;  il  est  vrai,  que  la  cavalerie  turque 
n'essaja  pas  d*en  troubler  Texecution. 

2*'  La  cavalerie,  soutenue  par  de  Tinfanterie  transportee 
en  voitores,  pourra  avantageusement  preparer  I'investisse- 
ment  d*une  place  forte ;  pendant  Tinyestissement,  la  cava- 
lerie assurera  les  derrieres  de  Tarmee  assiegeante.  (Role 
de  la  cavalerie  allemande  aprcs  la  bataille  de  Sedan  et 
devant  Paris,  1870-71.) 

3°  Les  divisions  de  cavalerie  protegeront,  a  2  ou  3  jour- 
nees  de  marche,  le  front  et  les  flancs  des  colonnes  en  mou- 
vement  et  chercheront  k  percer  le  rideau  oppose.  (Role  de 
la  cavalerie  allemande  en  1870,  apres  la  bataille  de  Grave- 
lotte,  lors  de  la  marche  de  Tarmee  allemande  vers  Chalon 
et  Sedan.) 

4<*  La  cavalerie,  par  suite  de  la  rapidite  inherente  a  son 
action,  pourra  rendre  de  grands  services  dans  la  guerre  de 
partisans :  destruction  des  noeuds  de  chemin  de  fer  et  des 
magasins  en  arriere  de  Tarm^e  ennemie,  des  navires  mar- 
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chands  dans  les  ports  ou verts;  empScher  la  mobilisation, 
OVL  la  rendre  fort  difficile,  etc.,  etc. 

5°  EUe  pourra  participer  fort  avantageasement  k  la 
defense  des  cotes. 

6°  Les  divisions  de  cavalerie  joueront  un  role  puissant 
dans  les  batailles  de  Tavenir,  soit  pour  completer  la  victoire 
(Hogenfriedberg,  Rossbach,  Zorndorf),  soit  pour  6viter 
une  defaite.  (Lutzen  1632,  Mars-la-tour). 

7<>  C*est  a  la  cavalerie  qu'incombera,  apr^s  la  bataille,  la 
poursuite  ^nergique  du  vaincu,  ainsi  que  la  mission  de 
couvrir  la  retraite  de  celui-oi. 

On  voit  par  cette  enumeration  succincte  que  la  caralerie 
aura  dans  I'avenir  une  mission  bien  difficile  a  remplir.  La 
conduite  de  ces  grandes  masses  de  troupes  a  cheval  exigera 
non  seulement  du  talent,  du  genie,  mais  aussi  une  ^tude 
approfondie,  une  experience  consomm^e  du  mecanisme  de 
Tarme. 

L'auteur  fait  preuve  dans  son  livre  d'une  grande  expe- 
rience des  choses  de  la  guerre ;  il  offre  aux  jeunes  offlciers 
de  cavalerie  ses  idees,  ses  vues  sur  Taction  puissante  de 
leur  arme  dans  les  guerres  de  Tavenir.  Loin  de  lui  la 
pretention  d'epuiser,  dans  cette  brochure,  tons  les  Elements 
d'etude  que  comporte  la  matiere;  Tauteur  desire,  au 
contraire,  par  son  travail  provoquer  les  idees,  les  contro- 
verses  sur  le  r61e  des  divisions  de  cavalerie  en  campagne. 

Nous  devons  k  la  v6rite  de  dire  que  I'auteur  a  riussi 
&  faire  un  ouvrage  complet,  fort  intiressant  et  tr^s-utile  k 
consulter  par  les  offlciers  de  cavalerie  et  par  tons  les  mili- 
taires  qui  suivent  d*un  osil  attentif  les  nouvelles  transfor- 
mations que  subit  la  tactique  de  la  cavalerie,  par  suite  de 
Temploi  de  celle-ci  en  grandes  masses. 

Voici,  da  reste,  en  r^sumi,  les  matiires  trait^s  dans 
cette  int^ressante  brochure  : 

Circonstances  ou  les  divisions  de  cavalerie  seront  utiles 
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dans  les  guerres  de  Tavenir.  —  Emploi  de  la  cavalerie  k  la 
defense  et  k  la  destruction  des  chenains  de  fer  et  tile- 
graphes.  —  Emploi  de  la  cavalerie  dans  les  sieges.  —  Le 
combat  de  cavalerie  a  pied.  —  Service  de  surety  et  de 
reconnaissances  d'ane  division  de  cavalerie.  ^-  Des  rap* 
ports.  —  Considerations  sur  Talimentation  d'une  division 
de  cavalerie  en  campagne.  —  Transport  par  chemin  de  fer. 

—  Marches.  —  Service  sanitaire.  —  De  Tartiilerie  attachie 
aux  divisions  de  cavalerie.  —  Attaque  centre  de  rartillerie. 

—  Des  bataillons  de  chasseurs  adjoints  k  la  cavalerie  indi- 
pendaiite.  —  Attaque  centre  de  Tinfanterie.  —  Combat  da 
cavalerie  centre  cavalerie.  —  Les  divisions  de  cavalerie 
dans  la  bataille.  —  Des  pionniers  k  cheval.  —  Construction 
des  ponts  provisoires.  —  Reparations  des  ponts  permanent* 
detruits,  ete.  etc.  Alb.  E. 


Oiographie  milUaire  de  la  Suisse ^  par  H.  Bollinger,  colo- 
nel. —  Traduit  de  Tallemand  sur  la  2«  Edition  par  W.  db 
Crousaz,  colonel.  —  Lausanne,  Benda,  ^diteur,  1884. 

Cet  excellent  manuel  a  re^u  un  accueil  enthousiaste  des 
ofiQciers  de  Tarmie  Suisse.  II  parait,'  en  effet,  que  faute 
d'un  livre  sirieux  sur  la  matiere,  Titude  de  la  giographie 
militaire  de  la  Suisse  a  ete  un  peu  negligee  et  n*a  pas  re^u 
de  nos  camarades  de  Tarmie  helfetique  Tattention  que 
mirite  une  branche  si  importante  des  etudes  militaires. 

C'est  un  service  signal^  que  les  colonels  Bollinger  et 
de  Crousaz  viennent  de  rendre  aux  ofQciers  de  Tarmie 
Suisse  et  tous  leur  en  seront  certainement  reconnaissants. 
Grace  k  ce  travail,  Tetude  de  la  geographie  militaire  de  la 
Suisse  est  mise  des  aujourd'hui  k  leur  portee,  au  lieu^de 
rester  Tapanage  du  petit  nombre  d^ilus  appelis  aux  Ecoles 
d'aspi  ran  ts-ofiQciers . 
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Bien  que  Tetade  de  la  geographie  militaire  de  la  Suisse 
n'interesse  pas  aussi  directement  les  ofSciers  de  Tarm^e 
beige,  la  brochure  susdite  sera  consult^e  avec  fruit  par  dos 
camarades  du  corps  d'etat-roajor  et  de  TEcole  de  guerre  et 
par  tous  ceux  qui  s*int^ressent  aux  etudes  g^ographiques. 

L'ap[)arition  de  cet  ouvrage  nous  fait  penser  k  la  lacune 
qui  existe  dans  la  litterature  militaire  beige  :  a  part  quel- 
ques  livres  d'ecole  sur  la  geographie  de  la  Belgique,  il 
n'existe  rien  qui  s*adresse  plus  specialement  au  lecteur 
militaire.  Connaitre  bien  son  pays  est  cependant,  pour  un 
offlcier,  le  premier  des  devoirs.  Alb.  K. 


Notice  sur  VarmSe  beige.  —  Paris,  Limoges,  Henri-Charles 

Lavauzelle. 

L'^diteur  de  la  Petile  BibliotMque  de  Varmie  fran(}aUe 
vient  encore  d'ajouter  un  volume  k  cette  collection  si 
interessante.  Ce  nouveau  venu  a  pour  titre  :  Notice  sur 
Varmie  beige.  Cette  etude,  tr^s  complete,  comprend  la  com- 
position de  notre  armee,  le  recrutement,  les  etablissements 
militaires,  le  regime  interieur,  Talimentation,  les  unifor- 
mes,  la  description  du  sjsteme  defensif  de  notre  pays,  etc. 
Tout  au  plus  pourrait-on  relever,  dans  ce  travail,  quelques 
inexactitudes  qu*il  serait,  du  reste,  facile  de  rectifier.  Ainsi, 
notre  Ecole  de  guerre,  que  Tauteur  de  la  Notice  croit 
calquee  sur  TEcole  francaise,  a  ^te  fondle  en  1871,  tandis 
que  celle-ci  a  ^te  cree  plusieurs  annees  apres.  Mais  ce  sont 
\k  des  imperfections  de  detail  qui  n*enl^vent  rien  k  la  valeur 
de  Toeuvre,  et  nous  sommes  heureux  d^apprendre  que 
M.  Lavauzelle  va  publier  des  notices  semblables  sur  les 
principales  armies  europeennes. 
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La  question  miliiaire  en  Belgigue.- 

Sous  ce  titre,  la  Bevue  de  Belgique  a  public  recemment 
une  etude  dont  Tautear  est,dit-elle,  un  de  nos  officiers  sup6» 
rieurs  les  plus  distingues. 

CerteSy  on  ne  contestera  k  celui-ci  ni  la  science,  ni  le 
talent.  Mais,  si  les  idies  qu*il  emet  peu  vent,  par  leur  origi- 
nality et  les  dehors  brillants  sous  lesquels  elles  sont  presen- 
tees, siduire  les  lecteurs  d'une  publication  litteraire, 
Strangers  pour  la  plupart  aux  choses  de  Tarmee,  nous 
sommes  convaincu  qu*elles  feront  peu  d'adeptes  dans  le 
monde  militaire. 

Ces  idees,  nous  les  resumerons  dans  une  rapide  analyse, 
qui  suffira  pour  montrer  combien  elles  s^^cartent  des  prin- 
cipes  sur  lesquels  est  bas^e  Torganisation  des   armtes. 

L'auteur  de  Tarticle  dont  nous  nous  occupons  est  d^aris 
que  Teffectif  de  Tarmee  de  campagne  est  insuffisant.  Pour 
empecber  la  violation. de  notre  neutralite,  il  faut  que  toute 
la  population  virile  puisse  etre  eventueliement  appel^ 
sous  les  armes.  Mais,  pour  qu'il  soit  couronn^  de  succes, 
TefTort  k  produire  au  moment  da  danger  doit  avoir  et^  orga- 
nise pendant  la  paix  :  le  service  personnel  et  obligatoire 
est  done,  pour  notre  pays,  une  necessity  ineluctable. 

Toutefois,  afin  que  ce  sacrifice  ne  constitue  pas  une 
charge  trop  lourde  en  temps  de  paix,  la  duree  du  service 
devra  etre  reduite  autant  que  possible. 

Les  succes  des  consents  de  la  Republique  et  de  TEmpire 
et,  plus  tard,  ceux  des  legions  prussiennes  organisees  apres 
Una  prouvent,  dit  Tauteur,  qu'un  dressage  rapide  de  la 
recrue  suffit  pour  la  preparer  k  la  guerre. 

Cette  proposition,  qui  pouvait  etre  vraie  au  commence- 
ment du  siecle,  ne  Test  plus  aujourd'hui.  En  effet,  le 
soldat  n*a  plus,  comme  alors,  le  temps  de  completer  son 
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instruction  avant  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille  :  quel- 
ques  jours  apr^s  la  declaration  de  guerre,  il  se  trouvera 
peut-etre  en  presence  de  Tennemi.  D*autre  part,  les  prin- 
cipes  de  la  tactique  moderne  ont  modifie  son  r61e  et  aug- 
mente  consid^rablement  sa  spbere  d*action  personnelle ;  ses 
connaissances  et  ses  qualites  doivent  done  etre  beaucoup 
plus  developp^es  qu*au  temps  ou  il  n*^tait  qu'un  instru- 
ment inconscient  mis  entre  les  mains  de  ses  chefs. 

Les  ecrivains  militaires  les  plus  eminents  sent  d*accord 
pour  fixer  k  trois  ans  le  minimum  de  la  duree  du  service; 
Tauteur  n'est  pas  de  leur  avis,  il  ne  demande  que  six  mois 
d*abord,  un  an  en  tout,  avec  les  rappels. 

II  est  vrai  qu'il  simplifie  singulierement  Tinstruction  du 
Boldat.  Partant  de  Tidee  que  I'armee  est  une  ecole  de  com- 
bat et  qu*elle  ne  doit  pas  ambitionner  d'autre  r61e,  il  ne 
veut  plus  la  voir  patroailler,  parader,  monter  la  garde,  ce 
qui  est  cependant  une  preparation  au  service  de  surety.  II 
n^admet  pas  davantage  qu*elle  soit  utilisee  au  maintien  de 
Tordre,  a  la  repression  des  troubles  civils  —  il  ne  prevoit 
pas  le  cas  ou  les  mojens  dont  on  dispose  a  cet  effet  seraient 
iusuffisants.  Bref,  que  le  soidat  connaisse  son  arme,  qu'il 
sacbe  proflter  des  obstacles  et  des  converts  pour  se  garer 
des  feux  de  Tadversaire,  qu*il  soit  dresse  k  Texecution 
stricte  des  ordres  recus,  et  son  instruction  sera  suffisante. 
Et  encore,  n'est-il  pas  grandement  utile  qu'il  devienne  un 
bon  tireur;  qu*il  soit  familiarise  avec  le  maniement  de  son 
fusil,  on  ne  lui  en  demande  pas  davantage. 

Le  soidat  ne  doit  connaitre  que  ce  qui  est  utile  k  la 
guerre.  Plus  d'evolutions  savantes,  plus  de  mouvements 
compasses,  plus  memo  de  colonnes  par  pelotons  :  des  mouve- 
ments par  quatre  et  c*e8t  assez.  Dans  les  chambres,  plus 
de  theories  sur  Tarme,  sur  la  discipline,  sur  le  service  de 
sArete ;  ce  ne  sent  que  des  exerciccs  de  mimoire  dont,  le 
plus  sou  vent,  le  soidat  ne  comprend  pas  le  sens  exact. 
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Quant  a  Yidmation  du  soldat,  elle  est  rendue  bien  plus 
simple  encore  : 

La  veritable  discipline  ne  s'apprend  pas,  elle  s'impose ; 
elle  est  la  consequence  de  Tascendant  que  les  chefs,  alls 
sont  capables,  prennent  sur  le  soldat.  l/enprit  de  corps  se 
d^yeloppera  surement  et  rapidement  si  Ton  adopte  le 
recrutement  regional.  U esprit  militaire  tel  qu*on  Tenten- 
dait  autrefois,  a  disparu  des  armees  qui  ont  adopte  le 
service  obligatoire.  Le  sentiment  qui  doit  le  remplacer, 
c'est  le  patriotisme  que  ne  saurait  developper  le  sejoar 
plus  ou  moins  prolonge  de  la  caserne. 

Faut'il  habituer  le  soldat  a  la  fatigue?  Non,  car  on 
n*exigera  jamais  de  lui  un  effort  superieur  k  celui  qae 
pent  produire  tout  homme  bien  conforme. 

On  voit  que  ViducatioUi  tant  morale  que  physique^,  da 
soldat  sera  bien  tot  terminee. 

Ainsi  compris,  le  dressage  ne  sera  pas  long  :  quatre  mois 
d*instruction  preliminaire  et  deux  mois  d'application  suffi- 
ront  amplement. 

L^artilleur  de  siege,  dont  le  service  est  si  compliqn^^ 
sera  dresse  dans  le  meme  laps  de  temps.  II  doit  servir 
tous  nos  types  de  bouches  k  feu,  preparer  les  munitions^ 
confectionner  les  plates-formes,  les  fascinages,  les  terras- 
sements,  executer  toutes  les  manoeuvres  de  force  qae 
comporte  Tarmement  d*une  place,  manoeuvres  qui  exigent 
une  precision  et  une  discipline  des  efforts  sans  lesquelles 
de  graves  accidents  peuvent  se  produire;  il  doit  connaitre 
la  topographic  de  la  fortification  et  les  emplacements  de» 
magasins  de  materiel  et  d'approvisionnements.  Mais  i'au- 
teur  fait  bon  marche  de  ce  programme  si  vaste  :  en  six 
mois,  le  miiicien  devra  se  Tassimiler  complMeroent  et 
executer  en  outre  les  tirs  de  polygene  et  les  manoeuvres  de 
guerre  destinees  a  le  preparer  a  la  defense  des  places. 

II  est  vrai  qu*il  sera  d^chargi  des  travaux  d'arsenaux 
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qui,  de  m^me  que  leg  travaux  des  ^tabUssements  mili- 
taires,  seront  oODfies  &  des  ouvriers  payes  par  I'^tat. 
L'auteur  ne  aa  preoccupe  pas  de  renorine  depense  qui 
reaulterait  de  cette  innovation. 

Le  role  de  rartilleur  de  campagne  est  plus  simple  :  il 
ne  doit  servir  qu'un  seul  canon;  aussi  sera-t-il  instruit 
plus  rapidement  encore.  Toutefois,  comnie  on  ne  pent 
Tendre  et  racheter  tous  les  six  mois  les  ctievaux  des  batte* 
ries,  les  conducieurs  seront  maintenus  pendant  un  an  sous 
les  arraes.  Maia  en  revanche  ils  ne  aeront  plus  astreints  k 
des  rappels  successifs,  car  on  n'aurait  pas  de  chevaux  a  leur 
confier.  Lors  de  la  mise  sur  pied  de  guerre,  ils  seront 
charges  de  conduire  les  altelages  de  deuxieme  ligne,  lea 
colonnes  de  munitions,  etc. 

Si  Ton  remarque  que  ces  attelages  seront  composes  de 
chevaux  achetSa  au  moment  de  la  mobilisation,  non  dresses 
pour  la  plupart,  et  qu'ils  seront  mis  entre  les  mains 
d'bommesqui.depuis  plusieurs  annees,  n'ont  plus  pratiquS 
r^quitation,  on  se  rend  compte  du  d^sairoi  qu'engendre- 
rait  un  pareil  syst^e. 

D'autre  part,  les  chefs  n'auront  jamais  I'occaBion  de  se 
familiariser  avec  les  difficult^s  de  toute  nature  que  presen- 
tent  la  conduite  des  batteries  sur  pied  de  guerre  dans  les 
marches  et  leur  emploi  sur  le  champ  de  bataille.  II  est  done 
a  craindre  qu'ils  ne  sachent,  an  moment  supreme,  tirer  uq 
parti  convenable  d'instruments  qu'ils  n'auront  jamais 
manies. 

Quant  k  la  cavalerie,  elle  a  fait  son  temps.  La  citation 
suivante,  que  l'auteur  eraprunte  a  une  brochure  anonyme 
publico  en  Allemagne,  lui  sept  a  formuler  son  jugenient. 

<  La  cavalerie  a  cess4  d'etre  une  arme,  et,  dea  armees  de 

<  I'avenir,  la  mieux  prepar^e  pour  la  lutte  sera  celle  qui, 

<  la  premiere,  aaura  se  debarrasser  de  ce  ballast.  ■ 

Ed  presence  du  fusil  moderne,  elle  est  impuissante  dans 
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les  combats  k  rarme  blanche.  Si,  en  1870,  elle  a  obtenu. 
quelques  succes  sur  le  champ  de  bataille,  ces  succes 
auraient  ete  achetes  au  prix  de  moindres  pertes  par  Tinfan- 
terie  ou  rartillerie. 

Dans  le  service  d*expIoration,  notre  cavalerie  serait 
refoulee  par  Tadversaire  sup^rieur  en  nombre,  tandis  que 
des  fortifications  improvis^es,  defendues  par  de  faibles 
effectifs  d'infanterie  et  d'artillerie,  pourraient  facilement 
obstruer  les  passages  et  arrSter  sa  marche.  Mais  il  faut, 
pour  cela,  que  Tinfanterie  puisse  etre  portee  rapidement 
sur  nos  frontieres.  A  cet  effet,  Tauteur  supprime  la 
cavalerie  et  la  remplace  par  de  Tinfanterie  mont^e. 

Si  les  transformations  qu*a  subies  la  tactique  moderne 
ont  modifie  le  role  de  la  cavalerie,  elles  n*en  ont  pas  dimi- 
nue  rimportance  :  les  guerres  franco-allemande  et  turqno- 
russe  Tout  amplement  prouve.  Aussi,  sommes-nous  con* 
vaincu  que  Tauteur  recueillera  peu  d'adhesions  au  jugement 
qu'il  porte  sur  cette  arme  et  a  la  suppression  qu*il  propose. 
Le  service  des  reconnaissances  serait  confi6  k  des  jeunes 
gens  exerces  a  monter  des  chevaux  de  sang.  On  exigerait 
d*eux  la  possession  d*une  monture  tres  resistante,  toujours 
en  bon  etat,  et,  sous  la  direction  d*officier8  d'etat-migor, 
iis  seraient  en  peu  de  temps  initios  a  leur  mission  sp^iale. 
Dur^e  de  service  :  six  mois  avec  rappels. 

Trouveraiton  beaucoup  de  ces  cavaliers  explorateurs? 
Nous  en  doutons,  nous  crojons  mSme  que  certaines  parties 
du  pays  n'en  foumiraient  pas  un  seul,  ce  qui,  avec  le 
recrutement  regional,  rendrait  la  surveillance  de  ces  con- 
trees  fort  difficile. 

L'auteur  se  preoccupe  a  juste  titre  de  rappauvrissement 
du  cadre  subalterne  et  constate  que,  si  Ton  veut  en  assurer 
le  recrutement,  il  faut  relever  la  situation  du  sous-offlcier* 
Pour  mettre  celui-ci  a  mSme  de  remplir  convenablement 


